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L'ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

DES  FAITS  HISTORIQUES, 

DÈS  CHARTES,  DES  CHRONIQUES, 

ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 


DEPUIS  Là.  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR. 


■Il    r 


Cet  ouvrage  se  trouve  aussi  : 
Chez  ARTHUS-BERTRAND  ,  libraire,  rue  HautefeuiUe, 

à  Paris. 


L'ART 

DE  VÉRIFffiR  LES  DATES 

DES    FAITS    HISTORIQUES, 

DES    CHARTES,    DES    CHRONIQUES; 

ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 
DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR , 

Par  le  moyen  d'une  Table  Chronologique ,  où  l'on  trouve  le* 
Olympia  des,  les  Années  de  J.  C.,  de  TËre  Julienne  ou  de  Jules 
Cësar,  des  Ères  d'Alexandrie  et  de  Constantinople,  de  TEre  des 
Séleucides,  de  l'Ere  Césarienne  d'Antioche,  de  l'Ere  d'Espagne , 
de  l'Ère  des  Martyrs  ,  de  l'He'gire  ;  les  Indictions  ,  le  Cycle 
Pascal ,  les  Cycles  Solaire  et  Lunaire  ,  le  Terme  Pascal ,  les 
pàques  y  les  Epactcs ,  et  la  Cliroiiologie  des  Eclipses  ; 

Ayec  deax  Calendriers  Perpétuels ,  le  Glossaire  des  D^tcs ,  le  Catalogue  des 
Saints  ;  le  Calendrier  des  Juifs  ;  la  Chronologie  historique  du  Noavcai| 
Testament;  ceUe  des  Conciles,  tW  Pap««,tlcs  ^uatro  Potriarchcs  d'Orient , 
des  Empereur^  .RontMos,  Grecs;  des  Rois  des  Huns,   des  Vandales,  des 


des  Empereurs  Ottomans;  des  Schahs  de  Perse;  des  Grands-  Maîtres  de 
Malte  ,  da  Temple  ;  de  tous  les  Souverains  de  TEu^ope;  des  Empereurs  do 
la  Chine  ;  de&  grands  Fctidataires  de  France ,  d* Allemagne  ,  d'Italie  ;  des 
Republiques  de  Venise,  de  Gènes,  des Provinces-Unies ,  etc.,  etc.,  etc. 

PAR  UN  RELIGIEUX  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  SAÏNT-MAUR  ; 

liéimprimé  avec  des  corrections  et  annotations,  et  continué  jusqu'à 

nos  jours , 

Par  M.  SE  Saint-Allais  ,   chevalier  de  plusieurs  Ordres ,  antenr  de  PHistoire 
généalogique  des  Maisons'souveraines  de  PEurope* 


TOME  ONZIEME. 

— *  ■  ■    ■ 

A  PARIS, 

RUE  DE  LA  VRILLIÈRE,  N».  lo,  PRÈS  LA  BANQUE. 


C.-F.  PAXRIS;  IMPRIMEUR,  RUE   DE  LA  COLOMBE  ^  ^^.  4* 

1818. 
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DE$ 


SEIGNEUI\3  PE  PRESSE, 


»H      n^m^yÊkitm 


JLjA  BuEssis ,  appelle  en  latîn  Brexîa  ou  Brîxîa ,  dans  les  au-r 
leurs  du  neuvième  sièrle  «t  des  suivants ,  tire  son  nom,  suivant 
M.  de  Valois ,  d'une  grande  foret  qui  s'étendait  depuis  le  Rhône 
iusqu'à  Chàlon,  et  qu'on  nommait  Brixius  Saltus,  Te  pays, 
avant  l'existence  de  cette  forêt,  était  habite',  sous  les  empereurs 
romains ,  par  les  Sëgusieos  ou  Sëbusiéns ,  originaires  du  Forez  y 
que  les  Èduens  ]ay aient  subjugues.  C'est  pour  cette  raison  que. 
Cëiar  les  appelle  Clientes  ymduorum,  L  étendue  ac|;tieHe  de  la 
Bresse  est  de  seize  lieues  >  ou  environ  y  en  tous  sens ,  et  s^s  li- 
mites sont  j  au  nord,  le  duché  de  Bourgogne  et  la  Franche- 
Comté  'y  au  $ud  y  le  Rhohe ,  qui  la  sépare  du  Daupbiné  •  à  l'est , 
le  Bugey  5  à  Touesi  y  le  Lyonnais  ,  et  1^  Saône  qui  )à  sépare  du 
Lyonnais. 

•  On  divise  la  Bresse  en  haute,  ou  pays  de  Revermowt ,  et  en 
h^fi&^  y  qui  est  située  à  l'ouest  de  là  haute.  Au  commencement 
du  cinquième  siècle ,  elle  tomba  sous  la  domination  des  Sopr^* 

Suignons ,  dont  le  royaume  ayant  été  conquis  par  les  enfant^ 
e  Clovis ,  elle  devint  une  province  de  France.  Mais  dans  la  suite 
die  rentra  dans  le  second  royaume  de  Bourgogne  qui  se  forni^ 
vers  la  un.  du  neuvième  siècle.  Les  rois  de  cette  dernièrie  mor 
narchie  étant  parvenus  à  l'empire ,  plusieurs  seigneurs  de  Bresse  , 
aons  Tempereur  Henri  III ,  profitèrent  de  leur  éloignemei]it  pour 
^femparer  de  cette  proyince,  qu'iU  parjtagèreQt  .eiqitre  ci^x-  L.es 
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principaux  furent  les  sires  de  Baugë,  les  sires  de  Coligni,  ceux 
de  Thoire ,  les  seigneurs  de  Villars. 

Les  sires  de  Baugë  ou  de  Bagé  spnt  les  seuls  dont  nous  don- 
nerons la  suite,  parce  qu'ils  e'taient  proprement  les  véritables 
«eigneurs  de  la  Bresse ,  et  qu'ils  y  exerçaient  les  droits  de  ^ou* 
verainete'.  Leur  état  tirait  son  nom  de  la  capitale ,  et  renfermait , 
outre  cette  ville ,  celle  de  Bourg ,  de  Châtillon ,  de  Saint-Trivier, 
de  Pont-de-Vesle  y  de  Cuiscri ,  de  Mirbel ,  et  tout  le  pays  qu'on 
appelle  aujourd'hui  la  basse  Bresse  et  Dombes  ,  d^nis  Cuiseri 
jusqu'aux  portes  de  Lyon ,  et  depuis  Baugé  jusqu'à  Lyon. 

Guichenon ,  suivi  de  presque  tous  les  modernes  ,  et  guidé  par 
Fustailler  et  Bugnon  ,  ses  contemporains  ,  donne  pour  premier 
seigneur  de  Baugé  un  Wigues  9  ou  Hugues ,  qu'il  fait  en  même 
tems  comte  et  marquis.  Mais  nous  faisons  voir,  à  l'article  des 
comtes  de  Bourgogne,  que  ce  Hugues  n'est  autre  que  Hugues 
le  Noir  y  fîls  puîné  de  Richard  le  Justicier,  duc  de  Bourgogne, 
qui  lui  donna ,  dans  le  partage  de  ses  états ,  la  Bresse ,  le  Ma- 
çonnais ,  le  Beaujolais  y  le  Charolais ,  avec  une  partie  du  comté 
de  Bourgogne. 

Les  successeurs  qu'on  donne  à  ce  Hugues ,  prétendu  sire  de 
Bresse ,  nous  paraissent  également  supposés  jusqu'au  suivant. 

ROBOLFE. 

RoDOLFE,  OU  Raoul,  dont  on  ignore  l'origine  (i),  était  sei» 

§neur  de  Baugé  au  commencement  du  onzième  siècle.  ILIn  ancien 
ocument,  rapporté  par  Sévert  {in  Episc*  Matisc,  p.  8g), 
nous  apprend  que  Goslen ,  ou  Gauzelin ,  évêque  de  Mâcon , 
dont  le  gouvernement  commença  en  1020,  et  finit  au  plutôt.en 
io49>  donna  en  fief  à  Raoul ,  sire  de  Baugé ,  l'abbaye  de  Saint- 
Laurent,  de  Mâcon,  avec  des  i;naisqns  dans  l'enceinte  de  la 
ville ,  et  quelques  meix  dans  la  paroisse  de  Chigé ,  ce  que  Gui* 
chenon  rapporte  à  l'an  1 025.  Ce  même  historien  donne  un  iex« 
trait  du  nécrologe  de  Nantua ,  qui  porte  :  Fiat  comfnemoratio 
pro  Rodulpho  Balgîaci  et  Brixiœ  Domino;  d'où  l'on  peut 
inférer  que  Rodolfe  était  un  des  bienfaiteurs  de  ce  monastère. 
C'est  à  quoi  se  réduit  tout  ce  qu'on  sait  touchant  ce  personnage, 

RENAUD. 

REMiuD,  que  les  modernes  font,  sans  preuve  .fils  de  Rodolfie, 
tl*est  connu  que  par  un  traité  fait ,  l'an  1 100 ,  entre  Saint-Hugues, 

.  :(i)  Un  moderne  prétend  que  Rodolfe  était  le  6*  suceesseur  de  JV^iguea ,  ou 
hugnes  de  Baugé ,  auquel  Louis  le  Débonnaire  donna  en  83o  la  seigneurie 
de  Haugé  pour  récompense  de  ses  services.  Mais  tout  cela  est  avancé  saùi 
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«Bbé  ie  Clnni,  et  Didier^  abbë  d'Ambournai ,  dans  lequel  Jos* 
cerand,  qui  en  est  le  me'diateur,  se  dit  fils  de  Renaud ,  seigneur 
de  Baugë.  (Guichenon^  hist.  de  Bresse  ^  p.  46.  )  Renaud  eut 
de  sa  femme,  nommée  Bêatrix,  suivant  la  conjecture  de 
JM.  Juenin ,  deux  fils,  Joscerand,  dont  on  vient  de  parler^  ejt 
XJIrîc  ,  qui  fit ,  vers  l'an  1 070 ,  une  donation  à  l'abbaye  de 
Tournusy  pour  la  fondation  du  prieuré  de  Baugé.  (Juenin^ 
hUt,  de  Toumus  y  pn,  p.  53a.)  Paradin  met  la  mort  de  Renaud 
en  1072. 

JOSCERAND,  ou  GAUSCERAND. 

JoscERAND,  ou  Gauscerano  ,  fils'  aîné  de  Renaud,  et  spn 
successeur  dans  la  seigneurie  de  Baugé  ^  eut  quelques  différents 
avec  Landri ,  évêque  de  Mâcon  ,  et  son  chapitre,  touchant  cer- 
taines redevances  qu'il  exigeait  tous  les  mois  des  habita^nts  de 
Mons  en  Bresse ,  village  dépendant  de  l'église  de  Mâcon.  L'af- 
faire fut  portéç ,  par  le  pre'lat ,  au  pape  Grégoire  VII ,  qui 
chargea  son  légat ,  Hugues  de  Die ,  de  se  rendre  sur  les  lieux , 
pour  connaître  du  droit  des  parties.  Joscerand»  condamné  par 
le  légat ,  après  une  enquête  juridique ,  se  soumit ,  et  renopça 
aux  coutumes  qu'il  avait  établies  au  vjllage  de  IMons ,  donnant 
pour  cautions  de  sa  parole  son  ffls  aine,  et  d'autres  seigneurs. 
Ceci  doit  être  arriva  entre  l'^n  1 074  et  l'an  i  o85 ,  qui  sont  les 
deux  termes  du  pontificat  de  Grégoire  YII.  Guichenoi;i  met  la 
mort  de  Joscerand  en  11 10^  en  quoi  il  se  trompe,  comme  la 
suite  le  fera  voir.  Sévert  est  mieux  fondé  à  lui' donner  quatre 
fils  :  Ulric ,  ou  Odalric ,  qui  suit  ;  Etienne ,  moine  de  Cluni , 
que  sa  doctrine  et  ses  vertus  élevèrent,  en  11 12 9  sur  le  siège 
épiscop^l  d'Autun  ;  Josceraad ,  nommé  comme  vivant  en  di- 
verses chartes,  dont  la  dernière  est  de  l'an  ii5oy  et  Hugues  ^ 
chanoine  de  Mâcon. 

ULRIC  P'. 

iio8auplus  tôt.  Ulric,  ou  Odalric,  fils  aîné  de  Joscerand , 
auquel  il  succéda ,  refusa  d'abord  de  souscrire  au  jugement  que 
le  chapitre  de  Mâcon  avait  fait  rendre  contre  son  père  ,  et 
continua  d'exiger  les  coutumes  qu'il  avait  leve'es  au  village  dç 
Mons.  Mais  ^  revenu  à  lui-même ,  il  se  désista  de  cette  exaction 
injuste  entre  les  mains  de  Hugues  de  Die,  par  le  conseil  des 
plus  distingués  de  ses  vassaux.  L'acte  de  ce  déguerpissemeni 
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ta  firessé  reconnaissait  alors  pour  souverain  le  roi  de  France. 
Ulric  eut  un  autre  dc'naêlë  avec  l'eVêque  et  les  chanoines  dé 
Mâcon,  au  sujet  de  l'e'glise  de  Fleyria  en  Bresse  ^  que  le  doyed 
de  Mâcbn  avait  céde'è  à  son  chapitre ,  sans  l'aveu  a  tllrlc  ,  qui 
en  avait  la  justice,  aVec  d'autres  droits^  eh  qualité  de  suzerain. 
Uh'ic  et  ses  enfants  s'opposèrent  à  cette  aliénation  illégale ,  et 
tontraignii'ent  l'évêique  et  le  chapitre  d*éh  venir  à  un  accom- 
modement. Il  fut  tel,  qu'au  moyen  de  trois  cents  sous ,  mon- 
naie de  Mâcon ,  que  donna  le  chapitre  à  Ulric  et  à  ses  enfants  » 
ils  lui  abandonnèrent,  par  acte  du  mois  d'avril  1118,  tous  les 
droits  qu'ils  avaient  à  Fleyrià.  {Hist,  de  Èrésse  9  p.  47') 
L'an  iiao,  Ulric  se  croisa  pour  la  Terre-Sainte  5  mais  avant 
de  partir,  il  fit  dort  à  perpétuité  aux  religieux  de  Saînt-Pierre 
de  Mâcon  (monastère  depuis  sécularisé)  des  dîmes  qu'ils  te- 
naient de  Idi  ]5ar  engagement ,  aux  paroisses  de  Saîat- Pierre 
de  M»rsonas ,  de  Saint-Didier  d'Oucia ,  et  eti  trois  autres  vil- 
lages, moyenniant  cinquante  sous»  monnaie  de  Lyon,  qu'ils  lut 
payèrent,  et  à' la  charge  de  prier  Dieu  pour  l'heureux jsuccès 
de  son  voyage.  (Sévert,  m  Episc,  Matiscon. ,  p.  i55.)  A  son 
retour,  il  alla  se  faire  ermite  dans  la  forêt  de  I^rou,  pi'ès  de 
Bourg ,  où  il  finit  ses  jours  dans  les  exercices  de  la  pétiitence 
et  la  pratique  de  la  règle  de  Saint* Betioit.  (  Guich. ,  hist»  de 
Bresse  y.  p.  47*)  ^^  *^  femme  ]V.  j  fille,  suivant  Guichenon , 
d'Amédée  I*"^ ,  cointe  de  Maurienne ,  il  eut  Ulric,  mort  l'an  1 1 18, 
au  plus  tôt;  Renaud,  qui  suit;  Bfàndin,  qui  vivait  encore  eil 
1 1 52 ,  comme  le  prouve  une  charte  de   nenâud ,  son  frère , 

âu'il  signa  cette  année.  (  CartuL  de  Mâcon,  )  Humbert ,  qui , 
'archidiacre,  fait  évoque  d'Autun  en  1140,  puis  archevêque  de 
Lyon  en  114B9  abdiqua  (l'on  ne  sait  en  quelle  année,  mâi^ 
l'an  I  i5r  au  plus  tôt  )  pour  se  faire  Chartreux ,  et  mourut  prient 
de  Seillon  en  Bresse,  le  la  octobre,  suivant  le  nécrologe  dé 
réglise  d'Autun;  et  Etienne,  chanoine^  puis  évéque  de  Mâcoil 
en  1167»  mort  en  décembre  1 182. 

RENAUD  IL 

}  1 20  au  plù&  tôt.  Rei^c AUi) ,  successeur  d'Ulric ,  son  père,  fut 
ten  querelle  avec  Pons  I*',  évêque  de  Mâcon,  touchant  certains 
droits  qu'ils  s'attribuaient  réciproquement  vis -à -via  l'un  de 
l'autre.  Renaud  prétendait  avoir  celui  de  garde  et  de  taille  aa 
Village  de  Mous  et  dans  toutes  les  terres  de  réglisè  de  Mâcon , 
situées  dans  ce  diocèse.  L'évêque,  de  son  côté,  dematidait  à 
Retiaud  l'hommage  pour  certains  casementSy  que  Retiaud  sou* 
'  tenait  n^  poini  relever  de  lui.  Bnfin ,  l'an  i  ^49  9  ^^  ^^  ^ 
traité  par  lequel  Renaud  affranchit  de  tontes  charges  envers 
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tili  toutes  les  terres  de  l'église  de  M|Lcon  situëes  à  la  rive  gâûtbe 
de  la  Saône ,  à  l'exception  du  village  d'Agrois  ou  d'Agris ,  siir 
lequel  il  se  re'servait  le  droit  de  garde  ,  et  cela  ,  moyennant 
■  mille  sous  maçonnais  y  qu^  Pévêque  lui  paya,  avec  un  marc 
d'argent  pour  sa  femme,  et  un  aittre  marc  pour  ses  enfants. 
Benaud  s'obligea  de  plus  à  rendre  à  l'ëvêqué  l'bommage  qu'il 
exigeait  >  et  à  donner  tous  les  ans  un  plein  bouclier  de  cire  à 
l'église  de  Mâcon ,  le  jour  de  Saiiit-Vincent.  (Se'vert,  in  Episc^ 
Matisc.  y  p.  i4a.)  Renaud  se  rendit  garant,  l'aU  ii52>  d'utL 
autre  traite'  fait  entre  le  même  prélat  et  Gui ,  surnomme  Pj&n- 
chainè.  {Hist.  de  Bresse ^  p.  49»)  Nous  ne  nous  arrêterons  pa» 
îei  à  rëfuter  Paradin^  qui  nous  donne  Renaud  II  de  Baugë  pour 
iin  comte  de  Mâcoa.  Sa  méprise  est  trop  visible  pour  avoti* 
besoin  d'être  releve'e.  Renaud ,  suivant  Bugnou,  finit  ses  jours 
eu  1 155 ,  laissant  de  son  mariage  uii  fils>  qui  suit. 

RENAUD  IIL 

"  '  *  .  ^ 

1 155.  JtENAiTD  lit  ne  jouit  pas  paisiblement  de  la  seigneurie 
de  Bauge,  dont  il  bérita  par  la  mort  de  Renaud  II,  son  père, 
Girard ,  comte  de  Mâcon ,  et  son  frère ,  Etienne ,  s'étant  ligues 
contre  lui  avec  Humbert ,  sire  de  Beaujeu,  et  l'arcbevêque  de. 
Lyon,  ramassèrent- plusieurs  bandes  dje  Brabançons,  et,  les 
ayant  amenées  eu  Bresse  j  ils  la  dévastèrent  par  le  fer  et  par  le 
feu.  L'événemept  de  cette  guerre  fut  $i  malbeureux  pour  Re^ 
naud^  que  son  £ls  Ulric  y  fut  fait  prisonnier.  Renaud,  dans 
sa  détresse,  eut  nôcours  au  roi  Louis  le  Jeune,  dont  il  implora 
le  secours  par  tme  lettrç  dont  nous  avons  déjà  donné  aiUeurs 
la  substance  en  précis;  mais  il  est  à  propos  de  la  mettre,  ici  en 
entier  sous,  les  yeux  de  nos  lecteurs,  a  oire^  disait-'il^  attacbé. 
D  comme  je  le  suis  à  Votre  Majesté^  par  les  liens  du  sang. et 
»  d'une  ancienne  familiarité  ^  je  •  crois  devoir  lui  faire  par^  de 
.V  mes  peines,  et  de  la  déplorable  extrémité  à  laquelle  je  me 
9  trouve  réduit,  ç,û  vous  suppliant  de  vouloir  bien  venir  à 
.%  mon  secours.  Oirafrd,  comte  deMâcou,  oubliant,  les  services 
jsi  importants  et  multipliés  que  je.  lui  ai  rendus,'  oubliant  L'affi- 
.3»  nité  qui  est  entre  nous  parle  mariage  de  sa  fille  avec,  mon 
'9  fils,  oubliant  enfin  le  serment  de  fidélité  :qu'il.  m'a  fait ,  est 
.]i;  venu,  avec  Etienne^  son  frère,  et  Humbert  de  Beaujeu,  à  la 
.)»  tête  d'une  année  considérable^  fondre  sur  ma  terre ,  où  il  a 
.A  tout  mis  à  feu  et  à  sang;  et  ce  qui  met  le  comble  à  ma  dé- 
.!>  solation,  il  a  pris  et  emmené  prisonnier  mon  fils  Ui rie».  L'excès 
.»  de  la  baine  que  me  portent  ces  cojifédérés. ,  appuyés  par  l'ar- 
^a^.  cbeyêque  de  Lyon,  va  jusqu'à  me.meniiçef  et  se  vanter  da 
»  me  dépouilleir  eutièremcnt.  C'est  doue  à  vous,  qui  êtes  moii 
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»  seigneur,  et  qui  m'honorez  de  votre  bienveillance,  qnc  y  aï 
»  recours.  Hâtez-vous ,  je  vous  en  conjure ,  de  me  tirer  de  Im 
»  situation  cruelle  où  je  me  trouve, ^t,  surtout,  donnez  ordre 
»  an  plus  tôt  que  mon  fils  me  soit  rendu.  Si,  par  votre  mo^en , 
»  sire,  je  puis  le  recouvrer,  et  que  vous  lassiez  comparaître 
à  en  justice  le  comte  de  Mâcon  et  le  seigneur  de  Beaujeu,  pour 
D  me  faire  raison  des  torts  qu'ils  m'ont  faits ,  je  m'engage  à  vous 
)»  rembourser  pleinement  et  à  votre  discrétion  les  dépenses  que 
»  ces  soins  auront  pu  vous  occasionner,  et  même  à  vous  aller 
})  trouver  pour  cela,  si  vous  le  jugez  a  propos ,  à  Yezelai,  k 
»  Autun,  ou  en  tel  lieu  qu'il  vous  plaira  de  m'indiquer;  ou, 
»  enfin,  je  vous  satisferai  entre  les  mains  des  députés  que  vous 
»  croirez  plus  convenable  de  m'envoyer.  Que  si  vous  jugez  né- 
»  cessaire  que  je  me  rende  auprès  de  vous,  ordonnez,  s  il  vous 
»  plait ,  qu'il  y  ait  trêve  pendant  mon  absence  entre  moi  et  mes 
»  ennemis.  »  (  Duchêne,  Script,  rer.  Franc. ,  T.  IV,  Epist,  38 1 , 
p.  7040  On  voit,  par  cette  lettre,  i^  que  Renaud  était  parent 
de  Louis  le  Jeune  :  parenté  qui  consistait  en  ce  qu'Adélaïde 
de  Savoie,  mérè  de  ce  prince,  et  fille  de  Humbert  II,  comte 
de  S^lvoie,  était  nièce  de  N.  de  Savoie,  aïeule  de  Renaud,  et 
fille  du  comte  Amédée  I*'^  2"  que  Girard,  comte  de  Mâcon, 
était  vassal  du  seigneur  de  Baugé,  pour  les  fiefs  qu'il  possédait 
en  Bresse.  Le  roi ,  touché  des  pUintes  de  Renaud ,  écrivit  au 
sire  de  Beaujeu,  pour  lui  enjoindre  de  remettre  son  ûls  en  li^ 
berté.  Mais  une  seconde  lettre  de  Renaud  à  ce  monarque,  nouv 
apprend  que  cet  ordre  fat  sans  efiet.  ( /^i</. )  Dans  celle-ci , 
pour  déterminer  Louis  à  venir  sur  les  lieux,  il  lui  offre  la  suze- 
raineté de  ses  châteaux,  qui  ne  relèvent,  dit-il,  de  personne  : 
Omnia  castella  mea  quœ  à  nemine  tenùo ,  à  vobis  accipiam } 
ce  qui  prouve  que  Renaud  était  souverain  dans  ses  terrés.  Où 
ne  voit  point  cependant  en  quel  tems  ni  de  quelle  manière  finit 
la  guerre  dont  il  s'agit.  Une  charte ,  rapportée  par  du  Bouchet 
dans  l'histoire  de  la  maison  de  Coligni,  nous  apprend  seulement 

2 n'en  1 1 61 ,  Renaud  et  Guerric ,  son  parent ,  firent ,  au  château  dé 
ifaantellçs,  un  traité  d'alliance  et  de  co^é8ération  avec  AfS 
chambaud  Vil,  sire  de  Bourbon,  et  son  fils,  envers  et  contré 
tous,  excepte  le  roi  de  France,  le  duc  de  Bourgogne  et  le 
comte  de  Savoie  :  traité  par  lequel  le  fils  d'Archambaud  promit 
aux  sires  de  Baugé  et  de  Coligni ,  ses  cousins ,  de  garder  pen<^ 
dant  un  an  et  jour  le  château  d'Arci,  près  de  Roanne,  d'oà 
l'on  infère  qu'ils  étaient  encore  en  guerre  avec  le  sire  de  Beau- 
jeu,  comme  tenant  le  parti  du  comte  de  Mâcon.  Renaud  mou- 
rut dans  le  mois  de  mars,  au  plus  tard,  de  l'an  1180,  et  fût 
inhumé  àia  Musse,  entre  Baugé  et  Mâcon.  A  Ses  fiinérallies 
assistèrent  ses  trois  fils ,  Ulric;  qui  suit;  Gui,  et  Renaud,  sei* 
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gnear  de  Saint-Trivîer,  avec  ses  parents^  Etienne ^  ëvcque  de 
Mâcon,  et  Humbert,  prieur  de  la  chartreuse  de  Seiilon,  la 
;Eaéme  qui  avait  été  archevêque  de  Lyon. 

ULRic  n. 

» 

1180.  Ulric  ^  fils  aîné  de  Renaud  III  ^  et  son  successeur  | 
donna  une  nouvelle  preuve  de  sa  pitié  filiale  au  retour  det 
obsèques  de  son  père  ^  par  le  don  qu'il  fit  à  l'église  de  Saint- 
Vincent  de  MâcoUgd'une  rente  de  dix  sous  pour  le  repos  de  son 
âme;  (Guichenon ,  hisi.  de  Brosse  y  p.  5i.)  Dans  le  nciême 
tems,  ou  peu  de  jours  après  (le  22  mars  1 180)  y  il  ratifia  les  do-t 
nations  que  son  père  avait  faites  à  la  chartreuse  de  Seillon  ,  et 
y  en  ajouta  de  nouvelles.  {Ibid.  prob.^.  9.)  Ulric  fit  d'autres 
fondations  pieuses  dans  d'autres  églises.  C'est  le  seul  endroit 
par  ou  il  est  connu.  Sa  mort  arriva  au  plus  tard  l'an  1220.  Il  avait 
épousé,  1^.  Alix,  dame  de  Mirebel^  fille  de  Guillaume  I , 
comte  de  Châlons  ,  et  veuve  de  Joscerand  de  Pot ,  seigneur  de 
Brancion  ;  2^.  l'an  1 188  ,  Axexandrine  db  Vienne  ,  fille  de 
Girard  ,  comte  de  Mâcon  ,  décédée  l'an  1242.  Du  premier  lit  il 
eut  Gui  y  mort  à  la  croisade  d'Orient  vers  l'an  i2tQ  ^  du  second 
Renaud ,  qui  suit }  Hugues  y  seigneur  de  Saipt-Trivier  et  de 
Cuiseriy  qui  en  1 260  fit  hommage  du  châteaii  de  Cuiseri  au  d^c- 
de  Bourgogne  ;  et  Béatrix  ,  femme  d'Amédée  de  Genève ,  sei- 
gneur de  G  ex. 
^  RENAUD  lY. 


1220.  Renaud,  fils  d'UlricII,  et  son  successeur,  fut  un  des  plus 
insignes  bienfaiteurs  de  la  chartreuse  de  Montmerle,  dont  il  fit 
bâtir  les  cellules  ,  e^itr^autres  libéralités  qu'illui  fit.  L/an  1259  , 
il' alla  signaler  sa 'valeur  à  la  Terre-Sainte  ,  d'où  il  était  de  re- 
tour l'an  1 247  au  plus  tard.  Il  eut  avec  l'abbaye  de  Tournus 
quelques  difierents  qui  éclatèrent  par  une, guerre  ouverte.  Elle 
dura  quatre  ou  cinq  ans  ,  au  bout  desquels  Renaud ,  convaincu. 
de  ses  torts  ,  s'obligea  ,  par  un  traité  ,  de  payer  à  l'abbaye  5oo 
marcs  pour  les  dommages  qu'il  lui  avait  causés.  (Juehin.)  L'an 
'i249~,  il  fit  son  testament,  et  partit  une  seconde  fois  pour  la 
Terre'*Sainte  ,  où  il  mourut  la  même  année.  De  Sibylle  y^son 
épouse  y  fille  de  Guichard  IV  ,  sire  de  Beaujeu  ,  et  femme  en 
secondes  noces  de  Pierre  le  Gros  ,  seigneur  de  Brancion  (morte 
.en  1^65)  y  il  eut  Gui  ^  qui  suit  5  Renaud  9  seigneur  de  Saint-Tri-* 
.vier ,,  mort  sans  alliance  ;  Alexandre ,  héritier  de  Renaud  ,  son 
frèrp  ,  qui  testa,  l'an  1266,  en  faveur  de  Philippe  de  Savoie  , 
archevêque  de  Lyon;  Béatrix,  et  Jeamie,  n^ortes,  à  ce  quM 
payait  f  dans  le  célibat» 
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GUI.  ^ 

ia49-  6ui ,  fils  sAné'àe  Renaud  IV,  n'avait  pas  encore  atteint 
l'âge  de  majorité  lorsqu'il  lui  succéda,  Philippe  de  Savoie  ,  ar-!» 
chevêque  dje  Lyon  ,  son  parent ,  lui  donna  pour  curateur  le  che* 
.  valier  Be'rardde  Lyonnières  ,  qui  autorisa,  Tan  laSi.,  la  charte 
d'affranchissement  qu*il  accorda  aux  habitants  de  Bauge' ,  de 
Bourg  et  de  Pont-de-Vaux.  L'an  i255,  se  voyant  infirme. ,  il 
fît  ,  le  8  avril ,  son  testament,  par  lequel  il  institua  son  hé- 
tièr  l'enfant  qui  naîtrait  de  sa  femme  alors  enceinte,  C'e'tàit  Dav  - 
PHiNE  ,  fille  et  he'rilière  de  Repé  de  Lavieu  ,  seigneur  de  Saint*^ 
Bonnet  et  de  Mirebel ,  et  veuve  de  Gui  palmas  ,  seigneur  de 
Cousans  et  vicomte  de  Châlon^  ,  tige  de  l'illustre  maison  de  Da- 
mas. Elle  accoucha  d'une  fille  nommée  Sybille  ,  qui  recueillit  la 
succession  de  son  père  ,  mort  çn  10.68  scion  son  épitaphe  mu- 
tilée qui  est  à  Baugé.  (Juenin.)  Sibylle  porta  celte  successioa 
dans  la  maison  de  Savoie  par  son  mariage  avec  Amédée,  prince 
de  Piémont,  qui  devint  comte  de  Savoie,  cinquième  de  son 
nom ,  en  1286.  C'est  jâinsi  que  la  basse  Bresse  fut  réunie  au 
comté  de  Savoie.  Àméctée  y  joignit  encore,  l'an  1289  ,  par 
échange  des  terres  de  Çuiseri ,  Sagi  et  Savigni  en  Revermont , 
fait  avec  Robert  II ,  duc  de  Çpurgôgne  ,  la  portiop  de  la  hauta 
Bresse  possédée  parla  maison  dé  Coligni.  Le  cornue  Amédée  VI 
acquit  en  1 354  de  Jean,  ^^^  de  France  ,  la  part  de$  seigneurç 
de  Montlucl,  et  Amédée  YIJI  en  1402  celle  de  la  inaison  dé 
Villars.  Par  la  toute  la  Bresse  fut  incorporée  aux  étals  de  Savoie, 
La  ville  de  Baiigé  fut  démembrée  de  la  Bresse  par  le  duc'Em- 
marfuel-Philibert ,   qui  l'érigea  en  marquisat,  et  la  donna  en 

Propriété ,  avec  la  seigneurie  de  Recoles ,  à  Renée  de  Savoie- 
ende,  veuve  de  Jacques,  seigneur  d'Urfé ,  en  échange  du 
comté  de  Tende  et  de  )a  souveraineté  de  Maro ,  par  accord  du 
16  novembre  iSyS.  Josçph-Marie  deLascaris,  iparquis  d'Urfé, 
arrière-petit- fils  de  Renée  de  Savoie,  étant  mort  sans  enfants 
le  i5  octobre  1724?  le  marquisat  de  Baugé  et  les  autres  biens  de 
là  maison  d'Urfé  ont  passé,  avec  le  surnom  de  Lascaris,  à 
Louis-Christophe  de  l^  Rochefoucaud,  marquis  de  Langheac^ 
du  chef  de  son  aïeule,  Marie-Françoise  d'Çrfé-Lascaris ,  sœuc 
de  Joseph-Marie;  ,  . 

Le  Bugei ,  le  Val-Romei  et  le  Gex ,  furent  compris  avec  la 
Bresse,  d^ns.le  traité  d'échange  fait,  de  cette  province,  en  1601,: 
entre  Le  roi  ide  Franee  et  le  duc  de  Savoie ,  pour  le  marquisat 
de  Saluées.  Depuis  ce  tems  ils  font  partiç,  avec  la  Bresse,  du 
gouvernement  général  militaire  de  Bourgogne.  Le  Bugei ,  en 
iktin,  Burjgesia,  long  de  seize  lieues  sur  sept  de  largeur,  f 
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pour  capitale  Bellei  ou  Bellai ,  ea  latin ,  Belicum ,  BeWcium. 
Le  RhÔBe  le  sépare,  au  «ud,  du  Dauphinë,  et  à  l'est,  de  la 
Saroie.  Lés  Se^usiani  et  les  Allobroges  furent  ses  premiers 
habitants  connus . 

Le  Yàl'Romef ,  cohiposé  de  dix-huit  paroisses ,  est  regardé 
comoie  une  portion  du  fiugei.  L'un  et  l'autre  sont ,  ainsi  que  la 
Bresse,  du  diocèse  dé  Lyon. 

Le  Gex,  en  latin,  Gesiaou  Gesium^  compose  de  vingt-cinq 
paroisses ,  toutes  du  diocèse  de  Genève ,  après  avoir  été  possédé 
long- ternis  par  les  cadets  des  comtes  dé  Genevois,  fut  saisi. 
Tan  i553,  car  le  comte  de  Savoie,  qui  l'unit  à  son  domjaine,, 
et  le  garda  jusqûVu  traité  de  V^^  1601.  (Voyez  les  ducs  de 
Savoie,) 


.  '  \ J' 


CïtRONOLÔGIE  HISTORIQUE 


DES 


COMTES  DE  MAÇON. 


IjE  Maçonnais  {Pagus  Htatiscpnensis,  ou  Matiscensis) y  habité, 
du  tems  de. César,  par  une  partie  des  Eduens,  compris  dans  la 
première  Lyonnaise ,  sous  Honorius ,  envahi  par  les  Bourgni* 
gnons,  à  leur  arrivée  dans  le;^  Gaules,  enlevé  à  ceux-ci  paf 
les  Francs ,.  lors  de  la  destruction  du  premier  royaume  de  Bour-» 
gogne,  s'étend  sur  dix-huit  lieues  eq  lôi^puèur  et  quatorze 
eu  largeur.  Il  a  pour  bornes,  9u  septentrion,  le  Châlonnais^ 
au  midi,  le  Beaujolais;  à  l'orient,  la  Sa6ne,  qui  la  répare  de 
la  Bresse;  à  l'occident,  le  Gharolais  et  le  Brionnais.  Mâcon  ,  sa 
capitale ,  avait^  sous  les. Romains,  un  célèbre  atelier  de  flèches, 
ce  qui  le  fit  appeler  Matlsconensis  Sagittaria»  Ce  pays  eut, 
sous  Bos  premiers  rois  de  la  deuxième  race  ,  dès  comtes  amo- 
vibles ,  dont  le  premier  fut  Warin  ,  ou  Guérin  ,  le  même , 
quoique  D.  Yaissète  le  nie  {Hisu  de  Lang. ,  T.  I,  p.  721* )» 
que  Warin.  comte  d'Auvergne.  Avec  le  comté  de  Mâcon , 
XI.  a 
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Warin  eut  aussi  ceux  d'Autun  et  de  Cliâlons  :  le  tout  parla  libeValîttf 
de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire.  La  douzième  anuëe  du  règne 
de  ce  prince  (826  de  J.-C.  )  »  il  acquit  d'Hildebalde ,  ëvêque  de 
Mâcon ,  par  échange  de  quelques-unes  des  terres  qu'il  possédait 
en  Nivernais,  en  Auvergne  et  dans  le  Maçonnais ,  la  terre  de 
Quni  avec  d'autres  fonds.  L'acte  de  cet  échange,  passé  à  Aix-- 
la-Chapelle ,  se  trouve  imprimé  parmi  les  preuves  de  Villustra 
Orbandale  {"p.  75.),  et  dans  l'histoire  de  la  maison  de  Yergi. 
(  1.  I  ,  pp.  7  et  8.  )  On  y  voit  que  la  femme  de  Warin  se  nom- 
mait Albahe.  Ils  eurent  un  fils,  nommé  Thierri,  qui  remplaça 
son  père  dans  le  comté  de  Châlons,  avec  une  fîlle;  nommée 
Mennengarde,   qui  épousa  Bernard,  surnommé  Plantevelue  ^ 
comte  d'Auvergne  , .  comme  nous  le  prouvons  à  l'article  de» 
comtes  de  cette  province.  Warin  fut  un  des  plus  zélés  défenseurs 
de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire ^  contre  ses  enfants  révoltés. 
L'an  853,  Bernard,  duc  de  Septimanie  ,  s'étant  retiré  en  Bour- 
gogne ,  après  avoir  été  dépouillé  de  ses.  dignités ,  Waria  tra- 
vailla ,  de  concert  avec  lui ,  à  gagner  au  parti  de  ce  monarque 
les  peuples  de  ce  royaume.  Dans   ce  dessein ,  ils  en  parcou- 
rurent les  provinces,  formèrent  une  ligue  en  sa  faveur,  et  la 
firent  jurer  à  un  grand  nombre  de  personnes.  Etant  arrivés 
l'année  suivante ,  au  commencement  du  carême ,  sur  les  bords 
de  la  Marne ,  la  rigueur  du^  froid  les  obligea  de  s'arrêter  à  Bo- 
neuil.  De  là  ils  députèrent,  le  26  lévrier,  à  Lothaire ,  un  comte 
et  un  abbé,  pour  lui  demander  la  liberté  de  l'empereur,  son 
père,  qu'il  retenait  en   captivité.  Lothaire  les  amusa  par  une 
défaite  ,  et  se  retira  à  Vienne,  oii  il  assembla  des  troupes  avec 
lesquelles  il  vint  assiéger  Warin  dans  la  ville  de  Ghâlons.  La 
place  fut  emportée  en  trois  jours ,  ou  en  cinq ,  selon  d'autres  , 
et  livrée  à  toute  la  fureur  du  sol4at.  Warin ,  pour  sauver  sa 
vie ,  eut  la  lâbheté  d'embrasser  le  parti  du  vainqueur  ,  de  lui 
prêter  serment  de  fidélité,  et  de  marcher  à  sa  suite.  Louis, 
.  ayant  à  la  fin  triomphé  des  rebelles ,  punit  la  félonie  de  Warin  , 
\        en*le  dépouillant  de  ses  honneurs.  Mais,  après  la  mort  de  ce 
monarque ,  étant  allé  trouver  le  roi  Gharies  le  Chauve  à  Orléans, 
il  fit  sa  paix  avec  lui ,  et  entra  si  avant  dans  ses  bonnes  grâces  à 
cette  entrevue ,  que  Charles ,  non  seulement  lui  rendit  le  Ma- 
çonnais, mais  le  nomma  duc  de  Toulouse  ou  d'Aquitaine,  à  la 
place  de  Bernard,  qu'il  destitua.  Cette  nomination  fut,  à  ce 
qu'il  parait ,  un  dédommagement  du  comté  d'Auvergne ,  dont 
ce  prince  ne  jugea  pas  à  propos  de  priver  Gérard ,  à  qui  l'Empe- 
reur ,  son  père ,  l'avait  donné.  Wariq  se  montra  digne  de  ces 
faveurs,  par  les  services  qu'il  rendit  à  Charles  le  Chauve.  Ce 
fut  lui  qui,  par  sa  valeur  et  son  habileté,  se  rendit  victorieux, 
l'an  841 1  à  la  bataille  de  Foutenai.  Il  balança  long-tems,  en 
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Aquitaine  ^  le  parti  du  jeune  Pépin  ,  qui  disputait  ce  royaume 
a  Charles  ,  et  en  assura  enfin  la  possession  tranquille  à  ce  der- 
nier. JD.  Vaissète  pre'tend  qu'il  ve'cut  jusqu'en  856  ;  mais  on 
n'aperçoit  plus  de  traces  de  soû  existence  après  l'an  85o« 


WARIN  II*. 

WaAïn  II  fiit  le  successeur  de  Warin  !•*  dans  le  Maçonnais ji, 
ir  la  grâce  du  roi  Charles,  fils 
gnore  combien  de  tems  il  en  jouit. 

WILBERT^ 


!)ar  la  grâce  du  roi  Charles,  fils  de  l'empereur  Lotbaire.  On 
ffnore  combien  de  tems  il  en  îouit. 


WiLBÊht  fut  pourvu  du  comte  de  Mâcon^  après  Warin  II. 
Dans  l'acte  de  la  donation  faite  de  la  terre  de  Rognon ,  l'an  870^ 
à  l'abbaye  de  Tournus ,  il  se  dit  'fils  de  Lambert  et  de  Rotrude. 
(Cbifflet,  hist.  de  Tournus  ^  pr,y  p.  a  m.)  Il  parait  qu'il  avait 
supplanta  Warin  II ,  et  que  celui-ci  >  soit  après  sa  mort ,  soit 
après  sa  déposition ^  fut  rétabli,  ou  du  moins  qu'un  troisième 
Warin  lui  succéda.  Car  on  voit  que ,  l'an  870,  Boson,  usur- 
pateur du  royaume  de  Provence ,  dans  l'étendue  duquel  le  Mâ- 
tconnais  se  trouvait  compris  ,  déposa  Warin ,  qui  refusait  de  lui 
Tendre  hommage^  et  mit  à .M4<:on ,  en  sa  place,  Bernard  ,  mar- 
t{uis  de  Golhie.  Ce  dernier,  après  avoir  été  chassé  d'Autua 
l'année  précédente,  s'était  venu  joindre  à  Boson ,  et  avait  favo- 
risé son  usurpation.  Bernard  ,  la  même  année ,  fiit  assiégé  dans 
Mâcon  par  les  rois  Louis  et  Carloman ,  qui ,  Tay ant  pris ,  le 
firent  mourir,  à  ce  qu'on  croit  :  du  moins  il  n'est  plus  parlé 
de  lui  depuis  ce  tems-là.  (  Voyet  Bernard  II ,  marquis  de 
Gothie*) 

BERNARD  PLANTEVELUE. 

•  Bernard  ,  dît  Plantevei.ue  ,  comte  d'Auvergne  ,  fut  pourvu 
du  comté  de  Mâcon ,  après  la  mort  ou  la  destitution  du  pré- 
cédent Bernard,  par  les  rois  Louis  et  Carloinan,  qu'il  avait 
servis  dans  leurs  guerres  contre  Boson.  Il  jouit  dé  ce  bénéfice 
Tespace  d^environ  six  ans  |  et  mourut  l'an  886.  (  Voyez  les 
cormes  éC Aû9ergne*  \ 

LETALDK,  ou  LECTALDE. 

886.  Letau^s  >  ou  Leutalde  ,  fut  le  successeur  de  Bernard  au 
comté  de  Mâcon  ,  qu'il  gourvernaît  encore  l'an  go5.  C'est  ce 

3ue  prouve  la  charte  d'une  vente  faite ,  en  sa  présence ^^  à  Mâcon  , 
e   certains  fonds  situés  au  vHiage  de  Petrei,  par  Aion  et  %ak 
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femMe  Ildearde  y  à  un  nomme  Etienne ,  et  &  sa  felnmé  Giber^-» 
gane ,  dont  il  donna  ensuite  rinvestitnrè  aux  acquéreurs ,  le  si 
novembre  ,  un  samedi  de  la  septième  année  de  l'empereur  Louis 
t  l'Aveugle  )•>  fils  de  Boson  >  ce  qui  revient  a  l'an  goS.  {Archiy» 
deCluni.) 

RÀCUU'E. 

Raculfe  f  vicomte  de  Mâcon  sous  Letalde ,  éoiume  on  le  roît 
par  le  livre  encbainë  de  saint  Vincent  de  Idàcon^  lui  succéda 
dans  ce  comté.  Il  était  fils ,  suivant  S^luze ,  de  Bernard  Plante^ 
velue.    Ce   fut  «un    grand    pillard   des  biens    ecclésiastiques. 
IJaix  916,  un  concile  de  Cliâlons  lui  enjoignit,  sons  peine  d'ex- 
communication,  de  restituer  ceut  qu'il  avait  enlevés  à  l'église 
de  Mâcon.  On  ignore' »'il  obéit  à  cet  ordre.  Du  reste ,  il  était 
brave,  et  seconda  le  duc  de  Bourgogne >  Richard  I«%  dans  ses 
expéditions  contre  les  Normands.  U  vivait  encore  en  920 ,  et 
ne  laissa  en  mourant  qu'une  fijle  nommée  Etolane,  ou  Tolosane^ 
noms  qui  se  rapportent  à  la  même  persoime  >  que  des  modernes 
ont  confondae >8ans  fondement  avec  Ave,  sœur  de  Guillaume- le 
Pieux  y  comte  d,' Auvergne  et  duc  d'Aquitaine.  (  Yoy.  U^  comtes 
deChaions.) 


IVIP^ 


COMTES  H^^ÉPITAIRES* 

ALBÉRIC  h 

930  an  plus  tard.  ALséRic  t ,  second  fils  de  Mayeol ,  vicomte 
de^Narbonne,  et  de  Rainoldis,  ayant  épousé  en  premières  noces, 
'ToLosAiiE,  ou  ETOLiNÎe  ,  fille  et  héritière  de  Raculfe  ,  prit  Iç 
titre  de  comte  de  Mâcon  après  la  mort  de  son  beau-père,  et  céda 
sa  part  dii  comté  de  Narbonne  à  Valcherius  ,  ou  Gaucher ,  soiii 
frère ,  pour  venir  résider  à  Mâcon.  C'est  i)âr  lui  que  commence  ^ 
dans  le  livre  enchaîné  de  la  cathédrale  de  Mâcon,  là  liste  des 
comtes  héréditaires  de  celte  ville.  L'an  950  ou  95i  (  huitième  du 
règne  de  Raoul  )  ^  il  obtint,  pour  sa  vie ,  de  Bernon  ,  évêque  de 
Mâcon  ,  Péglisé  de  S.  Amour  et' de  S.  Yiateur  ,  avec  ses  dépen- 
dances ,  le  village  de  Sauvemçnt  au  pays  de  Scodingue  y  et  all- 
tres  biens  y  moyennant  un  cens  annuel.  (  GalL  chn  no.  T.  IV  ^ 
insinim*  col,  376.)  Devenu  veuf,  Albéric  se  remaria  avec 
Berthe^  dont  on  ne  connaît  pas  la  naissance.  L'an  941  y  cia- 
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qdîème  du  règne  de  Conrad  le  pacifique ,  roi  de  la  Bour^ 
gogne  transjurane ,  Alberîc  reçut  en  fief  de  JVFe^nier,  abbé  d'A*^ 
gaune,  le  château  de  Brâcon^  avec  d'autres  terres  situées  partie 
an  canton  de  Varasque  ,  partie  dans  le  comte  de  Scodingue  ,  ^ 
la  cbarge  d'un  notodiqi^e  cens.  L'alie'nationn'ëtait  que  pour  la  vie 
d'Albe'ric  et  celle  de  ses  fils  ,  Létalde  et  Humbert^  mais  elU. de- 
vint perpëtaelle  au  oipyen  dejs  reprises  de  fief  que  ses  succesr 
senrs  en  firent  vis-  à  *-  vis  d^s  abbës  d'Agau^e.  {BM.  sebuSé 
cent»  I ,  c.  25.)  Albëric  alla  depuis  résider  à  3alins  ayec  Humbert^ 
son  second  fils^  et  sa  filles  Attala,  laissant  le  Maçonnais  a  son  fils 
aine ,  qui  suit.  (Voj.  les  sires  de  Salins,  )  Il  est  à  remarquer  que 
dans  lé  tenis  qu'Albëric  gouvernait  le  Maçonnais  ,  Guillaume 
le  jeune ,  comte  et  marquis  d'Auvergne  ,  prenait  aussi'  le  titre  de 
comte  de  Mâcon  ,  parce  que  le  Maçonnais  faisait  partie  des  pro- 
vinces qui  composaient  sôu  marquisat*  (Yaissète  ^  T.  I.) 

LETALDE  I. 

942  au  plus  tard'  Létalde  (JLeotaldus)  partageait  l^antorite 
comlale  avec  Albëric  son  père,  au  moins  huit  ans  avant  de  lui 
succéder.  Ce  qui  le  prouve  ,  c'est  une  charte  par  laquelle  Le- 
taldc  ,  comte  de  Màcon  y  qui  se  dit  fils  d' Albëric  et  de  Tolosane, 
et  sa  femme,  Ërmengard^  ,  ^Ile  dto  Manassès  de  Vergî  et  d'une 
autre  £rmeng^rde ,  donnent  à  Saint  Odon ,  abbë  de  Cluni ,  ce 
qu'ils  ppssëdaieiit  au  village  qu'ils  norument  Dardanicurn\ 
situe  sur  la  nvière  de  3eille.  L'acte  est  date  du  mercredi  a  des 
calendes  d'avril  (5i  mars),  la  douzième  année  du  règne  de  Ro- 


gogne  transjurane.  Juais  aJors  i  abbaye  de  Ijluni  n  existait  pas 
encore.  C'est  donc  plutôt  du  règne  de  Rodolfe  y  ou  Raoul ,  roi 
de.  France  »  dont  la  douzième  année  tombe  en  9^5  ,  que  .cette 
date  doit  s'ent^ndrç.  Il  est  vrai  que  le  3i  mars  ,  ou  la  veille  de^ 
calendes  d'avril  >  tombait  un  m^rdi  et  pon  pas  un  mercredi  en 
935.  Mais  il  fiaut  supposer  que  le  notaire  s'est  t4;ompé  d'un  jour 
sur  le  quantième  du  m.(^is  >  erreur  doi^.t  les  exemples  sont  fré-^ 
igueuts.  Le  3i  miars  d'ailleurs  ne  tonibait  pas  non  plus  un  merr 
credi  en  8999  mais  un  samedi.  L'an  9S0,  ou  environ^  Letalde 
s'associa  à  son  évéque ,  l^aimbold  ^  et  au  marquis  Hugues  (c'est 
Hugues  le  Noiï*,  duc  de  Bourgogne)  ,  pour  meltre  en  état  de 
yivi:e  réguiièi:ement  les  chanoines  de  Mâcon  ,  réduits  à  une 
grj^nde  pauvreté  par  un  incendie  qui  avait  consumé  leur  église 
et  leur  cloître  avec  une  grande  partie  de  la  ville.  Ces  sortes  de 
désastres  étaient  fréquents  alors»  parce  que  les  bâtiments  étaient 
presque  tous  en  bois.  Letalde  donua  pour  sa  quote-part  l'église 
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etrabbayè  de  Saint  Clément  qu'il  tenait  en  bénéfice.  (GatL 
Cnt,  no.  T.  IV ^  prob.  Col.  277.)  Mais  il  retint  certains  fond* 
de  cette  abbaj^e ,  qui  étaient  à  sa  bienséance ,  et  refusa  de  s'en 
dessaisir.  Enfin ,  Pan  955,  vaincu  par  les  remontrances  de 
Maimbold^  il  consentit  à  les  restituer,  Comme  on  le  voit  par 
une  notice  dressée  quelques  années  après ,  oi  il  Cst  qualifié 
cornes  itnperatoriui  >  à  raison  du  Comté  qu'il  possédait  alors  eti 
Bourgogne.  ( /ôirf.  col.  ^^9.)  A  la  suite  de  la  souscription  qui  est 
au  bas  de  cet  acte,  on  lit  iS.  Alberici  fratris  ejus.  Non* 
pensons  qu'au  liett  àefratris  il  faut  lire  JiliL 

Letalde ,  Tan  gâ»6  ^  le  4  janvier  ^  par  acte  pasâé  publiquemeal 
a  Mâcon,  et,  comme  exécuteur  des  volontés  de  Humbert^ 
son  neveu ,  donation  d'un  meix  situé  au  village  de  Saillei  à 
1  abbaye  de  Cluni.  {Arch,  de  Cluni.)  Il  devint  la  même  annéa 


faire  cette  année  en  Aquitaine  ,  étant  tombé  malade  sur  le» 
frontières  d'Auvergne,  Letalde  ,  comte  de  Bourgogne,  vint  le 
trouver ,  se  reconnut  son  vassal ,  et  lui  rendit  la  santé  par  ua 
remède  qu'il  lui  fit  prendre.  Ce  trait  fait  voir  que  Letalde  se 
inélaît  de  médecine.  Il  mourut  au  plus  tard  l'an  971.  Il  est  appelé 
dans  une  bulle  du  pape  Benoît  VIII  divœ  memorîœ  Cornes», 
Letalde  avait  épousé  en  secondes  noces  ,  Pan  948  au  plus  tard^, 
RiCHiLDE,  dite  aussi  Collatie  qui  vivait  encore  en  gSS,  comme 
on  le  voit  par  des  actes  qu'elle  souscrivit.  (Mab.  Ann.T.  III  ^ 
pp.  468,  49^9  49^>  S07O  Letalde  avait  pour  vicomtes  à  Mâcon^ 
«n  945  >  Mayeul,  et  en  948  Gautier,  (Mab.  ibi4^  p»  5i5.) 

ALBÉRIC  IL 

Alb^ric  II  était  associé  à  Letalde  premier ,  âbn  père  ,  dèà 
l'an  962  ,  au  comté  de  Mâcon,  En  effet  on  le  voit  concourir 
avec  lui  cette  année  pour  la  restitution  de  l'abbaye  de  Saint- 
Clément  à  révêéhé  de  Mâcon.  {Arch,  de  ClunL)  L'an  968,  as* 
sisté  du  vicomte  Hugues  ,  il  tint  un  plaid,  mallum  ,  au  sujet  de 
deux  ouvrées  de  vignes  situées  au  territoire  de  Vin2elle  ,  que 
l'abbaye*  de  Cluni  revendiquait  sur  un  nommé  Vulfeis  et  sa 
femme  ,  Constance  ,  qui  furent  condamnés  à  déguerpir.  (Ibid,) 
L'an  960,  un  lundi ,  i5  des  calendes  de  septembre ,  on  20  août, 
il  tint  Un  autre  plaid  avec  Vautier,  son  vicomte,  et  d'autres  con- 
seillers ,  dans  lequel  il  obligea  un  nommé  Varulf  à  se  départir 
en  faveur  de  la  même  abbaye  de  toutes  les  prétentions  qu'il 
pouvait  avoir  sur  l'église  de  Saint-Germain  d*Igei ,  et  sur  plu- 
sieurs fonds  situés  tant  audit  lieu  qu'à  Bissi.  (Ibid*)  La  même  an* 
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nëe  y  on  l'an  962  au  plus  tard,  à  la  prière  de  l'eVêqpie  Maimbold 
et  de  son  clergé  ,  il  rendit  à  l'abbaje  de  Saint^Clëment  certains 
drdits  et  fonds  qu'il  avait  usurpés.  La  dixième  année  du  roi 
Lothaire,  964  de  Jésus-Christ,  il  tint  encore  à  Mâcon ,  avec 
Yautier  son  vicomte ,  un  plaid  oà  il  jugea  différents  procès. 
{Arch,  de  Cïuni.)  Albéric  fit ,  Fan  971  ,  le  14  janvier  ,  une  do- 
nation à  l'abbaye  de  Toumus ,  du  consentement  de  sa  femme , 
Ermsnthude  (fille  de  Renaud  ,  comte  de  Rouci) ,  et  de  ses  deux 
ills  ,  Letalde  et  Albéric.  (Xuenin ,  hist,  de  Toumus)  Il  succéda 
cette  même  année  au  plus  tard  à  son  père  dans  le  comté  de  Bourv 
gogne,  qu'il  transmît,  suivant  Paradin^S.  JulienetM.  Chevalier,  à 
son  fils  aîné,  avec  le  comté  de  Mâ'con.  Sa  mort  se  rapporte  à  Pan 
975.  ^Oâtre  les  deux  fils  mentionnés  ci-dessus ,  il  en  eut  un  troi« 
sième  nommé  Guillaume,  et  Béatrix,  mariée  à  Geofroi  premier^ 
dit  Forole ,  comte  de  Gâtinais,  aïeul  paternel  de  Geofroi  le 
Barbu  et  de  Foulques  le  Rechin ,  comtes  d'Anjou.  Ermentrude , 
veuve  d' Albéric  ,  épousa  en  secondes  noces  Otte^Guillaume  , 
qui  viendra  ci-après.  (Ménage,  hist,  de  Sablé  ,  page  117  et 
iiB.) 

LETALDE  II. 

975.  LetaiiDE  ILy  fils  d' Albéric  et  son  successeur  ^  lui  était 
associé  dès  l'an  971  ,  ou  du  moins  jouissait  de  quelque  autorité 
sous  ses  ordres  dans  le  Maçonnais ,  comme  le  prouve  un  acte  de 
cette  année  par  lequel  il  confirçia  les  donations  faites  à  l'église  de 
Mâcon  par  son  aïeul ,  Letalde  ,  et  sa  femme  Collatie  ,  puis  celles 
de  son  père  Albéric  et  de  sa  mère  Ermentrude.  Cette  pièce  est 
rapportée  par  Sévert,  p.  75.  Letalde  II  ne  survécut  à  son  père 
que  quatre  ans,  étant  mort  l'an  979.  De  BERTE^sa  femme,  il  laissa 
un  fils  ,  qui  suit. 

ALBERIC  III. 

979.  Alkéric  m ,  fils  de  Letalde  II ,  lui  succéda  dans  un  âge 
tendre  au  comté  de  Mâcon  sous  la  tutelle  de  Berte  ,  sa  mère. 
Guillaume ,  dit  Barbe-sale  ,  Bucça  uncta ,  son  oncle,  disputa,  les 
armes  à  la  main,  cette  tutelle  à  Berte.  L'évéque  Milon,  pour 
terminer  le  différent ,  maria  Guillaume  avec  Berte  ,  après  avoir 
obtenu^  dispense  du  pape.  Albéric  mourut  sans  alliance  vers 
}'an  995.  {jChro.  Adem,  Caban.)      ' 

OTTE-GUILLAUME  kx  GUI. 

99$  au  plus  tard.  Ott£-Guili;Auhe  ,  ou  Ottopt  ,  comte  de 
Bourgogne  ,  nuit  sous  sa  main  le  Maçonnais,  comme  époux  d'£r- 
«eatrude  >  vauve  d'Albiîrijp  IJ ,  après  la  mort  d'Albéric  III ,  et 
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s'a<i«ocia  Gui  ,  son  fils.  Nous  avons  sous  les  yeux  le  contrat  de 
mariage  d'un  seigneur  du  Maçonnais  ,  noqimé  Uldric  ,  et  d'£r- 
mengarde  ,  sa  fiancée  ,  souscrit  par  le  comte  Otton  ,  Ërmen- 
trude  sa  femme,  et  Gui  leur  fils,  lequel  acte  a  pour  date  la 
huitième  annexe  du  roi  Hugues  (Capet) ,  ce  qui  se  rapporte  à 
l'an  de  Jësus-Christ  994  ou  995.  {^Arch,  de  C/i/m.)  Guillaume 
Barbe-sale,  qui  vivait  encore,  et  ne  mourut  même  que  long* 
teps  après  ,  ne  fut  pas  nëanilioius  pour  cela  dépouilla  du  titre 
de  comte  de  Mâcon  ,  ni  de  toute  Tautoritë  attachée  à  ce  titre  « 
comme  on  le  verra  par  la  suite.  Ainsi  l'on  peut  dire  qu'il  y  avait 
alors  trois  comtes  de  Mâcon  ;.  Otte-Guillaume  ,  qui  avait  la 
grand'main  ;  Gui  ^  son  fils  ,  et  Guiliaumq  Barbe-salje ,  qui  con- 
sei^ait  l'autorité  comtale  »  du  moins  dsius  une  partie  du  Mâ<* 
connais.  Nous  n'avons  trouve  qu'uh  seul  acte  de  rexerc^ce  qu'Olte» 
Guillaume  et  son  fils  ont  fait  conjointement  de  la  leur  dans  le 
comté  de  Mâcon  ,  encore  est-il  sans  date.  C'çst  une  espèce  de 
jugeç^ent  rendu  sur  les  plaintes  des  religieux  de  Cluni  contre  le 
clerc  Mayeul  ,  surnommé  Pulverel  ,  prévôt  de  Lourdon ,  qui 
faisait  dans  cette  obédience  des  exactions  injustes.  Il  y  est  dit 
que  ,  moitié  par  persuasion  ,  moitié  par  autorité ,  le  comte  Otte» 
Guillaume  obligea  Mayeul  à  déguerpir.  Les  souscripteurs  de  la 
charte  sont  OtterGuiUaume  >  lé  copite  Gui  son  fils ,  filius  ejus 
Guido  cornes  y  l'évêque  (de  Mâcon)  Ledbald  II,  le  prévôt  Mayeul» 
plusieurs  chevaliers  y  et  Odon  ,  docteur  en  loi  ,  Oddo  legis 
doctor.  Cette  dernière  signature  est  remarquable  par  la  qualité 
que  le  souscripteur  y  prend.  {Arch*  de  Cluni.)  On  ne  peut  au* 
trement  fixer  l'époque  de  ce  jugement  qu'en  le'  plaçant  entre 
l'année  997  ,  à  laquelle  commença  i'cpiscopat  de  Ledbàld^  qui 
fut  de  ving-deux  ans  ,  et  l'année  1 007  où  Gui  avait  cessé  de 
vivre.  Nous  avons  un  diplôme  du  roi  Robert  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  Saint-Bénigne  de  Dijon ,  que  Gui  souscrivit  en  looS 
avec  son  père.  C'est  le  dernier  trait  connu  de  sa  vie.  Otte-Guil- 
laume  ,  lui  survécut  au  moins  20  ans  ,  n'étant  mort  qu'en  1037* 
Mais  il  paraît  que  long-tems  avant  de  perdre  son  fils  il  ne  rési* 
dait  plus  dans  le  Maçonnais.  (Yoy.  les  comtes  de  fiourgogne,) 
Gui  ep  mourant  laissa  un  fils  qui  suit.  (Duchêne,  hisi.  de  la  Mm 
de  JTergi  fpn  p.  55.)  (Voy.  les  comtes  de  Bourgogne.^ 

OTTON.. 

Otton  ,  fils  de  Gui ,  lui  succéda  l'an  1007  au  plus  tard.  Nous 
le  voyons  cette  année  avec  les  qualités  de  comte  de  Mâcon  et  de 
fils  du  comte  Gui  parmi  les  souscripteurs  d'tinè  donation  que  le 
chevalier  Hildebert  fit' à  l'abbâye  de  Saint-Bénigne  de  Dijoi>^ 
en  venant  y  mourir  sous  l'habit  religieux.  (Duchênei  îiist»  de  la 
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M.  de  f^éirgi  ^pr,  p.  55«)  Otton,  Tan  1816  ^  fut  encore  témoia 
d'an  privil^e  que  le  roi  Robert  accorda  au  monastère.  {Spicih , 
T.  ly  p.  460.)  Ce  comte  fitlu^mêméaiixëgliseaârverBes  donations 
dont  les  dates ,  dans  les  actes  qui  en  furent  dressés ,  sont  mar- 
qaëes^  d'une  manière  si  vague ,  qa^il  n'est  pas  possible  de  les 
fixer.  On  voit,  par  exemple,  une  charte  de  lui  en  fareur  de  Fab* 
baje  de  Clani  ^  datée  du  règne  du  roi  Robert  et  de  son  fils 
Hugues  ,  associé  ,  l'an  1017  ,  au  trône  ,  et  mort  le  17  septembre 
loaS*  C'est  une  donation  qu'il  &it  i  ce  monastère  d'une  terre 
située  près  de  la  Saône ,  pro  peccaiorum  »  dît«-îl ,  meorum  abo^ 
Utioney  aninu%' eiiawn  meœ  et  patris  Guidants ,  nec-non  avi 
mei  Othonis  cognamento  f^iUelmi^  etfilHmti  Gaufridi,,;.  sicut 
jam  anté cornes  Leoîaldus  (primus)  aiavus  meus  periestàmen-' 
tum  prmcBpto  Lodovici  (  Transmarim)  Régis  (tradidtt.)  Le  nom 
de  la  femme  d'Otton^  qui  n'est  point  ici  marqué ,  se  trouve  parmi 
les  signatures.  Elle  se  nommait  Elisabeth.  (Chi;fiSet ,  Béatrix 
de  ChdJons  y  p.^lSo.)  Quelques  généalogistes  prétendeot  qu'elle 
était  de  la  maison  de  Vergi ,  et  sœur  de  Hnmbert ,  évoque  de 
Paris.  Nous  avons  sous  les  yeux  une  charte^  datée  du  règne  de 
Robert ,  le  5  des  calendes  de  juillet ,  par  laquelle  OUon  <it  Eli- 
sabetb  donnent  à  l'abbaye  de  Cluni  la  terre  de  Fissei ,  ou  Fixeî, 
dans  le  comté  d'Oscberais  ,  au  pays  de  Langres,  villani  Fissia^ 
eum  in  eomitmù,  Osékirensi  in  p€tgo  Lingonenai*  (Arch.  de 
Cluni,)  Ça  comté  d'Oscberais  est  le  même  que  celui  de  Dijoii  « 
nommé  Oscherais  à  cause  de  la  rivière  d'Ouche  ,  0$carus  ,  qui 
le  travense.  Il  paraît  qu'Elisabeth  survécut  à  Otton.  C'est  ce  que 
nous  inférons  d'une  charte  du   iS  des  calendes  de  mars  de  1  an 
102a  ,•  par  Isujuelle  cette  comtesse  >  sans  faire  mention  de  son 
mari; 9  donne  à  Cluni ,  du  consentement  de  ses  deux  fils,  Geofrôi 
et  R<Âert ,  l'église  de  Saint^Germain  ,  située  au  village  de  Per-< 
nanty  dans  le  comté  de  Beaune.  {Ibid,)  Il  y  «preuve  d'ailleurs 
qu'elle  n'était  que  la  seconde  f^oime  d'Otion.    On  a  l'acte  en 
effet  d'une  donation  faite  par  cecomtç  k  PégHse  de  Mâeon  sans 
autre  date  que  le  règne  de  Robert  »  dans  lequel  on  voit  la  sous- 
cription d'AuDA  y  sa  femme  avec  la  siettne  :  S^  Ottonis  comitis 
et  uxoris  suœ  Addûs  qui  Jieri  et  firmeri  rogttverunty  Rainaldi 
fia  sui.  (Carlul.  de  ilf<iro«.  ^  Guillaume  .Barbe*-sale  vivait  peut^ 
être  encore  alors.  Ce  qui  est  certain-,  c'est  qu'en  101 5  il  fitcons*- 
truire  un  château  près  de  Cluni  sans  en  avoir  le  droit  ;  entreprise, 
dit  Adémar  de  Cbabannais ,  dont  il  fut  puni  miraculeusement 
par  une  maladie  qui  l'empêchait  dé  marcher  ;  à  quoi  cet  historien 
ajonte  que  le  comte  Hugues  (c'est  Hugues ,  évéque  d'Auxerre  et 
comte  de  Châlons)  ,  par  zèle  soit  pour  ses  intérêts  propres ,  soit 
ponr  ceux  de  l'abbaje  de  Cliini ,  après  lui  avoir  fait  à  se  sujet 
A'ianliles  remontrance»,  vint  avec  des  troupes  ,  prit  ce  fort  et  le 
XL  3    V 
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rasa«  Da  tems  du  comte  Otton  il  arriva  dans  toitfe  l'Europe  une 
famine  si  cruelle  y  qu'on  arrêtait  les  Toyagears  non  ponr  les 
V5>ler,  mais  pour  les  manger*  Le  comte  Otton»  dit  Raoul  Giabec, 
étant  informe  qu^un  aubergiste  du  voisinage  de  Mâcon  nourris-^ 
sait  ses  hôtes  de  cbaire  bumahie  qu'il  dëgoisâft  j  et  ks^ilaltea' 
suite  pour  servir  d'aliment  à  d'autres,  y  fit  faire  la  recberehe  chee; 
lui  ps^r  ses  gens  ,  qui  trouvèrent  dans  un  lieu  caebé  quarante* 
quatre  têtes  d'bonunes.  «  J'ai  vu  le  lien ,  dit-4l ,  on  futbrâlé  ce 
»  misérable  »  qu'on  avait  pris  et  attaebe'  à  nn  poteau*  Le  comae 
Otton  rnoomt  an  pli|t6t  en  1049»  La  preuve  que  sa  anort  ne 
devança  pas  cette  année  ,  se  tire  d'une  cbarte  dwtil  est  à  pro« 
pos  <k  mettre  le  sommaire  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Etienne, 
fils  d'Artaud  y  tenait  d'Otton  en  hénéfice  des  fonds  siHiÀ  à  H^ne^ 
vagni  dans  le  MÂconnrâ,  in  villa  Caveniaoa^  qui  devaient,  aprèê 
sa  mort  revenir  au  comté.  Cependant  Etienne  ,  an  mépris  de 
cette  loi 9. fit,  en  mourant ^  donation  de  ces. fends  au  monastère 
de  Cluni.  Otton  et  Geoffiroi  ^  sonfil»,  s'opposèrent  à  ce  legs  in-* 
juste  et  le  firent  casser.  Mais  ensniteils  abandonnèrent  ces  méme$ 
fonds  à  Chini ,  gouverne  alors  par  5aint*Hugues ,  dont  le  régime 
commença  Pan  1049»  {Arch,  de  ChmiJ)  On  voit  par  là  que  les 
bëne'fices  distingues  de»  précaires  et  des  fiefs  étaient  encore  en 
usage  au  XI*  siècle.  Otton  eut  de  ses  mariages  au  moins  denic 
fils  f  Rainald ,  mort  vraisemblablement  avant  lui,  et  Geoffiroi  y 
qui  suit. 

GEOFFROL* 

.•■.-,  •  -  »    .    e 

1049  au  plnt6t.  Geofproi,  fils  d'Otton ,  fbt  son  successeur 
dans  le  comté  de  Mâcon.  Saint-^Julién  de  Baleure  {Antiq,  de 


église  de  Mâcon  de  baptiser 
.  bénédiction  des  fonls.  Une  année ,  personne  n'ayant  présenté 
d'enfant  à  cette  cérémonie»  le  coiHte  Geoffroi ,  qui  était  présent, 
sort  de  FégHse  avec  que|ques-uns  de  ses  nobles ,  court' an  pont 
des  Hébreux ,  et  sç  saisit  d^m  enfant  juif  qu'il  amène  à  Pégfîse  , 
6k  sur*le*cbamp  il  reçut  lè  baptême.  Là  comtesse  Beatrix  , 
#9mme  de  Geofîrbi,  fut  la  marraine ,  et  donna  le  nom  de  son 
époux  à  l'enfant^  lequel  »  ayant  persisté  dans  la  religion  chré- 
tienne i  se  fit  moine  de  Cluni ,  et  donna  ses  biens  aux  apôtres 
jSaint-Pierre  etSaint*Paul ,  desquels  il  se  glorifiait»  dît  l'histo-^ 
lien  y  de  descendre.  (Sévert,  in  Episc,  Matiscon, ,  p.  91.  ]  Le 
comte  G éofifrbi  mourut  au  plus  tard  en  io65|  laissant  de  sa  femme, 
snorte  vers  10791  un  fils,  qui  suit. 
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GUI  II.  ' 

leGS.  aufduf  lard*  Gui.,  fils  de  GeoiFrxii ,  poss^cUil  en  io65 
Ifi  comté  dç  Màçou. 

'  I/«n  1075  on  1076  9  le  coml«  Gtti  tint  à  MAcon  ,  arec  Pévd- 
mie  Landrî ,  un  plaid  6h  il  condamna  Hagnes  de  Suisi  y  crai 
oepuîs  long-tems  rerendîqaait  injustement  certains  fonds  qu  un 
l^ntilbômme,  son  parent,  nommé  Fromondy  avait  lëguës  i 
jrëglîse  de  Mâcon.  {Oali.  Chr^  no.  t,  4,  col.  285.)  Gui  y  Fan  ^ 
1 676  y  au  mois  de  mars ,  fat  présent  à  une  assemblée  tenue  k 
Beze  par  Hirgues ,  duc  de  Bourgogne,  pour  ayiser  aux  moyens 
de  réprimer  les  usurpations  que  Foulques  de  Mailli ,  seigneur  de 
'Beaumont,  et  Geonroi^  son  fils ,  disaient  sur  cette  abbaye. 
XSpicil.  t.  T,  p.  602.)  Qui  y  l'année  suivante,  accompagna  le 
teème  prince  a  Avalon ,  et  fut  un  des  témoins  de  la  aonation 
^il  fit  delà  cfiapelle  du  château  à  Tabbaye  de  Cluni.  {Ibid.  p. 
'455.)  Il  renonça  au  monde,  Pan  1078,  et  alla  se  confiner  avec 
«es  fils  y  et  trente  gentiisbommes  9  ses  vassaux ,  dans  l'abbaye  de 
OInni.  Leurs  femmes  imitèrent  leur  exemple  y  et  se  retirèrent  à 
l'aBbay e  de  Marcigny .  Hugues  I ,  duc  de  Bourgogne ,  abdiqua 
dans  le  m^e  tems  y  et  se  retira  par^lement  à  Cluni.  Tel  fut  le 
fruit  du  bon' exemple  de  Simon ,  comte  de  Valois  y  qui ,  l'année 
précédente  /  en  avait  fait  atttant  à  Saint-Claude.  Gui  devint 
prieur  de  Souvignî ,  et  mourtit  en  1 1 09.  Il  devait  être  alors  très- 
agé,  puisque  nous  avons  un  acte  qu'il  signa  au  mois  d'août  i  o5i , 
avec  son  père  et  son  aïenl.  (  Chimet ,  hist.  de  ToumuSy  p.  298.) 
Sa  femme  se  nommait  MainaIiOe,  ou  Maris.  En  lui  finirent ,  par 
la  retraite  de  ses  en&nts  y  les  comtes  de  Mâcon  descendants  de 
Gui  y  fils  aine  d'Otte  *  Guillaume.  M.  l'abbé  Courtepée  (  hist.  du 
duché  de  Bourg,  p  31 5)  confond  Gi^i  IL  avec  son.  bisaïeul , 
Gui  I ,  fils  d'Otte-Gnillaume. 

GUILLAUME  1,  dit  LE  GRAND  et  TÈTE-HARDIE. 

1078.  Guillaume  I ,  dît  le  Grand  et  TETE-HAanis  ».  comte 
..de  Bourgogne  9  et  cousin  au  quatrième  degré  du  comte  Gui  par 
Otte-Guillaume  dont  il  descendait  comme  lui ,  fut  son  succes- 
seur au  comté  de  Màcon  en  vertu  de  la  donation  que  Gui  lui  eu 
avait  faite  en  se  retirant  à^ Cluni'  L'an  io85  ou  environ ^  il  assi&ta 
avec  Renaud,  son  fils,  aux  funérailles' de-Humbert ,  comte  de 
Fouvent ,  qui  furent  célébrées  par  Tévêaue  deLangres  ,  Robert 
de  Bourgogne  ,,  à  l'abbaye  de  Beze^  ou  les  comtes  de  Fouvent 
avaient  leur  sépulture.  {Spicif.U  i ,.  p.  648.)  Guillaume ,  l'aa 
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io85»  se  d^^mît  «la  comté  de  MAcon  em  fiavear  4^  Renaud.  (  Foj^ 
GaiHaame  le  Grand ,  cwnte  de  Bourgogne*  ) 


RESTAU  O. 

td35*  Renaud,  fik  de  Guil- 
laume le  Grand ,  devint  son  suc- 
cesseur, an  plus  tard  l'aii  loSS» 
au  comté  de  jVIàoon  »  deux  an| 
avant  qu'il  lui  succédât  par  mott 
au  comtç  de  Bourgogne.  Nous 
avons  en  effet  une  charte  de 
io85,  où  Guillaume  le  Grand  et 
Renaud  signent,  le  premier  avec 
la  seule  qualité  de  comte  de  Bour-» 
gogne ,  le  second  avec  celle  de 
comte  de  Màcon.  (Juenin^  hisu 
de  Tournus)*  Renaud  mournt 
en  10Q7.  Il  avait  épousé  Reins, 
fille  d  un  comte  nommé  Conon, 
dont  il  eut  nn  fils.  (  f^ojrez  Re- 


ETIENlSfE,  i»T  LE  HARDI. 

Eti£niîe^  dituBHARoiy  comte 
de  Varasque  au  comté  de  BouF'* 
gogne ,  jouissait  du  comté  de 
Maçon  conjointement  avec  Re- 
naud y  son  frère.  Il  partit ,  Tan 
1  ICI ,  pqur  la  Terre-Sainte  ,  oi 
il  périt  Tannée  suivante ,  aj^aat 
été  tué  à  la  bataille  de  Rama^ 
gagnée  le  117  mai  de  Tannée  sui« 
vante  par  les  Sarrasin^ ,  ou ,  se* 
Ion  d^autres ,  s^aol  été  pris  et 
cette  journée  et^  conduit  à  Ascar 
Ion  9  ou  il  fut  percé  de  flèches  ^ 
avec  plusieurs  autres  captif  ^ 
dans  sa  prispn.  {SpiciL  U/Lf  p» 
5^3;  GuilL  Tj'T*  ad  an.  1102.) 


naud  II ,  comte  de  Bourgogne)*  JA.  Chevalier  (bist*  dePoUgni) 

se  trompe  en  disant  qu'Etienne 
revint  de  ce  voyage ,  et  que, 
rayant  répété  Tan  1 108 ,  il  fut  iué.  Tan  1 1 15.,  dans  une  bataille 
^  contre  les  infidèles.  Etienne  laissa  àfi  BiAT&ix ,  fille  de  Gérard 
d'Alsace ,  duc  de  Lorraine ,  deux  fils ,  Renaud  et  Guillaume. 
Nous  avons  sous  les  yeux  une  charte  d'Etienne  sans  date  ,  par 
laquelle  ,  du  consentement  de  sa  femme  ,  qu'il  ne  nomme  pas , 
mais  qu'il  dit  étve  fille  du  duc  de  Lorraine,  il  donne  au  monas^ 
tère  de  Saint-Marcel  de  Châlons  ,  un  cens  de  cent  sous  ,  qui  lai 
était  annuellement  dû  le  jour  de  Ja  Purification,  à.  raison  de  sa 
seigneurie  de  Traves  (de  Trava)  au  comté  de  Bourgogne^  à  con- 
dition que  cette  somme  de  cent  sous  sera  employée  à  fournu* 
tous  les  ans  ^  à  sa  décharge ,  audit  monastère  ,  un  cheval  blanc 
chargé  de  poissons  :  Tali  scilicet  condltione  ut  de  istapecunia 
censûs  videîicet  equus  albus  oneratus  pisciius ,  qui  de  prœfato 
Cantro  Marijri  (S.  Marcello)  debebatur^  solvatur  et  singuJ^s 
afmis  reddatur.  (  Archiv,  de  Cluni.  ) 

m 

GUILLAUME  II,  pit  L'ALLEMAND  ,  RENAUD  II . 

%T  GUILLAUME  IIL 


Guillaume  II ,  fils  de  Renaud ,  succéda  au  comté  de  MicoQ 
avec  ses  deux  cousins ,  Guix<lavics  et  Renaud*  L'an  1 106,  Guil- 


DES  COMtES  0B  KAOON*  ^  ^ 

laume  ayant  Youla  lever  des  droits ,.  qu'on  nommait  alonicott-* 
tuhics,  snrnn  des  fooboargs  de  Mâcon ,  **  *«  ^"^î^?  f ^*" 
xerre  ,  les  moines  de  Cloni  s^ 
fiiuhoarg  relevait  uniquement 


xerre  /  les  moines  de  Cloni  sV  opposèrent ,  prétendant  qufi  ce 
îlevait  uniquement  d'eux.  On  tint  là-dessus  un  plaid 


ml  s  attrtmier,  ii  en  aonna  sou  iic»i»i«i«jw,iii.  «.  »m*,'y  ^-^. — 
Hugues  par  une  charte  ou  il  est  surnommé  l'Allemand ,  comtf* 
Fillelmus  auem  vocabant  Allerwmnum.  (  Jrch.  de  Cbmi.) 
Le  comte  Gnillanme  mourut  ^  on  ne  sait  en  ^elle  aonëc  ^  mai» 
sftrement  après  l'an  1107,  laissant  d'AoMBS ,  fille  «c  »«[- 
tlwrid  II ,  duc  de  Zéringhen  ,  un  fils  ,  oui  suit.  (  /^qf  e*  Uuil- 
lanme  l'Allemand / comte  de  Bourgogne*) - 

GUILLAUME  III ,  mr  l'ENFANT* 

OuifctAUi»  XII ,  dit  I'Enfakt  à  raison  de  son  âge ,  fils  de 
Guillaume  ^Allemand,  lui  succéda  au  comte  de  Mâcon  de  mepae 
qu'à  celui  de  Bourgogne.  Il  avait  de  la  valeur.  EUnt  allé  dans  la 
haale  Bourgogne ,  dont  il  possédait  une  parUe  ,  pour  réduire  des 
rd>elles ,  cewt-ci ,  pfè»  de  succomber  et  désespérant  de  leur 
pardon ,  le  firent  assassiner  avec  d'autres  seigneurs  de  sa  suite 
par  des  habitanU  de  Sion ,  comme  il  faisait  sa  prière  dans  une 
église ,  le  i  mars,  un  mardi  de  la  deuxième  semaine  de  carême  , 
Tan  fi27,.suivantAlbéric.  Ce  chroniqueur  ajoute  que  les  meur- 
triers, après  avoir  qnelque  teni«  erré  çà  et  là ,  furent  pris  et  punis 
par  divers  suppliées.  Renaud  II ,  pendant  le  règne  de  Guillaume 
l'En&nt,  jouissait  eoncurremment  avec  lui  du  comte  de  Maçon. 
Nous  en  avons  k  preuve  dans  la  charge  d'un  accommodement 
qu'il  fil  pour  la  justice  du  comté  de  Mâcon  avec  l'évêque  Bérard, 
on  Bernard,  mort  en  iia5.  (  To/^*  Renaud  II,  comtedeBour^ 
gogne.) 

GUILLAUME  IV. 

GiriLLAtm*  IV,  deuxième  fils  du  comte  Etiwne  le  Hardi, 
s^empara  detoutle  comté  de  Mâcon,  ainsi  que  de  celui  dç  Vienne 
et  de  la  terre  de  Scodingue  après  la  mort  de  Guillaume  llî*n- 
fiint ,  son  cousin ,  malgré  l'opposiUon  de  Renaud ,  comte  de 
Bourgogne,  son  frère.  A  la  fin,  les  deux  frères  s'accordèrent  au 
moyen  de  l'hommage  que  Guillaume  consentit  de  rendre  aRenaud. 
Cest  ce  que  Ton  infère  d'une  cbarle  du  premier  en  faveur  de 
l'abbaye  de Cbâteau-Châlons ,  où,  prenant  la  qualité  de  comte 
de  Mâcon  et  de  Vienne ,  H  reconnait  tenir  son  Consulat  de 
Renaud,  son  frère.  Laudavît  Rainnldus  Burgundiœcomos ^fra- 
ter  meus  y  à  quo  ego  consulatum  meum  teneo.  (Dunod  ,  »»*/• 


de  Fr.  Cûmié,  1 1,  f  r..p*  loo.  )  Uaître  de  cet  domanies  t  il 
Toalat  eficore  y  a^ûoter  ceux,  de  ses  yoisins.  Il  coinimença  pair  le 
comté  ck  Forez  ,  dans  leque)  il  entra  k  main  armëe ,  sans  égard 

5our  les  remontrances  de  Saint- Bernard ,  qui  avait  tenté  de  lé 
étonmer  de  ee  d^sem.  Maïs  le  comte  de  Fores  »  étant  remi  à 
sa  rencontre  y  le  fit  prisonnier  dans  an  combat  sanglant,  et  To* 
bligea  de  renoncer  à  ses  prétentions.  (  Voyez  Guillanme  III , 
comte  de  Forez*)  Onillanme  ne  fbt  pas  plus  henrenx  dans  les 
entreprises  qaiï  voulift  ftire  sni^  1er  droits  temporels  de  l'église 
de  Vienne.  Ùarehevéqne  Hnmbert ,  en  ayant  porté  ses  i^aintes 
à  Fémperefar  Conrad ,  obtint  de  Ini  nKdiplème  daté^du  6  janvier 
1 146,  par  lequel  it  déclarait  qne  Vienne  ne  poovak  avoir  d'antre 
seigneur  que  lui ,  et  n'en  pouvait  mÉaie'avoir  an^-dessous  de  loi» 
Conrad  excluait  nommément  Guillanme ,  comte  de  Mâcon^  ex- 
hortant les  suffragants  de  Farcbevéque  à  lui  fournir  du  secours 
pour  recouvrer  sa  juridiction  temporelle  et  spirituelle.  (Dubois  y 
Jtnt.  ecc.  Vierm.  p.  81.  )  Les  comtes  de  Màcon  n'ont  pas  néan- 
moins discontinué  de  prendre  le  titre  de  comtes  de  Vienne  et 
d*en  exercer  les  fonctions  9  malgré  ce  diplôme  et  d'autres  sem- 
blables que  les  ardhevêques  de  Vienne  obtinrent  des  ettipereurs 
Frédéric  I  eni  1 155,  1 157,  1 176;  Henri  VI  en  1 196 ,  et  Frédé- 
rie  II  en  1214  ^^  1258.  (lêfid.  p.  92:- )  Le  malheur  des  tems  avait 
obligé  Pévéque  de  Màcon  et  ses  chanoines  de  fortifier  les  mai- 
sons qu'ils  avaient  soit  à  la  ville  ,  soit  à  la  campagne  ,  pour  les 
mettre  à  l'abri  dés  brigandages  '  qui  s'exerçaient  alors  presque 
impunément  sur  les  bifms  ecclésiastiques*  Guillsnirae  prétendit 
qu  en  cela  ils  avaient  eftnpiété  sur  ses  droits  ^  et  voulut  les  obli* 
ger  à  détruire  ces  foi^ficalions.  On  convint,  après  quelques 
contestations  ,  de  s'en  rapporter  an  jugement  du  comte  nenaud 
et  de  Humberty  sire  de  Beaujeu.Ces  deux  arbitres  donnèrent 
gaûn*>de  cause  à  i'évéque  et*  au  chapitre  |  et  Guillanme  se  soumit 
à  leur  décision.  {Gall.  Chr.  no.^  t.  4f  <^ol*  1070.)  Guillaume 
consentit^  l'an  1147,  à  l'uttidn  que- le  pape  Eugène  III  fit.de 
l'abbaye  de  Banm^  à  celle  de  Quni.  La  charte  est  datée  du  1 7 
juin^  Ludoyico  JunBore  rege  Francorutn  emuesUperSaracenos, 
cum  multa  manu  procerum  et  comUum*  {Béatrix  de  Châlons , 
p.  24*  )  Louis  le  Jeune  s'était  mis  ea  marche  le  1 1  juin  de  cette 
'année  pour  la  Croisade  ,  et  Guillaume  se  joignit  à  lui  lors  de  son 
passage  à  Mâcen.  Odon  de  Deuil  foit  une  mention  honorable  de 
ce  comte  en  parlant  d'une  rencoatie  ou  les  Turcs  arrêtèrent 
pendant  deux  jours  notre  armée  sur  les  bords  du  Méandre  qu'elle 
se  disposait  à  passer  j  ne  cessant  de  la  hareeler  par  de  petite^ 
escarmouches  qu'ils  terminaient  en*  fuyant  peur  revenir  aussitôt 
*  à  la  chaîne,  a  A.  la  fin  ,  dit>il ,  les  Uiustres  <;omtes  Henri ,  fils  de 
a  Thibaut,  Thierri  d^Alsace  ^  GoiUaame  de  M&con  ,  tombent 
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»  sur  ènSyCOUime  un  tourbillon  impétueux,  i  travers  une  grêle 
»  de  flèclies>  enfoncent  leurs  escadrons,  et,  soutenus  par  le 
•  roi,  qui  venait  après  eux  le  sabre  à  la  main,  ils  abattent  à 
»  droite  et  a  gaucbe  tout  ce  qui  se  rencontre  autour  d'eux ,  et 
li  obligent  ceux  que  la  vitesse  de  leurs  cbevaux  put  soustraire  au 
»  carnage,  k  s'aHer  cacher  dans  le  creux  des  montagnes  »•  (p* 
60.)  Guillaume,  l'an  11 55,  de  retour  du  Levant,  se  trouvai 
dans  vne  grande  assemblée  de  seigiieurs ,  tenu^  à  Mâcon.  Depuis 
ce  tems ,  on  0'aperçoit  plus  de  trace  de  son  existence.  Il  est  dit 
mort  dans  une  charte  de  Chàteau-Chàlons  de  Tan  1 156:  Guillel^ 
mo  comité Burgundionufn  et  Matisconensi  vlam  universœ  car'» 
nîs  ingresssa.  (Ghifflet,  Lef.  sur  Béatrix ,  p.  129»)  En  mou«i' 
rant ,  il  laissa  de  Ponce,  ou  ÀDiËLAÏDB  de  Traves  ,  son  épouse  , 
veuve  de  Thibaut ,  seigneur  de  Rougemont ,  deux  fils  ,  Etienne  ^ 
tige  de  la  maison  dé  Châlous,  et  Girard,  qui  suit;  Ces  deux  fils  , 
dans  Tordre  que  nous  marquons  ,  donnèrent  leur,  consentement 
à  la  donation  ou  vente,  que  leur  père  .fit  ^  l'abbaye  de  Gluni 
d'une  mûrie  de  sel  y  à  prendre  à  Lons-le*Saanier ,  moyennant  la 
somme  de  douze  mille  sous.  L'acte  de  cette  vente  est  sans  date  , 
mais  antérieur  au  a5  août  1147»  <late  de  la  bulle  qu'Eugène  III 
donna,  étant  à  Auxerre,  pour  le  confirmer.  (^rcA.  de  Cluni,  ) 
Guillaume  prenait  les  titres  de  comte  de  Maçon,  de  Vienne  et  de 
Bourgogne. 

GIRARD. 

OiR^iU) ,  OU  ÇâRARp ,  second  fils  de  Guillaume  IV  et  son 
suc€es$eui^  au  comté  deJUâc^n ,  fit,  l'an  iiSS^  une  donatioif 
à  révèque  de  Màconetà  son  chapitre.  iS'il  fat  alors  libéral  envers 
cette  église ,  il  fut  bien  se  dédommager  dans  la  suite.  Les  usur- 
pations qu'il  fit  sur  elle  à  main  armée  dans  la  compagnie  d'autres 
seigneurs  ,  obligèrent  l'évêque  d'implortr  la  protection  du  roi 
Louis  le  Jeune»  Ce  prince ,  l'an  1 156,  envoya  dans  le  Maçonnais 
UQ  corpus  de  .troupes  sous  les  ordres  d'Eudon,  qui,  chassé  du 
duch^.  de  Bretagne  par  Conan  IV,  son  neveu,  s'était  réfugié  a  la 
cour  de  France.  Eudon,  dans  un  combat  livré  à  Girard,  mil 
ses  gçBs  en  déroute  et  le  fit  prisonnier.  (  Morice ,  Mém.  de  Bre^ 
tûgnej  T.  I,  col.  621.)  Remis  en  liberté,  Gisard  n'en  devint 

as  plus  circonspect  et' plusi modéré  dans  sa  conduite.  S'étant 
igué  avec  le  comte  Etienne ,  son  frère ,  l'archevêque  de  Lyon 
et  Humbert ,  sire  de  Beaujeu  ,  il  attaqua  Renaud  Ijl  ,*  sire  de 
Baugié ,  et  lui  fit  une  guerre  cruelle  ,  dans  laquelle  il  employa 
ses  «çompagmes  de  bandits  qu'on  nommait  Brabançons*  (  Voy. 
les  sires  de Bem^jolai^  et  ceux  de  Bougé*)  Les  églises  ,  les 
monastères ,  les  marchands  ,  les  voyageurs  devinrent  aussi  les 


i 
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victbnes  de  sa  rapacité.  Le  sire  de  Beaajeu,  son  Mié,  ne  fht  pa# 
lui-même  à  l'abn  de  ses  violences.  Ils  se  brouillèrent  ensemble^ 
et  une  lettre  de  celui-ci  au  roi  Louis  le  Jeune  nous  apprend  que  le 
comte  de  Mâcon ,  avec  les  Lyonnais  ,  était  entré  sûr  ses  terre» 
pour  les  conque'rir  et  les  soumettre  à  l'empire  ;  sur  quoi  il  sup«« 

Îlie  le  roi  de  le  secourir  dans  un  si  pressant  besoin.  (  Duchêne, 
'.  ÎV,  p.  707  et  708.  )  Quoique  cette  lettre  ne  soit  point  datée  > 
une  circonstance  qu'elle  énonce  sert  à  faire  connaître  le  tems  où 
elle  fut  e'crite.  Humbert  en  effet  y  parle,  dé  la  guerre  que  Louî» 
faisait  alors  en  Auvergne  ;  ce  qui  se  rapporte  à  l'an  1 165.  (  Vojr« 
les  comtes  d^ Auvergne.  )  Guignes  III ,  comt^  de  Forez  ^  (it  de 
semblables  plaintes  par  rapport  à  lui-même  au  monarque  contre 
Girard  et  Tarcbevêque  de  Lyon.  '(  Voy.  les  comtes  de  Forez,  ) 
Louis ,  trop  occupé  pour  se  rendre  sur  les  lieux  ,  envoya  des 
ordres  à  Girard  de  faire  cesser  les  plaintes  qu'on  formait  contre 
lui.  Girard  en  conséquence  accorda  une  trêve  à  l'église  de  Mâcon, 
sa  plus  forte  partie  ^  en  attendant  que  le  sujet  de  leurs  débats  fût 
décidé  à  l'amiable.  C'est  ce  qu'il  demanda  lui-même  au  roi  par 
une  lettre  o&  il  dit  qu'il  avait  plus  de  griefs  à  opposer  à  l'église 
de  Mâcon  qu'elle  n'en  pouvait  alléguer  contre  lui.  (  Ducliene  , 
Script.  Fr.f  T.  IV,  p.  710.  )  Girard  demeura  paisible  l'espace 
d'environ  deux  ans.  Mais  il  recommença^  l'an  11 65,  ses  dépreV 
dations ,  et  plusieurs  seigneurs  bourguignons  imitant  son  exenp- 

Ïle  f  le  roi ,  sur  les  plaintes  de  Fons  de  Rochebaron  ,  évêqne  de 
lâcon  f  se  mit  en  marcbe  avec  une  armée  pour  les  réprimer. 
Girard  ,  effrayé  ,  vint  le  trouver  à  Châlons  pour  se  justifier.  Ses 
parties  s'y  étant  aussi  rendues  ,.  il  fut  convaincu  et  obligé  de  re- 
connaître dans  un  parlement  que  le'  monarque  tint  à  ce  sujet , 
^u'il  n'avait  aucun  droit,  pendant  la  vacance  du  siège  de  Mâcon, 
sur  les  meubles  de  l*évêque  défunt,  maisons  et  terres  de  révêché, 
qu'en  général  toutes  les  dépendances  de  l'église  de  Mâcon  étaient 
fi'ancbes  et  exemples  de  toutes  cbarges  à  son  égard.  II  n'excepta 
que  la  terre  de  Viri ,  dai!s  laquelle  il  prétendit  avoir  ses  coutumes 
qu'il  s'offrit  de  prouver  dans  un  délai  qu'on  lui  accorda.  Nous 
avons  le  jugement  solennel  que  Louis  rendit  sur  ces  aveux  et 
réserves  :  il  fait  partie  des  preuves  de  l'histoire  des  sires  de  Sa- 
lins ,  par  M*  l'abbé  Guillaume ,  et  porte  la  date  de  la  29* 
année  de  ce  prince  et  de  la  1166*  de  Jésus-Christ.  La  crainte 
enchaîna  pendant  quelques  années  la  rapacité  de  Girard.  Mais  , 
l'an  1172,  ne  pouvant  plus  se  contenir,  il  reprit  ses  anciens 
errements  ,  et  fit  revivre ,  les  armes  à  la  main ,  toutes  ses  préten- 
tions contre  l'église  de  Mâcon.  Cité  au  parlement  que  le  roi  vint 
tenir  à  Vézelai  la  même  année ,  il  y  comparut ,  et  renouvela  les 
mêmes  engagements  qu'il  avait .  violés.  Pour  réduire  à  ses 
Justes  bornes  latttoiité  ^u^il  avait  dans  Mâçon^  le  roi  le  condamna 
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à  démolir  les  maisons  fortes  qu'il  j  avait  Fait  élever,  à  Pexceptiou 
d'une  seule  tour.   Girard  fut  de  plus  oblige'  à  reprendre  en  fief 
du  rai  les  châteaux  de  Vinzelles  ,  de  Monbelet ,  de  Sales  ,  et  de 
lui  prêter  serment  de  fîde'lité  ;  ce  qu'il  fit,  est-il  dit  dans  l'acte 
qui  eu  fut  dresse^  sauf  la  fidélité  qviil  devait  à  son  frère  aîné  , 
te  coifite  Etienne.  (  Duchène  ,  hist.  de  Bourg.  \.  5  ,  c.  2.  )-  On 
voit  par  là  que  Girard  tenait  d'Etie«ine  en  fief  le  comte'  de  Mâcoii. 
Ses  prédécesseurs  le  tenaient  au  inêmç  titre  des  comtes  de  Bour- 
gogne 9  qui  le  reportaient  eux-^mêmes  au  duc   de   Bourgogne  ^ 
premiers  suzerains  du  Maçonnais.  (  P'ojr^  Otton  I  ou  II ,  comte 
de  Bourgogne.  )  Ces  nouvelles  soumissions  de  Girard  ne  furent 
pas  plus  smcèrcs  que  les  préce'dentes.  Pour  se  i^irc  tm  appui 
uans  une  nouvelle  levëe  de  bouclier  j  il  prit  dés  liaisons  avec 
l'Angleterre.  On  le  voit  en  effet,  le  12  fe'vrier  1175  ,  à  la  cour 
que  le  roi  Henri  II  tenait  à  Montferrand  en  Auvergne.  De  là  il  le 
suivit  jusqu'à  Limoges  où  il  fut  pre'sent  au  traite'  de  paix  que 
Raymond  V,  comte  de  Toulouse ,  conclut  avec  ce  monarque.  ^ 
(  Vaissèle  ,  hist.  de  Lang.  ,  T.  111,  p.  5i .  )  De  retour  cbez  lui , 
''Girard  ne  tarda  guère  à  lever  le  masque.  L'an  1 174»  il  s'associa 
au  comte  de  Châlons  et  au  sirè.  de  Beaujeu  pour  de'vaster  les 
terres    de  Tabbbaye   de    Çluni.    D^autres   voisins  ,  et  surtout 
l*e'vêque  de  Mâcon  y  souffrirent  aussi  de  leurs  violences  qu'ils 
redoublèrent  sur  la  fin  du  règne  de  Louis  le  Jeune  ,  en  profitant 
de  l'dtat  d'inaction  où  les  infirmite's  de  ce  prince  l'avaient  ré- 
duit. ^ 

La  partie  méridionale  de  la  Bourgogne  était  dans  la  désolation 
lorsque  le  roi  Philippe- Auguste  monta  sur  le  trône.  Ce  jeune 
prince  étant  venu,  1  an  i  i8p,  à  Pierreperlhuis  ,  près  Vezelai ,  y 
manda  le  comte  de  Mâcon  avec  les  seigneurs  voisins ,  tant  ceux 
qu'il  vexait  que  ceux  qui  coopéraient  avec  lui  à  la  vexation;  et,  de 
concert  avec  ses  barons,  il  pronooça  un  arrêt  auquel  il  les  obligea 
de  se  conformer.  Par  une  des  dispositions  d^  ce  jugement^  il  fut  dit 
que  le  comte  de  Mâcon  ,  ainsi  qli^l  avait  déjà  été  réglé  par  Louis 
le  Jeune,  n'aurait  rien  a  prendre  isoit  dans  les  meubles,  soit  dans 
les  immeubles  de  l'évêque  diocésain  après  sa  miort  ;  qu'il  n'aurait 
dans  Mâcon  d'autre  forteresse  que  s'a  tour;  et  qu'à  l'égard  de  la 
maison  forte  qu'il  y  avait  élevée  contre  la  défense  qui  lui  en  avait 
été  faite ,  il  serait  tenu  de  la*  remettre  au  roi  toutes  les  fois  qu'il 
en  serait  requis.  (Martenne,  Amplis.  colL ,  T.  I,  p.  944*  ) 
Girard  ,  la  même  année,  transigea,  par  acte  passé  à  Mâcon  ^ 
avec  l'abbaye  de  Cluni ,  touchant  les  droits  de  garde  qu'il  pré- 
tendait avoir  sur  les  habitants  de  Domange  ,  Igei ,  Ghevignes  , 
etc.  Ce  furent  des  arbitjc^s  choisis  de  part  et  d'autre  qui  réglèrent 
les  articles  de  cette  transaction  ,  dont  l'abbaye  eut  plus  lieu  de 
s'applaudir  que  le  comte.  Celui-ci  toutefois  ne.  fit  pas  difficulté 
XL  '4 
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d'en  jurer  l'observation  avec  $es  fils ,  Guillaume  et  Gaucher  ,  et 
des  chevaliers  qui  l'avaient  accompagne'.  (Voy.  les  sires  dtf 
Salins^  pr,  p.  69.)  Nous  ne  savons  sous  quelle  date  placer  le  trait 
suivant  concernant  encore  le  comte  Girard.  L'abbaye  deTournus 
avait  à  Louans  un  port  qui  lui  rapportait  un  profit  considérable 
en  sel ,  qu'on  distribuait  chaque  annëe  aux  pauvres  dans  la  pre- 
mière semaine  de  Carêmeb  Girard  ,  sans  aucun  droit ,  en  établît 
un  autre  à  très-peu  de  distance.  Les  moines  eurent  beau  lui  re- 

Î'  )rësenter  l'inju«tice  de  cette  entreprise  ;  il  ne  tint  compte   de 
eurs  remontrances.  Long-tems  après  il  vînt  à  Tournus  avec  une 
grande  suite ,  et  entra  dans  l'église  de  Saint-Philibert.  Après  s'y 
être  promené  comme  en  triomphe ,  il  arriva  par  hasard  qu'il 
5'arreta  seul  devant  l'autel  de  Saint  -  Philibert  pour  se  mettre  ea 
oraison.  Pendant  qu'il  y  était ,  un  moine  ,  tenant  une  crosse  ea 
main ,  descend  de  derrière  l'autel ,  et  s'arrêtant  devant  le  comte, 
lui  dit  :  Comment  as-tu  été  si  hardi  que  d* entrer  dans  mon  mo^ 
nastère  et  dans  rrion  église ,  toi  qui  ne  crains  pas  de  m* enlever 
mes  droits? A.^rè^  ces  paroles,  il  prend  le  comte  par  les  cheveux^^e 
renverse  par  terre  et  le  bat  très-rudement.  Ce  châtiment  ayant 
obligé  le  comte  à  se  rendre  à  la  justjce  ,  il  promit  avec  serment 
d'abandonner  son  nouveau  port.  Il  tint  parole,  et  non  content  de 
cela,  il  envoya  à  l'église  de  Tournus  un  riche  tapis,  de  soie  tissa 
d'or,  et  lui  fit  d'autres  présens.  {^Acta  SS.  Bened,  par,  5,  sacc.  4> 
p.  565.  )  On  pensera  ce  que  l'on  voudra  de  cette  aventure;  noiis 
ne  la  garantissons  pas  ,  et  nous  ne  la  rapportons  qu'afin  de  faire 
preuve  de  notre  impartialité.  La  mort  du  comte  Girard  arriva  le 
i5  septembre  de  l'an  1 184  ,  suivant  M.  l'abbé  Guillaume  ,  qui 
s'appuie  du  cartulaire  de  l'église  de  Saint-Etienne  de  Besançon 
pour  la  date  du  jour ,  et  de  ses  conjectures  pour  celle  de  l'année. 
Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'on  ne  peut  fixer  plus  tard>  comme  on 
le  verra  par  la  suite  f  l'époque  de  cet  événement. 

Girard  avait  épousé,  l'an  1 160;  Guigone,  dite  aussi  Mauaete, 
fille  unique  et  héritière  de  Gaucher  III  >  sire  de  Salins  ,  dont  il 
laissa  Guillaume  ,  qui  suit  ;  Gaucher ,  sire  de  Salins }  Girard , 
seigneur  de  Vadans  ;  Etienne ,  archevêque  de  Besançon  )  Renaud, 
vivant  encore  l'an  1228  ,  suivant  nue  charte  de  Cluni;  Béatrix  , 
femme  de  Humbert  III  y  comte  de  Savoie  ;  AlexandriDe ,  épouse 
d'Dlric  II ,  sire  de  Baugé  ;  et  Ide ,  mariée,  i^  à  Humbert  11 , 
sire  de  Coligni ,  2^  à  Simon  II ,  duc  de  Lorraine.  La  mère  de 
ces  enfants  parait  encore  vivante  dans  des  actes  pasj$és  en  1200. 
(  F'oy.  Girard  ,  sire  de  Salins.  ) 

GUILLAUME  V. 

1^184  ou  environ.  Guillaume  V,  fils  aine  de  Girard  ^  était 
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t&nde  àe  Vienne  et  tle  Mâcon  en  1 185 ,  fuirant  une  bulle 
d'Urbain  III  de  cette  année  ,  qui  lui  donné  ces  deux  titres.  Il 
possédait  aussi  plusieurs  terres  au  comte  de  Bourgogne.  L'an 
1192»  dans  l'octave  de  TEpiphanie  ,  il  fit  don  à  ^*abbaye  de 
Cluni  d'une  rente  de  trois  sous  ei  demi  par  semaine  ,  à  prendre 
à  Lons-)e-Saunier  (  apud  Ledonem^Salis  )  pendant  le  tems  q^e 
Ijss  chaudières  de  sel  bouilliraient ,  en  telle  sorte ,  dit-il  dans 
Facte,  qu'à  la  fin  de  chaque  année  l'abbaye  ait  perçu  cent  quatre 
sous  y  et  cela  à  perpétuité.  (  Arch.  de  Cluni»  )  La  même  année  , 
Guillaume  fut  présent  au  jugement  que  l'empereur  Henri  1 V 
rendit  entre  Eudes  de  Bourgogne  y  agissant  au  nom  du  duc  Hu- 
gues ,  son  père  ;  et  Otton ,  comte  de  Bourgogne  ^  touchant 
l'hommage  du  Maçonnais ,  qu'Eudes  denriandait  a  Otton.  L'em- 
pereur décida  en  faveur  du  premier  contre  le  second  qui  était 
son  frère ,  en  sorte  que  par  ce  jugement  le  comte  de  Bourgogne, 
suzerain  imme'diat  du  Maçonnais  ,  '  devait  en  porter  l'hommage 
au  duc  de  Bourgogne  comme  d'un  arrière*fief  ae  son  duché.  Le 
comte  Guillaume  signa  comme  témoin  9  et  avec  la  seule  qualité 
de  comte  de  Vienne  9  le  diplôme  que  l'empereur  fit  expédier  à 
ce  sujet,  {f^ojr*  Otton  I ,  ou  II ,  comte  de  Bourgogne»)  Peu  de 
temsi  après  Guillaume  reçut  à  Mâcon  ce  même  Eudes  ,  pour  lors 
duc  de  Bourgogne ,  qui  sV  rendit  avec  un  cortège  nombreux  (oa 
ignore  pour  quel  sujet)*  L'au  iai6|  au  mois  de  janvier ,  il  con«- 
firma  la  transaction  que  son  père  avait  faite  ,  avec  le  monastère 
de  Cluni ,  en  reconnaissant  qu'elle  avait  été  jusqu'alors  mal  exé- 
cutée ,  et  pour  réparation  de  celte  inexécution ,  il  céda ,  par 
forme  d'indemnité^  plusieurs  objets,  dont  le  principal  est  l'exemp- 
tion du  droit  de  péage  sur  ses  terres.  (  Arch,  de  Cluni.  )  L'ab- 
baye de  Tournus  obtint  de  Guillaume ,  l'an  1222  ,  un  semblable 
privilège.  (  Juenin. }  Ce  comte  mourut  en  12249  après  avoir  eu 
de  ScBOLASTiQUE  >  SOU  épousc  ,  fille  de  Henri  I"*^ ,  comte  de 
Cbampagne,  trois  fils  et  une  fille.  Les  fils  sont  Girard  II,  mort 
avant  son  père  ,  avec  lequel  il  avait  exercé  l'autorité  comtale 
pendant  quelques  années  ;  Guillaume  ,  Doyen  de  Saint-Etienne 
de  Besançon;  et  Henri ,  seigneur  de  Montmorel,  mort  à  Genève 
en  1255.  La  fille  ,  Béatrix  ,  épousa  Guillaume  d'Antigni ,  sei- 
sneur  de  Pagni ,  dont  le  fils  ,  Hugues ,  prit  le  titre  de  comte  de 
Vienne.  La  mère  de  ces  enfants  mourut  en  1219,  et  fut  enterrée 
à  l'abbaye  du  Miroir,  près  de  Tournus ,  oii  son  époux  choisit  aussi 
sa  sépulture.  Nous  avons  d'elle  une  lettre  à  Blanche  ,  comtesse 
de  Champagne  ^  et  à  son  fils  ,  Thibaut ,  par  laquelle  elle  leur 
notifie  qu  elle  a  fait  choix  de  sa  sépulture  à  l'abbaye  du  Miroir , 
çt  lui  lègue  ,  du  consentement  de  Guillaume  ,  son  époux  ,  et  de 
ses  fils  ,  Girard  et  Henri ,  la  somme  annuelle  de  vingt  livres  ,  à 
prendre  sur  celle  de  cent,  cinquante  livres  »  qui  lui  appartient  sur 


aB       ,  CHRONOLOGIE  HISTORlÇrE 

lôs  foires  de  Champagne.  Cette  lettre -datée  du  16  décembre  1218, 
se  troave  dans  Martenne.  {Anecd,,  T.  1 ,  col.  870.  ) 

ALIX  ET  JEAN  DE  BRAINE. 

I  aa4*  ^^^T^  y  petite-fille  de  Guillaume  Y,  par  Girard  II ,  son 
père  9  et  fille  de  Guionne  de  Forez ,  succe'da ,  par  droit  de  re- 
présentation, à  son  aïeul  dans  les  comtés  de  Mâcon  et  deVienue, 
avec  Jean  de  Braine  ,  son  époux  y  troisième  fils  de  Robert  II  , 
comte  de  Dreux  et  de  Braine.  L'an   1228  (Y.  S.  ) ,  au  mois  de 
février ,  Alix ,  du  consentement  de  son  époux  ^  aliéna  pour  n^ille 
marcs  d'argent  son  château  de  Cône  à  Hninbert,  seigneur  de  Beau- 
jolais. Ils  vendirent  encore  de  concert,  l'année  suivante,  le  château 
de  Riotier  et  l'hommage  deYillars  à  l'église  deLyon.  Le  comte  Jean 
s'entremit,  Tan  1234)  pour  faire  la  paix  de  Pierre  Mauclerc,  son 
frëre ,  duc  de  Bretagne ,  avec  le  roi  Saint-Louis  ,  et  se  rendit 
caution  du  serment  qu'il  fit  au  roi  de  le  servir  désormais  avec 
^èle  envers  et  contre  toute  créature  qui  peut  vivre  ou  mourir, 
(Morice  ,  hist*  de  Bretag.  T.  I ,  p.  107.  )  L'an  1259  (  N.  S.  )  ,. 
au  mois  de  février^  se  voyant  sans  enfants  et  sans  espérance  d'en' 
avoir,  Alix  et  Jean  cédèrent,  par  contrat  de  vente ,  le  comté  de 
Mâcon  an  roi  Saint-Louis,  qui  se  trouvait  sur  les  lieux  y  pour  la 
somme  de  dix  mille  livres^  et  mille  livres  de  pension  viagère  pour 
la  comtesse.  Le  comte ,  son  époux ,  partit  ensuite  pour  la  Terre-» 
Sainte.  C'était  le  second  voyage  qu'il  y  faisait.   Il  avait  fait  le 
premier  en  1218  ,  et  avait  eu  part^  l'année  suivante ,  à  la  prise 
de  Damiète.  Il  ne  revint  pas  du  second ,  et  mourut,  suivant  Al* 
béric  ,  en  1259  ou  1240.  Alix ,  après  la  mort  de  son  époux , 
céda  le  comté  de  Yieune  à  Béatrix ,  dame  de  Pagnî ,  sa  tante  , 
après  qti«i  elle  se  retira  dans  l'abbaye  de  Maubuisson ,  prçs  de 
Pontoise  ,  et  devint  abbesse  du  Lis ,  près  de  Melun ,  en  1 252* 
C'est  ainsi  que  le  Maçonnais,  qui  était  depuis  si  long-  tems  dans 
la  maison  des  comtes  de  Bourgogne  ,  en  sortît  pour  toujours.  Le 
roi  saint  Louis  le  réunit  k  la  couronne.  Quant  au  comté  de 
Yienne,  Hugues  de  Yienne  ,  seigneur  de  Fagni ,  fils  de  Béatrix, 
le  vendit ,  1  an   i25o ,  à  Jean  ,  archevêque  de  Yienne.  a  Sur 
M-  quoi  il  est  à  noter ,  dit  Duchène ,  qu  il  y  avait  alors  trois 
9  comtés  divers  à  Yienne  5  l'un  possédé  par  l'église  dès  le  tems 
»  de  Rodolfe  ,  dernier  du  nom ,  roi  de  Bourgogne ,  qui  lui  en  fit 
»  don ,  l'autre  tenu  par  les  dauphins  de  Viennois,  et  le  troisième 
»  par  les  comtes  de  Mâcon,  dont  Hugues,  seigneur  de  Paigni,  fit 
»  encore  finalement  transport  à  l'archevêqde  ,  n'en  laissant  pour 
n  marque  à  sa  postérité  que  le  surnom.  Car  ceux-là  s*abi;isent 
M  qui  croient  que  la  maison  de  Yiéane  ait  été  ainsi  nommée  à 
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»  cause  â*une  seigneurie  particulière  ,  ^îtuëe  en  la  haute  Bour* 
»  gognc  » .  (  Hisf.  de  Bourgogne  ,  1*.  Il  ^  ppi  4^6  et  417.  J 

L'an  1 559 ,  par  lettres  du  mois  de  mai ,  le  Dauphin  Charles» 
rëgent  du  royaume  pendant  la  prison  du  roi  Jean ,  son  père , 
donna  le  comté  de  Mâcon ,  en  augmentation  d'apanage ,  à  Jean, 
son  frère  y  comte  de  Poitiers  (  depuis  duc  de  Berri  )  pour  lui  et 
ses  descendants  mâles  y  sous  difierentes  réserves  ;  savoir,  le  res- 
sort au  parlement ,  l'hommage  ,  la  traite  des  laines  par  terre  et 
par  eau ,  le  droit  de  battre  monhaie  blanche  et  noire.  Au  mois 
de  septembre  suivant,par  d'autres  lettres  datées  de  Saint-Denis  en 
France  ,  Charles  érigea  le  Maçonnais  en  pairie ,  avec  tous  les 
droits  et  prérogatives  des  anciens  pairs.  (  Bibl,  Sebus.f  p.  i57.) 
Mais  y  au  mois  de  décembre  de  la  même  année  ,  Charles  donna 
encore  de  nouvelles  lettres ,  par  lesquelles  il  exceptait  du  doa 
qu'il  avait  £iit  du  Maçonnais  à  son  frère ,  les  droits  dépendants 
do  bailliage  de  Saint- Gengoul.  Les  vassaux  relevant  de  ce 
bailliage  »  énoncés  dans  ces  lettres  ,  sont  le  comte  de  Mâcon  lui- 
même  ,  l'archevêque,  le  chapitre  et  les  habitants  de  Lyon,  l'évê-^ 
que  y  le  doyen  et  le  -chapitre  de  Mâcon ,  l'évêqne,  le  doyen  et  le 
chapitre  de  Châlons  ,  Pahbayede  Tournns  ,  l'abbaye  de  Cluoi , 
le  duc  de  Bourgogne ,  le  comte  de  Forez,  et  le  sire  de  Beaujeu; 
{Rec>  de  Fontetnieu ,  vol.  83.  )  Le  comté  de  Mâcon  revint  â  la 
couronne  après  la  mort  du  prinee  Jean  ,  décédé  à  Paris  ,  sans 
enfants,  le  i5  juin  1416.  L'an  i455  ,  parle  traité  d'Arras ,  con- 
clu le  21  septembre  ,  ce  comté  fut  cédé  avec  celui  d'Auxerre  et 
les  seigneuries  de  Bar  -  sur  -  Seine ,  de  Montdidier  ,  de  Roye 
et  de  Péronne  ,  â  Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bourgogne  ,  pour  les 
tenir  en  pairie.  Après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire ,  dernier 
duc  de  Bourgogne,  Louis  XI  réunit  de  nouveau  le  comté  de 
Mâcon  à  la  couronne.  L'an  i526,  le  roi  François  I  le  céda  ,  par 
le  traité  de  Madrid  ,  à  l'empereur  Charles-Quint.  Mais  ,  par  le 
traité  de  Cambrai  conclu  en  iSag ,  il  fut  dit  que  le  comté  de 
Mâcon  resterait,  à  la  Firance;  ce  qui  fut  confirmé  en  i544  P^^ 
le  traité  de  Crépi.   Quoique  le  Maçonnais  soit  compris  dans  le 
gouvernement  général  de  Bourgogne^  il  tient   cependant   ses 
états  à  part  ;  mais  à   charge   d'en  porter   les  délibérations  aux 
états  de  la  province  pour  les  faire  confirmer.  Il  a  aussi  un  lieu*- 
tenant-général  détaché ,  avec  un  gouverneur  particulier  de  la 
ville  de  Mâcon. 
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DUCS  DE  BOURGOGNE. 


IJei^uis  le  partage  que  les  fils  cle  Louis  le  DAonnatre  firent 
entre  eux  l'an  845  ^  la  partie  de  l'ancien  royaume  de  Bourgogne 
située,  en- deçà  du  Rli6ne  et  de  la  Sa6ne  >  ajroelëe  duché  de 
Bourgogne ,  n'a  jamais  été  réunie  aux  autres  parties  du  royaume 
dont  elre- avait  été  séparée  :  elle  a  toujours  été  sous  la  puissance 
des  rois  de  France  ,  qui  Font  cédée  en  propriété  ^  sous  le  titre 
4e  duché  relevant  de  leur  couronne,  aux  princes  de  leurmaison^ 
d'abord;  purement  et  simplement,  sans  autre  charge  que  celle 
de  la  foi  et  hommage ,  puis  à  titre  d'apanage  seulement ,  et  à  la 
charge  de  retour  et  de  réunion  à  la  couronne ,  au  défaut  de  pos- 
térité en  ligne  directe. 

Il  faut  encore  distinguer,  avec  hauteur  de  lanpuvelle  Histoire 
de  Bourgogne  ,  deux  sortes  de  ducs  de  Bourgogne  :  les  uns 
possesseurs  du-  duché  par  bénéfice  ,  concession ,  et  révocables 
a  volonté  ;  les  autres  souverains  et  propriétaires  du  duché.  On 
doit  retrancher ,  suivant  D.  Flancher,  de  la  liste  des  ducs  de 
Bourgogne  ,  cinq  ducs  prétendus,  que  Duchène  a  placés  dans 
son  catalogue.  Le  premier  est  Hugues  ,  fils  naturel  de  Char- 
lemagne  ,  abbé  de  oaint-Bertin  et  de  Saint-Quentin  ,  secrétaire 
de  Louis  le  Débonnaire  :  le  second  est  Hugues,  comte  d'Orléans, 
fils  du  prince  Conrad,  frère  de  Judith,  seconde  femme  de 
Louis'  le  Débonnaire  :  cet  Hugues  est  différent  d'un  autre  qui  a 
porté  le  même  nom  que  lui,  a  eu  les  mêmes  qualités ,  et  a  été 
réellement  duc  de  Bourgogne  :  le  troisième  duc  supposé  est 
Eudes ,  comte  d'Orléans ,  duc  de  Guienne  ,  et  enfin  roi  de 
France  après  la  mort  de  Charles  le  Gros  :  le  quatrième,  Robert , 
dit  l'Abbé ,  frère  d'Eudes  ,  et  roi  de  France  après  lui  :  le  cin- 
quième est  Raoul ,  fils  de  Richard ,  duc  de  Bourgogne.  Si  ces 
trois  derniers ,  selon  lui ,  ont  exercé  leur  autorité  sur  la  Bour- 
gogne ,  c'est  à  titre  de  souverains  et  de  rois  de  France',  mais 
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non  de  ducs.  II  faut  néanmoins'  cotiVenir  que  Raoul  a  ^té  ap^eltf 
ilac  de  Bourgo^e  du  vivant  de  son  père  ';  et  en  a  fait  depuis 
les  fonctions  /  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  élevé  sur  le  trône  de 
France.  Il  faut  convenir  encore  que  d'anciens  monuments  don* 
nent  à  Hugues ,  fils  de  Cfaarlemagne  ,  le  titre  de  duc  de 
Bourgogne.  .     >  .. 

Le  duçhë  de  Bourgogne  proprement  dit  comprend ,  !•  le 
Dijonnais  ,  composé  des  I|ailliagés  de  Dijon  ,  de  Beaune  ,  de 
Nuits,  d'Auxonne,  et  de  Saint-Jean  de  Launé^  ^ïM'Autunaia, 
où  sont  les  bailliages  d'Autun ,  de  Montcenis  ,*de  Semur  en 
Brionnais  ,  et  de  Bourbon-Lanci;  5*  le  ChAIonnais  ajrecMa 
Bresse  Cfaâlonnaise  ;  4*  l'Auxois,  oili  sont  renfermés  leis  baif- 
Hages  de  Sémur  ^  d'Aval  on /d'Arhay»le-Duc  et  de  Saulieu  ; 
5^  le  pays  de  la  Moûtàgnci ,  dont'  h  principale  ville  est  CM- 
lillon-sur-^SeiiBe.  ■  i     ;.      .      i ..  i^  .i  : .     -•    r 

RICHARD, 

.  ■        r 

RtcaAAD)  dît  le  J[i7STic2ijSR^  £Is  et  snceesséur  de  Théodorîc  > 
comte  d'Autun'  y  petit-fils,  par  sou'père,  de  Ghildébrand  II ,  et 
frère  de  Boson ,  roi  de  Provence  ,  «t  de  Biokilde,  femme'  de 
Charles  le  Cl^auve,  était  duc  de  ^Bourgogne  en  8^j  y  par  la 
faveur  du  monarque  ,  son  beau-frèrOé  Après- 4ai  mort  aa  roi 
Louis  le  Bègue  /il  s'attac^  au  parti  dès  rois  Louis  et  Cai:4omiaQ^ 
fils  de  ce  prince  et  petiCs-6l8  de  son  bienfaiteur^  contre  Boson  ^ 
8oa  frère  y  qui  s'était^fait  voide  Provence  ,  et  travailla  de  c<)n* 
cert  avec  eUx*  pour  le  détrôner.  Il  est  vraisemblable  qu^il  com* 
mandait  sou«  leurs  ordres ,  lofsqu'en  88o,  ils  enlevèrent  a 
Boson  la  ville  de  Blâcon^  di£fendu«  par  Bernard,  marquis- de 
Ooâiie  y  qu^ik  firent  prisonnien  (  jÊrut^  Pald^.  )  Ce  4{ui  est  plus 
certaîâ,  c'est  qu'en  082  il  emporta  laville  de^Vieune^  après  un 
sicge  de  deux' ans,  vigoureusentent  soutenu  parElmenfiarde,  sa 
beiie-soour,  femme  de  Boson ,  qu'il  emmena  prisonnière  avec 
§es  enfants  à  Autun.  {Ibid,)U9Xidl&rfy  après  la  reti'aite  de  l'empe- 
reur Charly  le  Gros  yRtciiard  fût  du  nombre  des  seigneurs  qui  con- 
coururent à  élever  le  duc  Eudes  surletrènede  France.  Mais  il  ne 
persévéra  point cpnstanîdieiit  dans  ce  parti*  Etant  ëniré^l'an^'^y 
dans  la  confédération  formée  par  Foulques  ,  archevêque  de 
Beiras  ,  ledac  d'Aquitaine  et -le -eemte  de  Poitiers^  ea  faveur 
de  Charles  le  Simple  ,  compétiteur  d'Eudes ,  il  se  n^it  en  marche 
avec  eus  contre  ce  dernier;^  i^é^ident  ~paur  loi^  en  Aquitaine. 
'  Ils  étaient  près  d'en  venir  aux^^ains ,  lorsqu'Eudes  leur  envoya 
dire  :  «  Souvenez  -  vous  du  lerident  ^ue  vous  m'aves  prêté  «• 
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A  ce  peu  de  mots  les  armes  leur  tombent  des  mains.;  il^  aban-^ 
donnent  ïa  partie  et  s'en  retournent.  {Ann,  F'edast/)  Wautier^ 
archevêque  de  Sens  >  n'eut  pas  le  même  avantage  sur  Ricjiard  » 
s'étant  brouillé  avec  lui^ce  d^c  vmt  l'investir  dans  sa  yiUe  mëtro^ 
politaine  «  etl'ajrant  fait  prisonnier  après  s*être  rendu  maître  de  la 
place,  il  ne  le  relâcba  qu  au  bout  de  neuf  mois  ,  le  8  des.  caleiides 
de  mars  897W  (  GalL  Chr.  y  T.  XII,  colL  28  et  29.)  Depuis 
c^tte  conqt^ête  ,  dit  Glariui  ,  Richard  demeura  possesseur  de 
la  ville  de  Sens  ,  qu'il  transmit  à  Raoul,  son  fils,  qui  devint 
roi  de  France. 

Le  roi  Eudes  ëtant  mort  le  premier  janvier  B98 ,.  Richard 
s'attacha  invariablement  au  roi  Charles  le  Simple.  Les  Nor-* 
mands  continuaient  de, désoler  la  France:. Richard,  lâmêm^  aar 
n^e,,  leur  «aérant  livré,  bataille  |](rès  d'Argenleuil  ^  dans  le  Ton* 
nerois  ,  remporta  sur  eux  une  grande  victoire  ,  qui  ne  fit  pas 
néanmoins  cesser  leurs  ravages.  (Bouquet ,  T.  IX,  p.  85.)  Ces 
barbares  revenaient  charge^  des  dépouilles  de  la  Bourgogne  , 
qu'ils  avaient  parcourue  jusqu'à  Beze*  La  chronique  de  cette 
abbaye  dit  qu'ils  y  étà^eât^n  si  grand  nombre  ,  qu'ils  avaient 
presque  desséche'  la  belle  fontaine  de  ce  lieu  ^  en  y  abreuvant 
]ettr<s  chevaux  et<betes-de  charge  pendant  quatre  jours  ^  ce  qui 
est  sanis. doute  une  escagération  (i)«.  L'àil  911..  Richard  s'étant 
joint  au  €o;nte  Robertiet  «a  Ebles^  .tU>mte.de  Poitiers,  oblige 
Rollon  y  le^  chef  ^  à  lever  :1e  siège  de  Chartres ,  après  leur  avoir 
tué  lie  20.  juillet,  six  mille  huit  cents  hommes.  Richai*d  mourut 
)'an  92^  (Frodoard) ,  et  fut;,  en^ierré^é  premier  septembre  dans 
l'abbaye  de  Saintes-Colombe  de  Sens ,  aont  il*  avait  été  abbé*^ 
ainsi  que  de  Saint-Germain  d'Auxeirre*  On  donna  de  son  vivant  à 
Richard  le  titre  de  Justicier  j  à  cause  de  la  sévérité  qu'il  exer- 
Hgait  envers  les  coupables.  Dans' sa  dernière  maladie  ^  les  évêque» 
Texhortant  à  demander  pardon  à  Dieu  de  tant  de  sang  qu'il  avait 
répandu  :  «  Si  j'ai,  dit-il^  à  me- repentir,  c'est  dé  n'en  avoir 
«  pas- versé  davan^ge  ,  pance  qu'en  faisant  mouidrun  brigand 
»  j'ai  sauvé  là  vie  à  cent  honnêtes  gens^  la  ,mort  d'un'  seul  a 
))  su£Sl  pou^r  retenir  ses  complices  et  les  empêcher  de^  faire  plus 
»  de  mal.  »  Pœniiet  me  non  plus/eclsse  }  if  ma  dum  unum 
n^quam  peremiy  etntumsalvavi;  et  unius  latrunicult  pro  iiite» 
ritu  ,  6 jus  complices  à  maiis  pèrpeirandis  suas  abstinaemtit 

mànus.'.{ljQ  Beuf;  Hisi.  £CAux*  > T.«  II,  p.  45%  )  Richard  avait 

.  , ■      «  •, 

t  -         '  .  \, 

(1)  C^it  fiintainei»  k  uoe^poru^*  de  &sil  dosa  soarce-»  fait  marcher  tiû  mou- 
.  tia  banafy  «t  ;  à  céni  toise»  aQ-;dçlk,  une.  grosse  £>rge  enfiàr,  nn  mpi^in  h  bl«  Vt 
une  papeterie,  le  tou^ur  la  mâioe  ligne.,  ,     . 
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"épousé  ,  Y  an  888  ,  Adélaïde,  sœur  de  Rodolpiie  I  ,  roi  de  la 
Bourgogue  -transjurane ,  dont  il  laissa  trois  fils  ;  Raoul  ,  qtiî 
iuit  ^  Hugues  le  Noir  ,  qui  viendra  ci^après  }  et  Bosôn  y  qui  eut 
pour  sa  part  le  Baesigni.  Celui-ci  était  un  homme  violent.  Il 
fit  trancher  la  tête  à  sa  femme  accusée  d'adullère  ,  et  tua  de  six 
main  y  Tan  925 ,  le  comté  Rituin,  mialade  dans  son  lit.  Il  eut 
de  fre'quènts  de'mêfés  avec  Henri  I  ^  rôi  de  Germanie ,  ppvLt  des 
terres  dont  ce  prince  lui  demandait  Thommage  ;  avec  Herbert ^ 
comte  de  Vermandois  ;  avec  Giselbert  ^  duc  de  Lorraine  ,  et 
avec  Gislebert ,  duc  de  Bourgogne  ,  son  bçatn-  frère  ,  auquel  it 
enleva  le  château  de  Dijon ,  que  le  roi  Raoul  l'obligea  de  lui 
rendre.  Enfin  y  il  tut  tué  ,  Tan  9^5  y  en  faisant  Je  siège  de  Saint- 
Quentin,  et  inhumé  à  Saint-Remi  de  Reims.  (  Frodoard.  )  Le 
duc  Richard  eut  de  plus  une  fille  nommée  Ermengarde ,  mariée! 
à  Gislebert  y  qui  dans  la  suite  eut  \e  duché  de  Bourgogne.  Du 
Bouchet  lui  donné  une  seconde  fille  ,  nommée  Adélaïde,  mariée,, 
dit-il ,  à  Rainier  II  ^  comte  de  Hainaut.  La  duchesse  Adélaïde 
survécut  à  son  époux.  Suivant  Tabus  qui  régnait  alors  de  donner 
des  abbayes  à  des  laïques  ,  même  a  deS' femmes ,  elle  avait  reçu 
du  roi  ,  son  frère  ,  l'abbaye  de  Romain-Moutiexs  ,  au  diocèse  de 
Lausanne,  avec  la  faculté  dé  la  transmettre  à  celui  de  ses  enfants 
qii'elle  choisirait.  £ll«  s'y  retira  dans  sa  viduité  ,  et ,  l'ait 
929  ,  elle  la  donna  à  l'ordre  de  Cluni  pour  y  établir  la  j:é« 
|;ularité. 

RAOUL. 

•9a t.  RioinL  ^  fih  aîné  de  Ridhard  ,  liri  succéda  a(u  duc'hé  ie 
Bourgogne.  Etant  entré  presque  aussitôt  dans  la  conspiraftion  des 
seigQ«urs  français  contre  le  roi  Charles  le  Simple  ,  il  concourut 
avec  eux  à  le  déposer  ,  et  à  lai  substituer  Robert ,  fils  de  Robert 
le  Fort.  Ce  nouveau  roi  fut  tué  ,  comme  l'on  sait ,  l'an  922  ,  à 
la  bataille  cle  Soiâsons.  Mais  Charles  ,  au  lieu  de  profiter  de  sa 
victoire  ,  laissa  le  trône  vacant  en  se  sauvant ,  par  une  terreur 
panique  ,  chez  le  comte  de  Vermandois  ,  qui  le  rétint  prison- 
nier* Les  seigneurs  alors  confirmèrent  sa  déposition  ;  et  l'an 
E25  ,  ils  élurent  pour  roi  de  France  le  duc  Raoul ,  api'ès  lui  avoir 
lit  promettre  de  les -mftiiïteuir  dans  les  usurpations  qu'ils  avaient 
fixités. 

GISELBERT , 

1)UC   ET   GOMtE    0£    BOUKGOÛ^HX* 

92^.  Giselbert  ou  (JiSlebeht  ,  fils  dé  Manassès  de  Vergi  < 
dit  leYieux  ,  comte  de  Dijon  ,  de  Beaunc  et  de  Châlons  ,   et 
gendre  du  duc  Richard  le  Justicier  ,  parvint  ai|  duché  de  Bour'*» 
XL  5 
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fogne  paç la  cession  que  lui  en  fit  le  roi  Raoul, "son  bea!i-frèï*eV' 
ngrat  envers  son  bienfaiteur 5  il  se  joignit  aux  me'contents    e1^ 
prit  les  arme$  pour  ledeti'6ner;  maisRaoul,  e'tant  venu  en  Bour- 
gogne ,  s'ejnpara  de  Dijon  et  de  quelques  autres  places  j^pour- 
suiyit  Giselbert ,  qui  avait  pris  la  fuite,  et  le  contraignit  de  lui  - 
demander  grâce.  Depuis  ce  temps  Giselbert  jouit  en  paix  de  soti 
gouvernement  pendant  toute  la  suite  du  rè^ne  de  RaoùT.  Mais  , 
après  Ja  mort  de  ce.  prince  arrive'e  Vana<p6 ,  Hugues  le  Noir^ 
beau-frère  de  Gisçlberl,  et  Hugues  le  Grand, travaillèrent,  cha- 
cun de  son  côle',  à. se  rendre  maîtres  du  duché'  de  Bourgogne; 
La  confusion  fut  horrible   alor$  dans    Cette  province.  Tandis 
que  ces  trois  concurrents  se  la  disputaient  par  les  plus  violenU» 
moyens  ,  les  Hongroi^^  nation  scythe  ,  achevèrent,   Pau  9^7  » 
de   la   de'soler  en  revenant  du  Berri ,   où  ils  avaient  péne'tre'. 
(Frodoard.)  Les  lieux  qui  se  rencontrèrent  sur  leur  route  con- 
servèrent long  -  temps  les  traces  de  leur  passage.   Ils  brûlèrent 
Châlon  çt  Tournus ,  comme  beaucoup  d'autres  villes.  Le  monas- 
tère de  Beze  ,  qu'ils  saccagèrent ,  demeura  désert  pendant  cin- 
quante ans.  (  Cnron*  Buziiense»  )  Giselbert  et  les  deux  Hugues  , 
s'elant  enfin  accommodés  l'année  suivante  ,    partagèrent  entrer 
eux  ,  par  un  traité  conclu  à  Langres,  le  duché  en  trois  portions 
égales  ,  et  prirent  chacun  le  titre  de  duc  de  Bourgogne.  Ainsi 
l'on  vit  tFois  ducs  en  même  tems  dans  cette  province.  Gisel- 
bert continua  de  l'être ,  suivant  D.    Mabillon  ,  jusqu'en  gSô  y 
qu'il  céda   sa  portion,  dit-ik,  à  son  gendre  Otton;  mais  nous 
vçrroni^  plus  bas  qu'il  cessa  d'en  jouir  en  945.    Il  est  vraisem-» 
L)able  qu^alof s  il  se  retira  dans  le*  comté  de  Bourgogne,  oà  , 
dès  l'an  928 ,  il  exerçait  une  autorité  considérable  ,  comme  o» 
Té  volt  par  une  lettre  que  le  pape  Jean  X  lui  écrivit  cette  année, 
pour  rengager  à  faire  ex/écuter  le  testament  de  Bernon,  abbé 
de  Gigny.   D.   Mabillon  l'appelle  princeps  et  dux  Burgimdia^ 
furensis  ,  parce  qu'il  était  duc  alors  de  la  basse  Bourgogne  en' 
même    tems    que    comte  de   la  haute.    La  portion  qu'il  avait 
dans  celle-ci  s'(iccrut  encore  ,  l'an  962  ,  par  la  mort  de  Hugues 
le  Noir,  son  beau- frère  ,  dont  il  recueillit  la  succession  dans 
cette  province.  Giselbert  termina  ses  jours  l'an  956,  la  troisième 
fête  Je  Pâques  (le  8  avril  ) ,  suivant  l'opinion  commune  j  mais 
une  ancienne  chronique  manuscriiede  Sainte  Colombe  de  Sens  ^ 
conservée  au  Vatican  parmllcs  maiHiscrilsde  la  reine  de  Suède, 
n»  58i  ,  dit  que   ce  fut  le  mercredi  de  la  semaine  suivante  de 
la  même  année  )  ar^quoi  elle  ajoute  cette  partictilarité  ,  que  sa 
mort  arriva  subitement  tandis  qu'il  passait  joyeusenvent  le, tems 
pascal  avec  Hugues  le  Grand  :  Cum  quo  {Hugoné)  dies  solem" 
ries  Paschcp  lœtos  ducens  Giselberlus  princeps  Burgundionumf 
prima  scilîcet  dominicâ  post  Pascfia  ,  feri^d  quand,  subitS 
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^ftf^rtà  prmvenius  dietn  clausit  exiremum ,  regni  sui  monar^ 
S^îam  manibtis  prœdlcli  commi tiens  Hugànis»  Giselbcrt  laissa 
ï)  Ermengarde  ,  son' épouse,  fille  ,  comme  on  l'a  dit  >  de  Richard 
h  Justicier  ,  trois  filles  j  Leulgarde,  femme  d*Otton ,  fils  d« 
IJugiiçs  le  Grajid  ;  Werra  ,  femme  de  Robert  deVermandois  j 
Bt  Adélaïde  ,  mariée  à  Lambert ,  coiçte  de  Châlons. 

HUGUES  LE  NOIR, 

BitJC   ET    COMTE    DE   BOURG'OGISE. 

g38.  Hugues,  dit  le  Nom  à  cause  de  son  teint,  filê  puîné'  du 
Auc  Richard  le  Justicier  ,  e'tait  vraisemblabicmeat  mineur  à  la 
mort  de  son  père;  puisque  Raoul,  son  frère  aîné,  qui  avait  he'- 
ritë  de  ce  duchë,  le  donna  par  pre'fe'rence  ,  en  montant  sur  le 
trône, 'à  Giselbeft,  son  beau-frère  :  on  prétend  néanmoins 
qu'il  eut  diîs-lors ,  ou  peu  de  tems  après  ,  une  portion  dans  lo 
comté  de  Bourgogne.  Quoi  qu'il  en  soît ,  sVtant  ligué,  l'an 
956 ,  avec  Hugues  le  Grand  contre  Giselbert ,  il  obtînt ,  deux 
ans  après,  par  lé  traité  de  Langrcs  ,  une  part  dans  le  duché  de 
Bourgogne  avec  le  marquisat  de  la  Bresse  ,  du  Maçonnais  et 
du  Beaujolais.  Il  paraît  i  par  une  charte  de  cette  année ,  qù*il 
était  regardé  comme  souverain  de  ces  trois  dernières  contrées  ^ 
il  est  cependant  vrai  qu'il  y  eut  assez  peu  d'autorité.  La  même 
année  il  s'empara  de  la  ville  de  Langros  pour  étendre  son  do- 
maine en  Bourgogne;  mais  le  roi  Louis  d'Outre-mer,  étant 
venu  l'y  assiéger ,  l'obligea  de  la  rendre.  L'an  945  ,  il  se  démit 
d^  sa  portion  dU  daché^  de  Bourgogne  en  faveur  de  Hugues  le 
Grand  ,  qui  lui  donna  sans  doute  un  dédommagement.  11  fit 
preuve  de  générosité,  l'an  g5o  ,  eti  contribuant  avec  Letaide  , 
comte  particulier'de  Mâcon  ,  au  rétablissement  de  la  cathédrale 
de  cette  Ville  ,  que  les  flammes  avaient  consumée,  et  a  la  do- 
tation du  chapitre,  qui  était  tombée  dans  une  grande  paii-* 
vreté.  L'évêqiie  Mainbold,  dans  la  c|[arte  où  il  a  consigné  ces 
libéralités  >  qualifie  Hugues  insigne  manjins.  Quelques  mo- 
dernes pensent  qu^il  ne  s'agit  point  dans  cet  acte  de  Hugues  le 
Noir  ,  mais  d'un  autre.Hogues  ,  qu'ils  font  seigneur  de  Baugé  » 
capitale  devja  Bresse,  mais  sans  produire  aucun  monument  qui 
prouve  cette  distinction.  (Voy.  les  seigneurs  de  presse.)  Hugues 
içNoir,  suivant  M.  Dunod,  mourut  le  17  déèembre^^Sa.  (Voyez 
les  comtes  de  Bourgogne.) 

HUGUES  LE  GRAND, 

g58.  Hugues  le  Grand,  dit  aussi  ut  Bi.ang  etii^A^^E  ,' comte 
4c  Paris  et  duc  de  France  ,  fils  du  roi  6.Ql>9iLt  >  .prit^  l'an  953  . 
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le  titre  de  duc  de  Boursagnie  ,  à  catise  du  partage  qn^t  fit  avec 
ECugues  le  Noir  et  jEfiselbert,  qui  lai  cédèrent  la  partie  scpten-' 
trionale  delà  Bourgogne  y  c'e^t- à  «dire  le  diocèse  de  Langres 
on  sa  plu»  grande  partie.  Le  roi  Louis  d'Outre-m,er  ,  en  l^ 
confirmant ,  Tan  94^ ,  dans  la  dignité  de  doc  de  France  ^  lui 
donna  le  ducbétout  entier  de  Bourgogne  ;  Omnem  Burgundiam 
fjits  ditionî  subjecit ,  dit  Frodoard.  Lothaire  t  fils  et  successeur 
do  Louis,  le  fit  encore  gouverneur  d'Aquitaine.  L'an  gSS ,  il 
amène  Lothaire  devant  Poitiers  9  capitale  de  ce  gouvernemfsnt  , 
qu'il  assiège  sans  succès  contre  Guillaume  Tète*d'£toupe  avec 
line  armée  de  Français  et  de  Bourguignont.  Hugues  moiirut,  Tan 
956  ,  à  Dourdan  le  i5  juin  ,  ou ,  suivant  la  chronique  manu-^ 
scrite  de  Sens  ,  Je  18  mai  de  la  mêine  annëe.  Hugues  fut  marie, 
trois  fois.  Ses  deux  premières  femmes  Judith  ;^.iiUe  de  Rothilde , 
maîtresse  du  roi  Charles  le  Simple  (  et  non.  pas  Rothildermeme  , 
comme  on  l'a  dit  mal'ànpropos  ci-dessus ,  p.  ^47  y  col.  a  ) ,  et 
Ethile  ou  Edile,  fille  d'Efdouard,  dit  l'Ancien,  roi  d'Angleterre, 
ne  lui  donnèrent  point  d'enfants.  Il  laissa  ^'Hedwioc,  sar  trot-^ 
sièm*  fcmjnje,  soçur  d'Otton  I,  roi  de  Germanie  t  Hugues  ,  dit 
Çapet  y  depuis  roi  de  France ,  et  chef  dç  la  troisième  race  de  i|oa 
rois  }  Otton  et  Henri;  avec  une  ^Ue  nommée  Emmo,  mariée  «^ 
Bichârd  I ,  auc  de  Noraaandie.  (  Voy.  Hugues  le  Grand ,  duc  d^ 
France  »  et  corrigez  ^  sur  pe  qui  vient  d'êti^e  dit,»  l'ordre  de  se^ 
mariages.  )  ' 

OTTON. 

9S6.  Ottqn,  second  fils  de  Hugues  le  grand,  et  gendre  it^ 
Gisclbert ,  dont  il  avait  ëpousë  la  fille  aînëe^  LkvTGARDE,  fut 
}e  successeur  de  son  père  dans  le  duché  de  Bourgogne^.  Mai^ 
Robert,  comte  deïroyes,  qui  avait  épousé  Werra ,  secondç 
iilie  de  Giselbert,  prétendit  avoir  sa  part  dans  cette  succession, 
Otton,  muni  de» la  protection  du  roi  Lothaire,  n'eut  aucun  égard 
à  la  demande  de  son  riva^,  et  rendit  inutiles  pendant  trois  ans 
les  tentatives  qu'il  fit  pour  la  faire  valoir.  Mais  ,  l'an  gSg,  Robert 
ayant  trouve  moyfsn  de  pénétrer  secrètement  en  Bourgogne,  sur- 
prit le  château  de  Dijon  ,  d'où  il  chassa  ia  garnison  que  Lothaire 
y  avait  mise.  Le  roi  n'étant  pas  en  forces- pour  venger  cet  af- 
ÎVont,  implora  le  secours  de  Bmiion  ,  son  beau  frère  ,  archiduc 
de  Lorraine.  Brunou'  vint  en  Bourgogne  avec  une  armée  ,  et , 
§'étant  joint  à  liOthaire  ,  ils  firent  ensemble  le  siège  de  Dijon  , 
dont  ils  se  rendirent  maîtres.  De  là  ils  allèrent  faire  celui  de 
Troyes.  Mais  Robert  ayant  fait  ses  soumissions  au  roi ,  l'engagea 
à  se  retirer  après  lui  avoir  donné  des  otages.  Il  ne  tarda  pas  néan- 
moins à  exciter  de  nouveaux  troubles  en  Bourgogne.  L'an  961, 
^iton  sVtant  irenda  avec  plusieurs  s^igneara  bourguignoua  a 
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%jAon  ,.  o&ie  r<ri  tenait  sa  cour ,  lui  pô-rta  ses  plaintes  contre  Ic^ 
dernières  entreprises  du' comte  dÉTrojej^.  Lothaire  assembla  nit 
parlement  à  Soissons  ,  ou  l'on  re'sQitxt  une  seconde  ei^pc'dition  es 
Bourgogne.  £ile  s'effectua  et  rétablit  la  tranquillité  dans  H  duché. 
Depuis  ce  tems  Otton  vécut  sans"  inquiétude  juirqa'à  sa  mort 
^urivée  au  château  de  Fouilli  le  5  février  965.  C'est  l'époque  ' 
piarqnée  dansi  l'obituaire  de  la  cathédrale  d'Auverre  y  dont  l'autor 
lité  DOU9  paraît  préférable  en  ce  point  a  celle  de  Frodoard ,'  qiif> 
niet  cet  é^rénement  en  965.  Ce  fut  evi  effet  à  Anxerre  qu'Ottorv 
fut  inhumé  dansr  l'église  de  S.  GerBoain,  Ge  prince  ne  Ihissf  ' 
point  d'enfant^* 

HBNRI  LE  GKAND,  premxsh  bue  pRorRiirAiRr. 

965.  Henki  2.K- «RANi> ,  nommé  E'uïifis  parFrodoard,  £Is  de 
fiugoes  le  grand;  devint  le  successeur  d'Otton  ,  son  frère  ,  avec 
l'agrément  du  roi  Lothaire.  Hugues  Câpet  ayant  été  placé  ,  l'a r^ 
087,  sur  le  trône  de  France  par  éleeliow  après  la  mort  de  Louis  Y  y 
Henri  obtint  du  nouveau  roi .  son  frère  f  la  propriété  du  duché 
de  Bourgogiire^*qu'il  ne  possédait  auparavant  qu'à  titre  de  béné- 
fice ,  et  devmt  ainsi  le  premier  duc  propriétaire  de  cette  pro- 
vince. On  ajoute  que -Hugues  Gapet  Itii  donna  lui-même  le  titre 
de  grand  duc.  Lés-  auteurs  conteniporains  le  nomment  Henri  le 
grand.  Il»  ne  pous  apprennent  néanmoins  de  ce  prince  aucane 
de  ces  actions  éclatante^ ,  ni  de  ces  exploits  militaires  par  les- 
quels on  acquiert  ordinairement  ce  titre.  Ils  se  contentent  de 
nous  le  représenter  comme  un  prince  occupé  à  corriger  les  abus , 
à  maintenir  le  bon  ordre  ,  à  soulager  les  malheureux  ,  à  faire  le 
bonheur  de  ses  sujets.  C'est  par  cette  voie,  beaucoup  plus  glor' 
rieuse  que  des  batailles  gagnées  et  des  places  emportées ,  qu'il 
mérita  le  surnom  qu'on  lui  donne;  La  chronique  de  S.  Bénigne 
fait  çon  éloge  en  disant  qu'il  était  réglé  dans  ses  mœurs  »  qu'il 
pxcellait  en  douceur,  qu'il  honorait  l'églisQ  et  ses  ministres. 
Henri  morurut^  suivant  Odoran ,  historien  du  tems ,  Tan  1002,, 
en  son  château  de  Poi»ilH  sur  Saône.  Le  P.  Mabillon  préfère  cet 
écrivain  aux  autres ,  dbnt  les  uus  placent  la  mort  de  Henri  eu 
997,  les  autres  eu  looi  ,  et  quelques-uns  en  looS.  Il  avait 
épousé^  en  965,  GEftBSRGE  ,  dite  aussi  Gersenob  ,  veuve  d'A- 
dalbert ,  roi  de  Lombavdie  (  yivante  encore  en  989  ) ,  dont  il 
n'eut  point  d'enfants.  Mais  il  eut  un  fîls  naturel ,  nomoié  Eudes  , 
qui  fut  vicomte  de  Beaune ,  et  un  fils  adoptif ,  Otton  ,  ou  Otte* 
Ouillaume  ,  ne  du  premier  mariage  de  Gerberge  avec  Adalbert. 
Otte-Guijlaume  ,  après  la  mort  de  Henri ,  se  porta  pour  son  hé« 
rilier  en  vertu  de  cette  adoption  ,  et  prélendit  à  ce  titre  au  duché 
de  Bourgogne  ^  dont  les  seigneurs  du  pa^s  l'aidèrent  à  s'emparer* 
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Le  roi  Robert,  neveii  paternel  du  duc  Henri ,  ne  vît  pas  celle 
c^itreprise  d'un  œil  indifteVent.  Il  se  mit  en  devoir  de  reprendre  le 
>duche  de  Bourgogne  ,  soit  comme  un  héritage  qui  devait  lui  re-? 
venir  conime  pins  proche  parent  du  feu  duc  ,  soit  comme  un  fief 
réversible ,  faute  d'he'ri'ticrs  en  ligne  directe  ,  à  la  couronne  de 
France  dont  il  avait  été'  démembre'.  Richard,  duc  de  Normandie , 
vint  à  son  secours  ,  et  lui  amena  trente  mille  hommes.  Robert , 
avec  ce  renfort ,  passe  en  Bourgogne  Tan  i  oo5  ,  et  s'en  retourne 
après  avoir  assie'gc'  inutilement  Auxerre  ,  défendue  par  Landri  , 
çpmte  de  Nevers.  Le  monarque  fit  plusieurs  voyages  en  cette 
province  avant  que  de  s'en  rendre  maître.  Quelques  auteurs  sont 
tombe's  dans  de  grandes  méprises  pour  ne  les  avoir  pas  distingues. 
L'an  I  Qo5 ,  Robert  se  trouva  en  personne  au  sie'ge  d' Avalon  , 
comme  on  le  voit  par  un  diplôme  qu'il  fit  expédier  devant  celle 
ville  le  25  août.  Il  la  prit  au  bout  de  trois  mois  ,  et  Sens  ensuite 
par  composition.  -De  là  il  vint  se  pre'seuter  dfsvant  Dijon ,  qu'il 
trouva  défendu  par  Otte -Guillaume  ,  qui  en  était  comte  ,  par 
Humbert  de  Mailli  et  Gui  le  riche ,  deux  des  plus  braves  cheva- 
liers de  la  province.  Ne  pouvant  se  rendre  maître  de  la  place  ,  il 
en  dévasta  les  environs,  et  passa  eusuife  dans  le  éomté  de  Bour-* 
gogne ,  Q}i  il  comnîit  de  grands  dégâts  sans  y  faire  de  cou- 
quêtes.  Enfin  après  douze  ans  de  guerre  ,  et  diverses  confé* 
rences  teuues  pour  la  pdif^  les  deux  concurrents  firent  un  accord 
4u  moyen  duquel  Robert  eut  le  duché  de  Bourgogne  ,  et  Otte-f 
Guillaume  le  comté  de  Dijon  pour  sa  vie.  Le  premier  acte  d'au- 
torité que  le  roi  Robert  paraisse  avoir  exercé  dans  la  Bourgogne 
depuis  qu'il  en  était  paisible  possesseur,  est  un  diplôme  donné 
Je  25  janvier  ioi5  en  faveur  de  rab})aye  de  S.  Bénigne,  (  Voy^ 
fes  comtes  de  Bourgo§ne*  ) 

HENRI  II. 

101 5.  Henri  II ,  fils  aîné  du  roî  Robert,  fut  nommé  duc  da 
Bourgogne  par  son  père  à  Dijon,  dans  le  séjour  que  la  famille 
royale  y  fit  après  que  le  roi  fut  entré  en  possession  de  ce  duché. 
Il  signa  peu  de  tems  après  une  charte  oà  il  prit  la  qualité  de  duc 
de  Bourgogne.  Il  est  le  deuxième  duc  propriétaire  de  cette  pro- 
vince et  le  premier  de  la  maison  royale  de  France.  L'an  1027  ^ 
Henri  fut  sacrjé  roi  de  France  à  Reims  le  jour  de  la  Pçnlecôie, 
en  présence  du  roi ,  son  père  ;  mais  il  ne  laissa  pas  ,  dit-on  ^  de 
conserver  son  duché  de  Bourgogne  jusqu'à  la  mort  du  roi  Robert^ 
arrivée  le  20  juillet  io5i  :  ce  ne  fut  même  ,  ajoute-  t'-on,  que 
l'an  io32  ,  après  la  mort  de  la  reine  Constance  ,  sa  mère  ,  qu'i^ 
établit  Robert,  son  frère  ,  duc  de  Bourgogne,  Néanmoins  pen- 
^9Pt  di^-sept  ans  que  Henri  a  été  duc  de  cette  province  ^  H  o'cq. 
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K  tait  àuëune  ibnctioTi  qui  nous  soit  connue.  11^  n'est  pas  mêmef 
(|aalifië  duc  dans  les  diplômes  après  l'an  1027,  c'est-à-dire  de-« 
'|)ui&&on  couronnement.  Tous  les  actes  qui  ont  suivi  cette  e'poque  |£ 
ou  qui  l'ont  prece'de'e  ,  e'manent  de  rautôrîle'  du  roi  Robert ,  qui 
parait  ne  s'être  dessaisi  ni  de  la  souveraineté,  ntmêmç  de  plusieurs 
domaines  du  duché  de  Bourgogne. 

ROBERT,  mi'  LE  VIEUX. 

ia52.  Robert  I,  fils  du  roi  Robert  et  chef  de  tous  lc«  ducs  éè 
Bourgogne  de  la  première  race  ,  fut  établi  duc  par  le  roi  Henri  ^ 
son  frère,  l'an  loai.  D.  Mabillon  (  j^nn.  ,  T.  IV,  p.  25/  )  ,  cii« 
néanmoins  une  charte  de  l'abbaye  de  Flavigni,  datée  de  l'au  1018^ 
où  il  se  qualifie,  en  la  signant,  cluc  de  Bourgogne,  Mai^vraisem- 
blablemcht  il  n'apposa  sa  signature  à  cet  acte  qu'après*  qae  son 
frère  l'eut  investi  du  duché.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certahi  que 
ce  fut  Henri  qui  fit  l'état  de  Robert  lorsqu'il  eut  assuré  le  sieH 
contre  les  entreprises  de  ce  prince  et  de  Constance  ,  leur  mère. 
Ce  ne  fut  point  en  apanage,  mais  en  propriété  pure  et  simple, 
que  Henri  lui  donna  ce  duché  ;  car  avant  le  roi  Philippe  Au- 
guste ^  les  fils  de  France  possédèrent  comme  propriétaires  ,  et 
non  conuQue  apanagistes  ,  les  portions  d'héritage  qui  leur  furent 
données  par  nos  rois.  Robert  était  d'un  caractère  violent  et  ca- 
pable de  se  porter  ,  dans  les  accès  de  colère  ,  aux  dernières  ex-^ 
trémités.  En  voici  un  exemple.  Il  avait  épousé  Héue  ,  fille  de 
Dalmace ,  seigneur  de  Sémur  en  Auxpis,  et  non  de  Sémur  en 
Brionnais  ,  cpmme  le. marquent  des  modernes.  Ayant  un  jour 
pris  querelle  avec  son  beau-père  dans  un  repas  ,  il  se  jeta  sur  lui  ^ 
le  perça  de  plusieurs  coups  de  couteau ,  et  l'élendit  mort  par  terre. 
(Hildcbert ,  vita  S,  Hugonis^  )  Les  remords  suivirent  le  crime# 
Pour  les  apaiser  il  fonda  le  prieuré  (aujourd'hui  chapitre  collégial) 
de  Sémur  ,  et  fit  sculpter  sur  la  porte  septentrionale  de  l'église 
Thistolre  de  son  parricide ,  afin  d'en  perpétuer  la  mémoire  ainsi 
que  de  son  repentir.  Ce  monument  subsiste  encore  de  nos  jours. 
Robert  fut  d'^ailleurs  un  prince  inappliqué  ,  laissant  à  ses  minis* 
1res  le  gouvernement  de  son  duché,  ce  qui  occas'vona  bien  desf 
injustices  ,  des  rapines  et  des  concussions,  dont  il  répara  qucK 
ques-unes  à  la  vérité  lorsqu'elles  vinrent  à  sa  connaissance^  Mais 
combien  lui  en  échappa-t>il  !  Ce  fut  pour  apaiser  les  troubles  de. 
sa  conscience  qu'il  fit  (  on  ne  sait  en  quelle  année  )  un  voyage 
à  Rome,  où  le  pape,  après  avoir  ouï  dé  sa  bouche  le  détail 
de  ses  crimes ,  comme  il  le  déclare  lui-même  dans  une  charte 
non-datée  ,  lui  donna  de  salutaires  conseils.  (Pérard  ,  p.  72.)  Il 
y  a  bien  de  l'apparence  que  la  construction  de  l'église  de  Sémur 
lit  par  lie  de  la  pénitence  que  !c  pontife  lui  imposa.   Ce  prince 
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jnourût  à  Flearei-sur-Ouche  9  r^n  1075  ,  d*ua  accMloiU  boQtç'utt 
X  dit  une  ancienne  charte^  ,  et  dans  un  âge  fort  avance',  raison 

Î)our  laquelle  il  fut  surnomme'  le  Vieux.  L'cglise  de  Se'mur  fut  le 
ieu  de  sa  sépulture.  Il  eut  de  sa  femme  ,  Hugues  ,  Henri ,  Ro- 
J>ert  et  Simon  ^  avec  deux  filles  ^  Hildegarde  et  Constance.  J^es 
quatre  fils,  Taine'  fut  tue,  lan  1057  ,  en  faisant  la  guerre  à 
Guillaume  I ,  comte  de  Nevers,  et  ne  laissa  point  d'enfants 
(  Voy.  les  comtes  de  Nevers)  )  et  le  second  mourut  aussi  avant- 
son  père,  laissant  de  Sibylle,  son  e'pouse,  fille  de  Renaud,  comte 
dé  Bourgogne,  quatre  ÇU  ;  Hugues  et  Eudes,  qui  riendfont  ci-«' 
après  y  Robert ,  cveque  de  Langres  ;  et  Henri ,  dont  le  fils 
nomme'  comme  lui  devint  comte  de  Portugal  par  son  mariage 
contracte',  Tan  ioq5,  avec  The'rèse,  fille  naturelle  d'Alfonse  VI  ^■ 
roi  d^î  Ca^tiile  et  de  Lc'on  ,  et  fut  la  tige  des  rois  de  Portugal  (i). 
Sibylle  donna  de  plus  à  son  mari  deux  filles,  Be'atrix  ,  fenimé 
.de  Roger,  sire  de  Joinville  ^  et  Hildegarde  ,  ou  Alde'arde  ,  dont 
^e  sort  n'est  point  connu.  Hildegarde  ,  première  fille  du  duc  Ro^ 
bert,  devint  femme  de  Gui-Geofroi,  duc  d'Aquitaine.  Constance^ 
sa  seconde  fille,  épousa  ,  1®  Hugues  H,  comte  de  Chalons  ;  2*  Al- 
ibnse  YI,  roi  de  Castille  et  de  Le'on.  Or  le  duc  Rohert ,  dit 
Orderic  Vital ,  après  avoir  perdu  le  prince  Henri,  son  fils ,  ne  tint 
compte  .des  enfants  de  celui-ci  pour  sa  succession,  et. leur  préféra 


(i)  C'est  dVtprcs  un  fragment  «le  l'Anonyme  de  Fleuri  ,  publié  d*abord  pa^ 
Piibou,  réimprimé  par  Duchéne,  et  placé  ensuhe  h  la  idte  du  douzième  vo* 


petii-fiis  de  ce  mâme  Robert;  a  quoi  31  a)Qute  qa  Alfnnse  empJc 
gendres  contre  les  Sarasins  d'Espagne  :  Jliç  filiam  Robërti  ilucis  Èurgundio- 
nitm  duxit  in  uxorem ,  nomine  Constantiam ,  de  qiia  suscepitfiUam  quani  in 
matrimoniuni  dédit  haimondo  Comili  qui  Comitaium  trans  jiraritn  tenebaU 
'jUtentmJiUam,  sed  non  exconjugali  inoro^  natam  yfinrèco  wii jftUorum  fiiia 
ejusdem  ducis  Jioberti  detUt;  hosque"  anibos  in  ipsisfinibus  Hîspaniœ  contra 
^garenorum  collocaiHt  irnpetum.  On  oppose  à  cette  autoriié  dans  le  Mercure 
de  France  (avril  i^58 ,  premier  vol. ,  p.  1 13) ,  celle  de  Roderic  de  Tolède ,  écri- 
vain dn  treizième  siècle^  qui  fait  venir  Henri ,  gendre  d'Alibnse,  de  Bisun-^ 
tinis  parUbus*  Mais  outre  le  double  avantage  qu'a.  TAnonymc  de  Fleuri  sur 
Hoderic,  d'être  le  contemporain  de  Heuri  et  de  la  lut^nie  na/ion ,  Roderic  lui-» 
tuéiile  donne  moyen  de  corriger  sa  pro(>rc  erreur ,  en  <Usant  que  Henri  n'éjait 
jias  frère,  mais  cousin  de  Raymond.  Èflcciivcnicnt  ces  deux  princes  étaient  fils, 
'un  de  Henri  de  Bourgogne-Duché  et  de  Sibylle  de  Bourgogne-Comté,  et  Paulr» 
était  (ils  de  Guillaume  le  Grand  ,  comte  de  Rourgugnc.  Ainsi  ils  étaient  H!s  du 
iirère  et  de  la  soeur,  puisque  Sibylle  était  fille  de  Renaud ,  comte  de  Bourgogne^ 
(lu  tut  me  que  Guillaume  le  Grs^ud  ,  sou  frète. 
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leurs  oncles,  ses  deux  autres  fils,  qu'il  commanda  aux  grands 
de  son  ducbe  de  regarder  comme  ses  héritiers  présomptifs.  Le 
jeune  Hugues  ,  ajoute  cet  écrivain  ,  souffrit  ce  passe-^droit  en 
silence ,  se  contentant  de  dire  tout  bas  à  ses  confidents  :  Le  set'* 
gnèur  y  qui  m'a  enlevé  mon  père  y  ne  permettra  pas  que  je  sois 
eneore  privé  de  Vhéritage  qui  doit  me  revenir,  II  ne  fut  pas 
trompé  dans  son  espérance  ,  comme  la  saite  le  fera  Toir.  (  Vojr. 
Renaud  I,  et  Guillaume  1 ,  comtes  de  Neveré*  ) 

HUGUES  I. 

1075*  HucuESy  aussitôt  après  la  mort  de  son  aleùl,  lé  duc 
Robert  y  ayant  assemblé  à  Dijon  les  grands  officiers  et  les  barons 
du  dacbé,  leur  exposa  ses  droits  avec  tànft  de  noblesse  et  de 
fie/taetéy  qu'ils  le  reconnurent  unanimement  pour  leur  maître, 
et  l'intronisèrent  dans  le  palais  ducal  qu'il  s'étoit  fait  préparer 
d'avance  par  les  domestiques  du  feu  dut.  C'est  ainsi  qu  Orderic 
Vital  raconte  (pv  897)  Favénement  de  Hugues  au  duché  de  Bour* 

fogne»   Mais  un   acte  y  dressé  Pan    10^75  dans   l'abbaye  de  S. 
bénigne  de  Dijon  ^  semble  insinuer  Me  lés  choses  ne  se  passèrent 
pas  si  tranquillement.  Hugues  y  déclare  lui-même  que  ce  ne  fut 
qu'après  s'être  rendu  maître  de  tous  les  châteaux  et  de  tontes  les 
villes  du  duché,  qu'il  se  rendit  à  Dijon  :  Suscepiis  omnibus 
castellis  et  urbibus  nos  ad  castrum  tandem  Dîvîonense  per^-^ 
venimus.  {Bis t.  de  Bourg. ,  T.  I ,  pr.  p.  5o.)  II  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  ce  fut  par  une  espèce  ae  conquête  que  Hugues  se  mit 
en  possession  delà  Bourgogne;  mais  cette  conquête  dans  laquelle 
îl  fut  accompa^gné  par  le  comte  de  Nevers,  son  beau-père,  fut 
bien  rapide ,  puisqu'elle  fut  terminée  en  moins  d'une  campagne. 
Ses  deux  oncles  consternés  de  cette  révolution ,  et  se  trouvant 
hors  d'état  de  s'y  opposer,  prennent   le  parti  de  s'expatrier. 
(Robert,  l'ainé  des  deux,  fat    appelé  dans  la  suite  en  Sicile 
par  Adélaïde ,  mère  du  jeune  comte  Roger  VL,  et  sa  tutrice,  qui , 
lui  ayant  fait  épouser  sa  nièce  ,  l'associa   au  gouvernement.  ) 
Hugues  ,  possesseur    du   duché    de'  Bourgogne  ,  prouva  par 
sa  conduite  l'injustice  de  son  aieul,  qui  Pen  avoit  voulu  frus'» 
trer.    Son  gouvernement  fut   aussi  équitable   qu'il  était  légî* 
time.  Il  se  concilia  Hestime  et  l'attachement  àts  gens  de  bien, 
et  se  rendit  terril^ ^  comme  la  foudre,  aux  méchants  qui  ne 
.connaissaient  poin^oe  .loi.  {Order.  Pit,   ibid.)  Hjugnes,  Pan 
1076,  au^mois  de  mai^  tint,  à  l'abbaye  de  Beze,  une  grande 
assemblée  de  ses  barons,  à  laquelle  assistèrent  aussi  Guillaume , 
comte  de  Bourgogne ,  et  Gui ,  comte  de  Mâcon.  «  t'rappé  des 
»  malheurs  arrivés  sons  son  prédécesseur  par  Pabus  de  l'autorité,  ' 
%  il  voulut  les  prévenir,  dît  le  comte  de  oottlainvillicrs ,  en  dis* 
XL  6 
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}>  pensant ,  par  une  loi  solennelle  ,  six  d'entre  les  hauts  baron» 
»   de  l'obe'issance  qui  hii  ëtait  due,  en  cas  qu'il  lui  arrivât  de 
»  faire  violence  à  la  liberté'  des  assemble'es  ,  ou  qu'il  manquât 
»  aux  usases  communs.  Il  se  soumit  même  à  leur  correction  par 
»  la  voie  des  armes  ^  et  les  autorisa  à  convoquer  la  noblesse  et  à 
»  faire  marcher  les  communes  pour  maintenir  l'ordre  public  »•• 
Voilà  des  choses  magnifiques.  Cependant  nous  n'avons  d'autre 
monument  de  cette  assemblée  qu'une  charte   de  Hugues ,  par 
laquelle  il  déclare  le  village  de  Noiron^  appartenant  aux  Religieux 
de3eze,  exempt  du  droit .  de  garde  ,  que  Foulques,  comte  de 
Beaumont  sur  Vingenne ,  et  Geoffroi,  son  fils, y  avaient  usurpé. 
(  Duchêne ,  Hist»  des  ducs  de  Bourg. ,  T.  i  ,  p.  21.  )  Il  est  d'ail- 
leurs, fort  surprenant  de  voir  les  communes  déjà  établies  en  1076, 
comme  le  récit  de  Boulainvilliers  le  fait  entendre.  La  même 
année ,  suivant  une  ancienne  chronique  (  Duchêne,  Script, ,  Pr.\~ 
T.  IV,  p.  88),   Hugues,   accompagné  de  plusieurs  seigneurs 
français ,  conduit  une  armée  en  Aragon  au  secours  du  roi  Sanche 
contre  les  Sarrasins,  sur  lesquels  il  Taide  à  reprendre  une  ville 
considérable  que  la  chronique  ne  nomme  point ,  et  que  des  mo- 
dernes prétendent  être  Balbastro.  Mais  ils  confondent  cette  ex- 
pédition avec  celle  que  Guillaume  VIII ,  duc  d'Aquitaine  ,  avait 
faite  treize  ans  auparavant.  (  Voj.  les  comtes  de  Poitiers,  j  A 
dire  le  vrai,  le  voyage  de  Hugues  en  Espagne  nous  parait  incon?- 
ciliableavee  les  autres  événements  de  son  règne.  Nou%  venons  de 
le  voir  en  effet  au  mois  de  mai  1076,  présider  à  une  assemblée 
tenue  dans  l'abbaye  de  Beze;  et  l'an  1077  ,  il  étaità  Avalon,  dont 
il  donna  l'église  à  l'abbaye  de  Cluni.  (.SpiciL  T.  VI ,  p.  464. 

L'an  1078,  il  perdit,  sans  en  avoir  eu  d'enfants,  Sibylle  „ 
la femme,  fille  de  Guillaume  premier,  comte  de  NeverS)  qu'il 
avait  épousée  ayant  que  de  parvenir  au  duché.  Cet  événement  le 
frappa  au  point  qu'il  abandonna  tout  pour  se  retirer  à  Cluni , 
^ont  ^aint  Hugues  ,  son  grand  oncle  et  son  parrain ,  était  alors 
abbé.  Il  y  embrassa  la  vie  moàastique  ;  ce  qui  attira  des  reproches 
à  l'abbé  de  la  part,  du  pape  Grégoire  VIL  Fous  avez  enlevé , 
lui  mande  ce  pontife ,  ou  du  moins  i^ous  avez  reçu  dans  votre 
solitude  de  Cluni  le  duc  de  Bourgogne^  et  vous  avez  par  là  été  à  • 
cent  mille  chrétiens  leur  unique  protecteur.  Que  si  vous  n^ étiez 
pas  touché  de  nos  exhortations ,  et  ne  voiuiez  pas  déférer  à 
nos  ordres  qui  vous  le  défendaient ,  au  m^ns  eussiez-vous  M 
être  sensible  et  céder  auxgémissement^  des  pauvres^  aux  larmes 
des  veuves  ,  aux  cris  des  orphelins ,  et  craindre  que  la  ruine 
des  églises ,  la  douleur  et  les  murmures  des  prêtres  et  des  autres 
moines ,  n'attirassent  sur  vous  les  effets  de  la  colère  de  Dieu, 
Malgré  ces  plaintes  du  pape  et  le  murmure  universel  des  Pour-  . 
guignons^  le  duc  peraéyéra  dajas  sa  vocation.  Il  niourut,  l'an 
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togS  ,  honoré  du  sacerdoce  »  après  avoir  pratique  pendant  çn* 
TÎron  quinze  ans  tous  les  exercices  du  cloître,  et  donne  de  grands 
exemples  de  vertu ,  surtout  d'humilité  et  de  patience  dans  la  pri- 
vation de'  la  vue  dont  Dieu  l'affligea ,  pour  le  rendre  plus  digne  y 
dit  l'auteur  de  la  vie  de  saint  Hugues ,  abbë  de  Cluni  ^  de  la 
lumière  étemelle  qu'il  lui  préparait. 

EUDES  I ,  DIT  BOREL- 

1078.  Eudes  I,  surnommé  .Borei.,  succe'da  à  Hugues  ,  son 
frère ,  dans  le  duché'  de  Bourgogne.  Hugues  ,  seigneur  de  Puiset 
en  Beauce  ,  faisait  alors  ,  à  Ti^istigation  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, la  guerre  au  roi  Philippe  premier,  dont  il  désolait  les  terres 
voisines  de  la  sienne.  Le  monarque  ayant  appelé  à  son  secours  le 
duc  de  Bourgogne ,  le  comte  de  Nevers  >  Robert ,  son  fils  ,  comte 
de  Tonnerre  et  évêque  d'Auxerre  ,  avec  Lancelin ,  sire  de  Beau- 
genci  y  vint  avec  eux  faire  le  siège  du  Puiset.  Mais  les  assiégés  , 
dans  une  sortie  qu'ils  firent  de  nuit ,  mirent  en  fuite  l'armée 
royale  et  firent  prisonniers  le  comte  de  Nevers  y  l' évêque ,  son 
fils,  et  le  sire  de  Beaugenci.  (  Bouquet ,  T.  XI ,  p»  4^7.  )  L'an 
1087  ,  Eudes  partit  avec  Robert  >  son  oncle  ,  et  presque  toute  la 
noblesse  française  y  pour  aller  au  secours  d'Alfonse  VI,  roi  de 
Castille  et  de  Léon ,  contre  les  Sarrasins  d'Afrique ,  qui  avaient 
fait  une  descente  subite  en  Espagne.  L'arnlée  chrétienne  s'étant 
rassemblée  près  de  Tudèle  sur  l'Ebre  ,  dans  la  Navarre ,  as- 
siégea cette  place  dont  les  infidèles  s'étaient  rendus  maîtres , 
la  reprit  y  et  les  chassa  ensuite  du  château  de  l'Etoile ,  après 
quoi  ils  furent  obligés  de  regagner  en  diligence  leurs  vaisseaux. 
.Ceci  arriva  au  plus  tard  dans  le  mois  de  juillet  de  la  même  an- 
née. Les  Français  n'ayant  plus  rien  à  faire  en  Espagne  y  reprirent 
la  route  de  leur  pays ,  à  l'exception  du  duc  dé  Bourgogne  ^  ' 
ni  se  rendit  à  la  cour  de  Léon  y  où  il  fut  très-bien  accueilli 
e  la  reine  Constance  y  sa  tante,  et  du  roi  Alfonse,  son  époux* 
11  y  confirma,  le  5  août,  une  donation  que  cette  princesse  avait 
faite  à  l'abbaye  de  Tournus.  L'abbé  Juenin,  parmi  les  preuves 
de  son  histoire  de  Tournus  (p.  i54 ) ,  a  publié  la  charte  de  cette 
confirmation ,  d'où  nous  avons  tiré  la  plus  grande  partie  de  ce 
que  nous  venons  de  raconter*  Le  reste  se  trouve  dans  la  Chro- 
nique de  Maillezais  ;  mais  elle  met  à  la  tête  de  cette  expédition 
un  Guillaume  Normand^  que  l'auteur  dit  avoir  vu  :  Inlerquof 
unus  Guillelmus  nomine ,  major  cœterorum  interfuit  ,  quèm 
vidimus ,  et  erat  Normanus.  Ce  Guillaume  Normand  «'était 
pas  assurément  Guillaume  le  Conquérant ,  duc  de  Normandie 
et  roi  d'Angleterre.  On  sait  en  effet  que  ce  prince ,  dont  la  mort 
arriva  le  g  septembre  1087  ,  eut  quelques  mois  avant  cet  instant  et 
trop  d'occupation  chez  lui  et  trop  d'infirmités  pour  aller  faire  la 
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guerre  dans  un  pays  étranger.  Ferreras  (TélII^p.aG)  melenoôrt» 
parmi  les  chefs  de  la  même  expédition  le  prince  Hem'i,  petit-fils  dô 
Robert  le  Vieux  ^  duc  de  Bourgogne  ,  qu'il  nomme  mal  à  propos. 
Benri  de  Besançon  sur  la  foi  de  Aoderic  de  Tolède, et  Rayniondy, 
fils  de  Guillaume  le  Grand  ,  comte  de  Bourgogne.  Le  due  Eudeâ 
était  fort  avide  d'argent,  et,  suivant  la  détestable  coutume  de 
la  plupart  des  seigneurs  de  son  tems,  il  ne  se  faisait  nul  acrupul» 
de  détrousser  les  personnes  riches  qui  passaient  sur  ses  terres.^ 
L'an  10^7  ,  au  mois  de  décembre ^  ses  gens  lui  étant  venus  dire 
que  Saint-Anselme  ,  archevêque  de  Cantorberi ,  traversait  la 
Bourgogne  pour  aller  à  Rome  ,    et  qu*il  devait  y  avoir  là  une 
capture  considérable  à  faire  ;  aussitôt  il  monte  à  cheval  avec 
une  bonne  escorte  ,  court  après  le  prélat  ,  et ,  ayant  atteint  soa 
.  cortège ,  demande  à  grands  cris  et  avec  un  regard  terrible  qui 
d'entre,  eux  est  rachevêque.  Celui-ci  s*étânt  présenté  avec  un  air 
plein  d'une  maj^estueuse  douceur,    le  duc  demeure  interdit  à 
son  aspect ,  et  ne  sait  que  lui  dire.  Le  prélat  voyant  son  eoa* 
barras  ,  te  Seigneur,  lui  dit-il^  permettez*ni,oi  de  vous  ëmbras- 
9  ser.  »  -^  a  Je  vous  offre  ,  répondit  le  duc  ,  non- seulement  le 
SI   baiser  ,  mais  encore  mes  services.  »  £t ,  s'étant  embrassés  ^ 
ils  s'entretiarent  familièremeut  ensemble  ;  après  quoi  le  duc  » 
prenant  «ongé  de  rarchevêque  »  lui  donna  un  de  ses  offi.cier& 
pour  le  conduire  jusques  sur  la  frontière  de  ses  états..  Voilà  ce 
que  raconte  un  témoin  oculaire.  (  Eadmer  ,  Bist*  nov^>  j  1.  IL  ) 
Eudes  ,  en  retournant  chez  Ivu  »  aj|ôi^te-t<*il  ,  maudit  ceux  qui 
.)ui  avaient  conseillé  de  faire  insulte  à  un  si  saint  homme  ;  et  de- 
puis, ce  tems  il   mena  une  vie  plus  régulière  et  plus  chrétienne. 
Il  partit  la  même  année  pour  la  croisade ,    et  mourut  eu  Pales» 
tine  l'an  iiea.  Son  corps  fut  rapporté  eu  Bourgogne  ,  et  enterré 
dans  le  monastère  de  Citeaux  ,  nouvellement  établi  (ran  1098)1,. 
,  et  dont  il  est  regardé  comme  le  fondateur  avec  Renaud  ,  vi- 
comte de  Beaune.  Eudes  laissa  de  sa  femme,  Maiiaut,  fille  de 
^  Guillaume  le  grand,  coipate  de  Bourgogne,  deux  fils  et  deux  filles  : 
Hugues  ,  l'ainé  des  fils. ,  lui  succéda  ;  et  Henri ,.  lé  second ,  de-^ 
vint  moiue  de  Citeaux.  Florine,  l'aînée  des  filles  ,  fut  transportée 
en  Macédoine  ,  où  elle  épousa  le  seigneur  de  Philippes.  Etant 
devenue  veuve  ,  elle  se  rencontra ,  l'an  1097  ^  dans  la  compa-» 
guie  des  Danois  ,  comme  ils  traversaient ,  au  nombre  de'  1 5oo  ,, 
l'Asie,  sous  la  conduite  Je  Suénon ,  fils  du  roi  Eric  le    Bon,, 

Îour  aUer  joindre  les  croisés  au  siège  d'Autioche.  Un  parti  de 
urcs  y  envoyé  par  Solinian  ^  sultan  de  Roum  ,  ayant  attaqué  ^ 
ce  o«rp3^  Florine,  montée  su'r  une  mule  ,  donna  l'exemple  d'une 
vigoureuse  défense  à  ses  compagnons,  et  fut  enveloppée  aveo 
eux  dans  le  ihassacre  que  les  turcs  en  firent.  Tel  est  le  récit 
d'Albert  d*Aix.  (L.  5  ,  c.  540  Mais  ce  récit  souffre  des  difficultés 
que  tout  lecteur  instruit  doit  sentir  ,  et  quMl  serait  trop  long  de 
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discuter.'  I^a  seconde  fille  ^du  duc  Eddes  se  nommait  H^èue  f 
ou  Alix  ,  dilje  aussi  Eleule.  £lle  fiît  mariée ,  suivant  dom  Vaif* 
sète  y  1**  l!an  1095  à  Bertfand,  camte  de  Tripoli;  z^  à  GuiU 
lanme  III,  dit  Taivas  ,  comte  d'Alen^on. 

HUGUES  II ,  mt  LE  PAaPIQUE- 

II 03.  Hugues  II ,  surnommé  Borel  et  le  Pactfk^ue  p' 
élevé  par  Jnrenton  ,  abbé  de  Saint  -  Bénigne  de  Dijon ,  fuA 
reconnu  duc  de  Bourgogne  après  la  mort  de  son  père  ^  qui^ 
avant  son  départ  pour  la  Terre  -  Sainte ,  l'avait  nommé 
pour  gouverner  en  son  absence.  En  prenant  possession  dit 
duché  dans  l'église  de  Saint-Bénigne ,  il  afiTrancliit  les  vas* 
saux  de  cette  abbaye  de  plusieurs  droits  très-onéreux  dont  ses 
prédécesseurs  les  avaient  chargés  «  Les  autres  églises  de  Bour-* 
gogne  nVtaient  guère  moins  grevées.  Elles  en  portèrent  leurs 
plaintes  au  pape  Pascal  II  >  Tan  1  ^06,  lorsqu'il  vint  à  Dijon.  Le 
duc  ,  sur  les  remohtran^ces  du  pontife,  donna  une  charte  par  h-* 
quelle  il  promit  de  s'en  tenir  aux  coutumes  établies  ou  autorisées 
par  leducHugues  premier,  son  oncle.  {Hist.  de  Bourgogne,T»  I, 
p.  Q82  y  et  pr.  p.  55.  )  L'an  iioq  il  accompagna  le  roi  Louis 
le  Gros  dans  son  expédition  sur  Tes  frontières  de  Normandie.* 
Ce  fut  là  que ,  pendant  le  carême  »  l'évêque  de  Barcelonne  vint 
•trouver  le  nionarque  pour  implorer  son  secours  contre  une 
nuée  d'infidèles  qui  étaient  venus  d'Afrique  en  Espagne ,  et 
avaient  déjà  pénétré  dans  la  Catalogne.  Louis,  pour  être  ea 
état  de  leur  aller  donner  la  chasse,  fît  des  trêves  avec  le  roi  d'An- 
gleterre et  d'autres  seigneurs  de  ses  vassaux,  avec  lesquels  il 
était  en  guerre.  Cependant, il  ne  parait  pas  que  depuis  il  ait 
passé  les  Pyrénées.  Hugues  acquiesça ,  l'an  1 1 13  »  2\  un  jugement 
rendu  contre  lui  par  son  conseil ,  en  faveur  de  l'église  d'Autun» 
L*an  J 124,  il  fut  dii  nombre  des  grands  vassaux  de  la  couronne 
qui  aidèrent  le  roi  Louis  le  Gros  à  chasser  ic&  Impériaux  qui 
étaient  entrés  en  Champagne.  Il  écrivit  ,  l'an  i  t3i  ou  euviroi/g 
à  la  çollicitation  et  par  la  maiq  de  Saint^Bernard  ,  une  lettre  à 
Guillaume  X  ,  duc  d'Aquitaine  ,  pour  l'elhorter  à  quitter  I9 
parti  de  l'antipape  Anaclet  et  embrasser  celui  d'Innocent.  IL 
(Duchêne  ,  Scrîpt  Fr.  T.  IV,  p.  448.)  L'an  1 138,  il  fut  témoin 
d'un  incendie  funeste  qui  consuma  le  château  de  Dijon  et 
Véglise  de  Saint-Bénigne.  (  Chron.  Bezuensc)  La  dévotion  des 
péleriÉiages  était  alors  fort  commune.  Hugues,  Vaux  1 140  ou  en- 
viron, lit  celui  de  Saint- Jacques  en  Galice  ,  accompagné  de 
Fabbé  de  Saint-Bénigne,  l/an  ii4'^>  ce  princ;e  termina  sa  car-< 
lière,  après  un  règne  de  quarante  ans  ,  sans  avoir  été  troublé 
])ar  aucune  guerre;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  surnom  de  Pacifique. 
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Mathilôe,  son  épouse^  fille  de  Boson  premier ,  vicomte  cle  Ta^» 
renne,  lui  donna  plusieurs  enfants,  savoir  ,  six  fils  :  Eudes  ,  qni 


puis  ëvêque 

LangreSi  enfin  religieux  à  la  Chartrease  de  Lugnî,  qu'il  avait 
fondée  en  ii65.  Il  eut  aussi  quatre  filles  ;  Sibylle,  fenmie  de  Ro- 
ger Ily  roi  de  Sicile;  Matbilde,  mariée  l'an  1 167 ,  à  Guillaume  YII, 
seigneur  de  Montpellier  *  Aigeliue ,  femme  de  Hugues ,  comte  de 
Vaudemont;  et  Aremburge ,  religieuse  dans  le  monastère  de 
Larrey ,  près  de  Dijon. 

.  EUDES  II. 

1142.  Eudes  II  succéda  au  duc  Hugues  II ,  son  père.  Une 
de  ses  premières  obligations  fut  d'obliger  Thibaut  IV ,  comte 
de  Champagne  et  deBlois,  son  beau-père,  à  lui  rendre  hommage 
pour  le  comté  de  Trpyes ,  la  terre  de  Saint- Florentin  et  l'abbaye 
de  Saint-Germain  d'Auxerre.  Cette  cérémonie  se  fit ,  l'an  1 1 4S  » 
au  lieu  dit  le  Ru  d^Aûgustine  9  sur  les  confias  de  la  Bourgogne 
et  de  la  Champagne,  entre  l'abbaye  de  Poutières  etChâtillon- 
sur-Seine.  Un  moderne  dit  qu'Eudes  alla  ensuite  y  Van  ii44f 
avec  quinze  mille  hommes  au  secours  d*Alfonse  de  Portugal  ^ 
son  cousin  ;  qu^il  battit  les  Sarrasins  ^  et  emporta  sur  eux  Lis— 
bonne f  après  un  siège  opiniâtre  de  trois  mois»  Il  y  a  là  denx 
méprises  :  i*  la  prise  de  Lisbonne  est  du  2i-  octobre  1147^ 
2"  ce  fut  une  flotte  de  croisés  flamands  et  anglais  qui  emporta 
cette  place,  comme  Amoul ,  prédicateur  flamand  ,  témoin  ocu- 
laire de  l'expédition  ,  le  raconte  dans  la  relation  qu'il  en  fit  et 
qu'il  adressa  à  Milon  ,  évêque  de  Terrpuenne.  D'âilleur»  il  n'est 
fait  dans  cet  écrit  nulle  mention  ni  du  duc  de  Bourgogne  ,  nî 
de  ses  gens.  (  Martenne,  AmpUss.  Coll.,  T.  I^  p.  800.  ) 
L'an  1 1 5o  ,  Geoffroi  f  évêque  de  Langres  ^  porte  ses  plaintes  au 
conseil  du  roi  Louis  VII,  contre  le  duc  de  Bourgogne^  pour  le 
refus  qu'il  faisait  de  lui  rendre  hommage  d'un  fief  qu'il  possédait 
dans  la  mouvance  de  son  église,  et  pour  divers  autres  griefs 
qu'il  serait  trop  long  de  déduire.  Le  prélat  et  le  duc ,  cités  au 
parlement  de  Moret,  l'an  11 53,  y  plaidèrent  chacun  leur  cause 
,en  présence  du  monarque ,  dont  le  jugement,  favorable  au  pre- 
mier dans  la  plupart  des  articles,  fut  confirmé,  l'an  1 158,  par 
le  pape  Adrien  IV.  Eudes  II  mourut  au  mois'  de  septembre  de 
Tan  1162,  après  avoir  régné  environ  vingt  ans.  Il  laissa  de 
Marie,  sa  fepime^  fille  de  Thibaut  le  Grand,  comte  de  Blois 
et  de  Champagpe,  qu'il  avait  épousée  Tan  1142  au  plus  tard,  un 
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Itls  nomm^  Hugues  ,  qui  lui  succe'da ,  et  deux  filles  ^  Mahaut , 
qui  épousa  Robert  lY ,  comte  d'Auvergne  5  et  Alix  >  qui  fat  ma- 
riée^ Archambaud  VIIi>  sire  de  Bourbon. 

HUGUES  III. 

1162»  Huouss  III  succéda  à  Eudes  11^  son  père^  avant  que 
d'être  majeur ,  sous  la  tutelle  de  Marie ,  sa  mère.  Il  accompagna, 
l'an  II 66,  le  roi  Louis  Iç  Jeune,  dans  la  guerre  qu'il  fit  à  Guil- 
laume II,  comté  de  Chàlons,  pour  raison  des  vexations  qu'il 
exerçait  envers  l'abbaye  de  Cluni.  La  ville  de  Châlons  et  les 
autres  terres  du  comte  furent  saisies  et  données  en  garde ,  moitié 
au  duc  de  Bourgogne  et  moitié  au  comte  de  Ne  vers.  (  Voy.  les 
Comtes  de  Châlons.  )  Hugues,  l'an  1168,  fit  fortifier  la  ville  de 
Châtillon-sur-Seine  ,  du  consentement  de  Gautier ,  son  oncle , 
évêque  de  Langres ,  après  avoir  traité  avec  lui  de  leurs  droits 
respectifs  sur  cette  ville.  Entraîné  par  le  goût  du  tems  ,  il  prit 
la  croix  en  1171  ,  et  alla  s'embarquer  pour  la  Terre-Sainte.  Une 
violente  tempête  ayant  accueilli  son  vaisseau  sur  la  route ,  il  fît 
vœa ,  s^il  écîiappait  au  danger  ,  de  bâtir  un  temple  eii  l'honneur 
de  la  mère  de  Dieu.  De  retour  l'année  suivante ,  il  n'eut  rien 
de  plus  pressé  que  de  remplir  cet  engagement  ;  et  telle  est 
l'origine  ae  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon  et  du  chapitre  établi 
pour  la  dessejf-vir. 

Hugues  était  fort  jaïoux  de  ses  droits.  Gui ,  comte  de  Nevers , 
lui  refusant  l'hommage  qu'il  exigeait  à  titre  de  suzerain  ,'  il  vida 
ce  différent ,  le  3o  avril  1 1 74>  ^^^ns  une  bataille  où  il  fît  le  comte 
prisonnier.  { Voy.  les  comtes  de  Nevers,)  Cette  manière  de  se 
faire  justice  par  sbi-inénie  était  autorisée  par  les  lois  féodales. 
Mais  rien  ne  peut  justifier  le  trait  sj^vant ,  rapporté ,  sous 
Fan  1 1 77  ,  par  Raoul  de  Diceto.  (  Imag.  histor.  )  Le  roi  d'An- 
gleterre, Henri  II ,  avait  envoyé,  l'an  1176,  Jeanne,  saâDe, 
avec  un  grand  cortège  et  de  riches  présent*  en  Sicile ,  pour  y 
épouser  le  roi  Guillaume  II.  A  leur  retour ,  les  ambassadeurs 
qui  avaient  accompagné  la  princesse  ,  traversant  la  Bourgogne 
mrent  dévalisés  par  le  duc^  sans  égard,  dit  l'historien,  pour 
cette  maxime  inviolable  du  droit  des  gens  :  Sanctum  populis^ 
per  sœcula  nomen  legati. 

L'an  11799  Hugues  ayant,  par  écliAUge,  retiré  des  mains  de    > 
Gui  de  Saux  le  comté  de  Langres  ,  le  donna  à  l'évêque  diocé~ 
sain  Gautier,  son  oncl^,  à  la  charge  d'indemui^er. Henri,  oomte 
de  Bar-le-Duc ,  auquel  il  i'ayait  d'abord  inféodé.  Le  comté  de 
Langres  resta  uqi  à  révéché,.jeL  iut.dans  la  suite   érigé  en  du*    . 
€hé^  parce  qu'il  ue  relevait  plus  que  duroi. 
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Hu^aes,  sollicité ,  l'an  ii85,  par  le  jeune  roi  d'Aogletéfre 
Henri  au  Court-Mantel ,  qui  faisait  la  guerre  à  Richard,  son 
frère  y  duc  d'Aquitaine ,  et  au  roi  Henri  II ,  son  père,  lui  amène 
des  troupes  en  Limosîn.  Mais,  ayante  à  son  arrivée,  trouve  ce 
prince  expirant  au  château  de  Martel   en  Querci ,  il  reprend 
aussitôt  la  route  de  Bourgogne.  (Gaiif,  Vos.  Chron^^m*  556 
et  557.  )  On  a  déjà  vu  combien  ce  duc  était  attentif  à  faire  va- 
loir ses  droits,  et  ses  prétentions.   Il  en  donna  une  nouvelle 
preuve  en  11 85.  Hugues,  seigneur  de  Yergi,  et  non  pas  Gui  » 
son  pèrc>  lui  refusait  Tbommage ,  prétendant  ne  relever  que  de 
Dieu  et  de  son  épée.  Le  duc,  irrité  de  sa  fierté^  va  l'assiéger 
dans  son  château,  qui  passait  pour  imprenable.  Résolu  d'em«- 
porter  cette  place,  il  fait  élever,  vis- a-vis,  quatre  forts  pour 
fa  bloquer  et  la  battre  en  brèche.  Le  sire  de  Yergi ,  près  de  $uc«* 
comber  par  la  famine ,  après  une  résistance  de  trois  mois ,  a 
recours  au  roi  de  France  f  et  s^engage  à  relever  de  kd  son  châ-* 
teau,  s*il  vient  a  bout  de  le  délivrer.  Philippe-Auguste ,  animé 
par  cet  appât ,  marche  avec  une  armée  nombreuse  au  secours 
de  Vergi ,  dont  le  duc  abandonne  le  siég«  à  son  approche* 
L'année  d'après  le  monarque  revient  en  Bourgogne,  sur  lea 
plaintes  que  les  ecclésiastiques  lui  portèrent  contre  les  vera^ 
tiens  de  Hugues^  prend,  sans  effort,  Beaun^  et  Flavigni,  vient 
ensuite  assiéger  Châtillon-sur-Seine ,  défendu  par  Eudes ,  fil» 
aSné  du  duc^  et  emmène  prisonnier  le  jeune  prince,  après  avoir 
emporté ,  saccagé  et  livré  aux  flammes  la  place  que  Hugues  re- 
gardait comme  la  pfrincipale  de  ses  états.  Don  Plancher  donne 
ici  le  démenti  aux  auteurs  contemporains  sur  le  motif  vrai  ou 
apparent  de  ces  hostilités,  soutenant  que  le  duc  Hugues  n'avait 
jamais  donné  sujet  aux  gens  d'ËgHse  de  se  plaindre  de  sa  con-^ 
duite  à  leur  égard.  Mais  il  faut  en  croire  Hugues  lui-même , 
qui,  dan^  une  charte  donnée  fa  deuxième  semaine  après  Pâques 
de  l'an  1186,  reconnaît  avoir  fait  de  grands  torts  à  Fabbaje  de 
Saint*Bénigne ,  en  réparation  de  quoi  il  lui  donne  cinq  cents 
sous  de  rente  à  prendre  sur  le  péage  de  Dijon.  (Duchene ,  hist. 
de  Bourg. ,  T«  I ,  ;?r. ,  p.  55.  ) 

L'an  1 1 87  ,  Hugues ,  par  lettres  données  sur  les  lieux ,  accorde 
aux  habitants  de  Dijon  le  droit  de  commune,  sous  diverses 
conditions  qui  forment  le  droit  municipal  de  cette  ville.  Le  duc 
veut  que  la  commune  de  Dijon  jnge  et  se  gouverne  sur  le  mo«- 
dële  ae  celle  de  Soissons ,  dont  les  lois  judiciaires  sont  rap- 
portées à  la  suite  de  ces  lettres  ;  ce  qu'il  fit  confirmer  la  même^ 
année  parle  roi  Philippe«>Augiiste.  (rérard,  ^.  i55.)  Les  rois 
de  France  et  d'Angleterre  (  JrhiUppe^Auguste  et  Henri  II)  ne 
cessaient  de  se  fam  la  guerre  sans  aucun  avantage  décisif  de 
Tuu  sur  l'autre.  Moit  comme  U  France  était  le  théâtre  de  leurs 
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hostilités  réciproques ,  elles  touchaient  vivement  les  seigneurs 
français   qui  aimaient  sincèrement  leur  patrie.  L'an    1189,  ^^ 
duc   de   Bourgogne,  le  comte   de  Flandre  et  Tarchevêque  de 
Reims  y  se  concertent ,  de  leur  propre  mouvement,  pour  re'tablir 
la  paix  entre  les  deux  monarques.   Ils  partent  ensemble  sur  la 
fin  de  juin,  pour  aller  trouver  le  roi  d'Angleterre  à  Saùmur^ 
tandis  que  Philippe-Auguste  marche  avec  son  armée  à  Tours. 
Celui-ci  ayant  emporte',  par  escalade,  le  5  juillet,  la  partie  de 
tpurs  nomme'e  le  château  de  Saint-Martin^  détermina,  par  ce 
succès ,  plus  efficacement  que   les  négociateurs  par  leurs  dis- 
cours ,  Henri  II  à  entendre  à  un  accommodement^  solide.  [Bened» 
Petroburg,)  Hugues  s'embarque  Tanne'e  suivante ,  avec  Philippe* 
Auguste  ,  pour  la  Terre-Sainte,  et  se  trouve  au  sie'ge^et  à  la  prise 
d'Acre  le  1 5  juillet, 1 191,  Le  roi ,  pensant  à  retourner  en  France^ 
laissa   en  partant  dix  mille  fantassins  et  cinq  cents  hommes 
d'armes  y  soudoyés  pour  trois  ans  ,  sous  la  conduite  du  duc  de 
Bourgogne  ,   lui-  oraonnant   d'obéir  en  toute   occasion  au  roi 
d'Angleterre  (  Richard  I**"  )  comme  à  lui-même.  Le  duc ,  l'annéo 
suivante ,  à  la  bataille  d'Ascalon ,  commanda  l'aile  gauche  de 
l'armée  chre'lienne,  dont  la  droite  avait  pour  chef  le  fameux 
Jacques  d'Avênes.  Ce  dernier  fut  tué  dans  TÉ^ction.  Hugues,  de 
son  côté,  poursuivant  l'ennemi  avec  plus  de  résolution  que  de 
prudence  ,  bien  loin  hors  du  corps  de  bataille,  donna  dans  une 
embuscade  oii  il  serait  resté  avec   les  siens ,  si  le  monarque 
anglais  ne  fût  venu  à   son  secours.  Mais  ce  qui  lui  attira  de 
justes  reproches ,  ce  fut  d'avoir  fait  manquer  l'occasion  qui  se 
présenta  quelque  tems  après  de  recouvrer  Jérusalem  ,  en  reti- 
i^nt   ses   troupes  au  moment  de   l'exécution  du  projet.    Une 
secrète  jalousie  qu'il  avait  contre  le  roi  d'Angleterre  fut  le  motif 
de  celte  conduite  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Joinville  que  Hugues  fut 
moult  bon  chevalier  de  sa  main  et  chevaîeureux ,  mais  qv^il 
hefut  oncques  tenu  à  saige ,  ne  à  Dieu  ne  au  monde*  La  mort 
l'enleva ,  au  commencement  de  l'an  iiq5  ,  à  Tyr,  où  il  s'était 
retiré  pour  y  passer  l'hiver.  Son  corps  lut  rapporté  en  France , 
et  enterré  sous  le  portail  de  l'église  de  Cîteaux.  Ce  duc  laissa 
deux  fils,  Eudes  et  Alexandre,  d'Aiiix,  son  épouse,   fille  de 
'  Mathieu  I®*" ,  duc  de  Lorraine ,  qu'il  répudia  après  vingt  ans  de 
mariage,  pour  épouser ,  l'an  ii85,  Béatrix  d'ALBON,  dauphine 
de  Viennois,  et 'fille  du  dauphin  Guignes  V,  dont  il  eut  un  fils 
nommé  André ,  et  une  fille  appelée  Jdahaut.  Eudes  succéda  à 
«on  père,  et  André  hérita,  de  Béatrix,  sa  mère  ,  les  comtés  de 
Vienne  et  d'Albon  *  Mahaut  épousa^'  l'an  1214  >  Jean  de  Châlons, 
fils  d'Etienne  II ,  comté  d-!Auxonne.  De  l'une  de  ses  deux  femmes 
(Guichenonditlapremiène)^  Hugues  çutuue  autre  fille,  nommée 
...  XI.  7;    ' 
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Marie ,  qui  épousa  Simou  ,  seigneur  d^  Semur«  (  Bihliaiïié 
sebus,  pp.  53  et  550 

EUDES  IIL 

.  1195.  Eudes  III,  fils  de  Hugues  III  et  d'AHt  de  Lorraine  ^ 
commença,  au  mois  de  juillet  11QO9  à  gouverner  le  duché  de 
Bourgogne;  mais  il  ne  porta  le  titre  de  duc  qu'en  1195,  ajjrè* 
la  mort  de  son  pcre.  Andrë,  son  frère  consanguin,  qui ,  outré 
le  Dauphiné  qu'il  tenait  de  sa  mère ,  avait  eu  des  terres  près 
de  Beaune  et  de  Châlons  ,  non  content  de  son   lot,   prétendit 
partager  le  duché.  Loin  d'obtenir  ce  qu'il  exigeait ,  son  obstina- 
tion lui  fît  |ferdre  ce  qui  lui  avait  été  d'abord  adjugé  dans  les^ 
biens  paternels.  Eudes  se  rendit,  la  même  année,  après  Pâque, 
avec  des  troupes,  dans  les  Paj^s-Bas,  pour  secourir  Baudouin  ^ 
comte  de  Flandre  et  de  Hainaut ,  dans  la  guerre  qu'il  avait  avec 
le  châtelain  de  Dixmude,  au  sujet  de  la  terre  d'Alost.  (Voy.  les 
comtes  de  Flandres.)  A  son  retour  H  contraignit  Guillaume  V 
a  lui  faire  hommage  pour  son   comté  de  Màcon.   Il  e'pousa  , 
l'an  iig4?  Mahaut,  fille  d'Alfonse  !•',  roi  de  Portugal.  Cette 
princesse  descendait   de  la  maison  de  Bourgogne  par  Henri  « 
quatrième  fils  de  Henri ,   qui  était  le  second  fils  de  Robert  I*'; 
elle  était  par  conséquent  parente  au  sixième  ou  septième  degré 
du  duc  Eudes  Itl  :  ce  degré  de  parenté  suffisait  alors  pour  faire 
déclarer  les  mariages  nuls  ;  celui  du  duc  le   fut  sur  la  fin  de 
l'an  1 197.  D.  Plancher  dit  que  ce  ne  fut  point  pour  cette  raison, 
mais  parce  que  Mahaut,  par  son  premier  mariage  avec  Philippe 
d'Alsace ,  comte  de  Flandre ,  avait  fait  alliance  avec  un  prince 
frës- proche  parent  d'Alix  de  Lorraine,  mère  du  duc  Eudes  Ul. 
Quoi   qu'il  en  soit ,   Mahaut  étant  retournée  en  Flandre  ,  y 
Ihourut  tragiquement  y  le    16  mars  120&,  près  de  Furnes,  sa 
Toiture  étant  tombée  dans  un  marais. 

L'ancienne  querelle  des  ducs  de  Bourgogne  avec  les  seigneurs 
de  Yergi  s'était  renouvelée,  en  1196,  avec  une  vivacité  réci- 
j^roque,  qui  en  fit  craindre  les  suites.  Mais  d'habiles  et  sage» 
médiateurs  vinrept  à  bout  de  la  terminer  Tannée  suivante  , 
par  un  traité  dont  les  conditions  furent,  1®  que  le  seigneur  de 
Vergr,  Hugues,  céderait  au  duc  son  château,  et  recevrait  en 
échange  celui  de  Mirebeau ,  ave^  la  grande  sénéchaussée  de 
Bourgogne ,  pour  rester  héréditairement  dans  sa  maison  ; 
2*  qu'il  donnerait  au  duc  en  mariage  sa  fille  Alix  :  ce  qui 
s'exécuta  l'an  119g. 

Eudes,  l'an  1197,  reçut  l'hommage  d^Etienne  II,  dit  Este- 
yenon,  petit-fils,  par  Etienne  !«',  de  Guillaume  le   Grand, 
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«omte  âe  Bonrgogne,  pour  le  comté  d'Auxonhe,  qui  lui  était 
*'chu  du  chef  de  son  père.  Dans  Pacte  qui  en  fut  dresse',  deux 
clauses  nous  paraissent   remarquables.  La   première  ,   que  la 
fidélité'  qu'Etienne  promet  au  duc  de  Bourgogne  est  subordonnée 
à  celle  qu'il  doi|  au  morjastère  de  Saint-Vivant  de  Vergi  :  Salvà 
Jjdelilate  S»  Viyeniii  de  V.ergeis.  Pour  entendre  cette  clause , 
il  faut  remonter  presqu'à  l'origine  de  la  ville  d'Auxoune.  Sou§ 
les  rois  mérovingiens ,  cette  ville  fit  partie  de  la  dotation  du 
monastère  de  Brégiie ,  qU'Amalg&ire ,   duc  du  palais  de  Bour- 
gogne ,  fonda  pour  sa  fille  Adalsinde.    Obligée  d'abandonner 
son  monastère  après  la  mort  de  son  père,  Adalsinde  se  retira 
auprès  de  Valdalene,  son  frère,  en  faveur  duquel  Amalgaire 
avait  fondé  l'abbaye  de  Béze  ,  et  lui  céda  tous  les  biens  de  celle 
de  Brégiie.  L'acte  de  cette  cession ,  daté  de  l'an  65a ,  énonce 
formellement  dans  l'énumération  des  fbnds  la  ville  d'Auxonnc , 
villam  scilicet  Assonam»  L'abbaye  de  Béze,  ravagée  six  à  sept 
fois  dans  les  siècles  suivants  par  les  barbares,  perdit  la  plus 
grande  partie  de  sts  biens.  Auxonnè,  après  avoir  passé  par 
différentes  mains ,  fut  donnée  y  on  ne  sait  par  qui ,  au  monastère 
de  Saint-Vivant ,  qui  l'infooda  ensuite  aux  comtes  de  Bour- 
gogne comme  un  arrière-fief  du  duché.  Par  là  seconde  clause 
de  son   acte  d'hommage,  Etienne  se  réserve  la  faculté  àe  s^ 
reconnaître  vassal  d'Otton ,  comte  de  Bourgogne,  en  remettant 
an  duc  le  clttteau  d'Âuxonne.  Qiiod  si  ego  in  hominium  comitis 
Ouonis  reaire  et  adipsum  ire  voluero,  ego  duci  Burgundit» 
fuprà  dictum  castrum  reddam  et  ta  tant  ^nllam.  {Histoire  de 
^ourg»  ,  T.  IV.  )  Voilà  une  preuve  bien  claire  que  le  comté 
d'Auxonne  relève  du  duché  de  Bourgogne. 

Après  la  mort  de  Thibaut  III ,  comte  de  Champagne ,  les 
chefs  de  la  nouvelle  croisade ,  qui  l'avaient  élu  pour  leur  géné- 
ralissime, députèrent,  l'an  1201,  au  duc  de  Bouirgogne  pour 
lui  offrir  le  même  emploi.  Mais  il  les  remercia  de  cet  honneur, 
et  resta  paisible  dans  ses  foyers.  L'an  i2o5  9  il  assista,  le  5o 
avril ,  à  la  cour  des  pairs,  qui  condamna  J'ean ,  roi  d'Angleterre, 
comme  coupable  du  meurtre  d'Artus,  son  neveu  ,  et  déclara  ses 
terres,  situées  en-deçà  dç  la  mer,  confisquées  au  profit  du  roi 
de  France.  Quelques-uns  conseillant  à  Phi  lippe- Auguste  de  mé- 
nager le  roi  d'Angleterre ,  et  voulant  interposer  en  sa  faveur 
l'autorité  du  pape ,  Eude^  et  plusieurs  autres  seigneuts  exhor- 
tèrent fortement  ce  monarque  a  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec 
le  roi  Jeaii)  par  la  crainte  de  la  cour  de  Rome,  promettant 
d'employer  toutes  leurs  forces  pour  sa  défense.  C'est  ce  que 
témoigne  notre  duc  dans  des  lettres  du  mois  de  juillet  i2o5 
{Mss.  de  Brienney  vol.  54,  p.  9.)  On  peut  juger  par  là  du 
,  «èle  avec  lequel  il  servit  Philippe  -  Auguste   dans    ses  expé- 
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ditions  contre  je  roi  Jean.  La  ville  de  Beàune  obtînt,  la  mémo 
anne'e,  le  droit  de  commune  sur  le  modèle  de  celui  qu'il  avait 
accorde  à  Dijon.  Dans  la  charte  de  cetle  concession,  il  se  res-* 
treinl  à  prendre  à  crédit ,  pour  l'espace  de  quinze  jours  seule- 
ment ,  le  pain ,  le  viii  et  les  autres  aliments  nécessaires  pour 
sa  maison,  consentant  que,  passé  ce  ternie,  on  ne  lui  donne 
plus  rien  à  crédit,  jusqu'à  ce  que  la  première  dette  soit  ac-r 
quittée.  (  Pérard  ;  p.  274-  ) 

Le  duc  Eudes  assista,  dans  le  mois  de  mai  1209  j  au  parleiÀent 
convoqué  par  Philippe-Auguste  à  Villeneuve -le -Roi-,  près  de 
Sens.  Dans  cetle  assemblée  mémorable  il  fut  réglé  que  désor- 
mais lorsqu'un  fîef  viendrait  àêtre  partagé  entre  plusieurs  co-hé- 
ritiers,  chacun  d'entre  eux  relèverait  immédiatement  du  seigneur 
suzerain  de  ce  fief  comme  avant  le  partage ,   et  lui  rendrait  le 
service  féodal  suivant  la  quantité  de  sa  portion.   Auparavant 
c'était  le  principal  héritier  qui  représentait  pour  la  féodalité  ses 
co-partageants  dont' il  recevait  l'hommage  pour  le  reporter  au 
suzerain.  Eudes  suivit  de  là  le  monarque  à  Compiègnc ,  où,  dans 
le  nouveau  pai'lement  qui  s'y  tint,  il  se'croisa  contre  les  Albi- 
geois. Etant  parti  au  mois  de  juin  de  la  même  année  pour  cette 
expédition ,  il  s'y  comporta  de  manière  qu'après  la  prise  de  Car^ 
çassonne  ,  arrivée  le  1 5  août  suivant,  les  chefs  de  la  croisade 
voulurent  lui  déférer  paf  reconnaissance  la  seigneurie  des  terres 
qu'ils  avaient  conquises.  Mais  Eudes  répondit  ^ftaéreusement 
qu'il  avait  assez  de  domaines  sans  usurper  ceux  du  vicomte  de 
Carcassonne ,  à  qui  on  n'avait,  disait-il  ,  causé  déjà  que  trop  de 
dommages  j  réponse  qui  devait  faire  rougir  ce»  chefs  de  vouloir 
encore  le  dépouiller  de  son  patrimoine.  Une  cause  plus  juste  ra|i- 
pela  le  duc  de  Bourgogne  au  secours  de  son  fiouvéraîn.  Il  l'ac- 
compagna, Tan  1214)  dans  l'expédition  qu'il  entreprit  contre  le^ 
forces  réunies  du  comte  de  Flandre  «t  de  l'empereur  Otton  IV; 
sa  valeur  et  son  habileté  lui  méritèrent  le  commandement  de 
l'aile  droite  de  notre  armée  à  la  célèbre  bataille  de  Bouvines  , 
dont  le  roi  Philippe-Auguste  sortit  victorieux  après  y  avoir  couru 
le  plus  grand  danger.  Eudes  lui-mênie  faillit  périr  dans  cette 
journée  ,  ayant  eu  un  cheval  tué  sous  lui  ^  et ,  comme  il  était  fort 
replet  et  d'ailleurs  couvert  de  fer  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds  , 
on  eut  bien  de  la  peine  à  le  relever  et  à  le  remettre  sur  un  autre 
cheval.  (  Albéric,  )  Le  chapitre  de  5aint-Martin  de  Tours  ac- 
corda. Tannée  suivante,  à  Eudes  une  distinction  que  les  têtes 
couronnées  ne  jugeaient  pas  indigne  de   leur  ambition  :  ce  fut 
une  place  de  chanoine  honoraire  dans  cette  église  avec  obligation 
de  célébrer  à  perpétuité  chaque  année  son  anniversaire  après  sa 
mort.  Les  successeurs  d'Eudes  ont  joui  de  cette  distinction  jus- 
qu'au duc  Philippe  le  Bon*  Un  liouyeau  corps  de  Croisés  s'étant, 
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formé  pour  aller  enlever  l'Egypte  aux  infidèles,  Eudes  se  mit  à 
leur  tête  après  avoir  fait  de  grands  pre'paratifs  pour  celte  expe'- 
dition.  Il  part  ;  mpiis  une  maladie  l'arrête  à  Lyon»  où  il  meurt , 
le  6  juillet  de  Tan  1218,  ge'ne'ralement  regrette.  Son  corps  fut 
apporte  à  Cîteaux ,  et  inbumié  devant  le  grand  autel.  Eudes 
laissa  un  fils  mû  lui  succéda  ,  et  trois  filles  ,  de  sa  femme,  Alix 
DE  Vergi,  qiril  avait  dpouse'e  en  1199,  morte  le  3  mai  laSï. 
Les  filles  qu'elle  lui  donna  sont,  Jeanne,  mariée  en  1222  âiBaouI, 
comte  d'Eu;  Beatrix,  femme  de  Humbert  III ,  seigneur  de  Thoirc 
et  de  Villars  en  Bresse  ;  et  A.lix,  morte  sans  alliance  en  1266. 
Le  duc  Eudes  avait  fondé ,  l'an  i2o'5  ,  l'hôpital  du  Saint-Esprit 
à  Dijon.  La  duchesse  Alix  fonda  et  dota  les  dominicains  de  la 
même  ville,  en  1254.  Le  cri  de  guerre  de  ce  prince  était ,  Mont- 
joje  au  noble  duc ,  ou  Mpntjoye  SainuAàdrieu  ,  à  cause  de 
ôaint-André,  patron  du  duché  de  Bourgogne* 

HUGUES  IV; 

ï2i8.  Hugues  IV»  né  le  9  mars  1212  ,  fut  le  successeur  d'Eu- 
des III ,  son  père.  La  duchesse  Alix  de  Vergi ,  sa  naère ,  prit  en 
main  les  rênes  de  l'état ,  dont  le  bas  âge  de  ce  prince  le  rendait 
incapable  ,  et  les  manja  avec  beaucoup  de  sagesse. 

Le  roi  Philippe  -  Auguste ,  pour  s'assurer  de  la  fidélité  et  de 
l'attachement  d'Alix^  exigea  d'elle  une  promesse  ,  non-seulement 
de  le  servir  envers  et  contre  tous  ,  mais  encore  de  ne  se  point 
remarier  sans  spa  consentement.  Alix  le  satisfit  par  un  acte  daté 
de  Paris  dans  le  mois  d'août  1218,  et  donna  pour  pleiges  Guil- 
laume de  Vergi  ,  Pons  de  Grancei,  et  d'autres  seigneurs.  {Tré- 
sor des  Chartes,)  Alix,  au  mois  d'octobre  i225,  acquit  d'André, 
son  beau-frère  ,  dauphin  de  Viennois,  ce  qui  lui  appartenait  dans 
les  domaines  de  Beaune  et  de  Châlons.  Cette  acquisition  faite 
pour  le  prix  de  trois  cents  marcs  d'argent,  avec  obligation  de 
bâtir  un  hôpital  à  Beaune,  fut  l'eflfet  de  la  prudence  d'Alix,  qui 
par  là  prévint  une  guerre  dont  elle  était  menacée.  On  a  dit  ci- 
devant  qu'André  avait  été  privé  de  ces  domaines  par  le  duc 
Eudes  ,  son  frère  ,  en  punition  du  mécx)ntentement  qu'il  avait 
témoigné  d'être  si  mal  partagé  dans  la  succession  paternelle.  La 
minorité  de  son  neveu  lui  parut  une  Occasion  favorable  pour 
rentrer  dans  ses  droits.  Sur  les  menaces  qu'il  fit  de  les  pour- 
suivre par  la  voie  des  armes  ,  la  duchesse  alla  au-devant  de  lui , 
et  le  fit  consentir  à  l'accommodement  dont  on  vient  de  parler.  Au 
mois  de  juillet  de  l'an  1227  ,  elle  fit  avec  Thibaut,  comte  de 
Champagne,  un  autre  traité  par  lequel  elle  s'engagea  à  le  secourir 
contre  le  comte  de  Nevers  jusqu'à  la  majorité  du  duc  ^  son  fils. 
Jl  fut  stipulé  par  le  même  acte  que  le  jeune  duc  ne  prendrait 
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point  d'alliance  dans  les  maisons  des  comtes  de  Eotirgogne  p  ^e- 
Preux,  de  la  Marche,  de  Boulogne,  de  Saint -Paul,  ni  dans 
celles  de  Couci  ou  de  Courtenai.  Mais  pour  des  raisons  qu'on 
jgQore ,  Alix  ne  tint  point  cet  engagement  ^  et ,  dans  les  premiers 
mois  de  l'an  1229,  elle  fît  épousera  son  fils  IfoLANDE  ,  fille  de 
Robert  III ,  comte  de  Dreux.  Le  }eune  duc  ,  sans  consulter  tist 
mère  ,  entra  presqpu'e»  même  tems  dans  la  ligue  formée  par  les 
princey^ qu'on  vient  dénommer,  contre  le  comte  de  Champagne, 
et  partit  avec  des  troupes  pour  aller  renforcer  leur  armée  qui 
éîait  aux  environs  de  Troyes.  Mais  apprenant  sur  sa  route  que 
le  roi  Saint-Louis  était  à  la  poursuite  des  confédérés  ,  il  revînt 
nuv  ses  pas.  Au  mois  de  février  de  la  même  année  ,  Hugues 
donna  à  l'évêque  de  Langres  son  aveu  et  dénombrement ,  où  il 
déclara  qu'il  tenait  de  lui  tout  ce  qu'il  possédait  à  Châlillon-sur— 
Seine  ;  ainsi  que  le  château  de  Montbard  :  Teneo  àh  ipso  Epis^ 
(Copo  quidquid  haheo  apud  Ca$tellionem,,,,  et  Castntm  Mentis^ 
Barri,  Il  reconnaît  de  plus  tenir  de  lui  la  mouvance  de  Grîselles 
et  de  Larrei ,  dont  la  propriété  appartenait  au  comte  de  Ton— 
perre  :  Teneo  simili  ter  <ib  eodern  Episcopo  feodiim  de  Gri^ 
soiis  eifeodum  de  Larreto,  On  voit  ici ,  suivant  la  remarque 
de  M.  Brussel ,  la  distinction  de  la  simple  mouvance  et  de  la 
propriété.  La  première  s'exprimait  par  le  nom  de  fiéf ,  et  l'autre 
par  celui  de  la  chose  que  Ton- possédait.  La  duchesse  Alix  avait 
ûiit,l'an  i2a8,  un  acte  de  dévotion  assez  singulier,  dont  elle 
rend  compte  elle-même  dans  une  charte  que  Pérard  a  mise  au 
jour  ,  p.  411  de  son  rcciieil':  ce  fut  de  se  faire  agréger  au  corps 
des  chanoines  de  la  Saihte-Chapelle  de  Dijon.  A  la  cérénfionie 
de  sa  réception  ,  elle  admit  au  baiser  tous  les  confrères,  après 
pv^ir  promis  de  maintenir  tous  leurs  statuts  et  leurs  privilèges  : 
Singulos  CanonicQs  in  signùmfraternitatis  et  inosculum  sanc" 
tum  recépi, 

Hugues  ,  attentif  à  ses  intérêts  ,  acquit,  l*an  1257,  de  Jean  de 
Châlons,  par  échange  de  la  seigneurie  de  Salins  ,  les  comtés  de 
Châlons  et  d'Auxonne.  L'an  1259 ,  au  mois  de  juin ,  il  déclara  , 
par  écrit,  qu'il  avait  fait  hçmmage  au  roi  des  Châtellentes  de 
Mont-6aint- Vincent  et  de  Charoles,  unies  au  comté  de  Châlons , 
et  s'engagea  de  lui  rendre  à  grande  et  à  petite  force  ,  lorsqu'il  en 
serait  requis,  les  châteaux  qu'elles  renfermaient.  Il  attesta  de  plus 
qu'il  était  convenu  avec  le  monarque?  que  ces  domaines  passe-* 
raient  après  lui  à  celui  de  ses  enfants  que  Sa  Majesté  jugerait  à 
propos  de  nommer ,  et  qu'au  cas  qii'il  se  croisât  et  passât  la  mer , 
elle  en  donnerait  là  garde  à  qui  bon  lui  semblerait.  {Mss.  du 
Boi  ,  n<*.  94^0.  )  On  reconnaît  dans  ces  conditions  la  sage  poli- 
tique de  Saint-Louis,  qui  cherchait  à  contenir,  par  toutes  les 
voies  permises ,  ses  vassa'ix  dans  la  dépendance  ,  et  ne  leur  pcti. 
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Idettait  pas  d'accumuler  tous  leurs  domaines  sur  la  té(e  d'uii  seul 
de  leurs  enfants ,  de  peur  de  le  rendre  trop  puissant.  La  même 
année  1259  >  Hugues  part  avec  d'autres  seigneurs  pour  la  Terre- 
Sainte  j  d'où  il  revint  en  1 24  <  9  rapportant  peu  de  gloire  de  ce 
\oyage.  (  T^oy,  Pierre  Manclerc  ,  duc  de  Bretagne.  ) 

Les  ecclésiastiques,  encourage's  par  la  cour  de  Rome,  faisaient 
alors  sur  la  jurisdiction  séculière  des  entreprises  qui  révoltaient 
la  noblesse  y  et  surlout  celle  de  France.  Pour  repousser  leur» 
atteintes  ,  les  seigneurs  les  plus  puissants  de  ce  royaume  fîrenC 
entre  eux  des  associations  dont  la  plus  remarquable  est  celle  qui 
eut  pour  cliefs  le  duc  de  Bourgogne  ,  le  comte  de  Bretagne  ,  le 
comte  de  Saint-Pol  et  le  comte  d'AngouIême.  Matthieu  Paris 
nous  a  conservé  le  traité  qui  fut  fait ,  l'an  1247,  à  ce  sujet  :  c'est 
Un  des  monuments  les  plus  singuliers  de  notre  histoire. 
«  Pour  ce  que  seroit  grié^e  chose  ,  y  est-il  dit ,  nous  tous  assem-* 
»  blés  pour  ceste  besogne  ,  nous  avons  eslu ,  par  le  commun 
>  assent  et  octroy  de  nous  tous ,  le  duc  do  Bourgoigne  ,  le  comte 
»  Perrin  de  Bretaigue  ^  le  comte  d'Angoulesme  et  le  comte  de 

*  Saint- Pol  ^  à  ce  que  si  aucuns  de  ceste  communité  avoit  à  faire 

•  envers  la  Clereie,  tel  ayde  comme  ces  quatre  devant  dits  es- 
n  gardereint  qu'a  homme  luy  dust  faire  y  nous  luy  ferions.  £t 
»  c'est  à  sçavoir ,  que  à  ce  défendre  ,  pourchasser  et  requérir  ^ 
»  chacun  de  ceste  communité  mettra  la  centiesme  part  par  son  ser- 
I  ment  de  la  vaillance  d'un  an  de  la  terre  qu'il  tiendra.  £t  chacun 
»  riche  homme  de  ceste  compagnie  fera  lever  ces  deniers  chacun 
»  anà  son  pouvoir  à  la  Purification  Noslre-Dame,  et  les  délivrera 
»  ou  il  sera  mestier  pour  ceste  besogne  par  lettres  pendantes  de 
s  ces  quatre  avant  nommez ,  ou  de  deux  de  eux.  Et  si  aucun  de 
»  ceste  compagnie  estoit  excommunié  par  tort  cognu  par  ces 
»  quatre  ,  que  la  clergie  luy  feist  ^  il  ne  laisseroit  aller  son  droit 
»  ne  sa  querele  pour  l'excommunimcnt,  ne  pour  autre  chose 
»  qu'on  luy  face ,  si  ce  n'est  pas  l'accord  de  ces  quatre  ou  de 
»  deux  de  eux  j  ains  poursuivroit  sa  droiture.  £t  si  les  deux 
B  des  quatre  moureroient  ou  alloient  hors  de  la  terre  ,  les  deux 
»  autres  qui  demeureroient  ^  mettroient  autres  deux  en  lieu  de 
V  ces  deux  ,  qui  auroient  tel  pouvoir  que  est  à  devant  divisé.  Et 
»  si  'avenoit  que  les  trois  et  les  quatre  allassent  hors  de  la  terre 
»•  ou  mourissent ,  les  douze  et  les  dix  des  riches  de  ceste  corn- 
»  munité  esliront  autres  quatre  ,  qui  auront  ce  mcsme  pouvoir 
»  que  les  quatre  devant  dits.  Et  si  ces  quatre  ou  aucun  de  la 
»  communité  par  le  dommandement  de  ces  quatre  faiseint  au- 
»  cune  besogne  qui  apparlensist  à  ceste  communité,  la  com- 
»  munité  l'en  délivreroit  » ,  Ce  traité  se  trouve  au  trésor  des 
chartes,  où  il  porte  la  date  de  Tan  1246  ;  parce  qu'il  fut fait^  l*aa 
Ï247,  avant  Pâques. 
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Hugues  assista ,  l'aa  1 248  >  avec  le  r^,'  saint  Louis  au  chapitrer* 
général  de  Citeaux  ^  et  fut  témoin  de  la  prière  que  les  capitulants 
iirent  au  monarque  de  vouloir  bien  accorder  un  asyle  dans  ses 
états  au  pape  Innocent  IV,  poursuivi  par  l'empereur  Frédéric  II. 
Saint  Louis  ayant  répondu  qu'il  prendrait  là«dessus  l'avis  de  ses 
barons  et  s'y  conformerait,  le  duc  protesta  avec  tous  les  seigneurs 
qui  étaient  présents  ,  qu'ils  ne  souffriraient  pas  que  le  pape  vînt 
s'établir  en  France.  De  là  il  accompagna  saint  Louis  dans  son 
expédition  d'Egypte.  11  fut  pris  à  la  bataille  de  la  Massoure,  et 
se  racheta  dans  le  même  tems  que  le  monarque.  Pendant  son 
absence  il  perdit,  Tan  ]25i  ,  la  duchesse  Alix,  sa  mère  ,  dont  la 
mort  causa  un* deuil  universel  dans  la  Bourgogne.  Elle  fut  inhu- 
mée à  Cîteaux. 

Baudouin  II,  empereur  de  Constantinople  ^  étant  à  Paris  en 
1265,  Hugues,  qui  s'y  rencontrait  aussi,  fit  un  traité  avec  ce 
prince ,  qui  lui  donna  pour  lui  et  ses  héritiers  le  royaume  de 
Thessalonique.  11  reçut,  l'année  suivante,  à  Montargis  l'hom- 
mage  de  Jean  Tristan,  fils  de  saint  Louis,  pour  le  comté  de 
Nevers.  On  conserve  en  original  a  Cluni  un  traité  par  lequel  il 
vendit,  au  mois  d'avril  1270,  à  Philippe,  comte  de  Savoie ,  et  à 
isa  femme ,  Alix  de  Méranie ,  pour  la  somme  de  onze  mille  livres 
viennoises ,  les  droits  qu'il  avait  acquis  de  Béatrix ,  comtesse 
d'Orlamonde  ,  sœur  d'Alix ,  sur  le  comté  de  Bourgogne.  (  Archw 
de  Clunù  )  C'était  encore  alors  la  mode  des  pèlerinages.  Le  duc 
de  Bourgogne  étant  allé  visiter  le  tombeau  de  Saint-Jacques , 
mourut  au  retour  à  Vilaines  en  Duesmois  vers  la  fin  de  i  272 ,  à 
l'âge  d'environ  soixante  ans ,  et  eut  sa  sépulture  à  Cîteaux.  Il 
avait  épousé,  i  •,  par  cohtrat  de  l'an  1 229, Yolande,  fille  deRobert 
III,  comte  de  Dreux,  morteTan  1 255^  a'»  Tan  1  258,Béatrix,  fille  de 
Thibaut  VI,  comte  de  Champagne,  décédée  vers  le  milieu  de 
l'an  1295.  Du  premier  lit  sortirent  Eudes  |  comte  de  Nevers  ; 
Jean ,  seigneur  de  Charolais  ,  mari  d'Agnès ,  héritière  d'Ar- 
chambaud  IX,  sire  de  Bourbon  ,  et  décédée  avant  le  17  janvier 
1 268  (vieux  style);  Robert ,  que  son  père  fit  émanciper  au  mois 
d'octobre  1 272  j  en  lui  cédant  le  duché  avec  réserve  de  l'usufruit  y 
Alix,  femme  de  Henri  III ,  duc  de  Brabant;  et  Marguerite  ,  ma- 
riée ,  1*  à  Guillaume  de  Mont  Saint-Jean  ,  2°  à  Gui  VI ,  dit  le 
Preux  I  vicomte  de  Limoges.  Du  second  lit  vinrent  Hugues  ou 
Huguenin,  vicomte  d'Aval  on,  seigneur  de  Montbard  ,  marié, 
l'an  i284>  ^  Marguerite,  dame  de  Montréal,  fille  de  Jean 
de  Châlons,  dit  le  Sage,  sire  de  Salins;  Béatrix  ,  femme  de  Hu- 
gues XIII  de.Lusignan  ,  comte  de  la  Marche  et  d'Angoulême  ; 
Elisabeth,  ou  Isabelle,  seconde  femme  de  l'empereur  Rodolfe  I; 
Marguerite,  première  femme  de  Jean  de  Châlons  I,  sire  d'Arlai  ; 
«ît  Jeanne,  religieuse.. De  l'un  des  fils  de  Hugues IV  (on  ne  sait 
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lequel)  ,  sortît  une  fille ^  Isabe'au^  mariée  à  Pierre  de  Cbambli^ 
seigneur  de  Ne'aufle. 

ROBERT  IL 

1272.   Robert  II ,  troisième  fils  de  Hugues  lY,  fut  institue  son 
successeur  au  duclië  de  Bourgogne  par  le  testament  de  ce  prince, 
qui  lui  en  donna  Tinvestiture  avant  sa  mort.  Maigre  ces  précau- 
tions ,   Robert  fut  d'abord  trouble'  par  Robert  III ,  comte  de 
Flandre  ,  qui  avait  e'pouse' Yolande  ,   Tainée  des  filles  d^Eudes  , 
comte  de  Nevers,  fils  aine'  du  duc  Hugues  IV,  et  par  Robert, 
comte  de  Clermont,  époux  de  Béatrix,  fille  de  Jean,  qui  était 
second  fils  de  Hugues  IV.  Ces  deux  princes  prétendaient  chacun 
au  duché  de  Bourgogne  ;  mais  le  roi  Philippe  le  Hardi ,  que  les 
parties  avaient. pris  pour  arbitre ,  ou  plutôt  à  la  cour  duquel  elles 
s'étaient  régulièrement  pourvues  ,  déclara  ,  dans  une  assemblée 
des   pairs,  Robert,  fîU  de  Hugues,  seul  et  unique  héritier  du 
duché,    a  Ne  voulait-il  ,  par  cet  arrêt,  dit  un  habile  moderne, 
»  donner  atteinte  qu'au  droit  de  représentation  ?  ou  l'esprit  de  la 
»  loi  salique ,  qui  devait  animer  presque  toutes  les  provinces  de 
}>  l'empire  français,  influait-il  sur  ce  jugement?  fut-ce  en   un 
»  mot  l'avantage  du  degré ,  ou  celui  du  sexe ,  qui  procura  au 
»  troisième  fils  de  Hugues  le  duché  de  Bourgogne?  C'est  ce  qu'on 
»  ignore,  et  c'est  ce  qu'il  serait  important  de  savoir  »>.   Robert 
avait  été  fiancé  dès  le  25  septembre  (et  non  le  20  octobre)  1279 
par  Huçues,  son  pèr/3,  avec  la  princesse  Agnes,  fille  de  saint 
Louis  ,  a  laquelle  Hugues  avait  assigné  pour  son  douaire  les  châ- 
tellenies  de  Vergi ,  de  Montcenis ,  de  Beaumont ,  de  Colomne* 
sur-Saône ,  de  Bussi ,  de  Beauue,  de  Nuits  et  de  Châlons,  pour  lui 
valoir  six' mille  livres  de  rente.  (  Mss,  du  Roi ,  n**  9420  ,  fol  4-  ) 
Le  mariage  ne  s'accomplit  que  l'an  1279.  ^^^'^  I>   dauphin  de 
Viennois,  étant  mort  l'an  1281  ,  Robert  prétendit  lui  succéder 
comme  plus  proche  héritier  dans  la  ligne  masculine.  Après  di- 
verses contestations  sanglantes  avecHumbert  I,  le  roi  de  France 
s'étant  porté  pour  médiateur,  Robert,  par  traité  du  25  janvier 
1286  (nouveau  style) ,  renonça  à, ses  préteutiona.  (Voyea  les 
dauphins  de  F'iennols,  ) 

Robert ,  l'an  1282  ,  alla  en  Italie  au  secours  de  Charles  I ,  roi 
de  Naples  ,  oncle  de  la  duchesse  Agnès. 

La  vicomte  dé  Dijon  était  entre  les  mains  de  Guillaume  de 
Champlite  y  seigneur  de  Pontallier.  Le  duc  Robert,  l'ayant  ac- 
quise l'an  j  284  ,  la  remit  aux  maire  ,  échevins  et  habitants  de 
Dijon.  Il  acquit  aussi,  l^an  1289,  d'Amédée  V,  comte  de  Savoie , 
par  échange  des  terres  qu'il  possédait  en  Bresse,  les  chatelleuies 
XI.  8 
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de  Ciuserî  et  deSagî,  qui  composent  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  Bresse  cbâlonnaise.  Oa  rapporte  à  la  même  époque  l'ac- 
quition  qu'il  fît  d'Arnai^  dans  l'Auxois  ,  qui  fut  depuis  nomme 
Arnai-le-Duc.  Vers  l'an  1294,  le  duc  Robert ,  déjà  établi  grand- 
cbambrier  depuis  plus  de  quinze  ans  par  le  roi  Philippe  le  Hardi, 
fut  fait  lieutenant  de  roi  au  pays  de  Lyon  par  le  roi  Pbilippe  le 
Bel ,  qui  avait  beaucoup  de  confiance  en  ce  prince.  L'an  1 296  y 
ayant  appris  qu  Otton ,  comte  de  Bourgogne  ,  avait  fait  cessioa 
de  ses  états  au  roi  Philippe  le  Bel  en  conséquence  du  mariage 
projeté  et  conclu  entre  Jeanne  sa  fille  et  Philippe,  depuis  sur- 
nommé le  Long,  Bis  du  monarque,  Robert  travaille  à  mettre  à 
couvert  les  propriétés  qu'il  avait  dans  la  Franche-Comté.  Sur 
ses  remontrances  réitérées ,  le  roi  jugea  dans  son  conseil  que  le 
duc  jouirait  de  tous  les  fiefs  du  comté  de  Bourgogne  qui  rele-- 
vaient  de  lui  ,  jusqu'à  la  célébration  du  mariase  de  Philippe  et 
de  Jeanne ,  et  qu'alors  le  comte  Philippe  rendrait  foi  et  hom- 
mage au  duc  de  Bourgogne.  Quelque  tems  après  cette  décision 
le  roi  donna  au  duc  Robert  la  garde  du  comté  de  Bourgogne  en 
entier.  Cette  province  avait  besoin  d'un  homme  de  tête  pour  y 
commander  et  contenir  les  habitants  que  la  cession  dont  on  vient 
de  parler  avait  soulevés.  La  conduite  que  Robert  tint  dans 
l'exercice  de  cet  emploi ,  lui  mérita  la  reconnaissance  du  roi , 
qui,  dans  la  suite,  le  chargea  de  nouvelles  commissions.  Ce  fut 
par  ses  ordres  que  le  duc  se  rendit  à  Rome  vers  le  milieu  de  l'aa 
1297,  pour  plusieurs  affaires  importantes.  Avant  de  partir,  il  fit 
son  testament  au  château  de  Brazei  le  25  mars.  Par  cet  acte  ,  il 
institue  son  successeur  au  duché  de  Bourgogne  Hugues  ,  son  se- 
cond fils  ,  devenu  Faîne  par  la  mort  de  Jean  ,  son  frère  ;  il  donne 
plusieurs  terres  à  Eudes  pour  lui  produire  quatre  mille  livres 
de  rente }  il  veut  que  Louis ,  son  troisième  fils  ,  soit  d'église  ,  et 
lui  fait  mille  livres  de  rente.  Blanche  ,  l'ainée  de  ses  filles  ,  ma- 
riée en  i5p7,  à  Edouard,  comte  de  Savoie  ,  a  pour  son  partage 
vingt  mille  livres  avec  le  château  de  Duesme  ^  Marguerite,  la 
seconde ,  qui  épousa  le  roi  Louis  Hutin  ,  quinze  mille  livres  ;  et 
Jeanne  ,  Ja  troisième,  qui  fut  mariée  en  i5i5  à  Philippe  de  Va- 
lois ,  depuis  roi  de  France ,  dix  mille  livres.  Celle-ci  mourut 
victime  de  sa  charité  l'an  i548>  ayant  été  enlevée  par  la  peste 
en  traitant  ceux  qui  en  étaient  attaqués.  Le  corps  de  Jeanne  fut 
porté  à  Saint-Denis  et  son  cœur  à  Citeaux. 

Le  duc  Robert  assista,  l'an  i5o5,  à  la  fameuse  assemblée 
tenue  le  i5  juin  au  Louvre,  en  présence  du  roi  Philippe  le  Bel , 
qui  l'avait  convoquée ,  pour  délibérer  sur  les  prétentions  du  pape 
Boniface  VIII  contre  le  pouvoir  temporel  des  rois.  Il  y  signala 
son  zèle  pour  la  défense  des  droits  de  la  couronne  ;  et,  non 
content  d  adhérer  à  l'acte  d'appel  interjeté  par  l'assemblée   des 
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Îiroc^dares  du  pape  ,  il  fat  ud  des  souscripteurs  de  la  vigoureuse 
eltrc  que  les  barons  écrivirent  à  Boni&ce  pour  l'engager  à  se 
rétracter. 

L'an  iSoS,  suivant  le  continuateur  de  Nangis,  et  non  en  1009» 
comme  le  porte  l'épitaphe  de  Robert ,  ce  pnnce  mourut  à  Ver- 
non^sur-Seine ,  d'où  son  corps  fut  transporté  à  Cîteaux  ,  et  in- 
humé auprès  des  ducs  ,  ses  prédécesseurs  ,  dans  la  chapelle  de 
Saint-Georges  ,  appelée  la  Chapelle  des  Ducs  :  elle  fut  aétruite, 
l'an  i656 ,  par  les  troupes  du  général  Galas  ,  après  qu'elles  en 
eurent  bnsé  les  tombeaux.  Il  faut  ajouter  aux  enfants  du  duc 
Robert  un  cinquième  fils  ,  nommé  Robert ,  comte  de  Tonnerre  , 
et  une  quatrième  fille >  nommée  Marie^  tous  deux  venus  au  monde 
après  son  testament ,  fait ,  comme  on  Ta  dit ,  l'an  1 297.  Marie 
devint  femme  ,  vers  l'an  iSio,  d'Edouard  ,  comte  de  fiar.  M. 
Schœpflin  donne  encore  pour  fille  à  Robert  ^  Agnès  ,  seconde 
femme  de  ^empereur  Rodolfe ,  qu'elle  épousa  ,  dit-il ,  l'an  1287. 
Mais  dom  Plancher  prouve  que  la  seconde  femme  de  Rodolfe 
était  Isabelle  y  sœur  de  ce  même  Robert ,  et  fille  par  conséquent 
de  Hugues  IV.  La  duchesse  Agnès  mourut  eu  1317. 

HUGUES  V. 

i5o5.  Hugues  V,  ayant  succédé  dans  l'enfance  à  Robert  H» 
son  père ,  gouyerna  sous  la  tutelle  de  la  duchesse  Agnès ,  sa  mère, 
mourut  sans  postérité,  l'an  i5i5,  à  Argilli ,  dans  la  dixième 
année  de  son  règne ,  et  fut  enterré  à  Giteaux.  On  ne  peut  marquer 
le  jour  précis  de  sa  mort  )  mais  il  survécut  peu  de  ] ours  au  der- 
nier codicille  qu'il  fit  le  Dyemoinge  avant  l  Ascension  (27  avril). 
Il  avait  été  fiancé  à  Jeanne ,  fille  de  Philippe  le  Long ,  comte  de 
Poitiers ,  et  depuis  roi  de  France ,  que  la  mort  l'empêcha  d'épou- 
ser. Dans  le  même  mois  d'avril  de  cette  année ,  où  le  duc  Hugues  V 
mourut,  le  roi  Louis  Hutin ,  sur  les  représentations  de  la  noblesse 
de  Boureogne  et  de  celle  de  Forez,  que  depuis  saint  Louis  on  avait 
donné  de  grandes  atteintes  à  leurs  privilèges ,  rendit  en  leur 
£iveur  une  ordonnance  dont  le  sixième  article  porte  :  «  Que  les 
•  nobles  puissent  et  doivent  user  des  armes  quant  il  leur  plaira  5 
ji  et  que  ils  puissent  guerroyer  et  contregagier.  Nous  leur  oc- 
»  troyons  les  armes  et  les  guerres ,  en  la  manière  qu'ils  en  ont 
9  usé  et  accoutumé  anciennement  ^  et  selon  qu'on  trouvera ,  nous 
»  leur  en  ferons  garder.  Et  si  de  guerre  ouverte,  ajoute -t-il, 
»  l'un  avoit  prins  sur  l'autre  »  il  ne  seroit  tenu  de  rendre ,  ne  dou 
.1»  recroire ,  se  puis  la  défence  que  nous  leur  en  avons  faicte ,  ne 
»  l'avoient  prins  ».  (  Ordonn.  du  Louvre ^  t.  I ,  p.  SSg.  )  Voilà 
les  guerres  privées  par  conséquent  autorisées  en  Bourgogne ,  ei 
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Tord onnance  que  Philippe  le  Bel  avait  rendue  en  i5o5  pour  les" 
proscrire,  abolie  dans  ce  duché'.  Hugues  V,  à  sa  mort,  n'e'tait 
plus  roi  titulaire  de  Thessalonique.  Il  avait  cédé  ce  titre  à  Louis, 
son  frère,  qui  avait  quitté  Tétat  ecclésiastique  pour  se  marier. 
Louis  prit  aussi  le  titre  de4)rijtice  d'Achaie  et  de  MoréCi  du  chef 
de  Mahaut  de  Haiuaut,  sa  femme. 

EUDES  IV. 

i5i5.  Eudes  IV,  successeur  de  Hugues  V,  son  frère,  au» 
duché  de  Bourgogne  ,  fut  obligé,  pour  en  jouir  tranquillement, 
de  composer  avec  Louis  ,  son  autre  frère  ,  et  de  lui  accorder  le 
château  de  Duesme,  avec  une  rente  de  quatre  mille  livres. 

Il  s'éleva,  Pan  i5t6,  de  grandes  contestations  en  France  sur 
là  succession  à  la  couronne ,  après  la  mort  du  roi  Louis  X.  Ce^ 
prince  n'ayant  laissé  de  Marguerite  y  sa  femme  ,  sœur  du  duc 
Eudes,  qu'une  fille,  nommée  Jeanne,  celui-ci  entra  dans  les 
intérêts  de  sa  nièce  et  se  joignit  à  ceux  qui  la  regardaient  comme 
Fhéritière  des  couronnes  de  France  et  de  Navarre  ;  mais  Phi- 
lippe le  Long  y  frère  de  Louis  X,  et  régent  du  royaume,  ayant 
assemblé  les  grands  y  se  fit  proclamer  roi  de  France  à  l'exclusion 
de  Jeanne ,  en  vertu  de  la  loi  nationale  qui  exclut  les  femmes  du 
trône.  Eudes^  voyant  les  prétentions  qu^il  formait  pour  sa  nièce 
rejetées  par  l'élite  de  la  nation,  prit  le  parti  de  s'accommoder 
avec  Philippe,  dont  il  épousa,  le  18  juin  de  l'an. i5 18,  la  fille 
aînée,  avec  cent  mille  livres  de  dot,  pour  consommer  l'alliance 
entamée  par  son  frère,  Hugues  V ,  avec  cette  princesse*.  Eudes  , 
l'an  i52o,  devint  prince  d'Achaïe  et  de  la  Morée  et  roi  de  Thes-^ 
salonique,  par  la  mort  de  sou  frère  Louis,  décédé  sans  enfants  , 
après  ravoir  institué  son  héritier.  ]SIais  Eudes  vendit  le  tout^  le 
6  octobre  i3ai ,  à  Philippe,  prince  deTarente.  L'an  VbvçL^  après, 
la  mort  de  Philippe  le  Long,  il  fut  un  des  premiers  à  rendre 
hommage  à  Charles  le  Bel,  frère  et  successeur  de  ce  monarque. 
Cependant  il  lui  fit  une  chicane  sur  le  comté  de  Poitiers ,  qu'il 
prétendait  devoir  lui  revenir  du  chef  de  sa  femme ,  attendu  , 
disait-il ,  qu'elle  était  venue  au  monde  dans  le  tems  que  Philippe , 
son  père ,  portait  encore  le  titre  de  ce  comté.  Mais  le  parlemcnl; 
décida  en  faveur  du  roi  conformément  a  la  loi  des  apanages , 
qui  les  déclare  réversibles  à  la  couronne  au  défaut  d'héritier» 
rnàles. 

Eudes  hérita ,  l'an  i55o ,  des  comtés  de  Bourgogne  et  d'Artois^ 
par  la  mort  de  sa  belle  mère ,  Jeanne  ^  reine  de  France ,  com<» 
tesse  de  Bourgogne  et  d'Artois,  épousé  de  Philippe  le  Long. 
Alors  à  sou  tilre  de  duc  il  ajouta  celui  de  ,comte  de  Bourgogne 
et  d'Actois  /  que  ses  successeurs  ont  pris  comme  lui. 
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Eudes  accompagna,  l'an  1S28,  le  roi  Philippe  de  Valois  dans 
l'expëdilion  qu'il  fit  en  Flandre  pour  le  rétablissement  du  comte 
Louis  ,  cbassé  par  ses  sujets  ;  il  s*y  distingua ,  et  contribua  ,  le 
22  août ,  au  gain  de  la  bataille  de  Montcassel ,  où ,  selon  DuchênCr 
il  fut  blesse'.  Ce  prince  fonda ,  l'an  i532,  à  Fontenai,  près  de 
Beaune,  une  chartreuse  qui  fut  souvent  un  lieu  de  retraite  pour 
lui.  Les  Anglais  et  les  Flamands  s'étant  confédérés  contre  la 
ïrance,  Eudes  amena  encore,  l'an  i34o>  du  secours  à  Philippe 
de  Valois  en  Flandre.  Tandis  que  le  roi  d^Angleterre,  Edouard  III, 
faisait  le  siège  de  Tournai ,  le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  d'Ar- 
magnac, renfermés  dans  Saint-Orne r,  défendaient  cette  place- 
contre  Robert  d'Artois,  qui  ia  pressait  vivement  avec  une  armée 
de  20  mille  hommes ,  et  mêlait  la  ruse  à  la  force  pour  l'emporter» 
Le  25  juillet,  les  assiégés,  dans  une  sortie ,  engagèrent  un  combat 
sanglant  dont  l'événement  fut  douteux,  suivant  Meyer,  et  dont 
les  circonstances  ont  été  diversement  racontées  par  les  histo- 
riens de  l'un  de  l'autre  partis.  Mais  on  convient  que  Robert 
d'Artois  ,  poursuivi  par  le  duc  de  Bourgogne,  Philippe,  son  fils, 
et  quatre  mille  de  ses  gens,  fut  obligé  de  fuir  jusqu'à  Cassel, 
d'où  il  ne  pensa  plus  à  revenir  devant  Saiut-Omer.  Ainsi  le  siège 
lut  levé. 

L'an  1545,  Eudes  voulant  faire  frapper  de  la  monnaie  à  son 
coin  dans  la  ville  d'Auxonne  ,  l'archevêque  de  Besançon  s'y 
opposa  ,  prétendant  que  ce  droit  lui  appartenait  exclusivement. 
Le  dbc  ne  tint  compte  de  cette  opposition.  Le  prélat  irrité  jeta 
te  Cas  f  c'est-à-dire  l'interdit ,  sur  la  ville  d'Auxonne.  Eudes  >  - 
en  ayant  appelé  au  pape ,  nomme  trois  procureurs  en  cour  de 
Rome  pour  y  poursuivre  la  levée  de  l'interdit.  Mais  l'affaire 
traîna  en  longueur,  et  Eudes  n'en  vit  pas  la  fin. 

L'an  i547>  ^®  ^^  jui^i»  Eudes  étant  à  Châlons,  fait  avec  Amé- 
dée  VI ,  comte  de  Savoie ,  dit  le  comte  Vert ,  un  traité  d'alliance, 
par  lequel  il  s'engage  à  lui  fournir  et  entretenir,  pendant  trois 
mois,  à  ses  frais  ,  trois  cents  hommes  d'armes  ,  pour  être  em- 
ployés contre  tous,  excepté  le  roi  et  la  reine  de  France,  et  leur 
fils  aîné  ♦  le  duc  de  Normandie.  Le  comte  réciproquement  pro- 
met d'aider  le  duc  avec  260  hommes  d'armes  pendant  le  même 
espace  de  tems ,  à  ses  frais,  contre  tous,  excepté  l'empereur, 
le  roi  de  France,  çt  quelques  autres  seigneurs.  (Plancher,  Hisi* 
de  Bourg. ,  t.  II ,  p.  204.  )  Lç  comte  de  Savoie  méditait  alors 
une  expédition  en  Piém,ont  pour  arrêter  les  progrès  qu'y  faisait' 
Luchin  Visconti ,  duc  de  Milan.  Muni  du  s.ecours  qu  Eudes  ^ 
fidèle  à  sa  parole ,  lui  fit  passer  en  diligence ,  et  de  ceux  que  lui 
amenèrent  d'autre  part  le  comte  de  Genevois  et  le  prince  de 
MoréCy  ir]ivraj[)ataille,  dans  le  mois  de  juillet  suivant,  au  duc 
de  Milan  ,  assisté  du  marquis  de  Montferrat^  et  les  mit  en  dé<» 
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route ,  après  avoir  taille  en  pièces  une  partie  de  leufs  tronpes. 
(  Muratoriy  Ann.  étltal,^  t.  VIII,  p.  255.)  Tandis  qu'une  partie 
des  troupes  de  Bourgogne  agissait  en  Piémont  >  le  duc  Eudes 
employait  l'autre  a  repousser  les  attaques  de  Jean  de  Ghâlons  y 
seigneur  d'Arlai;  de  Thibaut,  sire  de  Neuchâtel,  et  de  Henri  de 
Faucognei ,  qui ,  joints  aux  habitants  de  Besançon ,  lui  faisaient 
la  guerre,' depuis  six  mois,  pour  diverses  prétentions  qu'ilne 
croyait  pas  devoir  leur  accorder.  Le  roi  Philippe  de  Valois  mit 
£n  aux  hostilités  par  un  jugement  arbitral  qu'il  rendit  à  Via- 
cennes  dans  le  mois  de  mars  i3^4^  (  N.  S.),  du  consentement  des 
parties  qui  s'y  soumirent.  Les  droits  de  chacune  d'entre  elles  y 
furent  réglés  ,  et  l'on  se  restitua  de  part  et  d'autre  ce  que  l'on 
s^était  enlevé  durant  la  guerre. 

Le  duc  Eudes  après  un  règne  long  et  glorieux  mourut  a  Sens^ 
l'an  i55o  (N.  S. } ,  suivant  D.  Plancher^  qui  cite  ,  sans  les  pro- 
duire ,  deux  chartes  qu'il  fit,  dit-il ,  expédier  au  mois  de  dé«- 
cembre  i549)  ^^  ajoute  qu'il  vécut  encore  quelques  mois  depuis. 
Son  corps  fut  porté  à  l'abbaye  de  Giteaux  ,  son  cœur  aux  Uhar- 
treux  de  Beaune  qu'il  avait  fondés  ,  comme  on  l'a  dit ,  en  i55a, 
et  ses  entrailles  à  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon.  De  Jeanne  ï)r 
France  ,  sa  femme ,  il  eut  deux  fils  ,  dont  le  second  fut  enlevé 
dans  son  enfance  ;  l'aîné ,  appelé  Philippe  ,  dont  on  a  déjà  parlé^ 
mourut  d'une  chute  de  cheval  au  siège  d'Aiguillon  le  212  sep- 
tembre de  l'an  154S  9  laissant  de  Jeanne  ,  comtesse  d'Auvergne 
et  de  Boulogne  ,  qu'il  avait  épousée  en  i558,  un  fils  nommé 
Philippe ,  qui  succéda  à  Eudes  IV,  son  aïeiil ,  et  deux  filles 
mortes  sans  alliance.  Eudes  avait  fait,  le  la  octobre  1546,  un 
testament  par  lequel  ,^l  substituait  à  Philippe ,  son  petit-fils  , 
Jeanne,  sa  petite-fille,  et  appelait ,  au  défaut  de  ses  descendants, 
ses  sœurs,  Blanche,  comtesse  de  Savoie,  et  Jeanne^  reine  de 
France. 

PHILIPPE  DE  ROUVRE , 

PREMIER   DU   NOM  ,    COMT^   ET   DUC   DE   BoURGOGMS. 

.  L'an  i55o.  Philippe  de  Rouvre  ,  comte  de  Bourgogne  et 
d'Artois  ,  fut  le  successeur  d'Eudes  IV,  son  aïeul ,  dans  le 
duché  de  Bourgogne.  Le  roi  Jean  devient,  la  même  année,  bail- 
'  liste  de  Philippe  par  son  mariage  contracté  le  10  février  avec  la 
mère  de  ce  prince.  Ce  titre  lui  fut  très-utile  dans  les  circons- 
tances épineuses  oti  il  se  trouva ,  et  les  états  de  son  pupille  lui 
fournirent  de  grands  secours  contre  les  Anglais  ,  avec  lesquels 
il  était  en  guerre.  Mais  les  Bourguignons  ne  soufirirent  point 
qu'il  donnât  atteinte  à  leurs  privilèges.  Ce  monarque  ayant  tenlé^ 
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^an  i5S5,  dans  l'assemblée  des  e'tats  de  Bourgogne,  tenue  à  Châ- 
tillbn- sur-Seine  ,  d'introduire  la  gabelle  dans  le  duché,  les  trois 
ordres  s'opposèrent  vigoureusement  à  cette  innovation.  Il  les 
convoqua  de  nouveau  pour  le  même  sujet  à  Beaune  ^  et  trouvant 
toujours  la  même  opposition  ,  il  fut  obligé  de  se  désister.  Le 
difte'rent  qui  s'était  élevé  entre  le  duc  Eudes  IV  et  Jean  de 
Vienne^  archevêque  dé  Befançon ,  au  sujet  de  la  monnaie 
d'Auxonne,  subsistait  toujours.  Loin  de  travailler  à  Taccommoder, 
les  tuteurs  de  Philippe  l'envenimèrent  en  saisissant  Gy  et  d'autres 
terres  qui  appartenaient  au  prélat  et  à  son  chapitre,  sous  prétexte 
qu'ils  ne  voulaient  pas  reconnaître  que  ces  terres  relevaient  du 
duché  de  Bourgogne.  Irrité  de  ce  procédé  ,  l'archevêque  mit 
sous  l'anathème  tout  le  comté  d'Auxonne  qui  faisait  partie  de 
son  diocèse.  Enfin  le  roi  Jean  interposa  son  antorié  pour  finir 
cette  affaire  ,  et  envoya  deux  députés  au  pape  Innocent  Vl  9  qui 
nomma  par  ses  lettres  du  26  mars  i556  une  commission  pour 
lever  l'excommunication  et  l'interdit;  {Joum,  de  Trévoux ,  mai 
1 728  y  p.  864.  )  Le  prélat  et  le  ^eune  duc  se  réconcilièrent  avec 
tant  de  sincérité,  que  le  second  établit  le  premier  gouverneur 
de  son  duché ,  charge  dont  il  s'acquitta  avec  toute  la  vigilance  , 
la  sagesse  et  l'équité  qu'on  pouvait  désirer.  Joannes  de  Vienna^ 
dit  la  Chronique  de  Metz  ,  Burgundiœ  Ducatum  modenUus  est , 
in  4fua  provincia  utebatur  jure  ,  justitia  et  œquitate. 

Les  suites  de  la  funeste  bataille  de  Poitiers ,  du  19  septembre 
1 556  ,  oii  le  roi  Jean  devint  prisonnier  des  Anglais ,  se  firent 
sentir  en  Bourgogne  comme  dans  les  autres  provinces ,  et  peut- 
être  encore  plus  cruellement.  Ces  fiers  vainqueurs  ,  s'étant  ré- 
pandus en  Bourgogne  ,  brûlèrent  Châtillon-sur-Seîne  ,  pillèrent 
Tonnerre  sans  pouvoir  néanmoins  prendre  le  château  défendu 
par  Baudouin  Denekin ,  maître  des  arbalétriers,  renversèrent 
les  murs  d'Auxerre ,  brûlèrent  la  collégiale  de  Saulieu  ,  et  péné- 
trèrent, le  17  janvier  i56o  (N.  S.),  jusqu  è  Flavigni,  d'où  ils  mena- 
cèrent la  capitale  de  la  province.  Pour  délivrer  la  Bourgogne  de 
CCS  dangereux  hôtes,  après  trois  mois  de  séjour  qu'ils  y  firent, 
il  fallut  composer  avec  eux.  Deux  cent  mille  moutons  a  or  (ij, 
dont  une  partie  fut  payée  comptant  et  le  reste  assuré  en  donnant 
des  otages ,  furent  le  prix  de  leur  retraite  et  d'une  trêve  qu'ils  ac- 
cordèrent ^  le  10  mars^  pour  troiâ  ans.  La  reine ,  mère  du  jeune 


(i)  Les  montons  étaient  d'or  fin  et  de  la  taille  de  ^1  an  marc  ;  p!)r 
coQséquenty  «200,000  montons  pesaient  3>84ô  marcs,  1  once,  i  gros,  3  de- 
niers, la  grains.  Ainsi  ^  puisque  le  marc  d*or  fin  vaut-,  suivalnt  le  tarif 
de  1771,  784  liv*  la  sous,  il  »*ensnit  que  3,846  marcs,  i  once«  1  gros, 
a  deniers,  13  grains,  Taudraicni  aujourd'hoi  3,017,691  Uy.  3  sous* 
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duc  ,   avait  assemblé  préalablement  les  trois  ordres  à  Beaune 
pour  parvenir  à  celte  composition.  Durant  ces  troubles  elle  avait 
marié  le  jeune  duc ,  son  iils ,  à  peine  âgé  de  douze  ans ,  avec 
Marguerite  ,  fille  et  héritière  de  Louis  de  Mâle  ,  comte  de  Flan- 
dre; et  voici  comme  cette  alliance  %'accomplit.  «Le  i5  mai 
»    1557»  arriva  à  Arras  mademoiselle  de  Flandre  y  fîlle  du  comte  , 
)>  accompagnée  de  Mesdames  de  FJandre  ,  mcre  et  épouse  du 
»   comte.  La  ville  d'Arras  présenta  à  la  jeune  princesse  en  l'ab- 
»  baye  deSaint-'SVaast,  ou  elle  estoit ,  un  grand  gobelet  à  cou- 
»  vert  d'argent ,  un  temproir  doré  et  un  drageoir^  le  Iput  da 
i>  poids  de  quatre-vingt-treize  écus  |^;' et  le  lendemain  14  >  qui 
•    »  estoit  le  dimanche  avant  l'Ascension,  monsieur  le  duc  de  fiour- 
})  gogne  ,  comte  d'Artois  ,  fut  marié  à  la  priucesse  de  Flandre  à 
»  Saint- Waast,  par  l'évêque  de  Tournai ,  en  grande  solemnité. 
»  Ce  prince  et  la  princesse  furent  portés  jusqu'à  l'autel  à  cause 
»  de  la  multitude  du  peuple  qui  remplissait  l'église  »•  (  Extrait 
des  mémoriaux  de  V hô le l- de-ville  a  Arras ,  communiqué  par 
X>.  Desruelles  i  religieux  de  Sainte  JVaast.  )  Il  parait,  nous 
n*osons  cependant  l'assurer,  que  Philippe  ne  revint  eu  Bourgogne 
avec  son  épouse  qu'après  la   retraite  des  Anglais.  Avant  leur 
départ ,  Charles  ,  dauphin  et  régent  de   France ,  avait  rendu  ^ 
au  mois  de  décembre  )559  ,  une  déclaration  où  il  était  dit  qu'au- 
térieurement  à  la  réunion  du  Maçonnais  au  domaine  de  la  cou«> 
ronne  (c'est-à-dire  avantT258)i  ce  comté  avec  ses  sujets,  Tar* 
chevéque,  le  chapitre  et  Içs  habitants  de  Lyon,  l'évêque  et  le 
chapitre  de  Châlons  ,  les  abbayes  de  Tournus  et  de  Cl  uni,  le  duc 
de  Bourgogne,  le  comte  de  Forez,  le  seigneur  de  Beaujeu  ,  leurs 
terres  et  leurs  sujets  ,  r^ssorûssaient  au&  châtel  et  seigneurie    de 
Saint-Jengoul ,  où  les  as.siscs  se  tenaient  pour  lors  au  nom  du 
roi;  et  que  ipouv .cognottre  des  causes  et  de  souveraineté  ^  et 
icelhs  ojr  et  déterminer ^  nos  seigneurs  les  rojrs  de  France 
ayoient  accoustumé  de  toute  ancienneté  avoir  baillage  rojrale  et 
baillif  audict  lieu ,  qui  estoient  appeliez  baillage  et  baillif  de 
Saint'-Jengou^  duquel  baillif  V en  appelloit  pour  le  temps  aupar^ 
lement  à  Paris  et  non  ailleurs.  On  voit  par  là, suivant  la  remar- 
que de  M.  Brussel  (  p.  255  )  Tinfériorité  des  prérogatives  du  duc 
jde  Bourgogne  à  celles  dont  jouissaient  les  ducs  de  Normandie  et 
4ceux  4'Aquitaine ,  même  à  celles  des  comtes  de  Toulouse  ,  de 
yiandre  ,  de  Champagne  et  de  Bretagne.  Eu  eflct ,  ajoute-t-il , 
jusqu'au  milieu  du  treizième  siècle  il  n'y  avait  point  d'appel  des 
jugements  de  ceux-ci  au  tribunal  du  roi  ;   et  si  l'on  commença  , 
vers  ce,lems,  à  interjeter  quelques  appels  ,  ce  ne  fut  que  sous 
le  spécieux  prétexte  de  la  défaùte  de  droit  ou  de  faux  et  mauvais 
jugement.  C'est  néanmoins  sans  fondement,  comme  l'observe  le 
même  auteur  (  p.  5 16)9  qu'il  est  dit  dans  cette  déclaration  que 
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de  tonte  ancienneté  nos  rojrs  avoient  baillifp^r  eux  à  Sainte 
Jengouy  auquel  baillif  toutA  la  Bourgogne  ressortissoit  y^  car  il 
est  prouvé  que  le  roi  n'avait  aucun  bailli  en  Bourgogne  avant 
racquisition  du  comté  de  Mâcon,  faite  en  1259  y  ni  même  encore 
dans  cette  année. 

La  reine ,  mère  de  Philippe  ,  ne  survécut  pas  long-tems  au 
traité  qu'elle  avait  fait  avec  les  anglais  pour  les  engager  à  vider 
la  Bourgogne.   Une  maladie  l'enleva  le  29  septembre  i56o  au 
cbâteau  d'Argilli ,  près  de  Nuits  ^  laissant  à  son  fils ,  âgé  pour  lors 
de  quinze  ans  ,  de  bonnes  leçons  et  un  grand  exemple  à  suivre 
pour  le  gouvernement  de  ses  états.  La  maturité  de  jugement 
que  montrait  ce  jeune  prince ,  détermina  le  roi  Jean  à  le   dé- 
clarer majeur  par  lettres  du  20  octobre  suivant.  Il  avait  succédé 
à  sa  mère  dans  le  comté  d'Auvergne,  et  se  trouvait  par  la  réunion 
de  ses  domaines  en  état  de  figurer  avec  les  têtes  couronnées  : 
mais  la  jouissance  de  cette  grande  prospérité  fut  bien  courte. 
Etant  tombé  dangereusement  malade  (  d'une  cbule  ,  dit  sans 
preuve  un  moderne),  il  fit,  le  21  novembre  i56r,soa  testament, 
par  lequel  il  instituait  ses  héritiers  ceux  qui  pouvaient  et  devaient 
l'être  suivant  la  coutume  de  Paris.  La  mort  l'ayant  ravi  quelques 
jours  après  cet  acte  ,  il  fut  porté  à  Citeaux  poury  être  inhumé 
auprès  de  ses  ancêtres.  Ce  jeune  prince  promettait  beaucoup  :  il 
avait  le  naturel  excellent ,  l'âme  grande  ,  les  inclinations  nobles* 
Il  vécut  peu ,  dit  D.  Plancher ,  et  fut  long-tems  regretté.  Apfès 
sa  mort,  trois  contendants  se  présentèrent  pour  lui  succéder. 
C'étaient  les  descendants  des  trois  sœurs,  Marguerite,  Jeanne 
et  Marie^  filles  du  duc  Robert  II.  Le  roi  de  Navarre ,  Charles ,  à 
qui  un  tissu  de  crimes  et  de  perfidies  mérita  le  surnom  de  Mau" 
vais^y  descendait  de  l'aînée;  le  roi  de  France,  de  la  deuxième^ 
et  Edouard  I,  comte  de  Bar,  de  la  troisième.  Mais  le  roi  Jean 
précédait  d'^m  degré  ses  deux  conipétiteûrs  ,  étant  petit-fils  par 
Jeanne ,  sa  mère ,  de  ce  même  duc  Robert  )  et  cette  proximité  fut 
le  seul  titre  qu'on  fit  valoir  en  sa  faveur  sans  avoir  recours  à  la 
loi  des  apanages  :  Jure  proximitatis ,  non  ratione  coronxe  nos^ 
trœ  in  nos  jure  successorio  est  translatus  {Ducatus) ,  dît  ce  mo- 
narque dans  ses  lettres-patentes  du  mois  de  novembre  i56i ,  pojir 
la  réunion  du  duché  de  Bourgogne.  Mais  cette  réunion ,  quoique 
très-légitime ,  fut  vivement  combattue  par  le  roi  de  Navarre  , 
comme  on  peut  le  voir  à  son  article  parmi  les  comtes  d'Evreux. 
Le  comté  de  Bourgogne ,^  par  le  même  droit  et  sans  nulle- op- 
position, fut  dévoitL  à  Marguerite;  qui  suit.  {^ï^ojr.  Philippe, 
comte  d^ Auvergne)» 
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DUCS     DE     BOURGOGNE 

DE    LA   SFXO^DË   RAGE. 


PHILIPPE  LE  HARDI,  II»  dv  nom. 

i565.  Philippe,  quatrième  fils  ie  Jean,  roi  de  France,  et  de 
Bonne  de  Luxembourg,  ne' le  i5  janvier  1542  (N.  S.),  n'e'tait 
que  dans  sa  quinzième  année  lorsqu'il  combattit ,  près  de  son 
père  ,  à  la  bataille  de  Poitiers ,  donnée  le  19  septembre  i356.  La 
valeur  constante  qu'il  fit  paraître  à  cette  funeste  journée,  d'où 
ses  trois  aînés  furent  retirés  par  leurs  gouverneurs  dans  la  mêlée^ 
lui  mérita  dès-lors,  à  ce  qu'on  prétend,  le  surnom  de  Hardi« 
Ayant  été  fait  prisonnier,  après  avoir  ireçu  une  blessure,  il  fut 
emmené  à  Londres ,  où  sa  fierté  ne  se  démentit  point.  Voyant 
dans  un  repas  i'écbanson  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  ser- 
vir son  maître  avant  le  roi  de  France ,  il  lui  appliqua  ,  dit-on  ^ 
iin  soufHet  pour  l'avertir  de  sa  méprise,  d'avoir  préféré  le  vassal 
at^  suzerain.  Le  comté  de  Touraine,  érigé  en  duché,  lui  fut 
donné  à  son  retour  par  lettres-patentes  datées  de  Boulogne  au 
mois  d'octobre  i56o.  Par  d'autres  lettres  du  27  juin  i565, 
données  à  Talant-sur- Dijon,  il  fut  créé  lieutenant<général  en 
Bourgogne,  et  le  6  septembre  suivait,  a  la  demande  des  noble» 
et  du  peuple,  il  fut  nommé  duc  et  souverain  de  Bourgogne  y 
«  pour  être  ce  duché  tenu  par  lui  et  ses  héritiers  nés  de  lui  en 
»  mariage  légitime  ,  au  défaut  desquels  il  est  déclaré  réversible 
»  à  la  couronne  »  :  Prœmissaque  in  eum  transferùnus  tenenda  et 
possidenda  per  eum  et  hœredes  suos  in  legilimo  matrimonio  et 
proprio  corpore procreandos,  perpétua  hcereditate  etpacificè.., 
Salvo  insùper  et  relento ,  qubd  si  dictus  filius  nosier ,  vel  sua 
pOsieritas,  ui prœdicitur^  procreanda,  decesserint^  quod  absity 
absque  hwrcde  ex  proprio  corpore.,,.  pleno  jure  intégralité r 
reyertentur  ad  nos  et  successores  nostros  reges,,,,  nostrœ  co^ 
rofiCB  Domànio  applicandœ,  Le  roi ,  par  le  même  acte ,  déclara 
le  duc  de  Bourgogne  premier  pair  de  France;  dignité  dont 
Philippe,  comme  on  le  Verra,  soutint  les  droits  avec  beaucoup 
de  hauteur.  Elle  appartenait  auparavant  au  duc  de  Normandie  : 
€lux  Normaniœ  primus  inter  laïcos  et  nobilissimus ,  dit  sur  l'au 
1259  Mathieu  Paris,  qui  met  le  duc  d'Aquitaine . après  le  duc 
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de  Normandie,  puis  celui  de  Bourgogne^  ensuite  les  comtes 
de  Flandre ,  de  Champagne  et  de  Toulouse.  La  donation  du  roi 
Jean  fut  tenue  secrète  pendant  environ  six  semaines ,  et  ce  ne 
fat  que  vers  la  fi,n  d'octobre  qu'il  ordonna  au  chancelier  do 
Bourgogne ,  Filibert  Paillart ,  d'en  expédier  les  patentes  au 
prince  son  fils.  Celui-ci,  après  les  avoir  reçues,  ne  se  hâta 
poiut  de  les  rendre  publiques.  Il  continua  pendant  la  vie  du 
roi,  son  père,  de  donner  ses  ordres  en  qualité  de  lieutenant- 
général  ou  de  gouverneur ,  et  sous  le  notn  ,  comme  auparavant , 
de  duc  de  Touraine.  Ce  fut  avec  le  premier  de  ces  titres  qu'il 
visita  les  places  du  duché  les  plus  exposées  aux  surprises  4^5 
ennemis.  Le  comte  de  Montbéliard ,  gouverneur  de  Franche- 
Comté ,  menaçait  de  faire  une  irruption  en  deçà  de  la  Saône. 
Philippe  le  contint  en  lui  opposant  le  seigneur  de  Sombernon , 
qu'il  revêtit  du  titre  de  capitaine-généra). 

Le  roi  Jean  étant  mort  le  8  avril  1 564  *  Londres ,  Charles  V, 
son  successeur,  ratifia  la  donation  feite  à  Philippe ,  son  frère , 
et  la  confirma  par  ses  lettres  du  2  juin  suivant,  avec  cette  addi- 
tion aux  mots  nés  en  légitime  mariage  :  Concedentes  ut  ipse 
frater  nosier  dicta  Ducatu  et  aliis  sibi  donatis  suique  hœredes 
ex  suo  corpore  rectd  lineâ  et  légitima  matrimonio  procreandi 
gaudeant\  etc.  Ce  fiit  alors  que  Philippe  remit  au  roi  le  duché 
de  Touraine  et  lui  fit  hommage  de  celui  de  Bourgogne  dont  il  prit 
le  titre.  Il' différa  néanmoins  sa  prise  de  possession  pour  aller 
donner  la  chasse  à  des  troupes  d'Anglais ,  de  Navarrois  et  de 
Gascons  qui  désolaient  la  Beauce  et  le  Chartrain.  C'était  le  roi  de 
Navarre ,  Charles  le  Mauvais ,  qui  les  employait  pour  seconder 
'ses  vues  sur  }e  duché  de  Bourgogne  qu'il  prétendait  toujours  de- 
voir lui  appartenir.  De  la  Beauce  Philippe  passa  en  Bourgogne 
pour  défendre  ce  pays  contre  un  autre  troupe  de  Navarrois  qu'il 
poursuivit  jusque  dans  Montbéliard ,  dont  le  comté  était  dans 
les  intérêts  du  roi  de  Navarre.  Ce  fut  après  ces  expéditions  qu'il 
fit  son  entrée  solennelle  à  Dijon  le  26  novembre  i564«  ^^^  con- 
tent du  duché ,  Philippe  prétendait  encore  au  comté  de  Bour- 
gogne ,  possédé  par  Marguerite^  de  France.  (Yoye^  V article  de 
cetii3i,princesse.) 

Le  royaume  cependant,  depuis  la  paix  de  Brétignt,  ne  cessait 
d'être  infesté  par  une  multitude  de  brigands  qui  s'étaient  formés  en 
compagnies  sous  la  conduite  d'Arnaud ,  sire  de  Cervole ,  qu'on 
surnommait  FArchiprêtre.  Le  duc  de  Bourgogne ,  apprenant 
qu'ils  ont  pénétré  dans  le  Charolais ,  se  nîet  en  marche  pour  les 
en  chasser.  Mais  du  Guesclin  fit  mieux  que  lui  poiir  délivrer  la 
France  de  celte  peste.  Il  va  les  trouver  à  Changi ,  et  dit  à  leurs 
cliefs  :  Nous  avons  as^ezfait  pour  damner  nos  âmes;  vous  pcfu^ 
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ordinaire  à  la  célèbre  bataillé  gagnée  sur  les  rebelles  à  Rosebëc* 
uc,  entre  Lille  et  Courtrai,  le  4  novembre  selon  la  chronique 
e  Flandre  ,1e  20  suivant  Froissart ,  ou  le  27  selon  les  registres  de 
Bourgogne.  Satisfait  du  zèle  que  lui  avaient  marque  les  Dijonnais  f 
il  accorde  à  leur  ville  plusieurs  beaux  privilèges ,  dont  un  Aes 
plus  remarquables  est  la  permission  de  porter  ses  armoiries  avec' 
son  cri  de  guerre ,  Moult  me  tarde.  11  fait  enlever  de  Courtrai 
vers  le  même  tems  une  grosse  horloge  qui  passait  pour  la  plus 
rare  qu'il  y  eût  alors ,  avec  son  timbre  et  deux  statues,  mâle  et  fe« 
melle,  qui  frappaient  les  heures,  pour  Jes  transporter  à  Dijon, 
Le  maire  ayant  reçucettemerveille  ,  la  fait  placer  $ur  uae  tourelle 
du  portail  de  l'égJise  de  Notre-Dame. 


Le  liiiME  PHILIPPE  II ,  duc  et  comte  de  Bourgogne. 

Louis  de  Maie  étant  mort  le  9  janvier  i584  >  Marguerite  ,  sa 
fille  et  son  unique  héritière ,  lui  succède  avec  le  duc  Philippe  son 
époux  dans  les  comtes  de  Bourgogne  ,  de  Flandre ,  d'Artois,  de 
Nevers  et  de  Rdthel ,  et  tous  deux  en  prennent  possession  dans  le 
mois  d'avril  de  la  même  année.  L'une  et  l'autre  Bourgognes  furent 
alors  réunies  dans  là  main  du  même  seigneur,  et  ne  furent  sépa* 
rées  de  nouveau  qu'après  la  mort  du  dernier  duc  de  Bourgogne^ 
Mais  il  est  à  remarquer  que  la  duchesse  Marguerite  ,  tant  qu'elle 
vécut ,  eut  son  sceau  particulier  et  son  secrétaire  pour  sceller  et 
signer  ses  lettres-patentes,  et  les  autres  actes  qui  devaient  être 
faits  en  son  Qom  d^ns  les  domaines  dont  elle  était  proprié-* 
taire. 

L*an  i586,  au  mois  de  mai,  la  ville  de  Besançon  renouvelle 
avec  le  duc  Philippe  le  traité  de  gardienneté  qu'elle  avait  fait  avec 
les  anciens  comtes.  La  même  année,  Philippe  exige  des  reprises 
de  fîefs  des  vassaux  de  Franche-comté,  accoutumés  depuis  long- 
tems  à  vivre  dans  l'indépendance ,  par  l'absence  et  l'eloiguement 
de  leurs  suzerains.  Le  comte  de  Montbéliard  s'acquitte  de  ce  de- 
voir 1^  8  octobre.  Philippe,  attentif  à  rendre  la  justice  à  ses  peu^ 
pies  ,  institua ,  l'an  i586 ,  une  chambre  des  comptes  à  Dijon  et 
)ine  autre  à  Lille, sur  le  modèle  de  celle  de  Paris ,  d'où  il  ât  venir 
ile s  hommes  rompus  dans  la  pratique ,  pour  montrer  aux  nou- 
veaux ofEciers  V ordre  f  le  stjjrle  et  la  manière  de  travailler, 
[Hist.  du  Duché  de  Bourg*  ) 

On  vit ,  l'an  i588  ,  vers  le  mois  de  décembre,  dans  le  comté  de 
Pourgogne ,  le  dernier  exemple  de  la  coutume  très-ànclenne  de 
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demander  jastice  par  la  voie  du  duel  et  des  gages  de  bataille. 
C'est  celui  da  gage  jeté'  par  Etienne  de  Germiney,  pardevant  Jean 
devienne,  amiral  de  France,  conti'e  Jean  le  Guignet  de  Pontar- 
lier,  qui  avait  blesse'  Liébaut  dé  Cye,  son  parent,  lequel  était 
mort  de  sa  blessure.  Le  duc  Philippe  désira  d'être  l'arbitre  de  ce 
différent  y  et  le  termina  en  condamnant  Guignet  à  fonder  une 
chapelle  dans  la  paroisse  de  Liébaut  de  Cye  pour  le  repos  dé  soa 
âme. 

Philippe  acheta,  l'an  i^Qo,  de  Jean,  comte  d'Armagnac,  le 
comté  de  Charolais  pour  la  somme  de  soixante  mille  francs 
d*or  (i),  par  contrat  passé  à  Paris  le  1 1  mai.  L'acte  de  vente  porte 
que  Guériiiy  sire  d'Arbesiers,  agissant  au  nom  de  Jean  II E  , 
comte  d'Armagnac,  de Comminges^  Pezenzac  et  Rodes ,  et  encore 
au  nom  de  Bernard  d'Armagnac ,  comte  de  Charolais  et  seigneut 
des  1»aronuies  de  Casaubon  et  d'Orbessan ,  frère  dudit  Jean ,  a 
vendu  ponr  ladite  somme  au  duc  de  Bourgogne  le  comté  de  Cha- 
rolais et  la  seigneurie  du  Mont  St.-Vincent,  avec  leurs  apparte- 
nances ;  le  tout  leur  étant  échu  par  décès  et  succession  de  leur 
père  y  Jean  II ,  comte  d'Armagnac  ,  ëous  la  condition  que  lesdils 
comté  et  appartenances  seront  tenus  tant  en  fief  comme  en  res- 
sort du  duché  de  Bourgogne.  {^Manuscrits  du  Roi  y  n*.  9420 , 
fol.  6,  i°.) 

On  vit  se  renouveler  sous  Philippe  le  Hardi  la  grande  que- 
relle de  ses  prédécesseurs  avec  les  archevêques  de  Besançon 
par  rapport  à  la  monnaie  que  les  premiers  faisaient  frapper  à 
Auxonne,  et  dont  ces  prélats  voulaient  empêcher  le  cours.  L'ar- 
chevêque y  Guillaume  de  Vergi,  après  avoir  vainement  sollicité 
Philippe  d'abolir  cette  monnaie,  se  laissa  emporter  par  son  zèle, 
et  jeta  de  nouveau  l'interdit  sur  la  ville  et  le  territoire  d'Auxonne. 
Le  duc  appela  de  cette  sentence  au  pape  ,  et  fit  la  guerre  au 
prélat ,  qu'il  assiégea  dans  le  château  de  Gy  ,  où  il  s'était  retiré. 
Guillaume  se  défendit  vigoureusement  ;  mais  par  le  conseil  de 
sa  famille  et  de  ses  amis  il  prit  le  parti  d'abdiquer  plutôt  que 
d'exposer  S2^ personne  et  les  biens  de  son  église  à  la  vengeance 
de  son  ennemi.  Le  pape  Boniface  IX  le  dédommagea  par  le 
cardinalat.  {GalL   Christ,  vet,) 

Uan  Î592  ,  Philippe  assemble  des  troupes  ,  et  se  met  à  leur 
lête  pour  aller  joindre  Charles  VI,  qui  voulait  porter  la  guerre 
en  Bretagne,  Le  fâcheux  accident  arrivé  au  roi  dans  ce  voyage 
l'ayant  mis  hors  d'état  de  gouverner  le  royaume  ,  le  duc  Phi- 


(1)  Ils  <;taient  d^or  fia,  et  il  y  ea  avait  63  au  marc.  Ainsi  60,000  devaient 
peser  952  marcs  3  onces  1  den.  3  grains ,  qui  vaudraient  auj^ourd'hui  747,^38  liv. 
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lippe  e$t  appela  en  cour ,  et  chargé  du  gouvernement  avec  \t 
duc  de  Berri.  La  préfe'rence  qu'on  donna  en  cette  occasion  au 
duc  de  Bourgogne  sur  le  duc  d'Orle'ans,  frère  du  roi,  fut  la  source 
des  inimitiés  mortelles  qu'il  y  eut  depuis  entre  les  maisons  de 
Bdurgogne  et  d'Orléans. 

T^ouché  des  maux  infinis  que  le  schisme  causait  dans  l'église, 
Philippe  ,  l'an  iSgS,  va  trouver  le  pape  Benoit  XIII  à  Avignon 
pour  l'engager  à  y  mettre  fin  par  une  démission  volontaire.  Il 
n'épargne  rien  pour  faire  entrer  les  cardinaux  dans  ses  vues^ 
présents  riches  ^  repas  somptueux ,  et  ne  peut  cependant  les 
faire  changer  de  dispositions.  Eu  revenant,  il  reçoit  à  Lyon  les 
ambassadeurs  de  Sigismond  ,  roi  de  Hongrie ,  qui  venaient  im- 
plorer son  secours  contre  les  Turcs  ;  ils  ne  l'implorèrent  pas  en 
vain.  L'année  suivante  il  fait  partir  pour  la  Hongrie  son  fils 
Jean  ,  appelé  le  comte  de  Nevcrs ,  âgé  pour  lors  de  25  «ns  , 
avec  la  fleur  de  la  noblesse  des  deux  Bourgognes.  D*heureux 
succès  par  où  ses  braves  guerriers  débutèrent,  en  firent  espérer 
de  plus  grands.  Mais  leur  témérité  força  la  victoire  à  les  aban- 
donner. Le  jeune  prince  fut  fait  prisonnier,  le  28  septembre  iSgG, 
à  la  bataille  de  Nicopoli ,  dans  laquelle  Jean  de  Vienne  ,  amiral 
de  France  ,  Philippe  de  Bar,  Guillaume  de  la  Tremoille,  et  son 
iiis  ,  périrent  ayec  un  grand  nombre  de  seigneurs  français.  Le 
sultan  Bajazet  met  en  liberté  le  comte  de  devers  et  25  seigneurs, 
moyennant  200,000  ducats  d'or ,  et  en  les  congédiant  il  les 
exhorte  à  prendre  leur  revanche. 

L'an  1404  >  Philippe  tombe  malade  à  Bruxelles,  le  16  avril,  et 
se  fait  transporter  à  Hall ,  oii  il  meurt  le  27  du  même  mois, 
dans  de  grands  sentiments  de  religion ,  âgé  de  65  ans  com- 
mencés. Etant  près  4'cxpirer ,  il  exhorta  ses  enfants  à  conserver 
toute  leur  vie  une  fidélité  inviolable  au  roi  ,  et  à  ne  jamais 
perdre  de  vue  l'honneur  du  sang  dont  ils  étaient  formés.  Dom 
Plancher  fait  un  bel  éloge  de  ce  duc ,  qu'il  appelle  un  «  prince 
a  sage  ,  prudent ,  judicieux ,  libéral ,  capable  de  tout  entre- 
ce  prendre ,  et  soutenir  avec  courage  tout  ce  qu^il  avait  en- 
<(  trepris...  ;  exact  aux  exercices  de  religion  ,  zélé  pour  en  main- 
tt  tenir  la  pratique  et  en  inspirer  le  goût....  5  protecteur  des 
«  églises  et  du  peuple  ,  Tappui  et  le  soutien  de  la  France  ,  le 
«  bonheur  et  la  gloire  des  deux  Bourgognes  ».  On  ne  peut 
cependant  l'excuser  sur  son  excessive  prodigalité.  Elle  fut  telle, 
que  ,  malgré  ses  revenus  immenses  et  ses  exactions  ,  il  mourut 
insolvable.  Il  fallut  recourir  à  un  emprunt  pour  les  frais  de  sa 
sépulture  ;  ses  meubles  saisis  par  une  foule  de  créanciers,  furent 
vendus  publiquement  ;  et  la  ouchessc  fut  obligée  de  renoncer 
à  la  communauté  des  biens  ;  en  remettant  ^  suivant  l'usage  da 
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teins  y  sa  ceinture  ,  ses  clefs  et  sa  bourse  sur  ie  cercueil  de  son 
époux.  Le  corps  de  Philippe  fut  transporté  aux  Chartreux  de 
Dijon^  et  inhumé  y  le  16  juin,  au  milieu  du  chœur  de  Pégli'he 
qu'il  avait  fait  hàtir ,  ainsi  que  toute  la  chartreuse  fondée  à  se^ 
^ais  par  lettres  du  i5  mars  i584  (V.  S.)  7  et  dotée  pour  trente  re- 
ligieux. Son  mausolée  fait  encore  aujourd'hui  l'admiration  des 
connaisseurs.  C'est  l'ouvrage  de  Claux  Siuter  et  de  Claux  de 
Vouzone ,  ou  Yuerne  ,  son  neveu ,  valet  de  chambre  du  duc  et 
son  tailleur  d'images^  qui  l'entreprirent  pour  la  somme  de  trois 
'  mille  six  cent  douze  livres.  {Chambre  des  C.  de  Dijon*) 

Philippe  y  chef  de  la  seconde  race  des  ducs  de  Bourgogne  , 
en  porta  la  puissance  à  un  point  oii  elle  n'avait  pas   encore  été 
portée  9  non  seulenicut^ttous  les  premiers  ducs,  mais  même  sous 
les  anciens  rois  de  Bourgogne.  Les  conquêtes  et  \qs  alliances  des- 
ducs de  cette  seconde  race  rendirent  leur  maison  l'une  des  plus  puis- 
santes de  l'Europe  ,  en  sorte  qu'il  y  avait  peu  de  souverains  qui 
les  égalassent  en  pouvoir  y  et  tous  leur  étaient  infénears  en  ma- 
gnificence.  On   en  peut  juger  par  les  états    de  cette  seconde 
maison  y  par  le  nombre  prodigieux  d*o|liciers  ,  elc.  Philippe  eut 
de  son  mariage  avec  Makgueiiite  de  Filandre  (morte  à  Arras  le 
16  de  mars  i4o5  ,  et  inhumée  à  Lille)  cinq  fib  et  quatre  fillei; 
1^  Jean  ,  qui  lui  succéda;  2^  Charles,  né  au  mois  de  mars  1572, 
mort  le  i5  juillet  x'àjZ'j  5®  Louis,  né  au  mois  de  mai    l'Sfj  p 
mort  le  lojainvier  suivant;  4*^  Antoine,  comte  de  Rethel,  eu- 
suite  duc  de  Brabant ,  qui  fut  tué  »  l'an  i4i5  ,  à  la  bataille  d'A- 
zincourt  j  5*  Philippe  ,  comte  de  Nevers,  né  au  mois  d'octobre 
1589,  tué^  à  la  même  bataille.  Les  quatre .  filles  de  Philippq 
sont  y  1*  Marguerite,  née  au  mois    d'octobre   i574,   mariéç  à 
Guillaume  »  fils  aîné  du   duc  de    Bavière,  le   12  avril    i585  ^ 
tP  Catherine  ,  née  en  1378  ,  mariée  à  Léopold,  duc  d'Autriche, 
le  i5  août  1S95  ,  décédée  à  Grai  le   ?.6  janv.  1425  ,  et  inhumée 
aux  Chartreux  de   Dijon;  5°  Bonne,   née  en    1379,   morte  à 
Arras  le  lo  sept.  1599 ,  après  avoir  été  fiancée  à  Jean,  fils  de 
Louis  II ,  duc  de  Bourbon;  4**  Marie  ,  née  au  mois  d'août  i38o, 
mariée  avec  Amédée  VIII, comte  de  Savoie,  le3o  octobre  iSgS. 
(Voyez  les  comtes  de  Flandre  y  ceux  de  Nepers  eA  ceux  Jm 
Rethel) 

JEAN  SANS  P1|IR. 

i4o4.  Jeak,  (à  qui  l'air  d'assurance  avec  lequel  il  parut  de- 
vant le  sultan  Bajazet,  après  la  perte  de  la  bataille  de  iSicopoU, 
valut  le  surnom  de  Sans  Peur)  ,  fils  aîné  de  Philippe  le  Iiardi 
et  de  Marguerite  de  Flandre,  né  à  Dijon  le  28  mai  1571  ,  ap^ 
pelé  comte  de  iNevers  du  vivait  de  <»op  père^  lui  succéda  au 
XI,  10 
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duché  de  Bourgogne  le  28  avril  1404*  Il  accompagna^  le  i5  juin 
suivant  »  le  corps  du  duc  ,  son  père  ,  depois  Saint-Seine  jus- 
qu'aux Chartreux  de  Dijon  ,  assista  le  16  à  ses  fune'railles  ,  et 
le  17  il  fit  son  cntre'e  solennelle  à  Dijon.  Cette  même  année  il 
maria  ,  le  5i  août,  Marguerite ^  sa  fUle  ,  au  dauphin  Louis.  La 
mort  de  la  duchesse  douairière ,  arrivée  le  16  mars  i4o5.  obli- 
gea le  duc  Jean,  son  fils,  à  se  transporter  en  Flandre.  Pendant 
le  séjour  qu'il  y  fit,  il  marcha  contre  les  Anglais  qui  assiégeaient 
l'Ecluse ,  les  mit  en  fbite  >  et  reprit  Gravelines ,  dont  ils  s'étaient 
rendus  maîtres.  Encouragé  par  ces  succès,  il  forma  le  dessein 
de  les  chasser  de  Calais ,  et  envoya  des  ambassadeurs  en  cour, 
pour  en  demander  la  permission  au  roi.  Les  ambassadeurs  n'ayant 
pas  été  favorablement  écoutés  1  le  duc  va  lui-même  ,  bieu 
accompagné  ,  pour  solliciter  ce  qui  leur  avait  été  refusé.  La  joie 
que  les  Parisiens  témoignent  de  le  revoir  9  donne  un  air  de 
triomphe  à  son  entrée.  La  reine  et  le  duc  d'Orlçans  ,  avec  le- 
quel ce  prince  avait  déjà  eu  des  querelles  ,  en  sont  alarmés  ,  et 
quittent  Paris  pour  aller  à  Melun  ,  s'imaginant  que  le  duc  de 
Bourgogne  avait  de  mauvais  desseins  contre  les  personnes  qui 
composaient  le  conseil.  On  arme  départ  et  d'au  tr/;  ;  mais  le 
roi  ayant  défendu  aux  deux  partis  toute  voie  de  fait, ,  les  deux 
ducs  ,  par  Tentremise  de  leurs  oncles,  le  duc  de  Bcrri  et  le  duc 
de  Bourbon  ,  font  une  paix  plâtrée ,  et  congédient  leurs 
troupes. 

Là  Picardie  étant  menacée  par  les  A.nglais  «  le  duc  ^ean  en- 
voie ,  l'an  1406  ,  Guillaume  de  Vienne  pour  en  défendre  les 
frontières  ,  et  fait  de  grands  préparatifs  de  guerre  qui  n'ont  au« 
cun  succès.  Les  animosités  des  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne, 
qui  n'étaient  qu'assoupies^  se  réveillent ,  l'an  14^79  par  les 
mortifications  réciproques  qu'ils  se  suscitent.  Le  duc  de  Berri 
vint  encore  à  bout  de  les  raccommoder  en  apparence.  Pour 
mieux  cimenter  leur  réconciliation  ,  il  les  engage  à  communier 
le  dimanche  ,  20  novembre  ,  à  la  même  messe.  Au  retour  de 
l'église  ils  dînent  ensemble.  Le  duc  d'Orléans  invite  le  duc  de 
-Bourgogne  à  diner  pour  le  dimanche  suivant  ^  mais  ce  dîner 
ne  devait  point  avoir  lieu.  Le  mercredi  23,  sur  les  huit  heures  du 
soir  ,  le  duc  d'Orléans  revenait  de  l'hôtel  de  la  rue  Barbette , 
où  la  reine  logeait  alors  ,  accompagné  de  cinq  domestiques  seu- 
lement ,  et  chantant  sur^  mule;  tout>à*coup  il  est  attaqué  par 
dix-huit  assassins  à  la  tête  desquels  était  un  gentilhomme  nor- 
mand appelé  Raoul  d'Ocquetonvilte  ;  ils  fondent  isur  lui  tous 
ensemble ,  et  le  renversent  mort  à  coups  de  hache  et  de  massue. 
On  remarque  que  le  dernier  coup  lui  fut  porté  par  un  homme 
qui  sortit  inopinément  d'une  maison  voisine  ,  armé  d'une  mas- 
sue^ la  tête  enveloppée  de  son  chaperon  \  et  le  bruit  courut  que 
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c'était  le  dnc  de  Bourgogne.    Si  Pon   en  croit  l'auteur  de  U 
grande  chronologie  belgique  ,  deux    raisons    de' terminèrent  ce 
Drince^àcet  attentat  :  la  première,  pour  pre'venir  le  duc  d'Orle'ans 
lui-même  ,  qui  avail  fait  promettre  ,  par  serinent ,  à  un  che- 
valier de  tuer  le  dnc  de  Bourgogne;  la   seconde-,  pour  venger 
l'outrage   que  le  duc  d'Orléans  s'était  vante'    des  lui  avoir  fait 
dans  la  personne  de  sa  femme.  Après   le  convoi ,   où  il  porta 
lui-même  un  des  coins  du  drap  mortuaire  ,   a£fectant   la  plus 
grande  affliction  ^   les  princes  s'étant  assembie's  pour  de'libërer 
sur  cet  assassinat ,  il  prend  â  part  le  roi  de  Sicile  et  le  duc  de 
Berri  ,  et  leur  avoue  qu'il  en  est  l'auteur.  Les  princes  reculent 
d'horreur  à  cet  aveu.  Le  conseil  se  rassemble  le  lendemain.  Le 
duc  de  Bourgogne  ose  se  pre'senter  pour  y  prendre  séance.  On 
l'empêche  d'entrer.  Il  sort  de  Paris  le  27  novembre  ,  et  s'enfuit 
en  Artois ,  où  ses  complices  vont  le  joindre.  Il  revient  au  mois 
de  février  suivant  à  la  tête  d'un  grand  nombre  de.  chevaliers  , 
et  avoue  hautement  son  crirae.  Le  docteur  Jean  Petit  fait  TapO- 
logie  du  duc  de  Bourgogne  ,  dans  une  grande  assemblée  tenue 
le  8  mars,  sans  autre  succès  que  d'avoir  scandalisé   tout  le 
monde.  Le  duc  demande  une  seconde  audience  ,  qui  lui   est 
accordée  le  lendemain.    L'avocat  parlant  pour   lui  s'applique 
à  relever  le  zèle  et  l'amour  de  ce  duc  pour  la  personne  sacrée 
dn  roi  et  de  la  famille  royale  ,  et  à  montrer  que  c'était  unique-^ 
ment  pour  leur  conserver  la  vie  et  la  couronne  qu'il  avait  fait  tuer 
le  duc  d'Orléans.  Le  conseil,  plus  intimidé  que  persuadé,  conclut 
en  faveur  du  duc  de  Bourgogne;  et  le  roi  lui  accorde  des  lettres 
d'abolition  datées  du  9  mars  1408  (N.  S.)  ,  qui  font  défense 
de  l'inquiéter^  lui  et  ses  descendants ,  sur  ce  sujet. 

L'an  1408  ,  le  duc  Jean  transfère  à  Besançon  ,  par  une  or- 
donnance datée  de  Gand  le  29  juillet ,  le  parlement  du  comté 
de  Bourgogne  ,  qui  s'était  toujours  tenu  jusqu'alors  à  Dole.  (D« 
Plancher  ,  T.  III,  pr,  p.  258.)  Jean  de  Bavière,  smi  beau-frère, 
évêque  de  Liège  ,  était  alors  assiégé  dans  Maestricht  par  les  Lié- 
geois. Le  duc  étant  accouru  à  sou  secours  ,  attaque  le  25  sep- 
tembre ,  dans  la  plaine  d'Othei ,  entre   Liège  et  Tongres ,  les 
Liégeois  qui  étaient  venus  au-devant  de  lui ,  et  remporte  sur  eux 
une  grande  victoire  ;  plus  de  24,000 hommes  de  leur  coté  demen<- 
rèrent  sur  le  champ  ae  bataille.  Les  talents  que  le  duc  montra 
dans  les  dispositions  de  cette  journée,  le  firent  regarder  comme 
le  plus  grand  capitaine  de  l'Europe  ;  l'intrépidité  avec  laquelle 
il  affronta  tous  les  dangers  ,  lui  confirma  le  nom  de  Jean  sans 
Peur,  comme  l'évêque  de  Liège  fut  nommé  Jean  sans  Pitié  , 
pourra  cruauté  avec  laquelle  il  traita  les  vaincus.  (Foy*  Jean 
de  Bavière  ,  évêque  de  lAége^  Etonné  lui-même  de  ce  succès  » 
le  duc  ordonne  que  tous  les  ans  il  sera  célébra  le  23  septembre» 
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une  messe  solennelle  de  la  Sainte-Vierge  en  actions  de  grâces , 
el  qu'on  bâtira  une  église  dans  le  lieu  ou  la  victoire  a  e'te  rem- 
porte'e;  il  taxe  de  plus   tes  Licfgeois  à  lui  payer  220,000  ecus 
ti'or.  ]l  se  formait  cependant  un  nouvel  orage  contre  lui  à  la 
cour  de  France.  Tandis  qu*il  est  occupé  contre  les  Lie'geois.  la 
duchesse  d'Orléans  le  fait  déclarer  ennemi  de  l'état  :  mais  la 
nouvelle  de  la  victoire  qu'il  venait  de  remporter  ,  fait   oublier 
le  jugement  rendu  contre  lui  ;  la  cour  ,  bien  loin   de  le  pour- 
suivre ,  se  retire  à  Tours.   I^e  duc  ,  revenu  dé  Flandre,  apprend 
ce  qui  s'était  fait  contre  lui ,  et  la  retraite  du  roi,  de  la  reine  et 
€\es  princes  j  il  envoie  le  comte  de  Hainaut ,  son  beau-frère  ,  à 
Tours  pour  négocier  sa  paix.,  Louis  de  Bavière  et  Jean  de  Mon- 
taigu  déclarent  au  duc  ,  qui  était  à  Paris ,  le  28  novembre  ,  que 
la  volonté  du  roi  est  qu'il  approuve   les   articles  qui  lui  sont 
proposés.    Ces  articles  consistaient,   i*  à  confesser  qu'il  avait 
mal  fait  en  faisant  assassiner  le  duc  d'Orléans  ;  2<*  à  demander 
pardon  au  jeune  duc  d'Orléaos  ;  5^  à  s'abstenir  pendant  quelques 
années  de    venir  en    cour.  Le    duc  refuse  tout.   La  duchesse 
d'Orléans  étant  morte  à    Blois  le  4  décembre ,  la  paix  devient 
plus  aisée  à  faire  entre  les  maisons  d'OrléanS/et  de  Bourgogne^ 
elle  est  conclue  dans  l'église  cathédrale  de  Chartres,  le  9  mars 
(1409).  Le  roi  pardonne  au  duc  de  Bourgogne;  le  duc  d'Orléans 
el  le  comte  de  Vertus  ,  son  frère,  acquiescent  au  pardon ,  avec 
]Dromesse,  confirmée  par  serment ,    de  ne  jamais    rien    faire  de 
contraire.  Le  duc  de  Bourgogne  rentre  alors  en  faveur,  L'an  14^99 
le  27  décembre ,  la  garde  et  le  gouvernement  du  dauphin  lui 
sont  confiés. 

L'an  i4i4»  ayant  appris  que  l'évêque  de  Paris  et Tuniversité, 
à  la  poursuite  de  son  chancelier ,  Jean  Gerson  ,  avaient  con- 
damné la  doctrine  avancée  pour  justifier  l'assassinat  du  duc 
d'Orléans,  il  en  appelle  au  pape,  et  envoie,  le  14  juin  ,  Nicolas 
^^arazin  pour* notifier  son  appel  aux  villes  de  Flandre  i  cet  ap- 
pel est  reçu  à  Rome  ,  et  la  sentence  de  l'évêque  de  Paris  y  est 
cassée  et  annulée.  L'évêque,  offensé,  en  appelle  au  concile 
de  Constance  ,  oii  l'affaire  fut  disculée  avec  beaucoup  de  cha- 
leur de  part  et  d'autre  ;  mais  cinquante  queues  de  vin  de 
Beaune,  de  Nuiîs  et  de  Pommard  ,  que  le  duc  de  Bourgogne  fit 
voiturer  à  Constance  pour  les  cardinaux  ,,sans  la  vaisselle  d'or 
et  d'argent  qu'il  leur  Bt  distribuer  par  ses  ambassadeurs,  et  plus 
de  200  écus  d'or  qu'il  fit  répandre  parmi  les  théologiens  de 
jcette  assemblée,  empêchèrent  que  la  détestable  doctrine  de 
Jean  Petit  ne  reçût  toute  la  flétrissure  qu'elle  méritait.  (  Don 
Plancher.) 

Le  duc  Jean  se  préparant  ,  Pan  141 5  ,  à  marcher  au  secours 
du  roi  contre  les  Anglais,  apprend  la  tri.stc  nouvelle  de  la  funeste 
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journée  cl'Azmcourt ,  dans  laquelle  ses  frères,  le  Juc  de  Bra- 
bant  et  le  comte  de  Nevers  ,  avaient  été  tués.  «  De  cette  ba-' 
«  teille  ,  dit  Faradin ,  fut  apportée  au  comte  de  Charolois  un^ 
f  riche  épe'e  ornée  d'or,  de  pierreries,  et  précieux  joyaux, 
c  laquelle  avoit  e'té  prinse  dedans  les  coffres  du  roy  aAngle- 
«  terre  par  Robinet  de  Bornoville  et  Jsambert  d'Azincourt  , 
«  qui  ,  pendant  la  bataille ,  se  débandans  ,  ^e  ruèrent  sur  le 
t  bagage  du  roy  d'Angleterre  ,  le  détroussèrent ,  en  haine  de 
«  quoy  le  roy  susdit  fit  crier  à  soi^  de  trompe  par  toutes  ses  ba- 
c  tailles  que  sur  peiné  de  mort  tous  Anglois  eussent  à  mettre  à 
«  mort  tous  leurs  prisonniers  francois  :  ce  qui  fut  fait  avec  un 
I  grand  meurtre  de  grands  seigneurs,  dont  lesdits  de  Borno* 
«  ville  et  Azincourt  furent  causes  ;  estant  de  ce  accusés  enverg 
«  le  duc  de  Bourgogne  ,  les  voulut  faire  mourir;  mais  le  comte 
«  de  Charolois  ,  sou  fils  ,  les  sauva  en  faveur  de  la  belle. épée 
«  qu'ils  lui  avoient  donnée  » .  Le  duc  part  à  la  tète  de  ses  gens 
d'armes  dans  le  dessein  de  venger  la  mort  de  ses  frères  ;  noiais  il 
reçoit  à  Châtillon -sur-Seine  une  défense  de  la  part  du  roi  de 
passer  outre  ,  et  de  venir  à  Paris.  Malgré  celte  défense  réitérée, 
il  continue  sa  route,  et  vient  à  Lagni,  où  il  établit  son  logement  : 
pendant  deux  mois  de  séjour  dans  cette  ville  ,  il  envoie  plusieurs 
ambassades  en  cour  sans  pouvoir  rien  obtenir  ,  et  enfio  il  se  re- 
tire en  Flandre.  Les  Parisiens,  durant  la  loifgue  inaction  où  il 
élait  resté  ,  l'avaient  appelé  par  dérision  ,  Jean  de  Loffni  qui 
iC a  hâte 'y  sobriquet  qui  passa  en  proverbeé 

Ce  prince  était  cependant  sensible  aux  malheurs  delà  France , 
et  cherchait  les  moyens  de  les  faire  cesser,  8'étant  rendu  Taa 
i4i6,  au  mois  d'octobre  ,  à  Calais  »  il  a,  pendant  six  jours. ,  des 
conférences  avec  l'empereur  et  le  roi  d'Angleterre  pour  concerter 
les  moyens  de  faire  la  paix  entre  l'Angleterre  et  la  France  ;  mais 
l'Anglais  porta  si  haut  ses  prétentions  ,  que  la  négociation 
fut  inutile.  Il  entreprit  même  de  détacher  le  duc  dés  intérêts 
de  la  France ,  et  lui  fit  les  offres  les  plus  flatteuses  pour  le 
faire  entrer  dans  ses  vues.  Mais  la  fidélité  du  duc  ne  put  être 
ébranlée  par  ses  pressantes  sollicitations.  C'est  ce  qu'assure^ 
contre  les  historiens  anglais  et  plusieurs  français  modernes,  dont 
Plancher,  et  avec  raison.  11  est  vrai  que  dans  les  actes  publics 
d'Angleterre  ,  donnés  par  Rymer  (T.  IV,  première  part.,  pp. 
174  et  178  ) ,  on  voit  deux  traités  faits  au  mois  d'octobre  1416  , 
entre  le  toi  Henri  et  le  duc  Jean ,  par  lesquels  celui-ci  reconnaît 
Henri  pour  roi  de  France ,  et  promet  de  le  servir  en  bon  et  fidèle 
vassal.  Mais  ces  traités  ne  sont  que  de  simples  projets  qui  ftircitC 
apportés  par  le  roi  d'Angleterre  à  l'entrevue  de  Calais  p^r  être 
signés  par  le  duc  de  Bourgogne.  Aussi  ne  sont-ils  point  tirés  des 
rôles  Qxi  s'enregistraient  les  actes  réels  ^  Rymer  les  ayait  tratovés 
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parmi  les  pièces  qui  avaient  servi  aux  négociations  ,  comme  on 
le  voit  par^a  citation  marginale  ,  pênes  cameram.  Tout  y  porte 
effectivement  le  caractère  de  simple  projet.  Les  dates  y  sont  en 
blanc  ;  les  noms  des  partisans  du  roi  d'Angleterre  n'y  soilt  de'- 
signës  que  par  les  lettres  A  ,  B>  C,  D ,  qui  sont  les  signes  ordi- 
naires dont  on  se  servait  alors  en  Angleterre  pour  de'signer  dans 
les  projets  d'actes  les  personnes  qu'on  y  devait  nommer  ;  comme? 
on  se  sert  à  pressent  pour  le  même  usage  de  la  lettre  N  une  ou 
plusieurs  fois  repe'te'e.  Les  etc.  dont  ces  deux  pièces  sdnt  rem-^ 
plies  ,  caractérisent  encore  plus  parfaitement  les  simples  projets 
ou  protocoles ,  comme  Rymer  les  nomme  lui-même.  Mais  ce  qui 
prouve  que  ces  traités  n'ont  point  été  adoptés  par  le  duc  de 
Bourgogne ,  c'est  i*  qu'aucun  des  hislonens  du  tems  ne  Ta  dit; 
3^  que  Monstrelet ,  l'un  d'>«ntre  eux  ,  parlant  de  l'entrevue  de 
Calais ,  dit  expressément  que  u  le  duc  de  Bourgogne  fat  très-ins- 
»  tamment  requis  du  roy  d^Angleterrre  qu'il  se  voulsit  déporter 
»  d'estre  en  ayde  au  roy  de  France  à  Tencontre ,  avec  condition 
»  qu'il  partiroit  à  auculnes  des  conquestes  qu'il  feroit  en  France. . . 
»  laquelle  requeste  ne  lui  fut  point  accordée  par  ledict  duc  ; 
y  mais  les  tresves  que'paravant  avoient  accordées  entre  eulx  y 
»  furent  prolongées  jusques  à  la  S.  Michel  '4 '9  **•  Jean  le  Fëvre 
et  Paradin  s^'expriment  a-peu-près  dans  les  mêmes  termes.  Et  ea 
effet,  bien  loin  de  s'être  engagé  avec  le  roi  d'Angleterre  de  la 
manière  qu'on  le  suppose ,  le  duc  au  sortir  de  Calais  se  rendit 
incontinent  à  Valenciennes,  où  le  dauphin  Jean  était  venu  après 
avoir  épousé  Jacqueline  de  Bavière ,  pour  lui  rendre  conïpte  de 
son  entrevue  avec  le  roi  d'Angleterre,  et  lui  promettre  de  l'aider 
lui  et  le  roi  ,  son  père  ,  de  toutes  ses  forces  contre  lés  Anglais. 
Qu'on  ne  dise  pas  avec  un  moderne   que  c'était  pour  mieux 
tromper,  et  que  le  traité  le  portait  ainsi.  Nous  nions  qu'une  pa- 
reille clause  se  trouve  dans  le  traité  tel  que  Rymer  Ta  donné,  et 
(d'ailleurs  nous  avons   des  historiens  du   tems  qui  attestent  la 
sincérité  du  duc ,  sans  4tre  contredits  par  d'autres  contempo- 
rains. 

Mais  voici  une  dernière  preuve  qui  ne  souffre  point  de  réplique. 
Sous  le  règne  de  Philippe  le  Bon,  fils  et  successeur  du  duc  Jean, 
on  étaitsi  persuadé  de  la  fidélité  que  celui-ci  avait  montrée  envers 
la  France  dans  la  conférence  deCalais,  que  les  jurisconsultes  et  doc- 
teurs, Consultés  par  Philippe  dans  celle  d'Ar ras  sur  les  engagements 
qu'il  avait  pris  avec  l'Angleterre ,  lui  rappelèrent ,  pour  le  dé- 
terminer à  les  rompre,  l'exemple  de  son  père  dont  cette  puis- 
sance n'avait  j  amais  pu  corrompre  la  fidélité,  a  Item,  lui  disaient- 
»  ils^.pour  ce  qu'il  (le  roi  d'Angleterre)  pensa  qu'il  ne  pourroit 
»  cpnquérir  le  royaume,  s'il  n'avoit  la  part  d'aucuns  des  princes 
9  d'iceluy ,  vouk  faire  alliance  avec  feu  M.  le  duc  Jeairpour  ce 


CQiPxn< 


DES   DUCS   DE  BOUBCOGNE*  7^ 

»  que  c^estoît  le  plus  pnîssa^  du  royaume ,  par  moyen  duquel 
»  plus  de  princes  le  pourroient  servir  ;  mais  leu  mondit  sieur  le 
»  refîisa  ,  et  n'y  volt  entendre  »  combien  qii*il  eust  lors  beau-» 
»  coup  à  faire  à  plusieurs  adversaires  audit  royaume ,  pour  la 
»  parfaite  et  grande  révérence  qu'il  avoit  toujours  eue  à  la 
»  couronne  de  France  :  laquelle  chose  aussy  feu  M.  le  duc  Pbi-  ' 
»  lippe  (le  Hardi )luy  avait  à  sa'mortespëcialement  comman* 
9  âée,  et  fut,  comme  l'on  dit,  sa  dernière  parolle  qu'il  luidist  ». 
[Ch.  des  Compt,  de  Dijon  y  congrès  dUArtas.  )  Voilà  ce  qu'on 
représentait  en  i435,  c'e^l-à-dire  dix  -  neuf  ans  après  la  confé- 
rence de  Calais,  comme  une  chose  incontestable,  au  duc  Phi^ 
lippe  le  Bon.  Y  aurait<-il  apparence  de  raison  à  s'inscrire  en  faux  ' 
aujourd'hui  contre  ce  témoignage  ? 

L'an  1417  ,  le  duc  publie,  dans  Arras ,  le  aS  avril,  des  mani- 
festes pour  la  réformation  de  l'état,  et  part  de  cette  ville  ,  au 
mencement  d'août ,  à  la  tête  de  son  armée  pour  venir  en 
ice.  La  plupart  des  villes  du  royaume  applaudissent  aux 
projets  de  réformation  ,  et  se  déclarent  pour  le  duc  :  il  arrive 
aux  environs  de  Paris  dans  le  mois  de  septembre,  et  en  décampe 
sur  la  an  du  même  mois  :  il  assiège  Montlhéri ,  dont  il  se  rend 
maître  en  peu  de  tems,  et  va  faire  ensuite  le  siège  de  Carbeil.  Le 
8 octobre,  il  adresse  à  toutes  les  villes  du  royaume  une  lettre  à 
laquelle  il  joint  une  déclaration ,  donnée  par  le  collège  des  car- 
dinaux, qoi  l'autorise  à  se  rendre  maître  du  gouvernement^  le 
roi  en  étant  incapable  par  sa  maladie,  et  le  dauphin  par  son  bas 
âge;  il  les  invite  par  cette  lettre  à  envoyer  chacune  deux  notables 
personnes  pour  délibérer  sur  les  moyens  de  rétablir  le  bon  ordre 
dans  l'état.  Vers  la  fin  d'octobre  ^  il  lève  le  siège  deCorbeil,  et 
se  rend  à  Tours  le  2  novembre  ,  à  la  prière  de  la  reine  ,  qui  y 
était  reléguée,  et  délivre  cette  princesse.  La  reine  reconnut  bien 
ce  service  dans  la  suite ,  et  profitant  des  '  patentes  passées  au 
conseil  du  roi ,  qui  lui  déféraient  le  gouvernement  pendant  la 
maladie  de  ce  prince,  elle  établit  le  duc  gouverneur  du  royaume 
par  des  lettres  datéesd^  Blois  le  10  janvier  1418  (N.  S.  ).  Le  26 
avril  de  la  même  année  ,  le  duc  reçoit  à  Dijon  les  cardinaux  des 
Ursins  et  de  S.  Marc  ,  envoyés  par  le  pape  Martin  V  pourtra^- 
vailler  à  la  paix  du  royaume  ;  il  les  fait  conduire  à  Bray  et  à 
Montereau  ,  ou  se  tenaient  des  <^nférences ,  et  part  dans  le  même 
tems  pour  Montbéliard  ,  où  le  roi  des  Romains  devait  se  trouver» 
Les  plénipotentiaires  des  deux  partis  s'assemblent  tous  le  25  mai» 
et  conviennent  unanimement  d'un  traité  de  paix ,  contenu  en 
hu^t  articles  ,  qui  sont  lus  et  publiés  à  S.  Maur-des-Fossès.  Le 
connétable  d'Armagnac  ,  chef  du  parti  contraire  au  duc  de  Bour- 
gogne^ s'oppose  à  la  paix,  et  bientôt  il  a  sujet  de  s'en  repentir. 
Le  29  mai^  environ  l'heure  de  minuit^  Gui  de  Bar^  bailli  d'Auxois, 
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le  sire  de  Cbâtelux ,  el  le  seigneur  de  riIe-Adam  ,  tous  trois  ca- 
pitaines attaches  au  duc  de  Bourgogne ,  sont  introduits  dans 
Paris  avec  leurs  gens  d'armes.  Le  duc  ayant  appris  cette  nouvelle 
à  Montbétiard  y  se  hâte  de  venir  à  Paris;  le  14  juillet  il  y  fait 
son  entre'e  avec  la  reine,  et  va  descendre  à  l'hôtel  S.  Pol  ;  le  roi 
lui  fait  un  accueil  favorable  et  lui  rend  sa  confiance.  Le  6  octobre, 
le  poi  casse  par  des  lettres  *  patentes  tout  ce  qui  a  e'të  fait  contre 
le  docteur  Jean  Petit ,  apologiste  du  duc  de  Bourgogne  ,  et  de'- 
savoue  les  ambassades  envoyées  en  son  nom  au  concile  de  Cons- 
tance ,  et  tout  ce  qu'avait  fait  le  cardinal  d'Ailli  et  le  cnancelier 
Gerson.LesAnglais  cependant  tenaient  assiége'e  depuis  plus  de  six 
mois  la  ville  de  Rouen  et  l'avaient  réduite  à  la  dernière  extrémité. 
Le  duc  part  avec  le  roi  pour  aller  au  secours  de  la  place  }  mais  îl 
revient  sur  ses  pas,  aimant  mieux ^  dit-on  ,  laisser  tomber  cette 
ville  au  pouvoir  des  Anglais  que  de  sacrifier  des  injures  person- 
nelles au  bien  de  l'état.  m^ 

L'an  1419  I  le  duc  fait  plusieurs  voyages  à  Meulan  pendant  les 
nouvelles  conférences  qui  se  tinrent  pour  la  réunion  des  esprits 
depuis  le  5o  mai  jusqu'au  5o  juin.  Dans  la  dernière,  qui  se  tint 
sur  tcPx)nceau  qui  est  à  une  lieue  de  Meiun,  au  droit  chemin  de 
Paris  f  à$sez  près  de  PoiUj-le^Fort ,  le  mardi  i\  juillet  (i) 
(  Miss*  du  Roi  ),  le  duc  parut  agir  de  la  meilleure  foi  diî  monde  : 
il  n'y  eut  point  de  soumission  qu'il  ne  fit  au  dauphin.  On  signa  un 
traité  par  lequel  il  fut  réglé  qu'il  n'y  aurait  point  de  régent  pen- 
dant la  malacfiedu  roi ,  que  Théritier  présomptif  gouvernerait  de 
concert  avec  le  duc ,  et  qu'on  réunirait  toutes  les  forces  de  l'état 


(a)  Les  noms  des  personnes  qui  assistèrent  h  cette  conférence,  <;noncés  dans 
Tacte  qui  en  fut  dressé ,  sont  :  «  de  la  part  da  dauphin  y  ses  amés  et  féaux  , 
»  mes»ire  Jarques  de  Bourbon ,  seigneur  de  T\koxcy  ;  «essire  Robert  Mâcon  , 
a»  son  chancelier;  le  vicomte  de  Narbonnc  ;  le  sire  de  Barbaian  \  Je  sîre  d^Arpajon  ; 
jp  le  sire  de  Boschage*,  le  sire  de  Beauval;  le  sir^'de  M<»ntenay;  le  sire  rde 
•  Gamaches-,  mcssire  Tanneguy  du  Chastel;  messire  lem  Louvet,  président 
»  deProvence;  Guillaume  d'Àvangour;  Hugnet  de  Noyers;  Jean  du.Mesril; 
a»  PierreFroiticr;  Guétard  de  Borridon  et  Colard  de  la  Buigue:  et  de  la  part  du 
«  duc  de  Buurgogne,  ses  amés  et  féaux,  le  comte  de  Saintr-Pol  ;  messîre  Jean  de 
»  Luxembourg-,  messire  ÀrchambauU  de  Foix,  seigneur  de  r^oaiUesj  le  sei- 
»  gneur  d'Anioing;  messire  Thibault  ^  seigneur  de  Ne«fchâtel;  messire  Jean 
»  de  NeufchAiel,  seigneur  de  Montagu;  messire  Jean  de  la  Trémoïlle;  Gnil- 
,»>  laume  de  Vienne*,  messire  Pierre  de  Bolffremoniy  grand-prieur  de  France; 
»  messire  Gautier  de  Uuppes;  messire  Charles  de  Lens;  messire  Jean  de  Cotte- 
19  l^rune,  maréchal  de  Bourgogne;  messire  Jean ,  seigneur  de  Thoulongeoa  ; 
»  messire  Régnier  Pot;  messire  Pierre,  seigneur  de  Giac;  messire  Antoine  de 
»  Thouloogeon  ;  messire  Guillaume  de  Champdivers  ;  Philippe  Meud'raier , 
9i  dict  Jossequin^  et  messire  Nicolas  RoUin  :  tous  lesquels ^  après  serment  faict 
M  sur  r^évangile^  jurèrent  et  promireai  de  tenir  et  garder  le  prêtent  traiiW 
»  d'alliante,  n 
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J^biii*  repousser  les  Anglais.  On  convint ,  en  se  quittant  ^  de  se 
rendre  ,  le  18  août ,  sur  le  pont  dje  Montereaii  pour  applanir  les 
difficultës  qui  pourraient  arrêter  l'exe'cution  du  traité.  Le  dau^ 
pbin^  aii  jour  marqué  ,  se  trouve  au  rendez^^vous  ;  mais  le  duc 
reste   à  Bf-ai-sur-Seine  ,  ne  pouvant  se  résoudre  à  s  avaneer  jut^ 
qu'à  Montereau.  On  le  presse  de  Vienir  ^  on  lui  de'pêche  couriers 
Sur  couriers;  Tannegui  duChâtel  vient  le  trouver  jusqu'à  deux 
fois  pour  le  déterminer  ;  on  fait  voir  à  ses  commissaires  les  bar- 
rières construites  sur  le  pont  ;  tout  cela  est  inutile  :  il  semble  que 
ce  malheureux  prince  eût  un  secret  pressentiment  de  ce  qui  dc^ 
vait  lui  arriver.  Enfin  il  prend  sa  résolution  comme  malgré  lui , 
à  la  persuasion  de  la  dame  de  Giac  ,  gagnée  par  du  Châtel.  Il 
arrive  ,  le  i  o  septembre  ,  sur  le  pont  fatal ,  accompagné  de  di\ 
6eigaeui*s  ,  salue  respectueusement  le  dauphin  en  Fabôrdant^  et 
presque  aussitôt  il  est  assassiué  en  présence  de  ce  prince,  inalgré 
les  promesses  et  les  serments  qu'ils  s'étaient  faits  réciproquement 
de  ne  rien  entreprendre  l'un  contre  l'autre.  On  ignore  le  nom  de 
celui  qui  déchargea  le  premier  coup  d'épée  sur  la  tête  du  duc 
lorsqu'il  parlait  encore  au   dauphin  ,  qui  le  tenait  par  la  main. 
Taunegui  du  Châtel  lui  en  porta  un  second  avec  une  hache 
d'armes  ,  et  le  renversa  ;  enfin  un  troisième  l'acheva  >  en  lui  en- 
fonçant son  épée  depuis  le  bas-ventre  jusqu'à  la  gorge*  Telle  fut 
la  fin  du  duc  Jean,  dans  la  quarante-neuvième  année  de  son  âge, 
et  la  seizième  dje  son  règne.  Les  seigneurs  de  sa  suite  sont  arrêtés 
et  mis  eii  prison  ;  on  les  presse,  on  les  menace^  mais  inutilement^ 
pour  les  engager  à  déposer  contre  le  duc  assassiné,  et  leur  faire 
dire  ce  qu'on  avait  inventé  de  plus  odieux  pour  justifier  cet  assas- 
sinat aux  yeux  du  public.  Le  corps  de  ce  prince  fut  enterré  à 
'Montereau  ,  puis  eihiimé  en  1420  au  commencement  de  juillet, 
6t porté  au;L  dhartreux  de  Dijon,    où  il  a  un  beau  mausolée  , 
Ouvrage  de  Jeaa  de  la  Huerta  ,  aragonnais ,  et  d'Antoine  le  Mon- 
tilrièr  ,  dauphinois.  Un  chartreux  xnontrant  à  François  I  la  têle 
de  ce  prince  ,  le  roi  liii  demanda  ce  que  c'était  qu'un  trou  qu'il  y 
voyait.  C'est  par  la ,  repondit- il,   que  les  Anglais  sont  entrés 
en  F  tance.  L^article  suivant  donnera  la  clef  de  cetle  réponse 
énigma tique.  Le  duc  Jean  ,  dans  le  tems  de  ses  dénlêlés  avec  le 
duc  d'Orléans^  avait  pris  pour  sa  devise  un  rabot  qu'on  voit  en- 
core gravé  sur  soti  tombeau^  pour  Topposer  au  bâton  noueux  qui 
était  la  devise  de  son  rival.  De  Mjirouerite  de  Bavière,   son 
épouse^  fille  d'Albert  de  Bavière  ,  comte  de  Hainautet  de  Hol* 
lande  ,  marie'e  à  Cambrai  le  9   avril  i385  ,  iiiorte  le  25  janvier 
'1423  ,  il  eut  huit  eafants  :  un  prince ,  nommé  Philippe ,  comte  de 
Charolais  ,  qui  lui  succéda  ;  et  sept  filles  :  savoir  ,  Marguerite, 
promise  en  mariage  à  CharUj|.,   fils  aîné  de  Charles  VI ,  ensuite 
mariée,  le  5i  août  1404  ^  Louis  do  Fraucc<  fils  du  même  roi, 
XL.  Il 
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après  la  mort  âaquel  elle  ëpcNisa  en  secondes  noces  ,  le  lo  oc-« 
tobre  14^5,  Artus  de  Bretagne,  comte  de  Ricbemont^  connétable 
de  France  ;  elle  mourut  au  mois  de  feVrier  144^  sans  avoir  eu 
d'enfants  de  ses  deux  maris  ^  Marie ,  épouse  d'Adolphe  y  duc  de 
Clèvcs  et  comte  de  la  Mark  ,  morte  le  5o  octobre  i465  }  Cathc« 
rine  ,  promise ,  selon  la  plupart  des  historiens  ,  par  le  traite'  de 
Chartres  de  l'an  1409  9  à  Philippe  d'Orléans ,  comte  de  Vertu», 
mariée,  l'an  1410  ,  au  comte  de  Guise,  fils  de  Louis  d'Anjou  , 
et  ensuite  renvoyée  au  duc^  son  père  (  elle  mourut  à  Gand ,  âgcé 
de  trente 'deux  ans);  Isabelle,  mariée  à  Arras  avec  Olivier  de 
Châtillon  ,  dit  de  Bretagne ,  comte  de  Penthièvre  ,  morte  sans 
enfants }  Jeanne,  dont  on  ne  sait  rien  ;  Anne  ,  mariée,  le  1 5  avril 
14^5,  au  duc  de  Bedfort ,  morte  à  Paris  sans  enfants  le  14  dé- 
cembre 1435  ;  Agnès,  mariée  avec  Charles  I ,  duc  de  Bourboa 
Tan  14^5/  morte  à  Moulins  l'an  1476. 

PHILIPPE  LE  BON. 

1419*  Philippe  le  Bon  ,  comte  de  Charolais  ,  né  à  Difon  le  5o 
juin  1596,  succède  au  duc  Jean,  le  10  septembre.  Le 
d^*sîr  de  venger  la  mort  de  son  père  le  fit  entrer  dans  le.  parti  des 
Anglais  ,  ce  qui  causa  une  étrange  révolution  dans  le  royaume, 
oii  ces  ennemis  du  nom  français  ne  trouvèrent  plus  de  résistance* 
(  Voy.  les  comtes  de  Flandre.  ) 

Philippe  aimait  les  lettres.  L'an  142Î  ,  il  fondé  une  université 
à  Dôlc  pour  les  deux  Bourgognes.  (  Elle  a  été  transférée  ,  i'an 
1691,  à  Besançon.)  Le  prince  d'Orange,  attaché  au  duc  de 
Bourgogne  ,  s'était  rendu  pour  lui  maître  d'Aigues-Mortes  ,  et 
y  avait  établi  une  garnison  bourguignonne ,  qui  désolait  le  pays 
des  environs  par  ses  courses.  Charles  de  Bourbon  ,  dit  alors  le 
comte  de  Clermont ,  capitaine-général  en  Languedoc ,  voulant 
déloger  de  cette  place  les  Bourguignons ,  chargea  le  sénéchal  de 
Beaucairc  d'en  faire  le  siège,  qui  fut  commence  sur  la  fin  du  mois 
d'août  1420.  Il  vint  le  joindre  lui-même  au  mois  de  novembre 
suivant^  et  sur  la  fin  de  janvier  14^1  >  il  entra  victorieux  dans 
Aigues-Mortes.  (  Vaissète  ,  t.  IV  ,  p.  455.  )  La  Faille  et  d'autres 
écrivains  d'aussi  peu  d'autorité  prétendent  que  les  habitants  cou- 
pèrent la  gorge  à  la  garnison  bourguignonne  ,  qu'ils  en  jetèrent 
les  cadavres  dans  une  fosse  avec  quantité  de  sel  pour  empêcher 
la  corruption  ,  et  que  de  là  est  venu  le  proverbe  de  Bourguignon 
salé.  Mais  au  Trésof  des  Chartres  on  voit  des  lettres  d'abolition 
de  l'an  i4io  ,  où  ce  proverbe  est  rapporté  :  Le  suppliant  dist , 
portent-elles  ,  qu  il  assoit  plus  chier  estre  bastard  que  Bourgui-- 

fnon  salé  (  Ducange  ,  voce  Burgundiones ,  )  Il  est  bien  pluspro- 
ablc  auc  le  sobriquet  Bourguignon  salé  (ut  donné  aux  Bourgui- 
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gnons  à  cause  des  salines  du  comté  de  Bourgogne.  L'an  i4^^» 
].es  diicsde  Bedfort  et  de  Bretagne  e'tant  à  Amiens  aupfrès  du  duc 
de  Bourj^ogne  ,  ces  trpis  princes  9  le  X7  avril ,  tieanent  un  con- 
seil dans  leq^uel  on  conviept  de  confirmer  les  articles  qui  avaient 
«te'stipule's  par  le  mariage  cdlëbrë  quatre  jours  auparavant  du  duo 
de  Bèdfort  avec  Anne,  sœur  de  Philippe  ,   et  par  celui  de  la  du-^ 
çbesse  de  Guienne  avec  le  comte  de  Richempnt.  Promesse  de 
vivre  en  bonne  union',  de  s'avertir  réciproquement  de  tout  ce 
^*il$  sauraient  être  au  désavantage  de  L'une  des  parties  contrac* 
tantes ,  de  se  porter  un  aecours  mutuel  pour  le  service  du  roi 
Henri  VI  et  le  bien  de  ses  royaumes  d'Angleterre  et  de  France  , 
de  concourir  ens^pible  à  rétablir  la  tranquillité  dans  le  second  » 
faire  en  sorte  qu'on  puisse  y  cultiver  les  ferres  et  surtout  que  Dieu 
y  soit  servi  comme  il  doit  l'être  ;  telle  est  la  substance  en  précis 
de  ce  traité  d'alliance.   Une  parfaite  harmonie  régna  plusieurs 
années  entre  Philippe  et  le  duc ,  son  beau^frëre.  Mais  elle  com- 
mença, l'an  1429»  à  s'altérer  devant  Orléans,  dont  Bedfort  faisait 
le  siège  ,  accompagné  de  Philippe.  La  ville  ,  se  voyant  réduite 
aux  abois ,  offrit  de  se  rendre  ani  duc  de  Bourgogne.  Bedfort  re-* 
jeta  la  proposition  avec  mépris ,  disant  qu'il  ne  battait  pas  les 
baissons  pour  que  d'autres  prissent  les  oiseaux.  Ce  mot,  lâché  en 
présence  de  Philippe ,  le  piqua  au  vif.   Craignant  toutefois  de 
manquer  aux  engagements  qu'il  avait  pris ,  il  dissimula  son  res- 
sentiment.  On  fut  occupé  plus  de  six  ans  a  lever  ses  scrupules, 
pour  le  déterminer  à  rompre  avec  l'Angleterre ,  en  faisant  la  paix 
sans  elle  avec  le  roi  Charles  VIL  Congrès  à  ce  sujet  assemblé  par 
ic  cardinal  de  Sainte-Croix  à  Sémur  et  à  Auxerre  en  1 4^2 ,  à 
Corbeil  et  à.  Melun  l'année  suivante ,  sollicitations  particulièrea 
de  ses  amis;  rien  ne  fut  capable  de  le  faire  varier.  Il  était  réserva 
a  d  autres ,  qui  paraissaient  les  moins  propres  à  le  convertir  ^ 
d'opérer  en  lui  ce  changement  si  désiré.  Charles,  duc.de  Bour* 
bon,  son  beau-frère^  dont  il  avait  épousé  la  sœur,  se  prétendait      ^ 
Icsépar  lui  pour  certaines  conventions  matrimoniales  qui  n'avaient 
pas  été  remplies.  La  guerre  s'étant  élevée  entre  eux  à  cette  occa* 
sion,  il  en  résulta  des  hostilités   réciproques  qui  leur  furent 
presque  également  funestes,  sans  aucun  avantage  décisif  de  part  ni 
d'autre.  Le  comte  de  Nevers  fut  touché  de  cette  rupture  de  deux 
princes  dont  l'un  était  son  proche  parent  et  l'autre  son  ami.  Les 
ayant  attirés  chez  lui  au  mois  de  janvier  i455(  N.  S.  )  ,  il  les  en~ 
gagea  sans  peine  à  s'accommoder.  (  Voy.  Charles  I,  duc  de  Bour» 
àon ,  et  Charles  I  ,  comte  de  Neyers*  )  Cette  paix  fut  le  prélude 
de  celle  après  laquelle  toute  la  France  soupirait.  Le  duc  de  Bour* 
gogDe,au  milieu  des  réjouissances  que  la  première  occasiôna  , 
se  laissa  enfin  ébranler  par  les  tentatives  que  firent  lé  duc  de 
Bourbon  et  le  comte  de  Nevers  pour  le  réconcilier  avec  sa  patrie 
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et  sa  propre  maison.  Las  et  honteux  de  servir  contre  son  devoÎF 
et  contre  ses  intérêts  l'injuste  et  cruelle  ambition  des  Anglais  ,  il 
consentit  à  des  conférences  qui  furent  indiquées  à  Tablfaye  dé 
S.  Waast  d'Arra^,  et  s'ouvrirent  le  6  août  i435.  Depuis  l'établis- 
sement de  la  monarchie  française  on  n'en  çivait  point  vu  d*aussi 
célèbres.  Tous  les  princes  de  la  chrétienté  y  eurent  de^  ambassa- 
deurs. Le  pape  ,  et  le  concile  de  Baie  alors  assemblé ,  y  avaient 
chacun  son  légat.  On  a  dit  que  les  ambassadeurs  anglais  se  reti- 
rèrent sans  avoir  fait  de  proposition.  Il  est  néanmoins  prouvé  par 
les  actes  originaux  que  ce  furent  eux  qui  firent  les  pren^ières  3^ 
mais  si  exorbitantes  ,  qu'on  n'y  eut  aucun  égard.  On  a  dit  encore 
que  Philippe  dicta  impérieusement  les  conditions  du  traité  ;  e% 
1  on  voit  par  les  mêmes  actes  que  ce  furent  le$  ambassadeurs  fran- 
çais qui  les  proposèrent.  Il  faut  avouer  qu'elles  étaient  fortes «. 
Les  comtés  de  Maçon  et  d'Auxerre ,  de  Bar-sur-Seine  ,  de  Pon— 
thieu  ,  les  villes  de  Péronnc  ,  de  Montdidier,  Roye ,  S.  Quentin^ 
Corbie ,  Amiens  ,  Abbeville ,  Donrlcns ,  S.  R.iquier ,  et  autres 
places  sur  la  Somme,  avec  5o  mille  écus.  (i)  pour  les  équipages 
lit  joyaux  qu'on  avait  pris  à  son  père  quand  on  l'assassina,  furent 
!e  prix  qu  on  mita  son  retour  au  devoir  de  citoyen,  de  prince 
du  sang  et  de  vassal.  H  est  vrai  que  tout  cela  avait  été  offert  au 
duc  de  Bourgogne  long-tems  auparavant  par  le  duc  de  Savoie 
et  les  princes  du  sang  qui  avaient  négocié  sa  réconciliation  avec 
le  roi.  Si  Philippe  différa  si  long-tems  d'accepter  ces  offres,  ce  fut, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  im  faux  principe  d'honneur  et  de  conscience 
qui  le  relint.  Dès  qu'à  force  de  consultations  obtenues  des  uni- 
versités tant  étrangères  que  nationales  ,  on  eut  réussi  à  rassurer 
sa  conscience  et  sa  délicatesse  sur  le  point  d'honneur,  il  se  rendit  ^ 
et  le  traité  fut  signé  dans  la  salle  du  congrès  le  2iseptet|ibrci455. 
De  là  on  se  rendit  à  l'église  pour  y  célébrer  une  mèssse  solen- 
nelle en  actions  de  grâces  :  «  Le  duc  y  assista  ,  ainsi  que  la  du- 
»  chesse,  avec  une  pompe  extraordinaire  :  il  tenait  la  droite  du 
»  chœur  avec  les  princes  de  sa  famille  et  ses  ambassadeurs  ;  la 
31  gauche  était  occupée  par  les  princes  de  Bourbon  ,  de  Yaude- 
»  mont  ,  de  Vendôme ,  l'archevêque  de  Reinis  *,  et  les  autres 
]>  ambassadeurs  du  roi  Charles  étaient  au  milieu  du  chœur  devant 
»  un  petit  autel  sur  lequel  on  avait  mis  un  crucifix  avec  deux 
y^  chandeliers  d'or  et  le  livre  des  évangiles.  Laurent  Pinon,  évêque 
»  d'Auxerre ,   fit  un  discours  dont  le  texte  était  :  Fides  tua  ta 


(i)  LVcu  qui  avait  cours  en  i435  s^appclait  ^  la  conronne;  il  «tait  d'or  fia 
et  de  la  taille  aq  70  au  marc  :  ainsi  So^ooo  e'cus  pesaient  714  marcs  9  onces  a  gro^ 
16  grains,  h  raison  de  8:18  livres  la  sous  le  marc,  produiraient  aciuellemei^^ 
SqiIoSô  livres  6  sous  5  deniers. 
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Il  $aham  fecit ,  vade  in  pace.  Après  la  messe  ,  les  cardinaux 
9  firent  lire  publiqueinent  Jes  proces-verbaux  et  le  traite'  de  paix 
»  .particulière  entre  le  roi  Charles  et  le  duc  Philippe.  Alors  Nicolas 
»  Rolîn  /chancelier  du  duc  ,  sVlant  avancé  devant  des  légats  , 
n  leur  dit  que  |e  prince ,  son  maître  ,. n'entendait  nullement  que  le 
V  duc  Re'ne',  §on  prisonnier ,  fût  compris  au  traite  de  paix  ,  et  ou 
»  lui  donna  acte  de  sa  protestation.  Jean  Tudert,  doyen  de  Paris^ 
»  charge  de  demander  pardon  du  meurtre  du  duc  Jéaiï ,  suivant 
9  la  formule  connue,  se  jeta  aux  pieds  du  duc  Philippe ,  qui, 
»  attendri  par  cette  de'marche ,  fit  relever  Jean  Tudert,  et  en 
»  l'embrassant  affectueusement ,  lui  promit  qu'il  n'y  aurait  ja-? 
3»  mais  de  guerre  contre  le  roi  Charles  et  lui ,  et  sur-le-champ  se 
D  présenta  devant  les  deux  cardinaux  pour  en  jurer  la^  promesse. 
»  Il  reçut  auparavant  Pabsolution  des  serments  qu'il  avait  fait$ 
9  dans  ses  alliances  contractées  avec  le  roi  d'Angleterre.  S'élant 
»  ensuite  approcbé  du  crucifix  d'or  avec  les  princes  et  seigneurs 
)>  de  sa  suite  en  même  tems  que  le  duc  de  Bourbon  et  les  comtes 
»  d'Armagnac  ,  de  Vendôme  et  de  Vaudemont ,  avec  les  autres 
»  ambassadeurs  et  les  gentilshommes  français  ,  les  ducs  firent 
»  serment  sur  la  croix  et  les  évangiles  d'observer  le  traité  de 
»  paix  qui  venait  d'être  conclu^  et  successivement  les- seigneurs 
9  français  et  bourguignons  firent  la.même  chose.  Il  restait  encore 
})  à  prendre  des  arrad^ements  sur  la  manière  dont  s'exécuteraient 
»  certains  articles  du  traité;  ce  qui  occupa  pendant  le  reste  du 
N  mois  de  septembre  dans  des  assemblées  particulières.  D'abord 
j»  le  duc  de  Bourgogne  dénonça  ,  dans  une  cédule  adressée  au 
M  roi ,  Tannegùîdu  Châtel ,  le  président  Louvet ,  Pierre  Frottier, 
»  et  le  médecin  Cadart ,  comme  convaincus  du  meurtre  du  duc 
D  Jean  9  son  père.  Ensuite  dans  des  lettres  du  même  prince,  scel- 
9  lees  de  son  sceau  ,  se  trouve  la  promesse  de  restituer  les  villes 
p  de  S.  Quentin ,  Corbie  ,  Amiens ,  Abbeville ,  et  autres  situées 
p  sur  la  Somme  ,  aux  conditions  stipulées  au  traité.  Les  ambas- 
x^  sadeurs  du  roi  Charles ,  de  leur  côté  ,  donnèrent  en  son  nom 
»  la  promisse  de  faire  punir  les  nieurtriers  du  duc  Jean  el 
»  d'exempter  Philippe  son  fils  de  comparaître  en  pairie  tant 
n  qu'il  vivrai  j>.  {Hist.  dç  Bourg,  T.  lY,  pp.  210  et  219.) 
Le  traité  d'Arras  ayar^t  été  apporté  a  la  cour  de  France ,  y  fut 
reçu  du  roi  et  des  grands  de  la  nation  ,  qui  s'y  étaient  rendus  , 
avec  la  plus  grande  satisfaction.  Four  Iç  ratifier  de  la  manière  la 
plus  solennelle ,  Charles  convoqua  une  grande  assemblée  de 
prélats ,  de  princes  et  de  sçigneurs  ,  à  Tours ,  pour  le  1 1  décem- 
bre. Elle  se  tint  dans  l'église  de  Saint-Martin,  et  s'ouvrit  par 
une  procession  générale  à  la  suite  de  laquelle  le  monarque  fit 
serment  entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Candie ,  en  touchant 
les  saints  évangiles  ,  d'observer  fidèlement  tous  les  articles  énon*. 
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ces  au  traite  cle  paix  conclu  dans  la  ville  d'Arras  entre  ses  pléni- 
potentiaires et  le  duc  de  Bourgogne.  Toute  l'assemblée  re'pe'ta  co' 
serment;  les  principaux  de  vive  voix  ,  les  autres  en  levant  lés 
mains  ^  comme  le  chancelier  l'avait  demandé  pour  abre'gcr  la 
cérémonie  qui  finit ,  ainsi  que  celle  d'Arras,  par  un  Te  Deum  , 
et  des  cris  de  vive  le  roi  !  vive  le  duc  de  Boitrgognh! 

Les  ambassadeurs  d'Angleterre  n'ayant  point  voulu  prendre 
part  à  la  paix  d'Arras  ,  Philippe  ne  pouvait  douter  qu  elle  ne  fût 
mal  accueillie  à  Londres.  Pour  ne  pas  manquer  ne'anmoins  aux 
bienséances  ,  il  crut  devoir  y  envoyer  son  héraut  d'armes  pour 
l'annoncer.  Le  dépit  des  Anglais  se  manifesta  dans  l'accueil  que 
l'on  fit  à  ce  député.  Il  fut  logé  chez  uu  cordonnier ,  on  le  couvrit 
d'iufamie,  et  on  le  renvoya  sans  réponse  après  qu'il  eut  vi|  piller 
les  maisons  des  marchands  sujeis  du  duc  :  Philippe  *,  indigné , 
s'empressa  d'aide*"  1«  «"oi  à  rentrer  dans  Paris  par  4'^xpulsîon  des 
Anglais.  Il  voulut  ensuite  signaler  son  attachement  sincère  k  la 
France  par  le  siège  de  Calais  ;  mais  l'indocilité  des  Flamands ,  qui 
l'abandonnèrent,  l'empêcha  de  se  rendre  maître  de  la  place. 

L'an  1456  y  vaincu  par  les  sollicitations  du  duc  de  Bourbon , 
qui  l'était  venu  trouver  à  Dijon  ,  accompagné  du  comte  de  Ven-» 
do^me  et  d'une  brillante  noblesse  ,  Philippe  consent  à  rendre  la 
liberté  au  duc  de  Lorraine,  qu'il  retenait  déduis  trois  ans  prison* 
nier  dans  cette  ville.  Mais  le  mérite  de  cette  grâce  fut  terni  par 
l'excessive  rançon  qu'il  exigea  ;  éar  il  ne  rougit  pas  d'exiger  du 
prince  captif,  outre  les  terres,  de  Neufchâtel  en  Lorraine  et  de 
Clermont  en  Argonne  ,  quatre-vingt  mille  ccus  d'or(i)  ,  somme 
exorbitante  en  ce  tems  là  ,  pour  laquelle  René  fut  obligé  de  don-» 
ncr  des  pleiges.  Mais  la  duchesse  de  Bourgogne  effaça  dans  la 
suite  ,  comme  .on>  le  verra  bientôt',  la  honte  ae  celte  exaction  , 
qui  parait  avoir  été  inspirée  par  le  mouvement  de  quelque  aver- 
sion secrète. 

Philippe  montra  plus  de  grandeur  d'Ime  envers  Charles  ,  duc 
d'Orléans ,  fils  de  celui  que  son  père  avait  fait  assassiner.  Charles 
était  retenu  chez  les  Anglais  depuis  la  bataille  d'Azincourt  y  oh  il 
avait  été  fait  prisonnier.  Philippe  ,  l'an  i44^>  paya  sa  rançon  qui 
était  de  quatre  cen^t  mille  livres  (2)  ,  et  vola  au  devant  de  lui 
jusqu'à  Gravelines.  L'entrevue  des  deux  princes  offrit  le  specta- 
cle le  plus  attendrissant.  Ils  s'embrassèrent  à  plusieurs  reprises  , 


(\)  C^étaient  des  écus  k  la  couronne,  lesquels,  comme  nous  Favons  déjà  dit^ 
«latent  d*or  fin,  et  de 70  an  marc  ;  donc  80,000  ci^uiyuudraieai  aujoard*hui  à  la 
»omme  de  946,97 1  livres  5  sons  9  deniers. 

(1)  •^737,900  liv»  monnaie  d'aujourd'hui. 
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serras  Ton  contre  l'autre  ,  et  pe'nëtre's  de  celte  joie  pure  que  les 
^es  nobles  sont  seules  capables  de  sentir  ;  ils  ne  pouvaient  la 
témoigner  que  par  leurs  regards.  Ils  gardèrent  long-tems  ce 
silence  expressif  qu'on  peut  appeler  l'éloquence  du  cœur.  Le 
duc  d'Orle'ans  le  rompit  le  premier  en  s'écriant  :  Par  majbi, 
beau  frère  et  beau  cousin  ,  je  dois  vous  aimer  par-dessus  tous 
les  autres  princes  de  ce  royaume ,  et  ma  belle  cousine  ,  votre 
femme  )  ca,r  si  vous  et  elle  ne  fussent  \  je  fus  toujours  demeuré' 
au  pouvoir  de  mes  adversaires  ,  et  n^ai  trouvé  meilleurs  amis 
que  vous.  (M,  Pabbe'  Garnier  ,  histoire  de  France ,  t.  VJII ,  in- 
4°,  p.  145.  )  De  Gravelines ,  Philippe  amena  le  duc  d'Orlëans  à 
Saint-  Omer ,  et  là  il  scella  leur  réconciliation  en  lui  faisant 
épouser,  vers  la  Saint-André' ,  Marie,  fille  d'Adolfc  ,  duc  de 
Clèves,  à  laquelle  il  donna  en  dot  cent  mille  saints  (i),  valant 
a  peu  près  cbacun  trente-cinq  sous.  L'amitië  de  ces  deux  princes 
filtperstiv-erante. 

L'an  1442  j  Philippe  e'pousa  le  ressentiment  que  le  duc  d'Or- 
léans te'moignait  du  peu  de  part  qu'onlui  donnait  au  gouverne- 
ment. Ils  forment  une  ligue  dans  laquelle  ils  entraînent  tous  les 
princes  ,  et,  les  ayant  assemble's  à  Nevers  y  ils  y  publient  ua 
manifeste  pour  demander  la  re'formation  de  l'e'tat.  La  sagesse  du 
roi  prévint  les  suites  de  cette,  conjuration  ,  et  la  fit  évanouir 
presque  au  moment  de  sa  naissance. 

L'excessive  rançon  à  laquelle  Philippe  avait  taxe  le  duc  Ren^, 
n'était  point  encore  acquittée ,  lorsqu'en  144^5  il  se  tint  à  Châ- 
lons-sur-Mârne  un  célèbre  congrès  pour  éclaircir  cerlains  arti- 
cles du  traité  d'Arras,  qui  souâ'raicnt  des  difficultés.  La  duchesse, 
femnie  de  Philippe ,  s'y  rendit  munie  de  pleins  pouvoirs  de  son 
époux;  et,  le  24  juin,  elle  remit  au  duc  de  Lorraine ,  en  pré- 
sence du  roi  Charles  Vil ,  qui  l'avait  amené  ,  les  sommes  et  les 
places  stipulées  pour  le  prix  de  sa  liberté.  C'est  ainsi  que  le  duc 
de  Bourgogne  répara,  par  la  générosité  de  sa  femme  ,  le  tort  que 
celle  rançon  avait  fait  à  sa  re'putation.  (^Histoire  de  Bourgogne, 
t.  4,  p.  56i.) 

Ce  prince ,  qui  ne  le  cédait  en  dignité  qu'aux  têtes  couron 
nées ,  dont  il  surpassait  plusieurs  par  sa  puissance ,  employait 
comme  elles  dans  ses  lettres  la  formule  par  la  grâce  de  Dieu  à 


(1)  Le  roi  d'Angleterre,  Henri  VI,  lorsqu'il  était  maître  de  Paris,  fit  frap.. 
1^  des  saints  qni  «taient  dW  fin  et  de  la  taille  de  63  au  marc;  par  conséquent, 
iao,-ooo  devaient  peser  1,687  ^^^^  ^  onces  3  gros  at  grains»  k  raison  de 
82$  livres  la  souif  le  iuarc,  produiraienl  actUtiUciut'Qt  i;3i5j^37  livres  19  sous 

%  deniers.  ... 
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la  suite  Ae  ses  titres.  Le  roi  Charles  Vil  en  fut  blesse  comthë  A^uÛ 
signe  d'indépendance 9  et  obligea  Philippe  à  déclarer,  par  uà 


qu 


formule  que  depuis  qu'il  aVait  hérité  du  Brabant  (Tan  i42d)  9  et 
qu'il  ne  le  fit  qu'à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs  dans  Ce  duebé* 
Ce  ne  fut  pas  le  seul  qui  lui-  échut  par  succession.  L*an*  1461  , 
il  hérita  de  celui  de  Ijuxembourg  par  la  mort  d'Elisabeth  de 
Gorlitz,  sa  parente.  (Voyez  les  comtes  et  les  ducs  de  Lu'» 
xembout^,  ) 

Philippe  donna  dans  la  sottise  de  son  tems  >  en  approuvant  ^ 
Tan  1454  >  la  ridicule  et  indécente  confrérie  de  la  Mère  folle  j 
établie  à  Dijon  j  sur  laquelle  plusieurs  savants  ont  fait  de  labo-» 
rieuses  recherches,  qui  n'ont  jiboufi  qu'.a  de  frivoles  déeou vertes ^ 
Un  objet  plus  grave  ,  l'année  suirame^,  attira  rattention  du  duc 
de  Bourgogne.  Ce  prince  fut  averti  que  le  chevalier  Jean  de 
Gfanson  travaillait  sourdeihent  à  soulevei*  la  noblesse  du  comté 
de  Bourgogne  cohtre  lui  et  y  fomentait  des  divisions  qui  trou- 
blaient la  tratiqbillité  du  pays.  En  conséquence  de  cet  avis  il  fit 
arrêter  l'accusé.  J&ranson ,  convaincu  par  les  dépositions  des 
témoins,  fut  condamné  par  le  duc  séant  en  son  conseil  à  Dole  le 
10  octobre  i455  ,  à  être  étouffé  entre  deux  matelas  j  ce  qui 
fut  exécuté  secrètement  dans  les  prisons  de  Poligni  au  mois  de 
décembre  de  cette  année.  Olivier  de  Fa  Marche  fait  l'éloge  de  U 
valeur  de  Granson,  et  des  services  qu'il  avait  rendus  autrefois 
au  duc  et  à  ses  pays* 

L'an  1456,  Philippe  reçoit  dans  ses  é'tats  Louis,  dauphin  de 
France,  et  tente  inutilement  de  le  réconcilier  avec  1«  roi 
Charles  VIL  Louis,  esprit  brouillon  et  mal  fait,  viole  les  droits 
de  l'hospitalité  et  paye  d'ingratitude  son  bienfaiteur,  en  semant 
le  trouble  et  la  discorde  dans  sa  famille.  C'est  ainsi  qu'il  pré-^ 
ludait  à  l'accomplissement  de  la  prédiction  trës-vraie  que  le  roi 
son  père ,  avait  faite  lorsqu'il  apprit  l'accueil  favorable  qUe  son 
fils  avait  reçu  à  la  cour  de  Philippe.  Le  duc  de  Bourgogne  y 
avait-il  dit,  nourrit  un  renard  qui  mangera  un  jour  ses  poules. 
Les  progrès  des  armes  du  sultan  Mahomet  II  en  Europe 
faisaient  cependant  trembler  l'Italie,  dont  elles  menaçaient  la 
liberté.  Le  pape  Pie  II  ayant  convoqué,  à  Mantoue ,  l'an  1459 , 
une  assemblée  des  princes  à  ce  sujet,  le  duc  de. Bourgogne  y 
envoya  des  ambassadeurs ,  à  la  tête  desquels  était  le  duc  do 
Clèyes.  Mathieu  de  Couci,  dans  la  vie  de  Charles  VII  (p.  717 
et  suiv.),  décrit  fort  au  long  les  honneurs  que  Icf  duc  de  Milan 
leur  rendit  lorsqu'ils  arrivèrent  sur  ses  terres.  Entre  les  divertis* 
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sements  qu'il  leur  procara ,  la  chasse  ne  fut  point  oublîëe.  ce  Un 
Ji  jour,  dit-il  y  ils  vuiderent  du  château  et  s'en  allèrent  aux 
»  champs  par  une  des  portes  d'icelui ,  oii  ils  trouvèrent  de  petks. 
»  chiens-courakits  chassant  aux  lièvres  ;  et  sitôt  qu'il  s'en  levoit  un  y 
».  il  j  avoit  trois  ou  quatre  liëpards  (léopards)  à  cheval  derrière 
»  des  hommes  qui  sailloient  et  prenoient  les  lièvres  à  la  course.  »  \ 
Ce  fut  cette  même  année  que  Philippe  publia  les  coutumes  du 
comté  de  Bourgogne  dans  une  assemblée  des  trois  états  qu'il- 
tint  à  Salins. 

Ce  prince,  après  la  ïhort  du  roi  Charles  Vlï ,  envoya  le  comte 
de  Charolais ,  son  fils,  Tan  1461 ,  saluer,  sur  son  avènement  au 
trône ,  le  dauphin  Louis  ai^  château  dé  Genep  ,  en  Brabant ,  ' 
qu'il  lui  avait  donné  pour  Tctraite.  Il  assista  lui-même  ensuite 
an  sacre  du  nouveau  monarque ,  où  il  fit  les  fonctions  de  pre* 
mier  pair.  De  là  il  l'accompagna  jusqu'à  Paris;  avec  son  fils ,  à 
la  tête  de  quatre  mille -chevaux.  Saint-Gelais  dit  (Mém.  c  13.) 
qu'il  fit  tondre  ses  gens  pour  les  faire  distinguer.  (  Le  fait  est 
vrai  y  mais  le  motif  du  duc  de  Bouk'gogne  en  faisant  tondre 
ses  gens,  ne  fut  point  de  les  faire  distin&^er  ;  ce  fut  au  contraire 
pour  n'en  être  pas  Ini-^même  distingué  d'une  manière  désavanta- 
geuse, ayant  perdu  ses  cheveux  dans  une  maladie  dont  il  ne 
&sait  qne  de  r^voj;.)  Le> peuple  de  Paris  témoigne  une  grande 
joie  de  le  revoir.  Louis  XI  avait  fort  a  coeur  le  recouvrement 
des  villes  de  la  Somme,  engagée^' au  duc  de  Bourgogne,  par 
le  traité  d'Arras  ,  pour  un  capital  de  quatre  cent  mille  écus  (f  ). 
Ayant  trouvé  moyen  de  gagner  les  seigii^urs  de  Croy ,  ministres 
et  favoris  de  Philippe,  il  remboursa  la  somme  dont  elles  étaient 
le  gage,  et  les  retira.  Ce  coup  de  politique  acheva  d'aliéner  du 
roi  le  comte  de  Charolais,  et  le  rendit  furieux  contre  les  mi<* 
nistre$  qui  avaient  induit  son  père  à  donner  les  mains  à  la  de- 
mande du  roi.  Philippe  s'étant  déterminé,  Tan  i465,  à  faire 
la  guerre  au  roi  par  les  précisantes  sollicitations  du  comte  de 
Charolais ,  lui  cède ,  le  1 2  avril ,  l'admiuistration  de  ses  états  ; 
et  l'envoie,  le  i5  juin,  à  la  tête  d'une  armée,  pour  se  joindre 
aax  princes  ligués ,  en  lui  tenant  ce  langage  :  Souvenez-vous  du 
sang  dont  vous  sortez  ;  préférez  toujours  une  mort  glorieuse 
à  une  fuite  honteuse»  Sur  sa  route  il  brûle  les  bureaux  ,  déchire 
les  registres,  paye  partout,  et  tient  ses  troupes  dans  une  exacte 
discipline ,  pour  gagner  le  peuple.  Le  roi  lui  députe  Alain 
Chartier,  évêque  de  Paris,  pour  lui  faire  des  reproches  d'avoir 
pris  les  armes  contre  son  souverain.   «  Dîtes  à  votre  maître , 
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»  répond  lie'  comte ,  qu'on  a  toujours  trop  de  motifs  contre  arc 
»  pnoce  qui  sait  employer  lé  fer  et  le  poison ,  el  qu'on  est  sur> 
j>  en  marchant  contre  lui ,  de  trouver  bonne  compagnie  en 
»  cbemin  :  au  reste  je  n'ai  pris  les  armes  cotitre  lui  qu'à  la 
)>  sollicitation  des  peuples  j  de  la  noblesse  et  des  princes  <  Toilà 
»  mes  complices.  »  Le  1 6  juillet  ^  avant  au'il  eût  joint  les  princes 
confédérés ,  il  est  attaqué  parle  roi  près  de  Montlbéri,  et  se 
défend  avec  plus  de  valeur  que  de  prudence.  On  remarque 
qu'il  pensa  trois  fois  être  tué  dans  la  mêlée ,  ta  première  d'ua 
coup  de  vouge  dans  l'estomac^  la  seconde  d'un  coup  d'estoc 
d.ans  la  gprge,  la  troisième  en  se  défendant  contre  quinze  gen-» 
darmes  français,  qui,  l'ayant  environné ,  tuèrent  son  écuyer  qui 
portait  sa  cornette ,  et  lui  criaient  à  lui-même  :  Rendez-^ous  f 
monseigneur  y  nous  vous  connaissons  %  ne  vous  faites  pas  tuer* 
Heureusement  ses  gens^  avertis  du  péril  où  il  était,  vinrent 
à  tems  pour  le  dégager.  Quoiqu'il  eût  perdu  autant  et  plus  de 
monde  que  le  roi  dans  cette  jonruée ,  il  ne  laissa  pas  de  s'at- 
tribuer la  victoire  I  sur  ce  qu'il  était  resté  maitre  du  cbamp  de 
bats^lle.  Mais  y  dans  le  vrai  y  la  victoire  ne  fut  à  personne ,  et 
cette  journée  ne  décida  nen.  La  peur  y  fit  d'étranges  effets  de 
part  et  d'autre»  On  rapporte  que  du  côté  du  roi,  un  onicier  s'enfuit 
)usqu'à  Lusignan  en  Poitou  sans  repaire  ^  ^  ipii?  du  coté  du 
comte  ,  ua  hxjtamxr délicat  s'enTuit  à  ¥ride  abattue  jusqu'au 
Quesnoi.  Ces  deux  y  ditCommiaes,  n^ avaient  garde  d^se  mordre. 
Durant  cette  guerre ,  les  habitants  de  Dînant ,  ville  du  Lié- 

§eois  y  avaient  fait,  à  l'iastigation  du  roij  plusieurs  outrages  au 
UG  de  Bourgogne.  Philippe,  pour  se  venger,  charge  le  comte 
de  Charolais  de  porter  la  guerre  chez  eux.  Le  comte  assiège  la 
ville  de  Dinant,  l'emporte  d'assaut ,  x>u ,  selon  d'autres,  l'oblige 
à  se  rendre  à  discrétion  le  25  août ,  et  la  réduit  en  cendres  «près 
en  avoir  fait  passer  les  habitants  au  fil  de  l'épée.  Cette  action 
fait  peu  d'honneur  à  la  mémoire  de  Pbilippç.^  qui ,  malgré  ses 
infirmités  et  son  âge,  s'était  fait  porter  en  chaise  à  ce  siège, 
pour  repaître  ses  yeux  du  spectacle  de  sa  vengean^re.  U  m6ntra 
plus  de  grandeur  d'âme  lorsqu'il  défendit  à  ses  sujets  de  payer 
un  imp6t  que  Louis  XI  avait  mis  sur  le  sel  de  Salins.  C'était 
une  infraction  au  traité  d'Arras.  Elle  n'était  pas  la  seule  dont  il 
eût  à  se  plaindre.  Il  députa  Ghimai,  son  ministre,  au  monarque, 
pour  lui  exposer  ses  griefs,  et  l'engagera  \es^  faire  cesser.  Votr0 
maitre  y  dit  Louis  à  l'envoyé,  est-U  donc  d'un  métal  différent 
des  autres  princes  ?  "-^  Jl  le  faut  bien ,  répondit  avec  fermeté 
Chimai ,  puisait  il  vous  a  reçu  et  protégé-quand  nul  autre  n^o- 
sait  le  faire»  Le  comte  de  Dunois^  ayant  marqué  à  l'envoyé  soa 
étonnement  d'une  telle  hardiesse  avec  un  prince  si  absolu  :  Si 
j'avais  été  à  cinquante  lieues ,  répondit  Chimai ,  et  que  le  roi 
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éitt  parié  de  mon  maitre  comme  il  vient' de  le  foire  y  je  se^^ 
rais  revenu  pour  lui  répondra  comme  y  ai  fait  ^ 

L'aa  i467t  Philippe  meurt,  à  Bruges,  d'une  attaque  d'es* 
quinanciey  le  i5  juin,  âge  de  soixante-onze  ans  moins  treize 
jours  9  après  avoir  re'gn^  quarante  •sept  ans,  oeuf  mois  et 
quelques  jour|.  Son  corps  èit  porté,  lan  1473  (Y.  S.)>  avec 
celui  de  sa  troisième  femme >  aux  Chartreux  de  Dijon  (où  il 
arriva  le  1 5  février)  1  et  son  cœur  aux  Ce'iestins  de  Paris,  u  U 
»  avait,  de  son  vivant,  dit  M.  Moreau  deMautour ,  destiné  une 
»  #omm«  considérable. pour  lui  faire  ériger,  après  sa  mort, 
9  dans  la  chartreuse ,  un  mausolée  aux  pieds  de  celui  du  duc 
w  Jean,  son  père.  Mais  le  duc  Charles,  fils  et  successeur  de 

•  Philippe  le  Bon,  pressé  d'argent  pour  fournir  aux  frais  de  la 

•  guerre  à  laquelle  il  était  occupé,  voulut  retenir  cette  somme, 
M  et  maltraita  même  le  prieur  de  la  chartreuse ,  qui  osa  lui  fairç 
»  quelques  remontrances ,  et  qui  fut  enfin  obUgé  de  lui  xfir 

•  mettre  l'argent.  »  (  Merc,  de  Fr*  1724. }  Philippe  fut  marié 
trois  fois,  1^,  dans  le  mois  de  juin  1409»  dvec  Michelle  ix« 
Francs,  fille  de  Charles  VI,  morte  à  Saint-Bav^n,  près  de 
Gand,  le  8  juillet  14^2,  et  inhumée  à  la  chartreuse  de  Dijon; 
H^j  le  5o  novembre  1424*  avec  Bonne  d'Artois,  £lle^  de  Phi- 
lippe, comte  d'Euj  et  veuve  de  Philippe,  comte.de  Ne  vers, 
morte  en  14^5,  le  17  septënîDre,  eî  entearr^^avuc^Chartreux  de 
Dijon;  5**,  le  10  janvier  i4î^9^  avec  Isui^lle,  fille  de  Jean  I*'^ 
roi  de  Portugal,  morte  à  Dipn  le  17  décembre  1472 »  iQt  en- 
terrée aux  Chartreux  de  cette  ville,  dont  il  laissa  Charles ,  comte 
de  Charolais  y  qui  lui  succéda.  Il  laissa  de  plus  huit  bâtards  et 
sept  bâtardes.  Corneille  ,  l'un  de  ceux*là,  dit  le. grand  bâtard, 
périt,  en  14^2,  à  la  bataille  de  Rupelmonde  contre  les  Fla- 
mands. Marie,  l'une  des  filles  naturelles  de  Philippe,  .épousa, 
}e  5o  septembre  i44S#  Pierre.de  Baufremont,  chevalier  de  la 
Toison  d'or  et  seigneur  de  Charni.  C'est  celui  qui  fit  publier, 
en  144^»  à  l'exemple  des  anciens  preux,  que  douze  chevaliers 
garderaient,  à  une  lieue  de  Dijon,  un  psis  d'armes  près  d'un 
arbre  que  >Paradin  nomme  Varbre  des  Marmites  ,  et  d'autres 
V arbre  de  Charlemagne.  Le  duc  Philippe  fiit  surnommé  le 
Bon}  titre  plus  glorieux  que  ceux  qui  ne  sont  fondés  que  sur 
l'orgueil ,  des  princes  et  les  malheurs  ies  peuples.  Malgré  son 
goût  pour  le  faste  ,  les  plaisirs  et  le  luxe ,  .on  trouva  dans  ses 
cofBres,  à  sa  mort,  quatre  cent  mille  écus  d'or  et  soixante*douzc 
mille  marcs  d'argent  (i),  ssps  parier  de  deux  millions  d'autres 


(i)  Ces  deux  sommes  rcumes  feraieat  anjourd^hai  celle  de  8,583^335  liv. 
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efifets.  Ce  trésor ,  dit  un  moderoe ,  semblait  n'avoir  été  ras-*^ 
sembla  que  pour  être  l'instrument  des  extravagances  et  de  la 
ruine  de  son  fils*  { Voy.  ies  comtes  dd  Flandre ,  ceux  de  Hol-^ 
lande  ^  ceux  de  Hainaut^  et  les  ducs  de  Brabant.) 

C'est  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bon  que  le  comt^  de  Bour-K 
gogne  commença  d'être  nommé  la  Franche-Comté  y  non  que 
cette  province  ne  filit  déjà  libre ,  franche  et  non  imposable ,  mais 
parce  que  les  circonstances  de  l'institution  de  Tordre  de  la  Toison 
d'or,  et  de  la  création  des  hérauts  d'armes,  sous  le  nom  des  difi^-p 
rents  pays  qu^  composaient  les  états  du  duc  y  déterminèrent  à 
caractériser  le  héraut  d'armes  du  comté  de  Bourgogne  par  ua 
nom  assorti  à  la  liberté  naturelle  et  aux  immunités  dont  ce  pays 
jouissait.  (Chevalier,  hht.  de  Poligni.).Ce  fut  au.tems  de  la 
mort  du  duc  Philippe  le  Bon ,  que  les  atours  des  dames  et  de«- 
xnoiselies  changèrent.  On  lit  dans  Gonmiines  qu'ellcrs  «  se  mirent^ 
»  à  porter  bonnets  sur  leurs  têtes  et  couvre-chefs  si  longs  que 
»  tels  y  avoient  qui  touchoiént  la  teire  par  derrière  leur  dos/ 
»  et  elles  prirent  des  ceintures  plus  larges  et  de  plus  riches  four- 
»  rures  que  oncques;  mais  elles  laissèrent  leurs  queues  à  porter^ 
■>)  et  au  lieu  de  cela  elles  prirent  grandes  et  riches  bordures.  Les 
»  hommes  aussi  se  prirent  à  se  vêtir  plus  court  que  oncques; 
»  mais  ils  avoient  fait  si  qu'on  jvoyoit  leurs  ^d^rcig^res  et  leurs 
»   devants ,  ^ânsi  comiîîe  on  soûToit  vcstir  les  singes ,  et  se  mirent 
»  à  porter  si  longs  cheveux  ^  qu'ils  leur  empeschoient  les  visages 
»  et  les  yeux;  de  plus  ils  portoient  de  hauts  bonnets  sur  leurs. 
3»  têtes  trop  mignonement,  et  des  souliers  à  trop  longues  pou- 
»    laines.  Les  valets  mesmement ,  à  l'imitation  des  maistres ,  et  les. 
h  petites  gens  indifféremment  portoient  des  pourpoints  de  soye 
^  ou  de  velours^  choses  tropj vaines  et  sans  doute  haineuses  à 
»  Dieu.  » 

Philippe  le  Bon,  à  la  demande  de  ses  sujets ,  avait  établi  en  fioup- 
gognc  deux  chambres  du  conseil ,  où  les  causes  se  portaient 
par  appel,  l'une  à  Dijon,  pour  le  duché,  l'autre  à  Dôle,  pour 
le  comté.  Sur  les  plaintes  qui  lui  furent  portées  contre  les  officiers, 
de  la  première,  le  duc,  après  les  avoir  vérifiées,  les  sypprima 
par  son  ordonnance  du  i«'  août  i43ï  j  et  choisit  un  nombre  de 
magistrats  pour  tenir,  à  Beaune,  la  cour  de  ses  audiences  dès 
causes  d'appel ,  comme  il.  était  d'usage  avant  l'institution  de 
cette  chambre.  (  Hlst,  de  Bourg. ,  T.  IV,  p.  462.  ) 

CHARLES ,  SURNOMME  LE  HARDI ,  LE  GUERRIER  , 
LE  TERRIBLE,  LE  TÉMÉRAIRE. 

^467,  Charles  ,  fils  de  Philippe  le  Bon  et  d'Isabelle  de  For- 
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trtgal ,  ne  à  Dijon  le  lo  novembre  i455,  porta  d'abord  le  nom 
de  comte  de  Charolais ,  sous  lequel  il  se  distingua  dans  les  ba^ 
tailles  de  Rupelmonde ,  l'an  1462^  de  Morbèque,  l'an  i453f  de 
Monllhe'ri,  Fan  1466.  Ayant  succe'dé  à  Philippe  le  Bon,  soa 
père,  le  i5  juin  1467»  îi  €ut  presque  aussitôt  la  guerre  avec 
les  Liégeois ,  qui  recommencèrent  les  hostilités  par  la  prise  dé 
Hui.  Charles  entre ,  à  la  tête  d'une  armée,  dans  le  pays  de 
Liège ,  assiège  Saint-Tron  au  mois  d'octobre,  taille  en  pièces  lea 
Liégeois  qui  étaient  venus  au  secours,  et  oblige,  deux  jours 
après ,  la  place  à  se  rendre.  Les  habitants  livrent  dix  d'entre 
eux  au  duc,  qui  les  envoie  au  supplice.  Tongres  subit  les  mêmes 
conditions.  Les  Liégeois,  consternés ,  implorent  la  clémence 
du  duc  ;  trois  cents  hommes  des  plus  notables  sortent  en  che-< 
mise  au-devant  de  lui,  et  lui  remettent  les  clefs  de  la  ville, 
dans  laquelle  le  duc  entre  l'épée  à  la  main  au  commencement  de 
novembre. 

L'an  1468 ,  le 3  juillet,  Charles  e'pQuse MARduERixE  d'Yorck , 
sœur  du  roi  d'Angleterre.  Résolu  dès-lors  de  renouveler  la 
guerre  civile  en  France,  il  refuse  de  signer  le  traité  passé,  le 
lo  septembre  de  la  même  année,  entre  Louis  XI  et  le  duc  de 
Bretagne ,  et  rassemble  ses  troupes  pour  marcher  contre  le  roi  ; 
mais  Louis  vient  à  bout  de  lui  faire  quitter  les  armes ,  en  lui 
donnant  cent  vingt  mille  ecny  tfor.  Le  S  <Mstobre  suivant ,  le 
monarque  et  le  duc  ont  une  entrevue  à  Péronne,  pour  régler 
leurs  diflerents  touchant  l'inexécution  des  traités  de  Conflans  et 
de  Saînt-Maur.  C'était  le  cardinal  Balue  qui  l'avait  ménagée.  Le 
duc,  qui  se  défiait  des  intentions  du  roi,  ne  Pavait  acceptée 
qu'à  regret ,  et  Louis  ne  l'avait  effectivement  demandée  qu'à 
dessein  de  le  tromper.  Les  deux  premiers  jours  se  passent  ^n 
conférences  entre  les  ministres  des  deux  princes.  Mais  le  troi- 
sième jour  (et  non  le  premier)  on  apprend  à  Péronne  que  les. 
Liégeois,  excités  par  le  monarque,  ont  repris  les  armes,  qu'ils 
se  sont  emparés  de  Tongres ,  et  qu'y  ayant  trouvé  leur  évêque, 
ils  l'ont  emmené  prisonnier,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  cha« 
noines ,  dont  ils  avaient  massacré  seize  en  sa  présence.  A  ces  nou- 
velles, le  duc  entre  dans  une  fureur  qu'il  n'est  pas  possible 
d'exprimen  Louis  emploie  inutilement  les  serments  pour  se 
disculper.  Il  est  arrêté  et  renfermé  dans  son  appartement  pen^ 
dant  trois  jours,  qu'il  passe  dans  de  mortelles  frayeurs.  Le  duc, 
après  avoir  hésité  entre  les  partis  les  plus  violents,  l'oblige  à 
signer  un  traité  ,  dont  la  condition  la  plus  humiliante  fut  qu'il 
marcherait  avec  lui  contre  ces  mêmes  Liégeois  qu'il  avait  sou- 
levés. Charles  arrive  devant  Liège  ,  accompagné  du  roi.  La 
ville  est  prise  d'assaut  le  5o  octobre  ,  et  abandonnée  à  la  fureur 
du  soldat,  qui  en  fit  un  théâtre  d'horreur  et  de  carnage.  Les 
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églises  ne  furent  point  e'parffnées  ;  mais  Charles  se  crut  oMîg<f  ^ 
^suivant  Brantôme ,  de  rendre  à  la  cathédrale  un  grand  Saîat^ 
**Georges  à  cheval ,  tout  de  fin  or.  (  Voy.  les  Evéques  de  Liège.  ) 
L'an  1469  (N.S.),  Srgismond^  duc  d'Autriche,  manquant  d'argent 
pour  la  guerre  qu'il  faisait  auîc  Suisses,  vient  trouver  le  duc  de 
Bourgogne ,  le  2 1  mars ,  à  Arras ,  et  lui  vend ,  à  faculté  de  rachat , 
le  comté  de  Ferrette  avec  le  Sundgaw ,  l'Alsace ,  le  Brisgaw ,  et 
les  quatre  villes  forestières ,  pour  quatre-vingt  mille  florins  d'or. 
Les  Suisses  voient  avec  peine  un  prince  aussi  puissant  et  aussi 
entreprenant  que  Charles,  s'agrandir  daua  leur  voisinage* 
(  Voyez  les  comtes  de  Ferreite  et  la  Suisse  en  république.  ) 

Edouard  IV,  roi  d'Angleterre,  envoie,  l'an  1470,  au  duc  Charles^ 
son  beau-r frère ,  l'ordre  de  la  Jarretière  ,  qui  lui  est  apporté  par 
Galhard  de  Durfort ,  seigneur  de  Duras ,  ambassadeur  du  mo- 
narque. Il  reçoit  en  Flandre ,  peu  de  tems  après ,  Edouard  lui- 
même  ,  qui  vient  chercher  un  asile  auprès  de  lui.  Charles  lui 
fournit  de  l'argent  et  des  navires  pour  repasser  en  Angleterre. 
Sur  la  fin  de  la  même  année ,  la  gi^erre  irecomnience  entre  le  roi 
de  France  et  le  duc  de  Bourgogne.  L'armée  du  roi  passe  eu 
Picardie ,  et  y  trojtive  peu  de  résistance.  Saint-Quentin  ouvre  ses 
portes  au  connétable  de  Saint-Pol;  Amiens  traite  avec  le  comte, 
de  Qammartin.  Ces  succès  n'efifray^nt  point  le  duc  de  Bourgogne, 
Ayant  levé  une   armé»  formidoSyto ,  Cbarîés  "part  d«  Flandre 
l'an  1471^  )  s'avî^pce  vers  les  bords  de  la  Somme ,  emporte  Pé- 
quigni  d'assaut ,  s'approche  d'Amiens,  et  vient  asseoir  son  camp 
entre  cette  ville  et  l'armée  royale.  Jamais  ce  prince  ne  mérita 
mieux  qu'alors  le  titre  de  Téméraire.  £n  passant  la  Somme ,  il 
laissait  les  Pays«-Eas  à  la  discrétion  des  Français ,  et  exposait 
son  armée  à  périr  de  faim.  L'Artois  fut  effectivement  pillé  par 
les  détachements  de  l'armée  royale  ,  et  les  convois  du  duc  inter^ 
ceptés  de  manière  que ,  n'ayant  plus  de  ressources  pour  faire 
subsister  son  armée,  il  fut  réduit  a  demander  une  trêve  au  roi, 
qui  l'accorda ,  contre  l'avis  de  ses  généraux.  Elle  ne  fiit  pas  de 
longue  durée.  Le  i*'  novembre  de  la  même  année,  Charles  fait 
npe  ligue  offensive  et  défensive  avec  Ferdinand,  roi  de  Sicile  « 
contre  Lpuis  XL  Pour  braver  ce  dernier,  le  12  ,  il  donne  une 
déclaration  portant  que  tous  ses  pays  étaient  exempts  de  vassa- 
lité envers  la  couronne  de  France.  Les  effets  de  sa  haine  ne  se 
bornèrent  point  là.  L'an  1472  >  le  22  juin,  il  publie  un  inaiiifeste 
affreux  contre  le  roi ,  qu'il  accuse  d'avoir  fait  mourir  le  duc  de 
Guienne  par  poison ,  maléfices  et  sortilèges.  Ayant  passé  la 
Somme ,  il  se  présente  devant,  la  ville  de  nesle ,  qui  est  prise  , 
laccagéeet  livrée  aux  Hammes.  Ce  prince ,  en  la  voyant  brûler, 
dit  avec  une  tranquillité  barbare  :  Tel  fruit  porte  V arbre  de  la 
guerre. 
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.  Charles  ,  qui  se  croyait  ëgal  en  puissance  i  Louis  Xf  ,  80u& 
frait  impatiemment  de  se  Voir  son  inférieur  en  dignité.  Mais  son 
orgueil  n'éprouvait  pas  la  même'  répugnance  vis-à-vis  de  rem-^ 
pereur  Frédéric  III.  L'an  147^,  apprenant  que  ce  prince  tient 
une  assemblée  de  plusieurs  grands  de  l'empire  à  Trêves  ,  il  va 
IV  trouver ,  et  là  il  lui  rend  hommage  du  duché  de  Gueidre  et 
du  Comté  de  Zutphen,  qu'il  avait  achetés  ,  l'an  147^9  du  duc 
Àmoul ,  en  le  tirant  de  la  prison  où  son  fils  le  retenait  :  mais 
l'objet  principal  de  son  voyage  étût  d'obtenir  les  titres  de  roi  et 
de  vicaire-général  de  l'empire ,  que  Frédéric  III  lui  avait  pro- 
mis ,  à  condition  qu'il  donnerait  Marie  ,  sa  fille  ,  en  mariage  à 
l'archiduc  Maximilien.  Frédéric,  avant  que  de  se  déterminer , 
exige  qu'on  arrête  cette  alliance  ;  mais  aucun  des  deux  ne  vou- 
Ijsint  prendre  engagement  le  premier  ,  ils  ne  peuvent  convenir 
de  rien  ,  et  se  séparent  Fort  mécontents  l'un  de  l'autre.  Louis  XI 
cependant  travaillait  à  susciter  de  nouveaux  embarras  au  duc 
de  Bourgogne.  £tant  venu  à  bout  de  rétablir  la  paix  entre  le  duc 
d'Autriche  et  les  Suisses,  il  engage  ceux-ci  à  prêter  à  l'autre  la 
sonmie  de  quatre-vingt- mille  florins  ,  pour  retirer  des  mains  du 
duc  de  fioiirgognele  comté  de  Ferrete.  Charles  ayant  refusé  d'ac- 
cepter ce  remboursement ,  les  Suisses ,  pour  1  y  contraindre  , 
Srenneni  le  parti  du  duc  d'Autriche.  Il  ne  fut  pas  difficile  au 
uc  de  JBoorgogne  de  reconnaître  la  main  de  Louis  XI  dans 
tonte  cette  anaire  ;  dès^lors  if  forme  la  résolution  de  le  détrôner 
et  se  ligue  pour  ce  dessein  avec  le  roi  d'An^^leterre  ;  mais<  pres-^ 
que  aussitôt  il  est  obligé  de  marcher  au  secours  de  Robert  de 
Bavière  ,  archevêque  de  Cologne,  son  parent ,  contre  lequel  ses 
diocésains  s'étaient  révoltés.  Le  5i  juillet ,  il  met  le  siège  devant 
NuitZjVille  voisine  de  Cologne, où  Herman  de  Hessc,  compétiteur 
ie  Robert ,  s'était  renfermé.  Charles  s'obstine  à  rester  devant 
cette  place  ,  qui  fit  une  vigoureuse  défense  ;  et  par-là  il  se  met 
hors  d'état  d  exécuter  le  projet  qu'il  avait  formé  avec  le  roi 
d'Angleterre- Tandis  qu'il, est  occupé  au  siège  deNuitz,  les  Fran- 
çais ravagent  ses  états  ,  et  René,  duc  de  Lorraine  ,  envoie  , 
l'an  1475  ,  on  héraut  lui  déclarer  la  guerre.  Enfin  il  lève  le 
siège  après  plus  de  dix  mois  de  tranchée  ouverte  ;  mais  oubliant 
les  engagements  qu'il  avait  pris  avec  le  roi  d'Angleterre  ,  il  ne 
songe  plus  qu'à  se  venger  du  duc  de  Lorraine.  Edouard^  qui 
avait  fait  nn  armement  prodigieux  ,  avec  lequel  il  avait  fait  une 
descente  en  Picardie ,  s  accommode  avec  le  roi  de  France ,  et 
repasse  la  mer. 

Charles ,  après  avoir  terminé  la  conquête  de  la  Lorraine  par 
la  prise  de  Nanci  ,  où  il  entra  victorieux  le  3o  novembre  1475  , 
tourne  ses  armes  contre  les  Suisses  dont  il  croyait  avoir  sujet 
d'être  mécontent.  Sfifrayés  de  sa  marche ,  les  Suisses  lui  en<- 
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voyèrent  faire  des  soumissions  et  demander  humblement  fat 
paix.   «Quel  fruit,   lui  disaient  -  ils  ,    espérez -Vous   de  voti*e 
»   expédition  ?  les  mords  seuls  de  vos  chevaux  valent  mieux 
»  que  tout  notre  pays.  «  Tel  est  l'humble  discours  que   la  plu- 
part des  histori-eps  prêtent  à  leurs  de'pute's  ,  et  que  les  Suisses 
taxent  de  fausseté'.  Charles  ,  sourd  à  leurs  remontrances  ,  entre 
en  Suisse  ,  à  la  tête  de  quarante  mille  hommes  ,  au  commence* 
ment  de  feVrier  1476.  Il  prend  d'assaut  la  ville  de  Granson' , 
près  du  lac  de  Neufchâtel,  après  huit  jours  de  sie'ge  j  et ,  le  aS 
du  même  mois ,  il  se  rend  maître  du  château  ,  dont  il  livre  la 
garnison  au  prévôt  de  son  arme'e,  pour  la  faire  massacrer.  Fier 
de  ce  succès  ,  Charles  s'avance  vers  l'arme'e   ennemie  ,  com- 
mandée par  Herman  d'Eptinguen  ;   elle  était  forte  dVnviron 
vingt  mille  hommes.   Il  l  attaque  témérairement  j  le  5  mars  , 
dans  des  défilés ,  où  sa  cavalerie ,  qui  faisait  la  plus  grande  force 
de  son  armée  ,   était  hors   d'état  de  manoeuvrer.   Il  est  mis  en 
dérouté  avec  perte  de  son  bagage  et  de  ses  meubles  ,   dont  la 
valeur  passait  trois  millions.  Ce  qu'il  y   eut  de  plus  précieux 
dans  ce  butin ,  fut  un  diamant  estimé   le  plus  beau  et  le  plus 
gros  qui  fût  alors  en  Europe.  Philippe   de   Comines  dit  qu'ui» 
soldat,  qui  le  prit,  le  vendit  pour  un  florin  à  un  prêtre  ,  qui 
le  donna  au  magistrat  de  son  village  pour  un  écu  ;  il  passa 
depuis  en  Angleterre  ,  et  iiidiuicu<»utv  deputs~  qtl>?  le  régent  de 
France,  Philippe  ,  due  d'Orléans  ,  en  fit  l'acquisition,  ii  fait  par- 
tie des  joyaux  de  la  couronne  de  France  ,  dont  il  est  le  pkisbel 
ornement.  Il  pèse  cinquante-cinq  karats.  Tschachtîen  ,  écrivain 
suissç  (  mém.  du  tems  ,  p.  655  )  ,  dit ,  au  contraire,  que  ce 
diamant  fut  vendu  à  Lucerne  ,  J'an  1492 ,  pour  5, 000  florins  du 
Rhin,  par  Guillaume  de  Diesbach,  fils  de  l'avoyerde  ce  nom  , 
qui  le  revendit  à  Bartnolomé  May ,    seigneur   de  Stratlingen  , 
pour  5,400,  et  celui-ci  à  des  marchands  de  Gènes  ,  pour  7,000, 
lesquels  le  remirent  au  duc  de  Milan  ,  pour  11,000  ducats  5  que 
le  pape  Jules  II  l'acheta  de  ce  dernier ,  pour  l'ajouter  à  sa  cou^ 
ronne  ,  dont  il  fait  aujourd'hui  le  principal  ornement.  La  perte 
^de  la  bataille  de  Granson  jette  le  duc  dans  une  noire  mélancolie, 
qui  altère  sa  santé  et  son  esprit.  La  duchesse  de  Savoie  vient  le 
trouver  àNoseroi,  011  il  s'était  retiré,  le  console  et  l'excite  à 
prendre  sa  revanche.  Charles  rentre  en  Suisse  avec  une  nouvelle 
armée ,  assiège  Morat,  ville  située  sur  le  lac  de  ce  nom ,  donne 
trois  assauts  sans  succès  ,  marche  à  la  rencontre  des  Suisses  qui 
venaient  au  secours  de  la  place  ,  sous  la  conduite  de  Guiîlaume 
Herter  ,  leur  livre  bataille  le  22  juin,  aussi  imprudemment  qu'à 
Granson  ,  et  la  perd  par  les  mêmes  fautes.    Le  duc  de  Lor- 
raine ,  qui  avait  combattu  dans  l'année  des  Suisses  à  la  tête   de 
deux  cents  chevaux ,  mène  les  vainqueurs   devant  Nanci ,   qwî 
«epitule  le  6  octobre.  Aux  premières  nouvelles  de    ce  sîége, 
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Mtaries  sort  Je  l'espèce  de  le'lbargie  où  il  était  enseveli,  assemble 
de/5  trottpes  ,  et  se  rend  ca  Lorraine.  Il  est  averti  par  Louis  Xt 
qae  Nicola^e  Montfort,  conite  de  Campobasso  au  royaume  de 
J^aples  ,  l'un  de  ses  principaux  officiers  ^  le  trahit.  Cbarles  de- 
vait faire  d'autant  plus  d'attention  i  cet  avis  ,  que  quelque 
lems  auparavant  il  avait  outragé  Campobasso  par  un  soufflet  qu'il 
lui  avait  applique'  avec  sou  gantelet  ;  aâro^t  qui  ne  s'oublie  ou 
que  par  une  grande  làcbete'  ,  ou  que  par  un  grand  effort  de  vertu. 
Mais  y  aveuglé  par  la  baine  mortelle  qu'il  portait  au  roi  ,  il 
ue  regarde  cet  avertissement  que  comme  un  piège  qu'il  lui 
tendait.  Il  met  le  siège  devant  Nanci ,  et  charge  Campobasso  de 
la  principale  attaque.  L'an  i477i  ^^  4  j^uvier^  le  perfide  Campo- 
basso y  qui  avait  fait  frainer  le  siège  en  longueur ,  abandonne 
l'armée  ^le  Bourgogne  aux  approches  de  René ,  duc  de  Lorraine^ 
qui  s'avançait  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes,  et  passe  avec  ses 
troupes  du  côté  de  ce  dernier  ,  laissant  les  Bourguignons  réduits 
a  quatre  mille  hommes.  Les  deux  armées  en  viennent  aux  mains 
Je  5  janvier.  Le  duc  de  Bourgogne,  est  mis  en  déroute  ^  entraîné 
par  les  fuyards,  malgré  son  intrépidité  ,  il  tombe  de  cheval  dans 
nu  fossé  où  il  est  tué  d'un  coup  de  lance ,  dans  la  quarante -qua* 
trième  année  de  son  âge ,  par  Claude  de  Beaumont  ,  gentil- 
homme lorrain ,  qui  U. poursuivait  ^ans  le  connaître.  D'autres,, 
prétendent  qu'il  fut  mis  à  mort  par  des  gens  que  Campobasso 
avait  apostés  pour  ce  coup.  Quoi  qu'il  en  soit ,  son  corps  ne  fut 
trouvé  que  deux  jours  après  la  bataille  ,  couvert  de  boue ,  pris 
dans  la  glace  ,  et  tellen^ent  défiguré ,  qu'on  ne  le  recounut  qu'à 
la  longueur  de  sa  barbe  et  de  ses  ongles,  qu'il  avait  laissé  croitre 
depuis  la  bataille  de  Morat,  et  à  une  cicatrice  qu'il  avait  an 
visage.11  fut  inhumé  avec  pompe  ,  par  ordre  du  duc  de  Lor- 
raine, à  Saint-George  de  Nanci,  où  il  resta  jusqu'à  i55o  sous 
un  mausolée  de  cuivre  que  le  duc  de  Lorraine  lui  avait  fait  dres- 
ser, avec  une  épitaphe  de  vingt  vers  latins  ^  qui  commençait 
par  ceux-ci  : 

Genditur  hoc  iumnlo  Bar^undae  gtoria  genlis 
Carolus  £uropae  ,  qui  fuit  aat«  timor. 

Charles-Quint,  son  arrière  petit-fils,'  l'ayant  demandé  cette 
année  au  duc  de  Lorraine  ,  le  fit  transporter  peu  après  à  Bruges  , 
où  il  fiit  mis  dan»  l'église  de  Saint-Donat  sous  i^n  autre  mausolée 
de  même  matière  que  le  précédent.  Ainsi  finît  Charles ,  dernier 
duc  de  Bourgogne  ,  dans  la  quarante- quatrième  année  de  sou 
âge  ,  et  la  dixième  de  son  règne.  «  Ce  prince  n'eut  d'autres  ver- 
»  lus ,  dit  un  moderne  ^  que  celle»  d'un  soldart  fil  fut  ambitieux , 
»  téméraire  ^  s^ui  cost^uile  «  ima»  coa»i^ii  y  eanemi  de  la  paix , 
XL  x5 
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N  et  toujours  altëre  de  sang.  Il  ruina  sannaison  par  ses  folles  entre- 
»  prises  ,  fit  le  malheur  dé  ses  sujets  et  me'rita  le  sien.  »'  Charle» 
avait  ëte',  l'^ccordël'an  1459,  et  marie  depuis  ave#CATHERiNE , 
fille  de  Charles  YII,  roi  de  France^  morte  en  1446;  a°  il  avait 
<?pousé  le  5o  octobre  i454  ,  Isabelle  ,  fille  de  Charles  I,  duc  de 
Bourbon^  déce'de'e  le  26  (et  non  le  i3)  septembre  'ï465  à  Bru- 
xelles ,  et  inhume'e  dans  Te'glise  des  Pre'motitre's  d^ Anvers; 
3*  J'an  1468,  il  avait  donne'  sa  main  a  Marguerite,  sœur 
d'Edouard  IV ,  roi  d'Angleterre,  morte  à  Malines  Tan  i5o3.  De. 
ces  trois  lîiariaffes  il  ne  laissa  que  Marie,  qui  suit,  ne'e  d'Isa- 
belle, sa  seconde  femme.  Après  la  mort  de  Charles,  le  duché'  de 
Bourgogne  revint  à  la  France  de  la  manière  qu'il  a  e'te'  dit  a 
Farticle  de  Louis  XI.  Le  duc  Charles  avait  pour  devise  une 
branche  de  houx,  avec  ces^mots  :  qui  s'y  frotte  s*y  pique  ;  aa 
lieu  desquels  ,  dit  iugénieusement  un  moderne  ,  on  eût  pu  mettre 
par  une  application  plus  directe  à  la  personne ,  ces  deux  mots 
de  Virgile,  horridior  rusco.  Le  roi  Louis  XI  eut  tant  de  joie 
d'apprendre  la  mort  de  ce  ^prince ,  qu'en  reconnaissance  il  fit 
de'corer  le  tombeau  de  S.  Martin  d'un  treillis  d'argent  du  poids 
de  6776  marcs,  à  la  place  de  la  grille  de  fer  qui  le  renfermait. 
Ce  treillis,  d'un  travail  exquis  pour  le  tems,  fut  pose'  l'an  i479» 
puis  enlève  par  ordre  du  roiFran^oifi^  I,  ««  mois  de  juillet  1622^ 
et  converti  en  une  monnaie  sur  laquelle  e'tait  gravée  la  figure 
d'un  treillis.  Il  s'en  trouve  encore  aujourd'hui  quelques  pièces 
dans  les  cabinets  des  curieux.  (/^.  René,  duc  de  Lorraine ,  et 
Charles  9  comte  de  Flandre ^  de  Hollande ,  etc.) 


MARIE  ,    COMTESSE    DE   BOURGOGNE. 

1477.  Marie  ,  fille  unique  de  Charles ,  duc  de  Bourgogne ,  et 

d'Isabelle   de   Bourbon  ^   ne'e   à  Bruxelles  le   i3  feV.  14^7  ,  se 

porte  ,  après  la  mort  de  son  père  ,  pour  he'ritière  universelle  de 

r   ses  e'tats.  Le  roi  Louis  XI  cherche  à  la  dépouiller  entièrement 

de  cette  riche  succession  ,  et  fait  jouer  tous  les  ressorts  de  sa 

politique  pour  y  réussir.  Jean  de  Châlons  ,  prince  d'Orange  , 

Je  plus  puissant  vassal  du  comté  de  Bourgogne  ,  se  laisse  ga-* 

*  gncr  par  le  monarque  ,  à  l'appât  du  gouvernement  des   deuK 

Bourgognes  ,  qu'il  lui  fait  espérer.  S' étant  rendu  à  l'assemblée 

des  états    du  duché,  tenus  à    Dijon,  il   les   engage  à   mettre 

cette  province  entre  les  mains  du  roi ,  en  attendant  le  mariage, 

.  qu'il  faisait  espérer ,  de  Marie  avec  le  dauphin.  Louis  XI  comp- 
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tait  ii  peu  que  la  Bourgogoe-  fût  alors  .rëTersible-  à  ^a  couronne , 
que,  dans  ses  lettres  du  9  janvier  1476  (V.  S.)>  ^^^x  trois  états,  il 
ne:deinandaitqn'on  mit  eu. ses  mains  la  Bourgogne^  vacante  par 
la  mort  du  duc  Charles ,  que  pour  garder  le  droit  de  Mademoi' 
selle,  sa  Jille,  Il  la  croyait  donc  habile  à  succe'der  en  cette 
partie  à  son  père.  Le  prince  d'Orange  re'ussit  e'galement  par  ses 
insinuations  à  faire  recevoir  garnison  française  dans  Grai  ,  Dole 
et  Salins  j  mais  le  mariage  de  la  princesse  de  Bourgogne  ,  cé- 
lèbre' le  j8  ou  le 20  aoftt  î477>2i'^ccl'archiduc  Mâximilien, rompt 
les  mesures  du  roi  de  France  :  toutes  les  villes  de  Franche-Comté 
86  déclarent  alors  pour  Marie  et  son  e'poux.  L'an  1478 ,  Dôle 
chasse  de  ses  niurs  la  garnison  française  ;  celle  -de  Salins  se 
relire  d'elle-même.  La  mauvaise  humeur  de  Louis  achève  la 
révolution  :  le  prince  d'Orange  abandonne  le  parti  de  la  France, 
voyant  le  gouvernement  des  deux  Bourgognes  donné  ,  contre  la 
promesse  qui  lui  avait  été  faite,  à  Georges-  de  la  Trémouille ,  sire 
de  Craon.  Après  avoir  fait  révolter  deux  villes  du  duché,  Beaune 
et  Verdun,  il  vient  o0rir  ses  services  à  Marie  ,  et  passe  en 
Franche-Comté.  Siège  de  Dôle  formé  par  la  Trémouille  ;  la 
place  est  défendue  par  le  seigneur  de  Toulongeon.  Le  prince 
d'Orange  vient  au  secours  des  assiégés;  il  bat  sur  la  route  uu 
détachement  de  la  garnison  de  Graij  ce  qui  oblige  le  gouver- 
neur de  cette  ville  a  se  retirer ,  après  y  avoir  mis  lé  feu.  Arriva 
devant  Dôle  ,  le  prince  livre  bataille  aux  assiégeants  le  premier 
dimanche  d'octobre  ,  et  les  met  en  fuite  ,  secondé  par  une  sortie 
de  la  garnison.  Dôle  est  délivré,  et  les  Français  évacuent  en- 
tièrement la  Franche-Comté.  L'année  suivante  (  i479)>  cette  ' 
même  ville  est  prise  ,  à  la  faveur  d'une  trahison  ,  par  Charles 
d'Amboise  ,  nouveau  gouverneur  du  duché  de  Bourgogne  ,  qui 
fait  raser  ses  fortifications.  Cet  événement  jette  la  consternation 
dans  la  province.  Les  troupes  victorieuses  s'avancent,  et  sou« 
mettent,  l'itne  après  l'autre,  toutes  les  places  de  la  Franche- 
Comté.  Ce  fut  alors  que  Charles  d'Amboise  fit  détraire  presque 
tous  les  anciens  châteaux  du  pays  ,  dont  on  voit  aujourdhui^tant 
de  restes  qui  frappent  les  étrangers  par  leur  multitude  et  leur 
situation  :  aucune  province  du  royaume  n'en  eut  un  aussi  grand 
nombre,  (//l'y/,  de  Pollgni,  t.  1,  p.  258.)  Cependant  Louis  XI 
s'était  rendu,  au  mois  de  juillet  i479»  *  Dijon,  pour  prendre 
possession  du  duché  de  Bourgogne.  A  son  inauguration,  qui  se  ' 
fit  dans  l'église  de  S.  Bénigne ,  il  jura  de  conserver  et  de  main- 
tenir les  privilèges,  libertés  et  franchises  de  la  ville;  et  à^son 
départ,  il  donna  ordre  de  construire  un  château  à  Dijon.  Il  avait 
témoigné  une  joie  excessive  ,  lorsqu'on  lui  annonça  la* mort  de 
Charles ,  duc  de  Bourgogne.  Il  ne  dut  être  guère  moins  satisfait 
en  apprenant  celle  de  Marie,  fille  de  ce  rival.  Cette  princesse 
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te.rmiQa  set  jours  à  Bruges ,  le  27  mars  i4Ba  (éînq  ant»  OH^é  se^ 
maines  et  quatre  jours,  dit  Barland ,  après  son  père)  ,  laissant 
de  son  mariage  Philippe  et  Marguerite,  (f^ojr.  Marie ,  comtesse 
de  Flandre.) 

MARGUERITE  D'AUTRICHE, 

i482.  Marguerite^  ne'e  à  Gand  l'an  1480,  de  Maxim\liea  ^  , 
archiduc  d'Autriche ,  et  de  Marie  de  BouPgogae ,  fut  reconnue 
pour  héritière  en  partie  de  sa  mère;  inais  son  partage  ne  fut 
réglé  que  par  le  traite  d'Arras»  conclu  par- les  ambassadeurs  du 
roi  Louis  XI ,  avec  les  Flamands,  le  5  de'cembre  1482;  traitd  , 
par  lequel  5  en  arrêtant  le  mariage  de  la  princesse  avec  le  dau— 
phin,  on  lui  assigna  pour  dot  les  comtes  de  Bourgogne,  d'Ar-* 
tois,  d'Auxerrois  et  de  Charolais.  «  Ge  qu'il  y  eut  de  remar- 
»  qaahle  dans  ce  traite  ^  dit  M.  Chevalier ,  a'e^t  que  Maximilien 
)>  exigea  que  les  engagements  du  roi  fussent  garantis  par  les 
)>  princes  du  san^,  et  que  les  villes  les  plus  considérables  di]|  . 
1)  royaume  et  des  comtes  de  Bourgogne  et  d'Artois  le  ratifîasseiil 
»  et  jurassent  de  l'entretenir.  Outre  les  vues  de  sûreté',  ajoute- 
»  t-il ,  on  se  proposa  de  faire  voir  que  la  paix  était  conclue 
»  entre  le  royaume  et  se^  provinces  comme  entre  leurs  souve- 
3)  rains,  afin  que  leur  mort  ny  apportât  aucun  changement,  i» 
(Hlst,  de  Paligniy  t.  i  >  p.  SSg.)  Mais 'ces  précautions  ne  ren-  . 
dirent  pas  le  traité  plus  solide*  Ce  qui  en  fut  effectué ,  c'est  que 
Marguerite  ayant  été  amenée  en  France ,  ses  fiançailles  avec  le 
dauphin  furent  célébrées  au  château  d'Amboise,  la  25  ^uin  1485, 
et  qu'alors  ce  prince  xntra  en  possession  de$  provinces  que  sa 
future  épouse  devait  lui  apporter  en  dot.  Devenu  roi  sotts  le  nom 
de  Charles  VIII ,  les  états  du  comté  de  Bourgogne ,  assemblés  à 
Besançon  au  mois  de  décembre  de  la  même  année,  le  recon- 
nurent pour  souverain.  Mais»  l'an  1491»  Charles  rompt  son 
mariage  avec  la  princesse  Marguerite ,  et  donne  sa  main,  le  6 
décembre ,  à  Anne  ,  duchesse  de  Bretagne ,  que  Maximilien  avait . 
auparavant  épousée  par  procureur.  Guerre  entre  ces  deuK  . 
princes^  elle  est  terminée,  le  aS  mai«  i49^»  P^^  l^  traité  de 
6enlis.  Charles  rend  les  comtés  de  Bourgogne,  de  Charols|is  et 
d'Artoi& ,  et  renvoie  avec  honneur  la  princesse  Marg^erite  >  ^u'U 
avait  iretçnue  pepdant  la  guerre. 

PHILIPPE  LE  BEAQv 

i49?-  Philippe  I  fils  de  Maximilien ,  archiduc  d'Autriche ,  el 
de  Marie  de  Bourgogne ,  né  a  Bruges  le  2a  juillet  1478,  reconnu 
souYcrain  dei  Pays-Bas  après  U  mort  de  sa  mère^  le  devintau^si 


• 
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lies  comtifs  de  Bourgogne  >  de  Gharolais  et  d'Artois ,  lorsque  la 
France  les  eut  rendus  par  le  traite'  de  Senlii.  Il  était  encorci 
sons  la  tntelle  de  son  père  ,  qui  lui-même  avait  été  long  -  tem» 
dans  la  dépendance  des  Flamands  ,  et  principalement  des  Gan<» 
tois.  L'insolence  de  ces  derniers  était  montée  jusqu'à  forcer 
Maximilien  à  comparaître,  tout  roi  des  Romains  qu'il  était  alorsy 
devant  le  magistrat  de  Bruges  ,  pour  répondre  de  sa  condoite  , 
et  à  le  retenir  comme,  prisonnier  pendant  près  de  quatre  mois* 
Ce  prince  ayant  été  élevé  à  l'empire  au  mois  d'août  149^9  ^^ 
déclarer  majeur  Philippe,  son  fîls,  dès  qu'il  fut  entré  dans  sa  dix-r 
septième  année.  Philippe  gagna  les  cœurs  de  ses  sujets  par  sa 
bonne  mine  ,  qui  lui  mérita  le  surnom  de  Beau ,  par  son  air 
affable  et  par  ses  vertus.  L'année  même  qu'il  fut  déclaré  majeur» 
mais  avant  sa  majorité ,  il  créa  une  chambre  des  comtes  à  D6le 
pour  la  Franche-Comtéy  le  Charolais  et  les  seigneuries  de  ChàteU 
Chinon  et  de  Nc^ers.  Cet  établissement  fut  fait  sous  le  nom  ae 
l'empereur  Maximilien  ^  son  père.  L'an  1496 ,  il  épouse  Jeanne, 
héritière  des  royaumes  d'Aragon ,  de  Castille  et  de  Léon«  L'an 
]5o4,  il  parvient  au  trône  de  Castille.  Le  25  septembre  i5o6fut 
le  terme  de  ses  jours.  Il  fut  pleuré  amèrement  de  tous  ses  sujets 
des  Pays  -  Bas  et  de  Bourgogne.  Jeanne ,  son  épouse ,  fut  si 
touchée  de  sa  mort ,  qu'elle  en  perdit  entièrement  la  raison  , 
déjà  ébranlée  par  l'amour  cxce^if  qu'elle  lui  portait;  ce  qui  la  fit 
nommer  Jeanne  la  Folle.  (  J^ojr.  Philippe  le  Beau^  comte  de 
tlandre*  ) 

MARGUERITE  D'AUTRICHE  ^ 
pour  ta  seconde  Jaisn 

i5o6.  Marguebitb  ,  qai  n'avait  conservé  que  le  doosaïae  utile 
du  comté  de  Bourgogne  et  du  Charolais  depuis  la  rupture  de  son 
premier  mariage  y  reprit  le  titre  de  comtesse  de  ces  pays  après  la 
Biort  de  Philippeje  Beau,  son  frère.  Elle  fut  e&  même  tems  dé- 
clarée gouvernante  des  Pays-Bas  durant  la  miorwité  de  Crades  , 
vm  neveu,  61s  de  Philippe.  Marguerite  avait  été  fia&cée,  comme 
oa  l'a  va  plus  haut ,  à  Charles  YIII.  Depuis  elle  épousa  ,  l'aa 
1497  9  Jean  y  infant  de  Castille  y  qui  cessa  de  vivre  le  14  octobre 
de  l'année  suivante  ,  laissant  son  épouse  enceinte  d'une  fille  qui 
xnoarut  en  naissant.  Elle  contracta,  i'an  iSoi  ,  un  teeofleid  ma-> 
riage  avec  Philibert  II ,  duc  de  Savoie  ,  qu'elle  eut  la  douleur  do 
voir  B^koùrir  sans  postérité  l'an  i5o4-  Marguerite  ^tant  retournée. 
dans  les  Pays*Bas  y  y  fut  reçue  des  peuple»  avec  acclamation. 
L'an  iSag,  dsMi  une  entrevue  qu'elle  eut  av«c  Louise  de  Savoie  ,- 
mère  du  roi  François  I",  à  Cambrai  y  ces  dem:  princesses  firent  la 
f9i\%-  entre  le  roi  de  France  e|  Ch^ties-^Quint  y  o^  aornixia  cçtui 
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paix  la  paix  des  Dames.  Dans  l'article  35  du  traita,  Margùterîte 
est  appelée  comtesse  de  Bourgogne  à  vie  :  elle  prend  le  même 
titre  dans  son  testament.  Cette  princesse  mourut  à  Malines  le 
premier  de'cembre  i55o.  Son  corps  fut  porté  à  Brou  ,  près  de 
bourg-en- Bresse  ,  dans  Téglise  des  Auguslins  ,  qui  était  son  ou- 
vrage. Plusieurs  années  avant  sa  mort,  elle  y  avait  fait  élever 
trois  superbes  mausolées  en  marbre ,  qui  subsistent  encore  ;  le 
premier  pour  le  duc  ,  son  époux ,  le  second  pour  Marguerite  de 
Bourbon,  mère  du  duc  ,  et  le  troisième  pour  elle-même.  (Voy. 
les  ducs  de  Savoie.  ) 

CHARLES-QUINT; 

i53o.  Charles-Quint  succéda,  dans  les  comtés  de  Bourgogne 
et  de  Çharolais ,  à  Marguerite ,  sa  tante.  La  première  de  ces 
deux  provinces  est  demeurée  unie  à  l'Espagne  jusqu'en  1674,  que 
Louis  XIV  en  fît  la  conquête.  L'autre  fut  rendue  à  la  France  par 
le  traité  des  Pyrénées  en  1659. 


COMTES   DE  BOURGOGNE. 


Lk  comté  de  Bourgosne,  dit  aussi  Bourgogne  supérieure,  ou 
haute  Bourgogne ,  et  depuis  Franche-Comté ,  est  proprement 
le  pays  des  anciens  Se'quanais ,  et  cette  troisième  Germanie, 
qui ,  du  nom  de  l'empereur  Pupien  Maxime ,  collègue  de  Balbin, 
et  non  à  raison  de  son  étendue ,  fut  appelée  Maxima  Sequa^ 
nonim.  Le  royaume  de  Bourgogne,  dont  cette  prorince  faisait 

Ï>artie,  fut  compris  sous  la  race.carlovingienne  de  nos  rois  dans 
e  partage  de  l'empereur  Lbtbaire.  Elle  passa  ensuite  ,  avec 
d'autres  provinces,  au  second  fils  de  ce  prince,  appelé  aussi 
Lothaire ,  après  la  mort  duquel  elle  revint  a  Charles  le  Chauve. 
Les  rois  de  Provence  et  ceux  de  la  Bourgogne  transjurane  l'en- 
levèrent aux  successeurs  de  Charles  ,  et  y  établirent  des  comtes , 
dont  un ,  appelé  archi-comte ,  était  supérieur  à  quatre  autres. 
Ces  comtes  étaient  le  comte  de  Varasque ,  le  comte  de  Mont* 
béliard,  le  comte  de  Scodingne,  le  comte  d'Amous  et  le  comte 
de  Port.  Le  premier  comprenait  dans  son  département  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  le  pays  d'Ajoie ,  dont  Porentru  est 
la  capitale»  Le- comte  de  Moutbéliard  avait  dans  son  district 
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les  bailliages  de  Beauoe^  d'Ornans  et  de  Pontarlier/ avec  la 
partie  de  ceuxdeSalins,  de  Poligni,  qui  est  dans  la  montagne  ,  et 
Poligni  même ,  suivant  une  charte  de  92^2.  Au  comte  de  Sco- 
diogue  ressortissaienl  une  partie  des  bailliages  de  vSalins ,  d'Ar- 
bois  et  de  Poligni ,  ceux  de  Lons-le-Saulnier  et  d'Orgelet  avec 
la  terre  de  Saint-Claude  ,  en  ce  qui  était  du  diocèse  de  Besançon. 
Le  comte  d'Amous  dominait  sur  i^s  bailliages  de  Dole  et  de 
Quingei ,  et  sur  ceux  d'Arbois  et  de  Grai ,  en  partie.  Le  comte 
de  Port  dominait  sur  le  bailliage  de  Vesoul ,  les  terres  de  Lure , 
deLuxcu,  de  Yauvillers  ,  sur  une  partie  du  bailliage  de  Graj, 
et  étendait  sa  juridiction  jusqu'aux  portes  de  Besançon.  Tel  est 
le  système  de  M.  Dunod  sur  l'origiae  du  cornte'  de  Bourgogne. 
B.  PJaDcher ,  dans  son  histoire  du  duché  de  Bourgogne,  pense 
au  contraire  que  la  Bourgogne  supérieure ,  située  en-deçà  da 
MoDt-Jura,  ne  fît  jamais  partie^  ni  du  roj^aume  de  Provence, 
ni  du  royaume  de  la  Bourgogne  transjurane.  Selon  cet  histo- 
rien, la  haute  Bourgogne  cisjurane,  après  être  demeurée  unie  au 
royaume  de  Lorraine  jusqu'à  la  mort  de  Louis  lY,  dernier  roi  de 
Germanie  du  sang  de  Charlemagne,  revint»  par  droit  de  suc- 
cession, l'an  912;,  à  Charles  le  Simple ,   roi  de  France,  et  fut 
iiicorporëe  à  cette  monarchie.  Ce /lit  alors,  dit  dorn  Plancher, 
(ju^on  vit  des  comtes  de  Bourgogne  ^  et  qu'on  appela  comté 
cette  portion  de  la  Bourgogne  supérieure  située  en-deqà   du. 
Monl'Jura.  L'auteur  apporte   des   preuves   qui  appuient   son 
système;  mais  il  en  dissimule  d'autres  qui  semblent  le  de'truire. 
Sans  prendre  parti  entre  ces  deux  opinions  ,  nous  rapporterons 
simplement  les  faits  tels  que  les  anciens  monuments  les  ënoncent 
dans  la  chronologie  historique  que  nous  allons  faire  des  comtes 
de  Bourgogne.  De  même  que  les  ducs  de  Bourgogne  ,  ils  furent 
d'abord  bénéficiaires ,  ou  amovibles ,  et  devinrent  ensuite  pro- 
priétaires ,  suivant  M.  Dunod.  D.  Plancher  prétend ,  au  con- 
traire, qu'ils  possédèrent  d'abord  leur  gouveruement  en  pro- 
priété..  C'est  encore  un  point  que  nous  laissons  indécis. 

HUGUES  LE  NOIR, 

Premier  comte  propriétaire  de  Bourgogne  , 
suivarit  dom  Plancher. 

L'a«  915,  au  plus  tard ,  Hugues  leNoir,  fils  puîné  de  Richard 
le  Justicier,' duc  de  Bourgogne,  et  d'Adélaïde,  son  épouse, 
était  comte  de  Bourgogne ,  et  reconnaissait  pour  souverain  le 
roi  de  France.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  une  charte  de 
Charles  le  Simple,  datée  de  la  vingt- deuxième  année  de  son 
jègne,  c'est-à-dire  de  l'an  91 5,  par  laqu«Uecé  prince  accorde 
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i  Hugues,  illustre  corme i,  la  vil)€  de  Poligni  aycd  quarahtè 
meix ,  tous  situes ,  comme  cette  ville ,  daus  le  comte'  de  Va* 
rasque.  :Boson,  frère  de  Hugues ,  eut  ausji  part  au  gouverne- 
ment du  Comté  de  Bourgogne ,  mais  apparemment  sous  la 
dépendance  de  Hugues^  puisque  celui-ci  est  appelé  archi- 
comte  daus  uue  charte  de  Conrad ,  roi  d^  A  ries ,  datée  de  la 
douzième  année  de  son  règne  ,  c'est-à-dire  Tau  949*  Bosort 
mourut ,  l'au  955 ,  au  siège  de  Saint-Quëntin.  [/an  cfbj  ,  les 
Hongrois ,  avant  passé  ie  Rhin  à  Worms ,  se  répandirent  dans 
l'Alsace  y  la  Lorraine  et  le  comté  de  Bourgogne,  ou  ils  firent 
impunément  les  plus  affreux  ravages.  Hugues  devint,  l'an  958  > 
duc  en  partie  de  la  basse  Bourgogne.  L'an  940  >  il  fit  serment 
de  fidélité,  à  raison  des  fiefs  qu'il  possédait  dans  la  Bourgogne 
transjarane,  au  roi  Conrad.  Hugues  mourut,  l'an  gSa,  16  i^ 
décembre^  (  Voy.  les  ducs  de  Bourgogne.) 


61SELBERT. 

GisELBERTy  duc  de  Bourgogne  en  92?,  devint  comte  de  la 
'^  ..        -  -    —         sleNoir,soB 

Bourgogne*  ) 
LETALDE  I". 


liante  Bourgogne^  Pan  962  ,  par  la  mort  de  Hugues  le  Noir ,  son 
bcau-firèrc.  Il  mourut  Fan  956.  (Voy.  les  ducs  de  Bour^ 


^  gSi  au  plus  tard.  Lxtilde,  on  Lsotjildb,  comte  de  Mlcoi^, 
fils  d'Albéric  de  Narbonne,  et  beav-frère  du  doc  Giselbert, 
était  comte  en  Pourg4»gtte  en  95 1  9  et  par  conséquent  du  vivant 
de  Giselbert.  Il  vint,  en  celte  qualité,  faire  kommage  an  roi 
Louis  d'Outremierj  cette  même  année  ,*  lorsque  ce  prince  était 
en  route  pour  i'Aquiiaine.  Louis  étant  tombé  dangereusement 
malade  dans  ce  voy^e ,  Letalde,  qui  l'accompagnait,  resta  assî«- 
dûment  auprès  de  son  lit ,  et  lui  fut  d'un  grand  secours  pour  s|i 
guérison.  C'est  ce  qu'atteste  Frodoard  en  termes  formels  :  Duni'» 
que  f  dit-il ,  moratur  Aquilaniam  rex  intrare ,  gravi  corripilur 
infirmilate  :  quem  suscipiens  Letaldus  quidam  Burgundiœ 
cornes  y  qui  tune  etiam  suus  noyiter  effectus  fuerat  ^  uiiliter 
eum  in  ipsa  œgùtudine  observavit.  m»  Dunod  rapporte  une 
cbarte  de  Letalde,  datée  de  la  même  année  «  où  il  se  qualifie  le 
plus  noble  des  comtes  de  Bourgogne  :  Ego  Letaldus  cûHerorum 
comitum  nabilissiinus (i) ,  et  cela,  e<^me  le  prouve  cet  bis<- 


(1)  Il  y  â^it  donc  alors,  comme  On  Ta  dit  cl-dcvant ,  plusieurs  comtes  \ 
UiU  duift  le  coMlQ  (kBtavso9ae;  ^i  Ylidaettbi4>lancnt  cuiesc  iodcpeadsnei 
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toricn^  à  iTaison  du  comté  de  fiesaaçoQ  dont  il  ëlaît  pourvu* 
Après  la  mort  de  Louis  d*Outremer,  Lelalde  fut  un  des  pre- 
miers seigneurs  qui  firent  hommage  à  Lothaire ,  son  successeur. 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  un  diplômé  de  ce  monarque  > 
donné  à  la  demande  de  Hugues  le  Blanc  y  duc  de  Bourgogne  , 
et  de  Létal  de ,  pour  affranchir  de  toute  autre  mouvance  que  de 
celle  du  roi  les  dépendances  du  monastère  de  Cluni.  Hugo ,  y 
est-il  dît,  Dux  iacljtus  noster^,  nec  non  eliam  Leotaldus ^ 
hurgundîœ  cornes  dilectus  et  fidelissimus  noster ,  humiliter 
deprecatt  sunt  regiam  celsitudinem   nos  tram.  L'acte  est  date 
de  Laon,  le  xiv  des  calendes  de  novembre^  la   première  année 
de  Lothaire,  qui  n'était  monté  sur  le  trône  que  le  lo  septembre 
pre'cédent.  (  Arch,  de  Cluni,)  L'an  967 ,  Letalde  fit  confirmer , 
par  Conrad,  roi  de  Bourgogne,  les  donations  que  Hugues  le 
mit  avait  faîtes  a  l'église  de  Saint-Etienne  de  Besançon.  Oa 
ignore  l'année  de  sa  mort}   mais  il  n'était  plus   au  monde  ea 
971.  Letalde  eut  deux  femi^es,  Eemengarde,  sœur  et  non  fille 
de  Giselbert;  et  Collatje  f  dite  aussi  RichilÔe.  De  la  première 
il  eut  Béatrixj  femme  d'Eudes  de  Vermandois,  et  de  la  seconde 
il  eut  Albéric  ,  qui  suit.  (Voy.  les  comtes  de  Mâcon,) 

ALBÉRia 

Albéric  ,  fils  de  Letalde  et  son  collègue  dans  le  comté  dé 
Mâcon  dès  l'an  962  ,  ne  lui  succéda  point  au  comté  de  Bour-» 
gogue  ,  si  Ton  en  croit  M.  Dunod.  Mais  pourquoi  aurait-il  été 
privé  de  cette  portion  de.  la^succession  paternelle?  Il  est  vrai 
qu'elle  ne  lui  appartenait  point  à  titre  d'héritage  ,  s'il  n'était  que" 
comte  amovible.  Mais  il  fallait  néanmoins  des  raisons  pour  l'en' 
priver,  et  l'auteur  n'en  donne  point*  Nous  pensons,  avec  M.  Che- 
valier {Hlst.  de  Poligni\  qu'il  est  beaucoup  plus  vraisemblable 
qu'Âlbéric  eut  le  comté  de  Boi|rgogne,  ainsi  que  celui  de  Mâcon , 
après  la  mort  de  son  père.  II  mourut  Tan  976,  laissant  d'ERMEN- 
trude;  ou  Ermengarde  y  sa  femme,  trois  fils,  Letalde  ^  Albéric 
et  Guillaume  ,  avec  une  fille  nommée  Béatrix  ,  femme  de  Geof- 
froi  I ,  comte  de  Gâtinais.  Quelques  -  uns  font  encore  Albéric 

Î^ère  d'Adélaïde  ,  ou  Elisabeth  ^  femme  de  Gui ,  fils  d'Otte-Guil«- 
aome.  (  Voy  Albéric  II  et  Gui ,  comtes  de  Mâcon,  ) 

LETALDE  IL 
975*  Letalde  II  ^  fut  le  successeur  d'AlbéHc  >  son  père,  aux 

les  uns  des  antres ,  et  dominaient  chacnn  dans  nue  portion  de  cette  province. 
Ainsi  Leulde  ii*étaitqne  comte  partiel  de  Bourgogne.  Il  «o  faut  dire  antant  d0 
«€s  mccessenrs  jusqu'à  Ott<HQuiUattia9> 

XI.  14 
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comtes  de  Bôtirgogne  et  de  Màcon.  Il  mourut  la  quatrième  année 
de  son  gouvernement  (979) ,  laissant  un  fiU  qui  suit.  (  Voj.  te» 
comtes  de  Màcon..  ; 

ALBÉRIC  11. 

979.  Albéhic  succéda  en  bas  âge  k  Létal  de ,  son  père  ,  et 
mourut  vers  l'an  996  avant  d'être  marie'.  (  Yoy.  tes  comtes  de 
MdcQu.) 

r 

OTTONjDItOTTE^GUILLAUME  ,    PREMIER  COMTE    PROPWÉ- 

TAïAÉ  D£  Bourgogne  ,  suivant  M.  Dunod. 

99$  ou  environ.  Otton  ,  dit  Otte  -  Guillaume  ,  fils  d'Adal^ 
bert ,   roi  de  Lomblirdie ,  et  de  Gerberge ,  (ille  de  Lambert , 
cdlute  de  Châlbns ,  comme  on  le  prouvera  sur  celui-ci ,  succédai 
au  comté  de  Bourgogne ,  après  la  mort  du  fils  de  Lçtalde  II  |  par 
le  droit  de  sa  mère  ,  petite  -  fille  de  Giselbert,  duc  et  comte  de 
Bourgogne  ^    et  non  par  droit  de  conquête  ,   comme  quelques- 
uns  l'ont  cru.  Gerberge  avait  épousé,  en  secondes  noces  ,  Henri 
le  Grand  ,  duc  de  Bourgogne ,  à  la  cpur  duquel  Olte-Guiliaume 
fut  élevé.  Henri  le  trouva  si  digne  de  son  amitié,  qu'il  l'adopta 
pour  son  fils  y  et  le  irt  comte  de  Nevérs.  Henri  étant' mort  1  au 
1002  sans  enfants,  Ott)>Gmllaume  prétendit  kiisuccéder  au  duché 
de  Bourgogne  en  vertu  de  cette  adoption;  mais  il  trouva  un  con- 
current dans  le  roi  Robert  ^  qui  revendiqua  ce  duclié  à  plus  juste 
titre.  L'un  et  l'autre  prirent  les  armes  pour  soutenir  leurs  pré- 
tentions :  Otte-Guillaume  fut  puissamment  secouru  par  Brunon , 
ëvéque  de  Laugres  ,  son  beau  -  frère  ^  par  Landri,    comte  de 
Nevers  >  son  gendre ,   et  par  un  grand  nombre  de  seigneurs  du 
duché.  Cette  guerre  dura  l'espace  de  douze  ans ,  au  bout  desquels 
Otte- Guillaume  fit  son  accommodement  avec  le. monarque  ,  qui 
lui  laissa  le  cointé  de  Dijon  pour  sa  vie  ,  et  garda  le  reste  de 
l'héritage  contesté.  La  valeur  et  Thabileté  qu'Otte  ->  Guillaume 
montra  dans   cette  guerre,  rendirent  son  nom  respectable ,  et 
firent  appréhender  a  ses  voisins  de  se  commettre  avec  lui.  Ho- 
dolfe  111 ,  roi  d'Arles ,  pour  s^en  faire  un  ami ,  l'établit  comme 
gouverneur  de  ses  états.  Ce  monarque  les  ayant  résignés  au  roi 
dc' Germanie^  Henri  11 ,  son  neveu ,  le  comte  Otte-Guillaume  se 
mit  à  la  tête  des  seigneurs  bourguignons  pour  lui  représenter 
l'injustice  qu'il  leur  faisait  en  les  privant  par  là  du  droit  qu'il» 
avaient  d'élire  leur  souverain.  Quelques  modernes  assurent  qu'il 
commanda  l'armée  que  les  Bourguignons  opposèrent,  l'an  1018^ 
a  celle  que  Henri  II  envoya  contre  eux  Sous  les  ordres  de*  Wer^ 
ner^  évêque  de   Strasbourg,  et  Fun  d'entre  eux  assuré  que 
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Guillaume  repoussa  les  Allemands.  Nous  ne  trouvons  rien  de 
semblable  dans  les  anciens,  qui  ne  fout  nulle  mention  <rQtte-« 
Guillaume  dans  cette  action,  et  se  contentent  de  dire  que  Wer- 
ner  atiaquales  Bourguignons  et  les  vainquit  :  Verinharius  Argen- 
tinœ  episcopus  contra  Burgundiones  ptignavît  et  vicit,fHermnn 
Contracta  )  Mais  cette- victoire  ne  parait  point  avoir  eu  de  suite. 
Nous  voyons  en  effet  Olle  -  Guillaume  continuer  de  jouir  sous 
Rodolfe  d'une  autorité  presque  souveraine  dans  le  roydumç 
d'Arles  jusqu'à  sa  mort,  arrive'e  le  21  sepïembre  ^027,  a  Dijon , 
où  il  faisait  sa  résidence  ordinaire.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
l'église  de  S.  Bénigne  de  la  même  ville.  Ottc-Guillaume  était  re- 
gardé comnieTun  des  plus  vaillants  et  des  plus  puissants  princes 
de  son  tems.  Son  épitaphe  porte  qu'il  était  comte  et  duc  en  même 
tcms  :  Qui  ducis  et  comitis  gemlno  ditatus  honora»  D'Ermen- 
TRiTDËy  nlle  de  Renaud,  comte  de  Reims  et  de  Rouci,  sa  femme, 
nommée  aussi  Adélaïde  ,  veuve  d'Albérîc  II ,  comte  de  Mâcon, 
il  eut  trois  fils  et  trois  filles.  Les  fils  sont  :  Gui ,  mort  avant  son 
père ,  qui  l'avait  associé  au  comté  de  Mâcon  ;  Renaud ,  qui  suit  ; 
el  fiernon,  archidiacre  de  Langres*  MathiUle  ,  l'ainée  des  filles, 
épousa  Landri,  comte  de  Nevers^  Agnès,  la  se«<wide,  fut  manée, 
1**  à  Guillaume  le  Grand  ,  comte  de  Poitiers  ;  2^  à  Geoffroi  Mar- 
tel, comte  d'Anjou;  Gerberge  ,  ou  Gersende ,  la  troisième, 
épousa  Guillaume  ïl ,  comte  ae  Provence.  (  Voy.  les  comtes  de 
Afdcon  et  ceux  de  Nevers.  )  Nous  avons  d'Otte  -  Guillaum.e  un 
acte  sans  date  ,  qui  prouve  en  même  tcms  et  l'autorité  qu'il  exer- 
çait dans  le  royaume  d'Arles  et  la  mouvance  du  comté  de  Bour- 
gogne envers  le  duché.  C'est  une  charte  par  laquelle  il  rend  à 
Tabbaye  de  Glu  ni  ,  gouvernée  alors  par  S.  Odilon ,  les  terres 
d'Ambérieux  et  de  Juilli,  qu'il  avait  acquises  de  ceux  qui  tes 
avaient  usurpées  sur  ce  nionastërc.  Il  appelle  formellement  son 
seigneur ,  dans  cet  acte  y  Henri  I  ,  duc  de  Bourgogne  ,  en 
parlant  des  mouvements  que  les  religieux  de  Glu  ni  s'étaient 
donnés  précédemment  pour  recouvrer  les  deux  terres  dont  il 
ji'agit  :  Ciuniacensis  monasterii  f patres  multo  tempo re  se  pro- 
clamantes ante  senioris  niei  Henrici  ducis  prœsentiam.  La 
charte  ,  donnée  soiis  le  règne  de  Rodolfe  ,  roi  d'Arles  ,  a  Lons- 
le^Saunier  ,  est  souscrite  par  Renaud,  fils  d'Otte-Guillaume ,  et 
Ottou  ,  son  petit  -  fils  ,  comte  de  Mâcon.  Gui ,  père  d'Ot^on  , 
était  mort  alors,  et  par  conséquent  l'acte  est  de  l'au  1007  au 
plutôt.  (  Arch.  de  Clurii,  ) 

RENAUD  I. 

109.7.  Renato  ,  fils  d'Oltc  -  Guillaume  ,  lui  succéda  dans  le 
fomté  de  Bourgogne.  Du  vivant  de  son  père,  il  avait  eu  dt»  dé« 
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mêl^s  avec  Hugues ,  ëvêque  d'Auxerre  et  comte  de  CMlons-sur— 
Saône.  Surpris  parles  gens  du  pre'Iat ,  il  fut  mis  dans  une  étroite 
prison.  Richard  II  ,  duc  de  Normandie,  beau-père  de  Renaud  , 
apprenant  cette  nouvelle,  envoya  Richard  ,  son  iils  ,  avec  une 
armée,  pour  de'livrer  son  gendre.  Hugues  n'attendit  pas  qu'on 
en  vînt  aux  mains  avec  lui  ;  il  iît ,  si  l'on  en  croit  Guillaume  de 
Jumièges,  des  excuses  très-humbles  et  très-humiliantes  à  Richard, 
et  fendit  la  liberté'  au  comte  de  Bourgogne,  [Voy*Jes  comtes  de 
Chdlons.  )  L'an  1027  ,  Renaud  ,  après  la  mort  de  son  père,  fit 
avec  Otton ,  son  neveu  ,  le  partage  de  la  terre  d'outre -Saône, 
c'est-à-dire,  suivant  M.  Dunod ,  de  la  vicomte'  d'Auxonne  j 
mais  dom  Plancher  prétend  que  cette  vicomte^  faisait  partie  du 
duché ,  et  nom  du  comté  de  Çoûrgogne.  Hugues  de  Salins,  abb^ 
de  S.  Paul  de  Besançon  ,  et  depuis  archevêque  de  cette  ville, 
ayant  entrepris  en  1028  la  fondation  du  chapitre  de  S.  Anatole  à 
Salins  ,  le  comte  Renaud  concourut  par  s^s  libéralités  à  cette 
bonne  œuvre  ,  qui  fut  confirmée  par  Rodolfe  HI ,  roi  de  Bour- 
gogne. 

Henri  HI  ,  roi  de  Germanie  et  héritier  du  royaume  de  Bour- 
gogne par  l'empereur  Conrad  ,  son  père,  étant  venu  ,  l'an  io58, 
a  Soleure  pour  s'y  faire  couronner  et  recevoir  l'honrimage  de  se» 
vassaux  ,  le  comte  Renaud  refusa  de  comparaître  à  cette  céré-v 
ïuonie,  prétendant,  comme  il  avait  fait  sous  Conrad  ,  ne  relever 
que  de  Dieu  et  de  son  épée.  11  soutint  la  même  chose,  l'an  \o/^ , 
en  présence  de  Henri  lui-même  à  Besançon  ,  où  ce  prince  était 
venu  épouser  Agnès  de  Poitiers ,  nièce  de  notre   comte.  Henri 

Ï)rit  les  armes  ,  l'année  suivante  ,  pour  le  réduire,  et  chargea  de 
a  conduite  de  cette  guerre  le  comte  de  Montbéliard.  Le  comte, 
Girard  ,  amena  du  secours  à  Renaud  ;  ils  assiégèrent  ensemble 
Montbéliard;  mais  ils  furent  défaits  devant  cette  place.  Renaud 
prit  alors  le  parti  de  la  soumission.  L'an  io45,  il  se  rendit  à 
Soleure  ,  oi\  il  rendit  hommage  à  Henri  HL  Après  cette  de'- 
marehe,  Renaud  vécut  en  paix.  Il  mourut  le  5  septembre  îo57, 
laissant  d'Aux,  dite  aussi  Judith,  sa  femme,  fille  de  Richard  lî, 
duc  de  Normandie,  Guillaume  ,  qui  suit;  Gui,  comte  de  Vernou 
et  de  Brionne  ;,  et  Falcon  ou  Faucon,  qu'Heriman  de  Laon  (  L  i , 
de  Mirac,  B,  M.  Laudun,  ,  p.  529)  ,  qualifie  prince,  de  Serre  , 
ëpoux  d'Adélaïde,  fille  d'Hilduin,  comte  de  Rouci.  Sibylle, 
femme  de  Henri ,  fils  de  Robert ,  duc  de  Bourgogne,,  est  la  seule 
fille  connue  de  Renaud  :  sa  sépulture  est  au  parvis  de  S.  £tienne 
de  Besançon.  Renaud  fut,  à  Pimitatioa  de  son  père,  un  insigne 
bienfaiteur  des  églises.  Celle  de  Besançon,  les  abbayes  de  Saint- 
iiénigne  de  Dijon  et  de  Flavigni ,  le  monastère  de  vaux,  furent 
les  principaux  objets  de  se^'pieusçs  libéralités.  (  Voy,  Hîlduin, 
comte  de  Rouci,  ) 
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GUILLAUME  I,  dit  LE  GRAND. 

loSyt  GuiiiLAuxc  I ,  surnomme  i.e  Grand  et  Tàrz  Hardie  ^ 
fils  et  saccessear  de  Renaud ,  3e  qualifiait  comte  de  Bourgogne 
dès  1049  '  ^^  vivant  de  son  père.  Il  eut  dès-lors  une  guerre  ,  qui 
dura  dix  ans  y  avec  Gui ,  son  frère ,  qui ,  ayant  été  dépouillé  du 
comte'  deBrionne  par  Guillaume  le  Bâtard  ,  duc  de  Normandie , 
pour  crime  de  révolte,  s'était  retiré  en  Bourgogne  et  cherchait 
par  toutes  sortes  de  moyens  ,  à  dépouiller  à.  son  tour  Guillaume 
le  Grand.  Celuirci ,  après  l'avoir  battu  en  différentes  rencontres, 
IWigea  enfin  «l'évacuer  le  pays.  (iDuchêne,   Script»  JNorm* 
p.  1B0.)  Guillaume  ne  défendit  pas  seulement  son  héritage,  il 
l'augmenta  considérablement  par  le  mariage  qu'il  fit  avec  Etien- 
NETTE,  héritière  du  comté  de  Vienne,  6t  par  la  donation  que 
lai  fit  en  1078,  du  comté  de  Mâcon,  Gui^  son  cousin,  en  se 
retirant  à  Cluni.   Plusieurs  années  avant  cett^  époque,  Guil- 
laume avait  fait  un  voyage  àHome  avec  le  comte  de  S.  Gilles, 
sous  le  pontificat  d'Alexandre  II ,  auquel  ils  avaient  promis  so- 
lenoellemenl ,  devant  le  tombeau  des  SS.  Apôtres,  de  prendre 
la  défense  de  S.  Pierre  toutes  les  fois  qu'ils  en  seraient  requis. 
C'est  ce  que  nous  apprenons  d'une  lellre  de  Grégoire  Vil ,  suc- 
cesseur d'Alexandre,   à  Guillaume ,  écrite  le  2  février   1074 
(V.  S.) ,  pour  le  prier  et  sommer  d'exécuter  sa  promesse  en  lui 
amenant  une  armée  pour  secourir  l'église  romaine  opprimée  par 
les  Normands  établis  en  Italie.   (Grég.  VII,  l.  i,  Epist^  46.)  Il 
ne  paraît  pas  que  Guillaume  se  soit  rendu  aux  sollicitations  du 
pape.  L'an  1076 ,  la  veille  de  Noèl ,  il  reçut  avec  magnificence 
l'empereur  Henri  IV ,  son  petit-neveu  du  côté  maternel ,  è  Be- 
sançon ,  d'où  ensuite  il  l'accompagna  jusqu'aux  frontières  de 
Savoie.  Le  monarque  allait  en  Italie,  et  s'était  trouvé  dans  la 
nécessité  de  prendre  sa  route  par  la.  Bourgogne,  sur  ce  qu'il  avait 
appris  que  les  ducs  Rodolfe  «  Welphe,  et  Bcrthold,  ses  enne7 
mis,  s'étaient  emparés  de  tous  les  passages  de  Lombardie, 
nommés  les  Cluses  y  et  y  avaient  placé  des  troupes.  Lambert 
d'Â.schafi*embourg  met  en  1077  l'arrivée  de  Henri  à  Besançon  , 
parce  qu'il  commençait  l'année  à  Noël,  ou,  pour  mieux  dire,  la 
veille  de  Noèl  à  midi.  Le  comte  Guillaume  entretint  la  paix  dans 
la  partie  de  la  Bourgogne  transjurane   dont  il  jouissait  (ce  qui 
s'étendait  jusqu'à  Soleure) ,  tanais  que  le  reste  de  l'Helvétie  était 
désolé  par  le  feu  de  la  discorde.  Ce  prince  mourut  le  1 1  no- 
vetnbre  1087 ,  et  fut  inhumé  à  S.  Etienne  de  Besançon.  Il  laissa 
de  son  mariage,  entr'autres  enfants,  Renaud,  qui  suit;  Guil- 
laume ,  dit  Téte^Hardie ,  comme  son  père ,  époux  de  Gertrude 
d«  Limbourg,  et  mort  ayant  i'aa  1090^  Etienne,  comte  de  Va- 
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rasque  et  de  MâcoD,  tige  de  la  puissante  maison  de  Châlons; 
Raimoud,  comte  d'Âmous ,  lequel,  ayant  été  sVtablir  en  Es* 
pagne  ,  fut  père  d'Âlfonse  VI II ,  roi  de  Castille  et  de  Léon  par 
son  mariage  avec  Urraque,  fille  du  roi  Alfonse  VI;  Hugues  ,  ar- 
chevêque de  Besançon  3  Gui ,  archevêque  de  Vienne,  puis  pape 
sous  le  nom  de  Carliste  II  (Ordcric  Vital  dit  formellement  que 
celui-ci  était  fils  de  Guillaume  le  Grand  et  petiNfils  de'  Renaud 
/et  d'Alix  de  Nonnandie)  ;  Mahaut ,  femme  d'Eudes  I ,  duc  de  ' 
Bourgogne;  Gisèle,  mariée  ^  Humbert  II ,  comte  de  Savoie, 
puis  à  Rainier ,  marquis  de  Montferrat  ;  Ermentrude ,  femme  de 
Thierri  II,  comte  de  Bar-lc-Duc;  Clémence,  mariée,  1®  à 
Rob^ert  II,  comte  de  Flatidre  ;  2**  à  Godefroi ,  premier  duc 
iféréditaire  de  Brabant.  Quelqi^es  modernes ,  d'après  Pélicer , 
lui  donnent  une  cinquième  fîllê ,  nommée  Berthe ,  lemrme ,  selon 
eux,  d'Alfonse  VI,  roi  de  Léon.  Mais  les  anciens  monuniieats  n« 
la  comptent  point  parmi  les  enfants  de  Guillaume. 

RENAUD  II. 

1087.  Renaud  II,  fils  et  successeur  de  Guillaume  le  Grand  , 
mourut  en  allant  à  la  première  croisade  l'an  1097.  Pendant  son 
absence,  Etienne  ,  son  frère,  adrniniatra  le  comté  de  Bourgogne, 
,  comme  on  le  voit  par  divers  actes.^  (Schœpflin ,  hist.  Zaringho^ 
Bady*T.\^  1.  2.)  M.  Dunod  fait  faire  à  Renaud  plusieurs  voyages 
à  la  Terre-Sainte,  et  dit  qu'étant  mort  en  i  io5  ,  il  fnt  enterré  à 
l'abbaye  de  Saint-Hubert  ;  sut  quoi  il  cite  Sigebert  et  Albéric , 
qui  ne  disent  rien  de  semblable.  De  Reine,  son  épouse,  âlIe  d'un  « 
seigneur  nommé  Conoh  ,  Renaud  laissa  Guillaume  ,  qui  suit. 
La  veuve  de  Renaud  se  fit  religieuse  àMarcigni,  où  elle  vivait  en- 
core l'an  1 107.  Le  comte  son  époux  avait  fait  remise  à  l'église  de 
Besançoh,  l'an  1090,  de  certains  droits  qu'il  avait  usurpés  sur 
elle  dans  la  terre  de  Cussi.  L'acte  de  cette  remise  est  daté  du  vu 
des  ides  d'août,  régnante  Domino  nostro  Jesu  Chrisio  (  Spic. 
T.IX,  pag.  128.) 

GUILLAUME  II ,  dit  UALLEMAND. 

1097  ou  environ.  Guillaume  ïI  ,  fils  de  Renaud  II ,  lui  suc- 
céda en  bas  âgesous  la  tutelle  d'Etienne,  son  oncle,  qui  continua 
de  prendre  le  titre  de  comte  de  Bourgogne  ,  comme  il  avait  fait 
pendant  l'absence  de  Renaud.  Etiei^ne  ,  l'an  noi  ,  abandonna 
|e  soin  de  son  pupille  pour  aller  sur  les  traces  de  son  frère  eu 
Palestine.  Il  y  périt  Tan  1102.  (  f^oy,  Etienne,  comte  de  Ma-- 
con,  )  Le  jeune  comte  Guillaume  épousa  ,  vers  l'an  1107, 
Agnès  ,  fille  de  Bertbold  II  ,  et  sœur  de  Conrad  ,  duc  de  Zé-» 
fîpghep;  c'est  apparemment  9  ,  cause  de  ce  mariage  qu'il  $q^ 
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aUalîfiàit  Cornes  Alemannus,  On  n'est  assuré  ni  de  l'année  ,  ni 
a  genre  de  sa  mort.  M.  Dunod  conjecture  que  des  rebelles 
qu'il  voulait  réduire  ,  le  tuèrent^  soit  dans  une  bataille  ,  soit  ea 
trahison.  On  fit  courir  le<  bruit  après  sa  iiiort  que  le  diable  l'avait 
emporte'.: Pierre  le  Vénérable  î%xt  la  dupe  iui-méme  de  ce  conte 
ridicule;  car  il  raconte  gravement  qu'en  punition  des  vexations 
fréquentes  et  affreuses  que  Guillaume  avait  exercées  contre  dif- 
férents monastères,  un  jour  solennel  (Albéric  dit  la  Pentecôte)-, 
comme  il  était  assis  en  son  patàis  de  Mâcon ,  au  milieu  d'uite 
grande  compagnie,  un  cavalier,  que  personne  ne  connai'ssàit'v 
entra  subitement  dans  la  cour  ^  et ,  l'ayant  Mpelé  comme  poufr 
lui  parler  en  secret,  le  fit  monter  derrière  lai;  puis,  lâchant 
aussitôt  la  bride  à  son  cbeval  ;  l'emporta  dans  les  airs ,  criant  de 
toutes  ses  forces  à  la  multitude ,  témoin  de  ce  prodige  ^  à  mol% 
secours ,  chers  amis  !  à  mon  secours  !  On  le  suivit ,  ajoute-^t-il  \ 
tant  qu'on  put^  de  la  vue;  mais  à  lé  fin  il  fut  soustrait  aux 
regards  des  hommes  pour  aller  s^ssocier  éternellement  aux 
diables.  (Z..  2  ,  de  Miraculis ,  c.  i ,  pag.  1299.) 

GUILLAUME  III ,  dit  l'ENFANT. 

Gn-LAUisE  m  ,  surnommé  l*£nfavt,  à  cause  de  sou  bas  âge  ^ 
fils  du  comte  Guillaume  II ,  lui  succéda  dans  les  comtés  de  Bour- 
gogne et  de  Mâcon.  Il  était  déjà  comte  d'une  partie  de  la  Bour- 
gogne transjuratie.  L'an  II 27  (N.  S.) ,  il  fut  assassiné  dans  un^ 
'église  à  Pajerne ,  dans  la  Bourgogne  transjurane ,  le  9  février, 
«elon  M.  Dunod,  avec  Pierre  et  Philippe  deGlanne,  deux  de  se» 
principaux  ofHcicrs,  et  d'autres  seigneurs.  LaChronique  d'André 
met  ce  meurtre  au  mardi  de  la  seconde  semaine  de  carême  ,  qui 
était  cette  année  le  premier  mars.  Le  continuateur  de  Sigebert 
iionne  la  même  époque.  (Voy.  les  comtes  de  Mâcon.) 

RENAUD  m. 

]  127.  Rbnaud  III ,  fils  d'Etienne  et  de  Béatrix,  et  petit  -  fiï$ 
par  son  père  ,  de  Guillaume  le  Grand  ,  devint  le  successeur  de 
Guillaume  l'Enfant ,  son  neveu  à  la  mode  de  Bretagne  ,  daa» 
le  comté  de  Bourgogne  ,  mais  non  dans  celui  de  Mâcon.  LeS' 
historiens  du  temps  le  nomment  le  très-grand  comte  ,  et 
lui  -  même  prenait  le  titre  de  très  -  noble  consul.  Ses  états ,  k 
la  réserve  di/Scodingue  qui  échut  a  Guillaume,  frère  de  Re- 
naud HI ,  s'étendaient  depuis  Bâle  jusqu'à  Plsère^  et  compre-^ 
naicut  Lyon,  Vienne  et  Besançon.  Fier  de  tant  de  puissance ,  il 
osa  refuser  à  l'empereur  Lothaire  l'hommage  qu'il  lui  demandait, 
comme  rei  de  Bourgogne  ,  tant  de  son  comté  que  des  ^efs  qu'il 
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possi^dait  annlelà  du  Mont- Jura.  Ce  refus  n'était  pas  lans  fond»* 
ment;  car  Renaud  soutenait ,  i  ^  que  «on  comté  ne  relevait  pas 
du  royaume  de  Bourgogne  ou  d'Arles;  '2^  qu'à^Tégard  de  sea 
autres  fiefs  situés  au-dçlà  du  Mont-Jura  ,   c'était  aux  héritiers 
de  Conrad  le  Salique ,  et  non  à  Lothaire ,  chef  de  la  maison  de 
Suabe  y  qui  devait  leporler,  attendu  que  GonracT  avait  reçu  le 
royaume  d'Arles  de  Rodolfe  III ,  non  en  qualite'^  d'empereur  , 
mais  comme  fils  de  sa  sœur  Gisèle,   «c  Car  la   coutume    qui 
i>  porte ,  dit  M.  Duuod  «  ({ue  ce  qui  arrive  même  par  succession 
»  aux  souverains  de  certaines  monarchies,  s'unit  à  l'état ,  n'était 
^  pas  encore  formée.  »  Lothairç ,  raisonnant  sur  un  autre  prin- 
cipe, prétendit  que  le  royaume  d^rles  étant  uni  de  fait  au 
royaume  de  Gennanie  depuis  environ  un  siècle,  il  l'était  aussi 
de  droit  en  vertu  de  la  prescription.  £n  conséquence*,  l'an  1 127» 
pour  punir  Renaud  de  sou  refus,  il  le  proscrivit  dans  la  diète  de 
opire  comme  coupable  de  félonie ,  et  donna  'Ses  états  à  Conrad , 
duc  de  Zéringhea*  Renaud- était  trop  brave  pour  se  laisser  dé" 
pouiller  de  son  patrimoine  sans  se  défendre.  Il  prit  les  armes  9 
et  fit  tête,  pendant  quelques  années  ,  à  sou  compétiteur.  Mais  , 
dans  une  bataille  qu'ils  se  livrèrent  (on  ne  dit  pas  en  quelle 
année)  ,  il  eut  le  dessous ,  et  tomba  entre  *es  mains  de  Conrad , 
qui  le  fît  conduire  prisonnier  à  la  diète  qui  se  tenait  alors  à 
Strasbourg.  Renaud  devait  s'attendre  à  y  voir  sa  proscriptio|L 
confirmée.  Le  contraire  arriva.  Les  princes  furent  si  charmés 
de  sa  bonne  mine ,  de  l'air  noble  et  du  ton  d'assurance  dont  il 
«'expliqua  devant  eux,  qu'ils  le  renvoyèrent  libre  dans  ses  états  ^ 
qui ,  depuis  ce  tems ,  furent  appelés  Franche-Comté,,,  parce  que 
les  comtes  de  Bourgogne  jouissaient  d'une  plus. grande  indépen- 
dance que  les   autres  coiiites,  et  que  leurs  sujets  avaient  deii 
privilèges  que  n'avaient  pas  ceux  des  autres  comtés.  Après  la 
mort  de  l'empereur  Lothaire,  arrivée  l'an  n38,  Conrad  II ï^ 
son  successeur,  voulut,  à  son  exemple ,   exiger  l'hommage  de- 
Renaud ,  et  essuya  le  même  refus.  Nouvelle  confiscation  de  s^s 
états  en  faveur  du  même  <luc  de  Zéfinghen.  La  guerre  recom- 
mencé entre  les  deux  rivaux.   Après  avoir  épuisé  les  fordes  de 
leurs  armées  l'un  confre  l'autre ,  ils  en  vinrent  à  un  combat 
flingulier,  auquel  ils  survécurent  tons  les  deux,  et  qui,  par  consé*^ 

3uent,  ne  décida  rien.  Le  duc  de  2iéringhen  fut  à  la  fin  obligé 
'abandonner  la  partie.  Renaud  mourut ,  possesseur  de  tous  ses 
domaines,  le  20  janvier  1148,  ne  laissant  de  son  mariage  avec 
Agathe  ,  fille  de  Simon  1*^ ,  duc  de  Lorraine ,  qde  Béatrix,  qui 
suit.  (^07*.  Guillaume  IV,  comte  de  Mdcofi,  et  les  ducs  de 
Zéringhen.) 
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BÉATRIX  r%  ET  FRÉDÉRIC  I«S  empereur. 

.  ii48.  BiATRix,  fille  de  Renaud  III ,  lui  succe'da  en  bas  âge, 
jpar  préférence  à  son  oncle  ,  suivant  l'usage  du  comté  de  Bour- 
gogae ,  qui  eu  adjugeait  la  souveraineté  à  l'aînée  des  frlles  du 
dernier  possesseur,  au  défaut  de  ses  descendants  mâles,  et  k 
Texclusion  des  mâles  collatéraux.  B^atrix  fut  sous  la  tutelle  de 
Guillaume,  son  oncle ^  mais  ce  perfide,  abusant  de  son  titre» 
la  fit  renfermer  étroitement  dans  une  tour,  à  dessein  de  lui  ravir 
ces  états.  11  se  trompa  dans  ses  vues.  Jaloux  de  sa  proie,  l'em- 
pereur Frédéric  I""^  l'obligea,  l'an  i-i56,  de  lui  remettre  Beat  ri  x 
avec  son   héritage,    et  épousa  la  princesse  à   Wurtzbourg  la 
même  année,,  dans  l'octave  de  la  PentecôtCi  {Auctuar.  Ajli^ 
ghem.)  Le  premier  soin  de  Frédéric,  après  son  mariage,  fut 
de  s'accommoder  avec  Berlhold,  ducale  Zéringhen,  pour  ses 
prétentions  sur  le  comté   de  Bourgogne  r  il  y  réussit ,   de  ma- 
nière qu'il  obligea  ce  duc  à  lui  céder  non  seulement  le  comté 
litigieux,  mais  encore  le  rectorat  du  royaume  d  Arles,  dont 
cette  maison  était  en'  jouissance  paisible  depuis  plus  de  deux 
çiècles.  Le  seul  dédommagement  qu'il  donna  à  13erlbold,  fut 
l'avouerie  des  évêchés  de  Lausaiine,  de  Genève  et  de  Sion, 
L'an  1 1 57  ,  au  mois  d'octobre ,  Frédéric  tient ,  à  Besançon ,  une 
diète,  où  il  reçoit,  comme  roi  d'Arles,   le  serment  de  fidélité 
des  prélats  et  des  seigneurs.  L'an  ii85  ,  il  perd  Béatrix,  morte 
i  Spire  le  i5  novembre»  Frédcrit;  étant  à  Besançon,  l'an   1189, 
donne  à  sçn  fiis  Otton  le  comté  de  Bourgogne,  du  consentement 
des  grands  vassaux  de  la  province^  en  retenant  toutefois  la  ville 
de  Besançon,  qui  devint  alors  ville  impériale;  elle  resta  dans 
cet  état  jusqu'en  i656,  qu'elle  fut  rachetée  par  le  roi  d'Espagne, 
en  donnant  en  échange  la  ville  de  FranckendaL  Frédéric ,  au  dca 
qu'il  fit  à  son  fils,  ajouta  la  supériorité  sur  le  roj^aume  d'Arles  , 
ArchisoliunL  Areîatense ;  ce  qui  a  fait  donner  au  comte  Otton' 
le  titre  de  roi  d'Arles  par  Otton  de  Saint- Biaise }  mais  d'autres 
le  qualifient  simplement  régent  d'Arles,  c'est-à-dire  vicaire  de 
l'empire  en   ce  royaume.    L'an  1190,  Frédéric  meurt  en  Asie 
le  10  juin.  Ce  prince  avait  fait  bâtir,  à  Dole,  un  grand  et  su- 
perbe château  pour  loger  toute  sa  cour,  qui  était  toujours  très- 
nombreuse.  (  P^oj.  Frédéric  I",  empereur.) 

OTTON  I",  ou  IL 

1190.  Otton  I*',  ou  II,  troisième  fils  de  l'empereur  Fré-* 
déric  1*'  et  de  Béatrix,  joignit  au  titre  de  comte  de  Bourgogne 
celui  de  palatin  que  ses  succcssçurs  prirent  après  lui.  Il  Voulut 
XI,  ï  5 
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même,  contre  la  coutume,  jouir  seul  du  pfrcmier,  à  l'èxctusionff 
des  cadets  de  sa  maison.  Ce  fut  le  sujet. d'une  rupture  entre  lui 
et  Etienne  II,  dit  Estevenon  ,  comte  ou  vicomte  d'Â.uKonne, 
qui  descendait,  comme  l'impe'ratrice  Bëatrix,  d'Etienne  I*»",  fi'l» 
du  comte  GuiUaum.e  le  Grand.  Cette  origine  commune  parut 
l'autoriser  à  prendre  la  qualité'  de  comte  de  Bourgogne ,  comme 
avait  fait  son  {^ère  ,  qiii  l'avait  prise  même  à  la  cour  de  Tempe* 
reur.  Pour  se  faire  un  appui  dans  celte  querelle,  il  releva  du 
duc  de  Bourgogne  son  comte  d'Auxonne ,  sauf  ne'anmoins  la  su- 
zeraineté du  prieure'  de  Saint- Vivant,  près  de  Vcrgi.  (Chifflct, 
Let..  sur  Béatrix  de  Châlonsy  p.  8'*.)  Néanmoins  la  même 
année ,  par  le  conseil  de  se»  amis,  il  se  désista  de  sa  prétention» 
Ce  démêlé  avait  été  précédé  d'un  autre  d'Otlon  avec  Eudes  de 
Bourgogne  ,  qui  lui  demandait  Thommage  du.  comté  de  Mâcoa 
au  nom  du  duc  Hugues,  son  père ,  occupé  pour  lors  à  la  Terre- 
Sainte^  où  il  mourut  dans  ces  entrefaites.  L'empereur  Henri  VI, 
devant  lequel  TafTaire  fut  portée  par  compromis  ^  décida ,  contre 
Otton,  son  frère,  en  faveur  du  duc  de  Bourgogne,  par  son 
diplôme  daté  de  Francfort  l'an  1 190,  puis  vidimé  en  .signe  de 
confirmation  par  Otton  de  Méranie,  successeur  de  notre  comte  y 
au  mois  de. novembre  121 5^  (Plancher,  hist.  de  Bourg,  j  T.  I, 
pr* ,  p.  72.  )  Le  comte  Otton  mourut  le  i5  janvier  de  l'an  i2t)o  , 
à  Besançon  y  laissant,  de  Marguerite  »  son  épouse,  fille  de 
Thibaut  V,  comte  de  Blois^  et  veuve  de  Hugues  IH  ,  sire  d'Oisi  9 
nne  fille ,  qui  suit.  Otton  est  le  premier  comte  de  Bourgogne  y 
à  ce  qu'on  prétend,  qui  ait  porté  l'aigle  éplayéc  dans  ses  ar- 
moiries. C'est  une  conjecture  fausse  de  M.  Dcinod ,  suivant 
M.  Chevalier^  qu'Otton  ait  obtenu  de  l'empereur,  son  père  , 
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le  comte  Otton,  son  fils.  Marguerite,  veuve  d'Otton,  se  re- 
maria, en  troisièmes  noces,  à  Gautier  d'Avênes,  et  mourut  en 
i23o.  Nous  avons  l'acte  d'hommage  qu'elle  fît,  au  mois  de 
mai  1218,  à  Blanche ,  comtesse  de  Champagne,  des  fiefs  de  ce 
comté  qui  lui  étaient  échus  par  la  mort  de  son  neveu,  Thibaut, 
comte  de  Bloisr  (  Cartul.  de  Champ,  dit  Liber  principum  , 
fol.  208,  r°.) 

BÉATRIX  II  ET  OTTON  II  ou  IIÏ. 

1200.  Béàtrix,  fille  unique  et  héritière  d'Otton  II,  porta  le 
comté  de  Bourgogne  dans  une  maison  étrangère ,  en  épousant, 
le  22  juin  1208,  Otton,  dit  le  Grand,  de  l'illustre  maison 
d'Andechs  enBayière,  due  de  Méranie  dans  leTjrrol,  marqui* 
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(Tlstrie  et  prince  de  Dalmatie.  Le  vicomte  d'Auxonne  ,  zrriié  de 
C£ite  alliance  ,  reprit  le  titre  de  comte  de  Bourgogne.  Ce  fut  le 
signal  d'une  guerre  qui  coûta  bien  du  sang*  La  noblesse  sëquanaise 
6£  partagea  ,  suivant  ses  intcVêts  ,  entre  les  deux  cou  tend  an  (s. 
Celle  qui  habitait  Jes  cantons  des  Yarasques  et  des  Portisiens 
iEavorisaitOtton,  et  marchait  sous  les  enseignes  des  sires  de  Neu- 
cbâtel  j  de  Faucognei ,  de  Rougemont  et  de  Dampierre.  Appuya 
par  les  comtes  de  Vienne  et  par  tous  les  vassaux  de  cette  puis- 
sante maison ,  Etieni^e  avait  entraîne  dans  sa  querelle  le  reste  de 
]a  province.  Les  combats  entre  les  deux  partis  se  renouvelaient 
sans  cesse.  On  ne  voyait  partout  que  gêna  armes ,  des  châteaux 
successivement  pris  et  repris  ,  des  campagnes  ravagées.  Il  y  eut 
qq  accommodement  en  122a;  mais  les  hostilités  recommencèrent 
aa  bout  de  trois  ans.  Otton  ,  pour  subvenir  aux  frais  de  cette» 
guerre ,  engagea  «  le  lundi  après  la  Toussaint  (  8  novembre  )  de 
Van  1227,  le  comté  de  Bourgogne  à  Thibaut  le  Posthume  ,  comte 
de  Champagne  ,  pour  la  somnie  de  quinze  mille  marcs  d'argent. 
La  paix  se  fit ,  le  16  juin  1228  ,  dans  l'abbaye  de  Bcze  ,  par  la 
médiation  du  cardinal  de  Saint-Ange;  et  le  mariage  d'Alix,  fille 
d'Otton  ,  avec  Hugues ,  petit-fils  du  vicomte  Etienne  ,  décédë 
dans  le  feu  de  la  guerre  et  remplacé  par  son  fils ,  Jqan  le  Sage  , 
en  fut  comme  le  sceau.  Otton  mourut  vers.  Tau  i254>  environ 
trois  ans  après  Béatrix  ,  morte  en  i25i.  Ce  prince  laissa  de  son 
mariage  Otton,  qui  suit;  Béatrix,  comtesse  d'Orlamonde;  Alix 
dont  envient  déparier;  et  dçux  «iutre$  filles.  (Voy.  les  ducs  da 
Mérame.  ( 

OTTON  III  ou  IV,  niT  LE  JEUNE. 

1254  ^^  environ.  Otton  ,  fils  d'Olton  III  et  de  Béalrîx  y  pre* 
nait ,  comme  son  père ,  les  titres  de  comte  palatin  de  Bourgogne 
et  de  duc  de  Méranie.  L'an  1242  (N.  S.),  étant  près  d'entre- 
prendre un  voyage  en  Allemagne  pour  recueillir  la  succession 
du  marquis  d'Istrie  y  son  oncle  ,  le  vendredi  avant  les  Rameaux 
(  u  avril  ) ,  il  remit  le  comté  de  Bourgogne  à  la  garde  de  Hu- 
gues IV  (  et  non  pas  Eudes  ) ,  duc  de  JSourgogne.  11  ne  revint 
pas  de  ce  voyage  ,  et  fut  tué  à  Plassembourg  après  la  mi-juin 
1248,  date  de  son  testament,  fait  àNiesten  ^  par  lequel  il/ondait 
douze  chanoines  à  Poligni.  U  n'avdit  point  été  marié.  (Yoy.  lex 
ducs  de  Méranie^  ) 

ALIX  DE  MÉRANIE ,  et  HUGUES. 

1248.  Aux,  sœur  d'Otton  IV,  lui  succéda ,  non  par  le  droit 
d*aiaes$e  comme  plusieurs  le  prétendent  y  mais  par  une  dispo- 
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tîtioa  du  comte  ,  son  frère  ,  qui  lui  donna  la  preTerencc  suc 
B^alrix,  sa  sœur ,  comtesse  d'Orlamonde  \  dont  eilé  e'tait  la  ca- 
dette. Tel  e'tait  Tusage  dans  le  comte'  de  Bourgogne;  les  souve- 
rains de  cette  province  regardaient  leurs  états  comme  des  biens 
patrimoniaux  dont  il  leur  était  libre  de  disposer.  Lés  autres  sœur^. 
â'Otton  ,  mariées  en  Allemagne  ,  eurent  le  duché  de  Méranie,  qvl 
l'envahirent  après  sa  mort.  Béatrix  d'Orlâmonde  prétendit  avoir 
encore  quelques  droits  dans  le  comté  de  Bourgogne.  N'étant 
pas  en  état  de  les  faire  valoir,  elle  les  céda,  par  lettres  de  l'an 
ia65(My5.  du  roi  y  n»  9420),  du  coiisentement  de  ses  fils-, 
Herman  et  Otton  ,  à  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  moyennant 
la  somme  de  vingt  mille  marcs  d'argent.  Hugues  fit  divers  efforts^ 
mais  toujours  sans  succès  ,  pour  réaliser  ces  droits.  Alix  avait 
épousé,  Comme  on  Ta  dit  (en  février  i25o),  Hugues  de  Chalons^ 
petit-fils  ,  par  Mahaut ,  sa  mère ,  de  Hugues  III ,  duc  de  Bour-- 
gogne,  et  par  JeanjdeChâlons,  son  père,  dit  le  Sage,  d'EtienqelI, 
qui  descendait,  par  son  trisaïeul ,  Etienne  !•*",  du  comté  Guil- 
laume le  Grand.  Celte  alliance ,  qui  par  la  suite  fît  rentrer  le 
patrimoine  des  premiers  comtes  de  Bourgogne  dans  la  famille  de 
leurs  descendants  ,  fut  le  fruit  de  la  sage  politique  de  Jean  de 
Châlons  ;  la  reconnaissance  de  Hugues  ne  répondit  point  aux 
attentions  de  son  père.  Lui  et  sa  femme  se  liguèrent  en  1261  avec 
le  duc  de  Bourgogne  contre  ce  même  Jean  de  Châlons.  La  mésia* 
telligence  entre  le  père  et  le  fils  dura  près  de  six  ans,  et  leurré- 
conciliation  ne  se  fit  qu'en  1 256,  par  la  niédiation  de  saint  Louis. 
«  Ce  monarque  »  fu ,  dit  le  sire  de  Joinville  ,  Tomme  du  monde 
>»  qui  plus  se  travailla  à  faire  et  mectre  paix  et  concorde  entre 
M  subgects  ,  et  par  espccial  entre  les  princes  et  seigneurs  de  son 
»  royaume  et  des  voisins,  mesmement  entre  le  comte  de  Châlons, 
»  mon  oncle  ,  et  le  comte  de  Bourgoigne  ,  son  filz ,  qui  avoient 
»  grant  guère  ensemble  au  retour  que  fusmes  venus  d'oui tre- 
))  uier.  Et  pour  la  paix  faire  entre  le  père  et  le  filz,  il  envoya 
9  plusieurs  gents  de  son  conseil  jusques  en  Bourgoigne  à  ses 
»  propres  coustz  et  despcnz,  et  finablement  fist  tant  que  par  sou 
»  moyen  la  paix  des  deux  personnages  futfaicte.  Semblablement 
3)  par  son  pourcbaz  la  paix  fut  faicle  entre  le  second  roy Thibault 
»  de  Navarre ,  et  les  comtes  de  Châlons  et  de  Bourgoigne  ,  qui 
»  avoyent  dure  guère  ensemblement  les  ungs  contre  les  aultres  , 
»  et  y  envoya  pareillement  des  gents  de  son  conseil ,  qui  en 
.  )>  fisrcnt  l'accord ,  et  les  appaisèrent.  » .  Jean  de  Châlons  reprit 


par  échange  du  comté  de  Châlons  et  de  la  vicomte  d'Auxonnc. 
Ve  comte  Hugues  mourut  l'an  1266  ,  et  fut<;nterré  à  l'abbaye  de 
Charlicu.  Son  père  lui  survécut  jusqu'ati  3o  septembre  de  Tannée 
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fuiVante.  Celte  e'poque  est  remarquable  ,  parce  que  dès-lors  les 
comtes  de  Bourgogne  joignirent  à  leurs  autres  quaîile's  celle  de 
sires  de  Salins.  Alix,  après  la  mort  de  Hugues,  son  premier  marîi 
ëponsa  ,  en  secondes  noces  ,  le  3  juin  1 267  ,  Philippe ,  comte  de 
Savoie,  qui  se  qualifia  dès-lors  comte  palatin  de  Bourgogne,  puis 
isire  de  Salins  après  la  mort  de  Jean  deChâlons. 

Pour  ôter  au  duc  de  Bourgogne  tout  pre'texte  de  trout>ler  leur 
comte' ,  Philippe  et  Alix  rachetèrent ,  par  acte  du  mois  d'avril 
1270  ,  tous  les  droits  qu'il  avait  dans  celte  province,  et  ceux  qu'il 
pre'tendaity  avoir  ,  en  vertu  de  la  cession  que  Bëatrix  d'Orla- 
monde  lui  avait  faite  ;  mais  par  le  même  acte  Dole  resta  dans  la 
?nouvance  du  duc.  (  Voy.  les  ducs  de  Bourgogne*  )  Alix  fonda, 
Fan  1271  ,  un  couvent  de  dominicains  à  Poligni.  Cette  princesse 
finit  ses  jours  le  8  mars- 1278  ,  suivant  Guichenon  ,  et  fut  ir-- 
humjeeà  Charlieu.  De  sou  premier  mariage  sortirent  cinq  lîls  : 
Olton;  Renaud  ,  qui  e'pousa  TheVilière  de  Montbe'liard  5  Jean  , 
marié  à  Marguerite,  comtesse  de  Ferrctte  ;  Hugues  ,  seigneur  de 
Port-sur- Saône,  etc.;  Etienne  ,  chanoine  de  Besançon,  mort  à 
Rome  le  4  avril  1299  ;  et  sept  filles  ,  dont  Ijiîne'e  ,  Alix  ,  e'pousa 
le  comte  de  Kibourg  ;  Guiète,  la  seconde,  fut  marie'e  à  Thomas 
de  Savoie  ,  comte  de  Maurienne.  Par  son  testament,  fait  au  mois 
de  novembre  1278,  la  comtesse  Alix  avait  ordonne' qu'Otton  , 
«on fils  aine,  lui  succéderait  dans  le  comte' de  Bourgogne.  Piii* 
lippe  de  Savoie,  son  époux  |  dont  elle  n'eut  point  d'eufants  ,  lu^ 
luvécut  sept  ans.  ^ 

OTTON  IV,  ou  V,  DIT  OTTENIN, 

1279.  ^'ï'TON  IV,  OU  V,  fils  aîné  de  Hugues  et  d'Alix,  succéda, 
Tan  1279 ,  à  sa  mère  dans  le  comte  de  Bourgogne  ,  en  vertu  de 
son  testament.  Zélé  pour  le  maintien  de  son  autorité,  il  obligea 
ses  vassaux  à  venir  le  reconnaître  dans  Ijes  formes.  Robert  II  ^ 
duc  de  Bourgogne  ,  son  couéin  ,  lui  donna  ^  l'an  1279,  ^^^  lettres 
par  lesquelles  il  s'engageait  à  l'aider  envers  et  contre  tous  ^ 
cicepté  contre  Jean,  comte  d^Auxerreet  seigneur  deHochefoyt^ 
s'il  avait  débat  contre  le  comte  de  Bourgogne  ,  et  qu'il  voulut 
s'en  remettre  à  droit  audit  duc,  (  Mss.  du  roi ,  n*  9420  ,  fol.  8  , 
v®,  )  Le  comte  de  Ferrette  vint  faire  hommage  la  même  année  ji 
Otton  ,  et  celui  de  Neuchâlel  en  1 280.  Son  attachement  à  la 
France  parut  avec  éclat  en  plusieurs  occasions.  Lan  1282,  il 
passa  en  Italie  à  la  tête  de  sa  noblesse ,  pour  venger  les  français 
massacrés  à  la  sî^nglante  journée  des  vêpres  siciliennes.  Une 
querelle  qui  's'éleva  entre  Otton  et  l'évêque  de  Baie  en  1286  ^ 
engagea  le  premier  à  faire  alliance  contre  le  prélat  avec  la  ville 
dQ.Besançon  et  les  comtes  de  Ferrette  et  de  Montbéliard.  On  en 
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vint  aux  armes^  et  Tarmée  ëpiscopale  fut  taillée  en  pièces.  L*emi 
pereur  Rodolfe  vint  au  secours  de  TeVêque,  son  vassal,  poursuivit 
les  comtes  et  les  força  de  se  retirer  sous  Besançon.  Il  les  y  suivit,  et 
assiégea,  mais  inutilement,  cette  place  dans  le  mois  d'août  Mi8g, 
Ils  firent  ensuite  la  paix  dans  une  confe'rence  tenue  à  Baie.  Qtton, 
ayant  perdu  Philippine  ,  son  e'pouse ,  fille  de  Thiba^ut  II,  comte 
de  Bar,  prit  en  secondes  noces  Mahaut,  fille  de  Robert  II , 
comte  d*Artois.  On  place  commune'mcnt  ce  mariage  à  la  veille 
de  la  Pentecôte  19.91  :  mais  il  y  a  erreur  pour  l'année  j  car  on 
conservait  à  la  chambre  des  comptes  de  Paris,  avant  son  incendie, 
des  lettres    cCOihe  ,  comte  palatin   de  Bourgogne  et  sire  de 
Salins  ,  en  date  du  mois  de  janvier  1284  ,  par  lesquelles  il  corh- 
fessait  avoir  reçu  de  Philippe  ,.roi  de  France ,  la  somn^ie  de  dix 
mille  livres  à  lui  délivrée ,  pour  le  douaire  de  madame  Mabaut , 
sa  femme  ,  fille  de  Robert,  comte  d'Artois  ,  pourlarestitutioxi  da 
laquelle,  dans  le  cas  où  elle  aurait  lieu  ,  il  oblige  la  moitié  de 
son  comté.  De  plus  on  voit ,  comme  le  prouve  M.  Chevalier  , 
qu'en  1291  Otton  et  Mahaut  traitèrent  à  Evrènesavec  le  roi  Phi-, 
lippe  le  Bel  du  mariage  de  Jeanne,  leur  fille ,  avec  un  des  fiU  du 
monarque.  Ce  traité  fut  suivi  d'un  autre  ,  passé  le  2  mars  lagS 
(  N.  S.  )  ,  à  Vincennes.  .Par  celui-ci ,  Otton  promet  de  délivrer 
Incontinent  tout  le  comté  de  Bourgogne  au  roi  ,  comme  légitime 
administrateur  des  biens  de  Philippe,  comte  de  Poitiers,  son  fils, 
futur  époux  de  Jeanne  de  Bourgogne,  à  laquelle  il  le  constituera 
dot  pour  être  réuni,  en  tout  événement  et  sans  retour,  à  la  France, 
C'est  ici  proprement  une  donation  et  en  même  tems  une  espèce 
de  vente  qu'Otton  fait  du  copnté  de  Bourgogne  au  roi  de  France. 
Une  donation  j  il  qualifie  ainsi  celte  cession,  et  la  déclare  irrévo^ 
cable  comme  celles  qui  se  font  entre  vifs  :  Donatione  irrevocu'- 
hili  inter  vives*  Une  espèce  de  vente  ^  il  reconnaît  avoir  reçu  du 
roi  Philippe  le  Bel  la  somme  de  cent  mille  livres  tournois  pour 
les  arrhes  du  mariage  de  sa  fille  i  Conjitemur  nos  cornes  prc^atus 
a  prœfdto  Domino  Regepro  arrliis  sponsalium  Jiujus  modi  nos, 
récépissé  centum  millîa  librarum  turànensium  parvarum  in 
pecunia  numerata  j  et  il  s'oblige  à  rendre  le  quadruple  de  cette 
is^mme,  au  cas  que  par  sa  faute  ou  par  celle  de  sa  fille  le  mariage, 
ô'ait  point  lieu  :    Qua$  arrhas  promittimus.**,  in  quadruplum 
solvere,  si  per  nos  vel  diclam  filUam  nostram  steierit  quominus 
dictum  matrimonium  contrahatun  Le  mariage  ne  s'acçomplife 
qu'en  i5o6,  apr^s  la  mort  du  comte  Otton.  Mais  les  Comtois 
n'eurent  pas  plutôt  appris  les  dispositions  du  traité  deVincennes, 
qu'ils  prirent  les  armes  pour  en  empêcher  l'exécution.  Leur  ré- 
sistance augmenta  ,  lorsqu'en  i3oo  la  comtesse  Mahaut  donna 
un  fils,  nommé  Bobert,  à  son  époux  3  mais  abandonnés  de  l'em-* 
pereur  ;  auquel  ils  avaient  eu  recours ,  ils  $c  soumirent  en  i5ok 
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Van  ïJto2,OUon,  devenu  comte  d'Artois  après  la  mort  de  Robert, 
son  beau-père  ,  présida  ,  en  celte  qualité' ,  au  nom  du  roi ,  à  la; 
première  séance  du  parlement  rendu  sédentaire.  On  croit. ^ 
dit  M.  Dunod ,  çite  la  couronne  de  baron  et  les  habits  que 
notre  comte  porta  à  cette  auguste  cérémonie  ^  ont  servi  demO" 
àèlô  au  mortier  et  aux  autres  ornements  que  les  présidents  des 
parlements  ont  dès-lors  portés.  La  même  anne'e  ,  Otton  fait ,  le 
î3  septembre  ,  son  testament  devant  Vitri,  par  lequel  il  histilué 
son  he'ritier  universel  le  jeune  prince  ,  son  fils.  M.  Chevalier 
prétend  qu'Otton  ,  par  la  ,  révoqua  ,  autant  qu'il  était  en  lui ,  la 
donation  qu'il  avait  faite  au  roi  de  Franoe.  Mais  il  n'est  pas  dit 
un  mot  de  révocation  dans  cpl  acte  5  et  ce  qui  prouve  qu'elle  ne 
doit  point  être  sous-enténdue  ,  c'est  le  mariage  de  Jeanne  et  de 
Philippe  de  France,  qui  a  suivi  ce  testament.  Qu'a  donciaissé  le 
Comte  Otton  à  son  fils  en  l'iostituanl  son  héritier  universel  ?  Ses 
propres  ou  les  domaines  particuliers  qu'il  possédait  soit  hors  du 
comté  de  Bourgogne  ;  soit  dans  ce  comté ,  mais  non  le  comti^ 
Ineme. 

Otton  ,  étant  retourné,  l'an  i5o3,  en  Flandre,  battit  les  Fla- 
mands près  de  Cassel  ;  mais  il  reçut  à  ce  combat  une  blessure  dont 
il  mourut  le  17  mars  i5o3  à  Melun.  Il  fut  enterré  à  l'abbaye  du 
Lys,  où  il  resta  jusqu'au  9  février  iSog;  ensuite  il  fut  apporté  au 
monastère  des  SS,  Jarumés  ,  près  de  Langres,  et  y  demeura  jus- 
qu'au ^  mai  de  l'année  suivante.  De  là  Mahaut,  sa  femme,  le  fit 
transporter  en  grande  pompe  à  l'abbaye  de  Çharlieu,  au  diocèse 
de  Besauçon.  (  Marèicnne ,  premier  'Voj',  litt,,  p.  iSg.)  Ce  prince 
aimait  et  protégeait  les  lettres;  témoin  l'université  qu'il  fonda  , 
l'an  1287»  à  Grai.  De  son  second  mariage  il  laissa  trois  enfants, 
Robert  et  Jeanne  qui  suivent  ^  et  Blanche ,  mariée  ,  vers  l'an 
i5o7,  ^  ^^  ^^^  ^^  France,  Charles  ,  comte  de  la  Marche,  depuis 
roi  sous  le  nom  de  Charles  le  BeU  Otton  n'avait  eu  de  son  pre- 
mier mariage  qu'une  fille  ,  nommée  Alix  ,  laquelle  avait  été 
accordée  en  bas  âge,  le  22  septembre  1279,  ^^  pfioce  Jean,  fils 
aine  de  Robert  II  ,  duc  de  Bourgogne.  Ce  mariage  n'était  pas 
encore  accompli  le  5ï  janvier  1286,  et  on  doute  qu'il  l'ait  ét^ 
depuis.  Le  comte  Otton  V  a  été  l'un  des  plus  grands  princes  qui 
aient  gouverné  le  comté  de  Bourgogne ,  (  P^ojr.  Mahaut,  comtesse 
^Artois.)  Otton  changea  les  armoiries  des  comtes  de  Bourgogne. 
Elles  étaient  avant  lui  de  gueules  à  l'aigle  éployée  d'argent.  Ce 
prince  jugea  à  propos  d^y  substituer  l'écu,  semé  de  billettes  d'or, 
au  lion  de  même.  Ce  changement  a  précédé  l'an  1280.  (Chevaliery 
hist.  de  Poligni ,  T.  I ,  p.  i55.  ) 

Ce  fut  dans  les  dernières  années  d'Otton ,  ou  dans  les  première^ 
de  son  successeur,  que  le  roi  Philippe  le  Bel  érigea  en  parlement 
le  conseil  des  comtes  de  Bourgogne.  La  date  précise  dç  celte 
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érection  n*€st  point' connue.  «  Nous  ne  pouvons  que  la  placcV^ 
»  dit  M.  Perreciot,  entrç  Tanne'e  1294  et  Tannée  i3o6,  pas  plus 
»  haut  que  la  première ,  puisqu'elle  vit  conclure  le  traite'  de 
»  Vincennes,  qui  nous  donna  (aux  Francs-Comtoîs)  Philippe  le 
'>  Bel  pour  administrateur  ;  pas  au  1-  dessous  de  la  secondé 
i)  puisqu'un  compte  rendu  air  souverain  pour  cette  anne'e  -  là 
»  rapporte  en  dépense  les  frais  faits  à  la  tenue  du  parlement  de( 
»  la  province.  »  (Tome  I^  p.  494)  (i).' 

ROBERT^  SURNOMMÉ  L'ENFANT. 

i3o3.  Robert,  fils  d'Olton  V  et  de  Mahaut ,  ne'  l'an  1^00  jj 
succéda ,  suivant  la  plus  commune  opinion ,  à  son  pèc[e  ,  dans 
le  comté  de  Bourgogne  ,  conformément  aux  lois  et  à  l'usage  diî 
pays  ,  et  gouverna  sous  la  garde-noble  de  sa  mère.  Cependant 
on  ne  trouve  aucun  acte  d'autorité  fait  sous  le  nom  de  ceprinco. 
Si  Jean  de  Vienne ,  sire  de  Mirebel ,  fait  hommage  à  Robert ,  le 
i5  février  i3i5,  du  château  de  Reculot ,  près  de  Mirebel ,  ce 
prince  ,  dans  l'acte  ,  n'est  point  qualifié  comte  de  Bourgogne  , 
mais  seulement  très-^noble  et  puissant  damoiseau ,  Robert 
iV Al  lois  ,  fils  de  très-noble  prince  et  puissant  Olhe  ,  jadis 
comte  d'Artois  et  de  Bourgogne ,  palatin.  C'était  donc  ,   à  ce 


(;)c<  Il  y  a  pei^  de  parlements,  disent  les  auteurs  de  rEncyclope'die,  (au  mot 
Yi  parlement  )  qui  aient  eu  un  pouvoir  aussi  étendu  que  celui  de  Besançon  , 
)>  puisqu*à  Texceplion  du  droit  de  donner  des  lettres  de  grâce  que  le  souverain 
»  se  réservait,  le  parlonaent  était  presque  inàtire  absolu  en  tout.  Il  partageait 
>•  le  gouvernement  de  la  province  avec  le  gouverneur,  lequel  ne  pouvait  rien 
»  faire  dUmportânt  sans  son  avis.  Les 'ordonnances  mêmes  des  gouverneur* 
»>  étaient  sujettes  aux  lettres  d^attache  du  parlement. 

»  Cette  cour  avait  même  souvent  .seule  tout  le  gouvernement,  et,  en  cas  de 
»  mort  ou  de  maladie,  absence  ou  empêchement  du  gouverneur,  elle  avait 
)>  droit  de  commettre  un  commandant  à  la  place  du  gouverneur. 

39  Outre  les  aflaires  conten rieuses,  le  parlement  connpissait  encore,  pendant 
»  la  paix,  de  toutes  les  affaires  concernant  les  fortifications,  les  finances,  te4 
»  monnaies  ,  la  police,  les  chemins^  les  domaines,  les  fiefs  et  la  couservatioii 
»  des  limites  de  la  province» 

».  Pendant  la  guerre  9  il  réglait  la  levée  des  troupes,  (eurs  quartiers^  leur» 
»  passages,  les  étapes,  subsistances,  paiements,  et  revues. 

»  Enfin,  presque  toute  Pauiorité  souveraine  lui  était  confiée  par  les  lettres 
»  particulières  des  souverains,  comme  ii  pj;aît  par  celles  de  i5o8,  i5i8>  i530| 
»  i533,  i534*  Les  membres  de  cette  compagnie  ont  ton[ours  joui ,  dès  leur  prc" 
>y  mière  institution ,  de  Id  noblesse  iransmissibie  au  premier  degré.  »  u  On  peut 
»  ajouter  j  dit  M.  Perreciot,  qu^ii  faisait  des  lois  sous  le  nom  du  souverain,  et 
»  qiie  nos  anciennes  ordonnauees  en  contiennent  un  grand  nombre  qui  non* 
i>  viennent  de  lui.  » 
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U'il  âeinble  ^  coiume  seignetir  particulieit*  de  quelqucî  dômaidê  i 
'où  relevait  le  château  en  question  ^  qu'il  recevait  cet  hommagCé 
li  ya  plus  }  on  voit  qu^apres  la  ihorl  d'Ot^on  la  justice  continua 
d'être  adtninistre'e  y  dans  le  comté  de  Bourgogne  ,  au  holn  du  roi 
Philippe  le  Bel  ^  qu'il  y  établissait  leâ  gouverneurs  et  les  baillis^ 

Ïarmi  lesquels  il  y  a  plusieurs  seigneurs  français  ;  qu'en  1S07 
ean  de  Châions  traita,  en  qualité  de  gardien  du  pays  pour  le  roi 
de  France  ,  avec  les  gentilshommes  et  les  bourgeois  de  Poligûi  ^ 
au  sujet  d'un  point  d'usage  )  enfin  les  comptes  rendus  des  revenus 
àa  comte'  de  Botirgogne  pour  l'alii  i5io  ,  montrent  que  ce  roi  les 
percevait.  Il  est  néanmoins  vrai  que  la  noblesse  comtoise  ayant 
repris  les  armes  après  la  mort  d'Otton  ,  prétendit  ne  reconnaîtra 
é'autre  successeur  de  ce  prince  que  Robert^  son  fils;  mais  il 
parait  qu'après  divers  etforts  renouvelés  pendant  trois  ans  ^  elle 
Bit  encore  obligée  de  prendre  le  parti  de  la  soumission.  Quoi 
^'il  en  soît^  Robert  mourut ,  l^an  i^i5  ^  au  château  de  f^oligni, 
rà  il  était  élevé  ^  après  avoir  confirmé  y  dit^-on ,  le  2  avril  dd 
la  même  année ,  la  donation  que  son  père  avait  faite  à  sa  sœuf* 
aînée.  Il  fut  entei'ré  aux  Dominicains  de  Poligni.  (  M.  Chevalier  f 
kst.  de  Poligni,  T.  IL) 

JEANNE  1ère  et  PHILIPPE  LE  LONÔ. 

i5i5:  Jeanne  1ère,  fille  d*Otton  IV,  mariée  en  î5o6à  Philippe 
le  Long,  comte  de  Poitiers  ,  puis  roi  de  France ,  prit  possession^ 
Tan  i5i5  ,  du  comté  de  Bourgogne.  Ayant  perdu  son  époux  en 
i522,  elle  choisit  pour  sa  demeure  ordinaire  la  vilJe  de  Grai^ 
L'an.  1526  ^  elle  convoqua  à  Baume-lez- Dames  un  parlement  § 
composé  de  seigneurs  ,  d*officiers  de  justice  çt  de  jurisconsultes^ 

3 ai  tinrent  leurs  séances  dans  la  graiid'salle  de  l'abbayèw  Thomas 
e  Savoie  >  onde  de  la  reine  ^  y  présida.  C'est  la  plus  ancienne 
assemblée  de  ce  genre  sous  le  nom  de  parlemjent ,  dodt  on  ait 
telrouvë  des  traces  dans  la  province.  Jeanne  mourut  à  Paris  f 
ou,  selon  d'autres  ,  à  Roye  ,  le  m  janvier  i53o  (N.  S.),  laissant 
du  roi  ^  son  époux^  Jearnie  qui  suit ,  Marguerite  et  Isabelle.  Son 
corps  fut  enterré  âUx  Cordeliers  de  Paris.  On  a  déjà  dit  aillcuri 
Que  la  comtesse-reine  Jeanne  fonda  le  collège  de  Bourgogne  à 
*aris. 

JEANNE  I! ,  M  EUDES  I V,  dvc  iîé  BouHcdGiNjf* 

ï53o.  JcAififE  lî  ,  fille  du  rbî  Philippe  le  Long,  tiiâfiée!  <  U 

ii  juin  i5i8,  à  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne,  succéda,  l'an  i$30f 

âVec  son  époux  ,  à  Jeanne  ,  sa  mère  ,  dans  les  comtés  de  Bour*^ 

'  |ogQe  et  d'Artois.  Ses  deux  sœurs  ^  Marguerite,  femme  de  Louis  1  f 
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comte  de  Flandre ,  et  Isabelle ,  mariée  â  Guigues  VEEI,  daapfiïfl 
deViennoîs,  ne  la  laissèrent  pas  long-tems  en  paisible  possession 
d'un  si  bel  heVitage.  Elles  demandèrent  qu'on  augmentât  leurs 
epanages  des  biens  de  leur  mère.  Plusieurs  seigneurs  du  comté 
«armèrent  pour  leur  défense.  Hugues  de  Bourgogne ,  grand-oncl6 
de  Jeanne  II ,  s'étant  mis  en  devoir  de  leur  résister  ,  fut  battu  ^ 
lait  prisonnier,  mis  à  rançon,  et  mourut  enfin  de  ses  blessures. 
Le  duc  Eudes  traita,  le  2  septembre  i55o  ,  avec  le  comte  de 
Flandre ,  et  l'année  suivante  avec  le  dauphin  5  mais  la  guerre  re- 
commença ,  l'an  i536,  avec  une  nouvelle  fureur.  Isabelle,  veuve 
Ja  dauphin ,  était  alors  remariée  à  Jean  de  Faucognei.  Ce  seii^ 
rgneur  ,  s'étant  ligué  avec  le  marquis  de  Bade  ,  le  comte  de  Mont- 
béliard  et  les  citoyens  de  Besançon,  iit  déclarer  la  guerre  par  uu 
héraut,  le  14  avril  i556,  au  duc  de  Bourgogne  ,  à  Beaune  ,  où  il 
«tait  avec  le  roi  de  France.  Eudes  marcha  contre  les  confédérés  ^ 
qui  avaient  déjà  pris  et  brûlé  Salins  et  Fontarlier.  Il  eut  bientôt 
«a  revanche  et  les  délit  à  la  Malecombe ,  près  de  Besançon.  La 

Î)aix  fut  conclue  en  loSy  ;  mais  en  i54ï  le  comte  de  Flandre  et 
e  seigneur  de  Faucognei  formèrent  de  nouvelles  prétentions* 
Nouveau  traité  en  conséquence  ,  signé  au  mois  de  septembre  de 
la  même  année ,  dans  l'abbaye  de  Saint-Antoine  ,  près  de  Paris  , 
en  présence  du  roi*  Isabelle  satisfaite  alors ,  se  réconcilia  avec 
sa  sœur,  qu'elle  déclara  son  héritière  en  i545,  le  jeudi  avant  la 
fête  de  Saint-Barnabé ,  9  piin,  peu  de  jours  avant  sa  mort.  Jeanne 
la  suivit  an  tombeau  l'an  i547  9  trois  ans  avant  le  décès  du  duor 

JSudes  IV,  son  mari. 

I 

PHILIPPE  DE  ROUVRE,  premier  du  nom^ 

Comte  de  Bourgogne. 

i347-  Philippe  f  appelé  de  Rouvre  ,  du  lieu  de  sa  naissance ,1 
voisin  de  Dijon,  fils  de  Philippe  de  Bourgogne  et  petit-fils  du 
duc  Eudes  IV,  succéda.  Tan  i347,  à  l'âge  d'environ  di&-huit 
m.ois,  à  Jeanne,  son  aïeule  ,  dans  les  comtés  de  Bourgogne  et 
d'Artois.  Il  eut  pour  tutrice  Jeanne ;»  sa  mère,  comtesse  d' Au- 
vergne et  de  Boulogne  de  son  chef. 

La  noblesse  de  Franche- Comté  ,  depuis  long- tems>  souârait 
impatiemment  le  pouvoir  dont  usaient  ses  souverains  d'accorder' 
8  tous  les  main- mor tables  de  la  province  qui  s'adressaient  à  eux^ 
des  lettres  de  sauve-garde  et  ae  bourgeoisie,  qui  les  mettaient 
aous  leur  juridiction  immédiate.  L'an  i349>  ^^  comtesse  Jeanne 
tenant  sa  cour  à  Orai ,  trois  des  plus  distingués  de  ses  Vassaux  , 
savoir,  Hugues  de  Vienne  ,. archevêque  de  Besançon  ,  Jean  de 
Çhâlons,  sire  d'Arlaî  ^  ^t  Henri ,  comte  de  MontbéUard  ,  vinreaV 
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&  trouver,  et  obtinrent  d'elle ,  le  mercredi  âpres  la  Saint-Geor- 
^s,  une  ordonnance  portant  que  le  comte  de  Bourgogne^  ni 
aucun  antre  ,  ne  pourrait  recevoir  dans  sa  Commandise  ceuic 
qui  ne  seraient  pas  de  sa  justice  ou  seigneurie  ;  ell€l^nnulait  en 
même  tems  toutes  les  bourgeoisies  accordées  à  d'autres  qu'aux 
«ujets  immédiats  de  ceux  dont  elles  émanaient.  (  M.  Chevalier  , 
histoire  de  Poligni ,  t.  i ,  p.  472'  )  Mais  le  parlement  de  Besan- 
çon ,  dit  M.  Perreciot ,  empêcha ,  par  son  opposition  ,  l'efiet  de 
cette  ordonnance  extorquée  par  la  force  ,  et  les  gardes  ou  b<^r- 
-geoisies  continuèrent  de  s'accorder. 

L'an  i35o,  Philippe  de  Rouvre  succède  à  son  aïeul  Eudes  IV, 
dans  le  duché  de  Bourgogne.  Il  mourut  en  i56i  ,  à  l'âge  de  seize 
ans.  (Vojez  les  ducs  de  Bourgogne,) 

MARGUERITE  DE  FRANCE, 


^ 


PREMIERE    DU    NOM. 


i36t.  Marguerite  ,  fille  du  roi  Philippe  le-  Long  et  de  la 
reine  Jeanne  ,  succéda  ,.  comme  plus  proche  héritière  ,  à  Plii- 
lippc  de  Rouvre ,  son  petit-neveu ,  dans  les  comtés  de  Bourgo* 
gne  et  d'Artois.  Elle  était  veuve  alors  de  Louis  I ,  comte  de  Flan- 
dre, et  faisait,  depuis  i348,  sa  résidence  à  Arbois  ,  qu^on  lui 
avait  alors  cédé  avec  quelques  autres  terres  pour  augmentation 
de  sa  dot.  Les  seigneurs  du  comté  de  Bourgogne  appuyèrent  les 
droits  de  sa  naissance  contre  le  duc  Philippe  le  Hardi ,  qui  vou- 
lait réunir  ce  comté  à  son  duché.  Philippe,  pour  se  faire  un  titre^ 
avait  demandé  à  l'empereur  Charles  IV  Tinvestiture  du  comté 
de  Bourgogne  ,  qu'il  lui  plaisait  d'appeler  un  fief  de  l'Empire , 
masculin  de  sa  nature  ,  et  vacant  de  plein  droit  faute  d'héritier* 
mâles  du  dernier  comte.  Il  obtint,  le  i5  janvier  i562  ,  un  di- 
plôme impérial  conforme  à  ses  vues;  mais  sur  les  remontrances 
du  roi,  son  frère,  il  n'en  fit  point  usage  :  cependant  il  vUen  fut 
pas  moins  ardent  à  vouloir  envahir  la  Franclie>Comté.  La  guerre 
dura  près  de  neuf  ans  entre  les  deux  Bourgognes,  et  ne  finit  que 
par  le  mariage  de  Philippe  le  Hardi  avec  ^héritière  de  Flandre. 
Cette  alliance  fut  célébrée  à  Gand  le  iq  juin  i56g.  La  comtesse 
Marguerite  fit  son  séjour  dans  la  ville  a  Arbois.  Elle  la  quitta  sur 
la  fin  de  ses  jours  pour  venir  à  Paris  ,  où  elle  mouilit ,  dans  une 
haute  réputation  de  vertu  ,  le  9  mai  i582 ,  à  l'âge  de  soixante  et 
^inze  ans.  Son  corps  fut  enterré  Je  11  à  Saint -Denis.  Au  com- 
taencement  du  règne  de  Marguerite  (l'an  i562),  les  Anglais, 
Qui  couraient  les  deux  Bourgognes  le  fer  et  la  torche  à  la  main 
depuis  la  funeste  bataille  de  Poitiers ,  tentèrent  de  surprendre 
Besançon*  Ils  avaient  déjà  franchi  le  premier  mur  de  la  porte  dt 
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Charmont ,  lorsqu'ils  furent  vivemeqt  repousses  avec  pne  pcrt» 
consîdërabfe  de  leur  part.  Deux  ans  après,  les  citoyens,  à  la  vue 
d'un  danger  toujours  pre'sent  ,  appelèrent  à  leur  secours  le» 
gentiUhomjttjM  et  les  habitants  des  lieux  voisins.  Jeau  de  Vienne 
$e  init  à  Ji^tete  de  leurs  troupes,  et  avec  un  de'tachemcnt  des 
plus  braves ,  il  alla  surprendre  les  Anglais  à  Cbambernai  ,  oii  il 
perça  leur  ge'ne'ral  d'un  coup  de  lance  ,  et,  seconde  de  ses  gens  ^ 
massacra  tous  les  soldats  anglais.  C'est,  le  même  qui  dans  la 
suite  fut  mare'chql  de  Bourgogne  et  amiral  de  Frapce.  (Dunod.) 
{T^ojez  Louis  I,  comte  de  Flandre  ^  Marguerite  I ,  comtesse 
(Parfois  f  et  Philippe  le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne-  ) 

LOUIS,  piT  Di;  MALE. 

i582.  Louis  ,  surnomme'  de  Mâle  ,  comte  de  Flandre  ,  fils  de 
Louis  de  Nevers  et  de  Marguerite  de  France,  fut  reconnu  comte 
dç  Bourgogne  par  les  trois  e'tats  de  la  province  ,  assemble's  le 
i8  mai  i582,  à  Salins.  Le  premier  juin  suivant,  il  prit  posses- 
sion du  comté  de  Bourgogne  par  ses  de'pute's.  L'an  i584  (  vieuiç 
style  ) ,  le  9  )anvier ,  ce  prince  mourut ,  laissant  de  Mahguehitb 
DE  Bradant,  sa  femme  ,  une  fille  ,  pomm^  comme  elle»  {Fojrei 
I^Oui^  IJ ,  CQmfe  de  Flandre.  ) 


< 
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COMTES  DE  CHALONS-SUR-SAONE, 


JjE  Ghalonkais,  Cabillonensis  ager^  ou  (ractus  y  était  habita, 
datems  de  César  ^  par  les  Ambarri  et  les  Zediones  y  peuples 
qui  faisaient  parHe  des  Ëduens.  Sous  l'empereur  Houorius,  il 
fut  compris  dans  la  première  Lyonnaise.  De  la  domination  des 
Romains  9<  il  passa  sous  celle  des  Bourguigifons.  Sa  capitale  , 
nommée  par  les  anciens  tantôt  Cabilionum  y  tantôt  Cabilloy  et 
quelquefois  aussi  Cabillumnum,  Cabillunurriy  Caballinum,  Ca^ 
ballodunùm ,  ëtait  regardée  sous  les  empereurs  romains  comme  la 
seconde  ville  de  la  première  Lyonnaise.  Lugdunensem  primam , 
dit  Ancimien  Marceflin ,  Lug^unus  omat  et  Cabillonus»  Le  Cbâ<» 
lonuais, 'dont  l'étendue  y  tel  qu'il  se  comporte  aujourd'hui,  est 
de  treize  lieues  en  tous  sens  ,  se  divise  en  deux  parties  séparées 
Tune  de  l'autre  par  la  Saône ,  dont  l'une  est  le  Châlonnais  pro-- 
prement  dit;  l'autre,  qui  s'appelle  la  Bresse  cbâlonnaise,  est 
composée  des  cbâtellenies  de  Cuiserî  et  de  Sagî^  cédées,  en 
1289,  par  Amédée  V,  comte  de  Savoie,  à  Robert  II,  duc  de 
Bourgogne ,  en  échange  d'autres  terres  en  Bresse.  Mais  sous  le 
gouvernement  de  ses  comtes  héréditaires ,  ce  pays  embrassait 
aussi  le  Charolais.  Gbâlons  reçut  l'Evangile  par  le  ministère  de 
Saint-Marcel  et  de  Saint- Valdrien,  qui  souffrirent  le  martyre 
Faii  179,  le  premier,  au  village  de  Hubiliacus ,  aujourd'hui 
3aint-Marcel  ;  l'autre ,  à  Tournus.  Les  rois  de  Bourgogne  ont 
souvent  fait  leur  séjour  à  Châlons.  Contran  y  avait  son  palais  ; 
il  y  assembla  des  conciles,  et  il  y  mourut.  Les  Vandales  ren* 
versèrent  cette  ville  de  fond  en  comble  au  cinquième  siècle. 
Chramne ,  fils  rebelle  du  roi  Clotaire  I*'  9  y  porta  le  fer  et  le 
feu  dans  le  sixième  siècle.  Les  Sarrasins ,  dans  le  huitième ,  y 
exercèrent  leur  fureur. 

Les  premiers  comtes  de  Châlons,  sous  nos  rois,  furent  bé-? 
néficiaires  ou  amovibles.  Quelques-uns  furent  eu  même  tetn§ 
QQm^^^  de  Mâcon  çt  d'une  partiq  du  Charolais. 
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ADALARD. 

Adalard  ëtaît  comte  de  Châlons  sous  le  règne  de  Pépin  le 
Bref.  L'an  763  ,^  il  fut  charge'  par  ce  prince  de  marcher  contre 
Chilping ,  comte  d'Auvergne,  qui  pe'rit  dans  un  combat  qu'il  lui 
livra  sur  les  bords  de  la  Loire.  (  Bouquet,  T.  V,  p.  6.  )  L'an 
771  ,  après  la  mort  du  roi  Carloman,  il  vint  trouver  Charle- 
magne  pour  lui  faire  ses  soumissions.  (  Ibid.  p.  37.  ) 

WARIN ,  ou  GUERIN. 

Warin,  ou  GuERiN,  que  Ducbêne  surnomme  mal-à-propos  de 
Vergi ,  crqe  comte  d'Auvergne  par  l'empereur  Louis  le  De'bon- 
naire,  joignit  à  ce  comté  ceux  de  Châlons  et  de  Mâcon.  L'an854« 
l'empereur  Lothaire ,  re'volté  .contre  son  père,  vint  assiéger  dans 
Châlons^le  comte  Warin,  fidèle  è  ce  dernier.  Warin,  quoique  as- 
siste' de  Gaucelm,  comte  d'Ampurias,  et  du  comte  Sunila,  goth 
de  nation  ,  fut  obligé  de  rendre  la  place  au  bout  de  cinq  jours  de 
siège.  Le  vainqueur,  y  étant  entré,  la  livra  à  la  licence  de  son  ar- 
iïiée,qui  la  brûla  en  grande  partie  après  l'avoir  pillée.  Il  étendit  sa. 
fureur  jusque  sur  Gerberge  ,  sœur  du  duc  Bernard,  son  ennemi, 
qui  s'était  faite  religieuse  à  Châlons  ,  à  l'exemple  de  Yala  ,  son 
e'poux  ,  moine  de  Corbie  ,  et  la  fit  jeter  dans  La  5aône  ,  enfermée 
dans  un  tonneau.  Warin  obtint  grâce  en  embrassant  lâchement, 
ainsi  q^ie  plusieurs  autres,  le  parti  de  Lothaire  ,  et  s'obligeant 
de  marcher  à  sa  suite.  Mais  le  comte  d'Ampurias  paya  de  sa  tête 
sa  fidélité  constante  envers  l'empereur.  Le  comte  Warin  mourut 
en  856,  suivant  D.  Vaissète  3  mais  on  n'aperçoit  plus  ,  comme  on 
l'a  dit  ailleurs  (pp*  9  ^  t  10),  de  traces  de  son  existence  après  Fan 
85o,  (  Voy.  les  comtes  iT Auvergne  et  ceux  de  Mdcon.  ) 

THIERRL 

Thierri  ,  suivant  Duchêne ,  fils  de  Warin,  lui  succéda  au 
comté  de  Châlons ,  mais  non  dans  celui  de  Mâcon.  Il  fut  un  des 
principaux  conseillers  de  Charles  le  Chauve,  et  assista  en  cette 
qualité,  l'an  870  ,  au  traité  qui  se  fit  à  Aix-la-Chapelle  entre  ce 
j)rince  et  son  frère  ,  Louis  le  Germanique.  Charles  ,  en  partant 
pour  l'Italie  ,  l'an  876  ,  le  laissa  auprès  de  son  fils  ,  Louis  le 
Bègue  ,  pour  l'aider  de  ses  conseils.  Louis  ,  étant  monté  sur 
le  trône  ,  le  fit  son  grand-chambrier  l'an  878  ,  et  l'année  sui- 
vante il  lui  donna  le  comté  d'Autun  ,  faisant  partie  des  dé- 
pouilles de  Bernard ,  duc  de  Scptimanie ,  qui  ^'était  révolté. 
Thierri ,  après  avoir  Refait  les  Saxons  rebelles,  périt  dans  unOL 
seconde  bataille  contre  eux  Pan  880  ou  881  • 


L 
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RACULFE. 

881  au.  pkis  tard.  Raculfe  fat^  à  ce  qu'il  nous  paraît,  le 
finccesseur  de  Thierri.  Nous  avons  sous  les  yeux  une  charte 
tirée  des  archives  de  Clunî^  et  datée  de  Chàlons  le  12  des  ca-* 
lendes  de  juillet  de  la  première  année  du  règne  de  Charles  (c'est 
Charles  le  Gros  ) ,  ce  qui  revient  à  l'an  884»  Cet  acte  contient 
rechange  fait  entre  Raculfe,  vénérable  comte,  et  an  nommé 
Gombert,  de  deux  pièces  de  vignes  que  celui-ci  possédait  au 
territoire  de  Châlons^  contre  une  autre  vigne  qui  appartepait  au 
premier  dans  le  même  territoire.  Quelques-uns  prétendent  que 
ce  comté  est  le  même  que  Raculfe ,  comte  de  Mâcon  ;  mais 
nous  ne  voyons  d'autre  fondement  de  cette  assertion  que  l'iden- 
titë  de'  nom,  et  il  ne  noHS  paraît  nullement  vraisemblable 
d'identifier  Raculfe,  comte  de  Châlons  dès  881  /avec  Ractdfe  , 
ipà ,  avant  de  succéder  à  Letalde  II  dans  le  comté  de  Mâcoa 
en  907  ,  avait  sous  Itui  exercé  les  fonctions  de  vicomte»  Non» 
voyons  d'ailleurs  que  Raculfe,  comte  de  Châlons ,  était  remplacé 
long-tems  avant  que  l'autre  parvint  au  comté  de  Mâcon.  (Y.  leif 
comtes  de  Mâcoué  )  -  "■' 

.MENASSES- 
886  au  plutôt.  Manasses  ,  dit  le  Vieux  ,  seigneur  de  Vergi  , 
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zeraineté  qu'il  transmit  à  son  fils  Manassès  ^  archevêque  d'Arles» 
différent  du  comte  de  même  nom,  qui  nous  o^ccupe.  Celui-ci 
éntpart,  l'an  888,  à  la  bataille  gagnée  par  Richard,  duc  de 
Bourgogne ,  contre  les  Normands  ,  près  d'Argenteuil ,  à  la  prise 
de  Sens  sur  le  comte  Garnier  en  896,  et  à  là  mémojrahle  victoire 
que  le  même  Richard  et  Robert ,  marquis  de  France  ,  remportè- 
rent, près  de  Chartres  y  Tan  910,  su»  une  nouvelle  armée  de 
Normands.  Ses  exploits  contre  ces  barbares  }ui  valurent  le 
surnom  de  Preux.  On  ignore  l'année  de  sa. mort ,  que  des  mo- 
dernes rapportent  sans  preuves  à  l'an  919.  D'Ekmengarde  ,  soa 
épouse,  qui  lui  survécut,  et  le  fit  inhumer  au  monastère  de 
Saint-Vivant  de  Vergi ,  dont  ils  étaient  fondateurs ,  il  eut  quatre 
fils:Valon,  mort  sans  lignée  ^  Giselbert,  quiîiiiit;  Manassès, 
comte  d'Auxois  et  de  Dijon  ;  et  Hervé  ,  successeur  de  YaloQ  , 
<0D  oncle  paternel  ;  dans  l'évêché  d'Aulun. 
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GISELBEÏIT. 

OiSEiiBERf  succéda  dans  le  comté  de  Cli41ons  et  dans  cent  de 
Beaune  et  d'Auxois  à  Manassès  de  Vergi  >  son  père.  IL  eut  encore 
celui  d'Autun  -,  et ,  l'an  92 1  ,  il  obtint  le  dticbé  de  Bourgogne 
après  la  mort  du  duc  Richard  le  Justicier ,  son  beau-père.  Il  fut 
tin  des  six  personnages  à  qbi  le  pape  Jean  X  écrivit,  l'an  92 r  ^ 
une  lettre  commune  pour  les  exhorter  à  maintenir  l'abbaye  de 
Gigni  dans  la  jouissance  des  biens  que  Bemon  ,  abbé  de  Ciuni  ^ 
mort  Cannée  précédente  9  lui  avait  légués  par  son  testament. 
Raoul ,  roi  de  France  ;  Gui  y  arehevêque  de  Lyon  ;  Stactée  ^ 
évêque  de  Chàlons }  Bernon ,  évêque  de  Mâcon ,  et  le  comte 
Hugues  (  le  Noir  ) ,  sont  les  autres  nommés  dans  Tinscription  de 
la  lertre.  (  Bouquet >  t.  9 ,  p.  21 7.  ) 

£mme  ,  femme  de  Raoul  ^  roi  de  France  ,  lui  ayant  enlevé  le 
château  d'Avalon  compris  dans  TAuiois»  iffut^i  outré  de  cette 
perte  y  qu'il  quitta  la  cour  ^  et  prit  les  arihes  contre  le  roi ,  son 
beau-frère.  11  fut  cause  par  la  des  ravages  que  ce  prince  et 
Hugues  le  Grand  firent  dans  la  Bourgogne  en  953  pour  le 
réduire. 

L'an  937,  les  Hongrois  y  ^n  revenant  du  Berri^  désolèrent  le 
Châlonnais  ainsi  que  le  reste  de  la  Bourgogne  ^  sans  que  Gisel'^ 
bert  pût  s'opposer  à  leurs  courses.  Il  mourut  à  Langres  le  16 
avril  (  et  noù  le  8)  de  l'an  gSG.  T^qT'ez- Giselbert ,  ihic  de  Bour-^ 
ëogne.) 

ROBERT  DE  VERMANDOIS. 

956.  RoéTERf  BÊ  VsAttAi^Bois  ^  comtc  de  Troyes  ,  le  devint 
de  Châlons  après  la  mort  de  Giselbert^  dont  il  avait  épousé  la  den-* 
xième  fille^  nommée  Adélaïde  ,  et  surnommée  Wehra.  Dans  au 
ancien  catalogue  des  comtes  de  Chàlons,  employé  par  Duchêne 
(  histoire  de  f^ergi ,  pr.  p.  57  ),  il  est  dit  qu'il  jouissait  de  l'ab- 
baye do  Saint- Marcel  dû  tems  de  l'évêque  Frotgaire.  Ce  comte 
mourut  l'an  968  ,  laissant  une  fille ,  mariée  à  Lambert ,  qui  suit^ 
(  Voyez  les  comtes  de  Champagne.  ) 
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LAMBERT*  . 

068.  Lambekt  f  fils  de  Robert ,  vicomte  d^Autun ,  et  d'ïrï- 
geltrude  ,   est  appelé  dans  la  vie  de  Saint  ^Grat,    évêque  de 
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rdâlons ,  primus  civîlalis  cornes  ,  c'est-à-dire ,  premier  comte 
hére'di taire.  Il  est  qualifie  de  même  dans  le  cartulaire  (folio'  i  ) 
de  Parai  -  le  -  Mon ial ,  où  il  est  dit  que  ce  comté  lui  fut  conféré 
par  le  roi  .(Loihairé),  du  consentemeat  des  grands  >de  l'état. 
Son  mariage-,  contracté  vers  l'an  945  ayec  Adélaïde,  fille  de 
Jlobert,  son  prédécesseur,  contribua  sans  doute  beaucoup  à  lui 
obtenir  cette  faveur.  Lambert  avait  un  frère  nommé  Robert ,  , 
qu'il  fit  s^m  vicomte.  {CartuL  de  Parai,  )  Henri  le  Grand ,  duc 
de  Bourgogne  ,  s'étant  mis  en  marche  pour  aller  faire  le  siège  de 
Yesoul  (on  ne  dit  ni  pour  quel   sujet,  ni  eu  quelle  année), 
Lambert ,  comme  son  vassal ,  l'accompagna  dans  cette  expédi- 
.lioD,qui.^itunhçi;tFeux  succès.  (^o//.,t.  2, p.  49^*)  ^'histoire  ne 
raconta  poini  d'autre  exploit  militaire  de  ce  comte.  Il  fonda , 
Tan  973,  le  monastère  de  Parai-le-Monial  [Paredum  )  dans  le 
Charolais,  sur  la  Brebii^ice  ,   dans  un  vallon  dit  le  Val-d'Or/  et 
Tcxempta  par  sa  charte  de  toute  juridiction  séculière.  Ce  monas" 
^ère  ne  fut  dédié  que  l'an  977.  l^ambert ,  suivant  le  cartulaire  de 
Parais  mourut  loin  de  CliâlQn8,-le  22  février  988.  Mais  il  y  a  sû- 
rement erreur  pour  l'année,  puisque  le  second  mari  de  sa  femme, 
comme  nous  le  faisons  voir  »  l'article  de  c€lui-ci  parmi  les  com- 
tes d'Anjou,   mourut  au  plus  tard  en  988,  et  plus  vraisembla- 
blement en  987.  Nous  pensons  en  conséquence  qu'il  y  a  un  x  de 
trop  dans  la  date  de  la  mort  de  Lambert,  exprimée  en  chiffres 
romains ,  et  qu'au  lieu  de  dcccclxilxviit,  il  faut  lire  dcccclxxviii. 
L'abbé  Courtépée  {  Description  de  la  Bourgogne  ,  t.  4  >  p.  1 14) 
prétend  néanmois  qu'il  donna  une  charte  en  990  )  mais  où  en  est 
la  preuve  ?  L'église  de  Parai  fut  le  lieu  de  sa  sépulture  ,   comme 
il  l'avait  ordonné  par  son  testament.  Raoul  Glaber  le  qualifie 
un  très^lionnêle  hommes  et  d'autres  font  aussi  Vé\o^e  de  sa 
yèrUji.  De  sa  femme,  qui  épousa  en  secondes  noces  Geoffroi  Gri- 
fegonelle,  comte  d'Anjou,  il  laissa  Hugues ,  évêque  d'Auxerre  , 
qui  viendra  ci-après  ]  Malhilde  ,  femme  de  Geoffroi  I ,  fils  d'Ai- 
lebaut  de  Seitiur,  et  mère  de  Dalmace,  d€  Geoffroi,  et  de  Thi- 
baut qui  viendra  ci-après  y  et  Gerberge  ,  dite  aussi  Gerlinde  ^ 
femme    i^  d'Adalbert ,  roi  d'Italie  ]  2°  de  Henri  le  Grand  ,  duc 
de  Bourgogne.  Nous  donnons  hardiment  à  Lambert  cette  seconde 
fille  que  quelques-uns  lui  contestent.  En  effet,  l'auteur  des  Gestes 
des  évêques  d'Auxerre ,  qui  devait  bien  connaître  la  famille  de 
Tévêque  Hugues  ,  dit  positivement  que  Gerberge  éta^  sa  sœur; 
et  ce  qui  fait  voir  qu'il 'ne  s'est  point  trompé,  quoi  qu'en  dise 
M.  Dunod ,  c'est  une  charte  rapportée  par  le  P.  Chifflet  [Lettre 
sur  Béatrix  de  Châions ,  p.   14^),   à   laquelle   souscrivirent 
Olton  ,  ou  Otte-Guillaume  ,   fils  de  Gerberge,  et  Thibault,  fiU 
de  Mathilde,   en  se  disant  l'un  et  l'autre  neveux  de  l'évêque 
Hugues  :   Otto  nepos  Hugonis  episcopi  j    Theobaldus  nepo-s 
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ipsius  episcopi.  Gerberge  paraît  avoir  ^lé  l'aînée  des  enfants  <ï«f 
Lambert ,  quoique  nous  l'ayons  nommée  la  dernière.  Chirtlet 
donne  à  ]Lambert ,  comte  de  Châlons  ,  pour  troisième  fille  , 
Eremburge,  qui  devint  Tépouse  de  Humbert  II ,  sire  de  Salins. 
Mais  l'historien  moderne  des  sires  de  Salins  prétend  que  Lam^ 
bert,  père  d'Eremburge,  était  dififércut  du  comte  de  Châions. 
La  preuve  qu'il  en  donne  est  concluante.  Il  la  tire  d'un  diplôme 
de  Rodolfe  111 ,  roi  de  Bourgogne  ,  daté  du  18  avril  1028  ^  par 
lequel  il  maintient  £remburge ,  ou  la  rétablit  dans  la  possession 
d'une  terre  ^ituée  au  canton  des  Varasques  ,  qu'il  avait  donnée  à 
Lambert ,  père  de  ladite  £remburge  ,  et  qui  fit  ensuite  partie  de 
sa  dot ,  lorsqu'elle  donna  sa  main  à  Humbert,  sire  de  Salins. 
(  Chifflet,  ibid,  p.  i55.  )  Or,  la  mort  de  Lambert,  comte  de  Châ- 
Jons ,  précéda  de  plusieurs  années  le  règne  de  Rodolfe ,  qui  ne 
commença  qu'en  995.  Ajoutez  à  cela  que  nulle  part  le  père 
d'Eremburge  n'est  qualifié  comte.  Duchêne  (  hist*  de  la  Al,  de 
Vergi  y  p.  595  )  met  encore  parmi  les  enfants  de  Lambert  ^ 
comte  de  Cbâlons,  mais  sans  preuve  ,  Elisabeth,  femme  de  Geof- 
froi  de  Yergi ,  sire  de  Donzi.  Il  fallait  dire  Mathildc  ,  femme  de 
GeofFroi  de  Semur ,  père  de  Geoffroi  I,  baron  de  Donzi«  (Voyez 
ci-après  les  barons  de  Donzi.  ) 

ADÉLAÏDE  ET  GEOFFROI  GRISEGONELLE. 

gyS.  Adélaïde,  veuve  de  Lambert,  conserva  le  comté  de 
ChàloHs  en  se  remariant  à  Geoffroi  G risegonelle,  comte  d'Anjou, 
qui  lit  avec  elle  plusieurs  actes  d'autorité  dans  le  Châlonnais 
comme  on  le  voit  par  diverses  chartes  qu'ils  y  donnèrent  en 
commun.  Cette  comtesse  fut  la  seconde  femme  de  Geoffroi.  H 
avait  d'une  première  femme ,  nommée  aussi  Adélaïde ,  un  fils 
qui  lui  succédai  au  comté  d'Anjou ,  et  deux  filles  ,  Tune  mariée  à 
Conan  le  Forl ,  duc  de  Bretagne,  et  l'autre  à  Guillaume  I, 
comte  de  Provence,  Adélaïde  lui  donna  deux  autres  enfants  a 
Maurice,  qui  disparaît  après  l'an  994  )  et  Gerberge,  femme  de 
Guillaume  II,  comte,  d'Angoulemc.  Que  ]\1aurice  »  qui  certaine- 
ment était  fils  doGeojffroi,  fût  né  de  son  second  mariage ,  et  non 
du  premier  ,  noua  en  avons  la  preuve  «n  diverses  chartes  oii 
Huçues  ,  fils  de  Lambert  et  d'Adélaïde»  le  nomme  son  frère.  Il 
suJÛirà  de  citer  celle  que  Hugues,  alors  comte  de  Châlons',  fit 
expédier  au  château  de  Sagi  en  faveur  de  Cluni.  Par  cet  acte  , 
de  l'an  988,  il  déclare  qu'à  la  prière  de  Vivien,  prieur  de  Cluni, 
et  du  consentenient  d'Adélaïde,  sa  mère,  et  de  Maurice,  son 
frère,  il  se  désiste  de  toutes  les  impositions  que  le  comte  Lam- 
bert, son  père,  avait  établies  à  son  profit  sur  les  hommes  tant 
libres  que  serfe  du  village  nommé  Coloniœ  ,  ^Goulanges ,  à  une 
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)ie»e  de  Charolles.  {j4rck.  de  Cluni.  )  Adélaïde,  devenue  une 
seconde  fois  veuve  en  987,  se  retira  dans  le  comte'  de  Cfaâlons  > 
dont  elle  abdiqua  le  gouvernement.  (  Fojez  GeofFroi  Grisego- 
nelJe ,  comte  d' Anjou.  ) 

HUGUES  I. 

987.  Hugues,  dont  on  vient  de  parler,  fils  de  Lambert  et 
•j'Adëlaïdc,  ayant  embrassé,  du  vivant  de  son  père  ,  lVtat€ccle'- 
«iastique ,  fut  d'abord  chanoine  de  Teglise  d'Autun.  (  GalL  Chr. 
1. 12,  col.  284.  )  Mais  ,  après  la  mort  de  Geoffroi  Grisegonelle  > 
son  beau-père,  le  roi  (Hugues  Capel)  l'obligea  de  prendre  l'ad- 
ministration du  comté  de  Châlons,  parce  qu'il  était,  dit  Raoul 
Glaber,  le  dernier  mâle  de  sa  race  î  Quoniam  prœter  eum  pater 
non  hahuil  soboîem  masculini  sexus.  (L.  5,  c.  2.)  L'an  999, 
il  arriva  qu'allant  à  la  cour  du  roi  Robert ,  il  passa  par  Auxerre 
dans  le  tems  qu'on  y  délibérait  sur  le  choix  du  successeur  de 
Vévêque  Jean  L  Henri  I ,  duc  de  Bourgogne,  qui  se  trouvait  sur 
les  lieux,  l'ayant  proposé,  aux  électeurs  ,  ij  fut  élu  tout  d'une 
voix ,  et  sacré  dans  l'égliae  de  Saint-Germain  le  5  mars  do  la 
•mcme  année.  (Bouquet,  t.  10,  p.  370.  GalL  Chr,  t.  12,  coK 
a84.) 

Guillaume  Barbe-Sale ,  comte  en  partie  de  Mâcon ,  s'étant 
avisé,  l'an  ioi3,  de  construire  un  château  vis-â-vfs  de  Cluni^ 
dans  la  vue  de  faire  de-'là  des  courses  sur  les  terres  de  cette  ab- 
baye et  sur  le  Ghâlonnais ,  le  prélat-comte  Hugues  lui  fit ,  sur 
l'injustice  de  cette  entreprise  ,  des  remontrances  .dont  il  ne  tint 
compte.  L'excommunication  dont  Guillaume  fut  ensuite  frappe 
n'ayant  pas  produit  plus  d'effet,  Hugues  profita  de  l'état  d'inac- 
tion où  une  maladie  subite  réduisit  Gnillaume  ,  pour  venir  avec 
des  troupes  attaquer  ce  fort  qu'il  détruisit.  (  Adémar,  Caban,  ) 

L'an  lOiS,.  après  la  mort  du  duc  Henri,  les  seigneurs  de 
BouBgogne  refusèrent  de  se  soumettre  au  roi  Robert  et  de  rece- 
voir un  duc  de  sa  main.  Hugues  fut  le  seul  d'entre  eux  qui  de- 
meura fidèle  à  ce  prince,  dont  il  était  allié  par  la  reine  Constance,, 
sa  cousine  germaine.  Chassé  de  son  siège ,  pour  cette  raison  ^ 
par  Landri,  comte  de  Ncvcrs ,  il  alla  trouver  lé  roi,  qu'il  aida 
de  ses  conseils  et  de  ses  troupes  pendant  l'espace  de  dix  ans  qui 
furent  einployés  à  réduire  les  rebelles  et  à  rétablir  la  paix 
dans  le  duché.  L'an  ïo25  ou  environ,  il  eut  un  démêlé  avec 
Renaud ,  comte  de  Bourgogne  ,  qu'il  fit  prisonnier  dans  un  com- 
bat. Richard  H  ,  duc  de  Normandie  ,  nôau-père  de  Renaud  , 
inforrrié  du  malheur  de  son  gendre,  ifeit  partir  en  diligence 
.Richard  et  Robert,  ses  deux  fils,  avec  une  armée  pour  aller  le 
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délivrer.  Les  jeunes  princes,  en  ^trant  dans  le  Châlonttaî$  , 
assie'gent  une  place  <|ue  Guillaume  de  Jumicges  appelle  Milinand 
ou.Milbian,rempprlent  d'assaut  après  une  vigoureuse  défense,  et  y 
font  mettre  le  feu.  De  là  s'étant  venus  préseûter  devant  Gbâlons^ 
ils  en  escaladent  les  murs ,  et  livrent  pareillement  cette  ville  aux 
flammes.  Hugues,  poussé  à  bout  et  se  voyant  sans  ressource  , 
chargea  sur  son  dos>  tout  évêquc  qu'il  était,  une  selle  de  cheval| 
et  vint  en  cet  état  demander  pardon  au  jeune  Richard. 

^  Quar>t  h  Richavcl  vînt  le  Qtiens  Hûe^ 

^    Une  selle  ^  son  col  pendue  , 
Son  dos  offrir  à  chevauchier; 
t^ti  se  pAt  pins  humilier. 
C'en  estolt  coustunie  cil  jour 
De  qnerre  merci  a  sou  SeigYionr.  (  Aornan  dà  flou,  ) 

Hugues  obtint  son  pardon  à  deux  conditions ,  la  première  do 
remettre  en  liberté  son  prisonnier,  la  seconde  de  se  rendre  à 
Rouen  pour  faire  satisfaction  au  dac  de  Normandie.  (  f^illèlm. 
Gemme t  y  Hlstor.  Norman.  1.  5  ,  c.  i6;  Robert,  de  Monte; 
jéccess,  ad  Sîgebert,  ad  an,  1024;  Chroniques  de  Saint- Denis, } 
M.  Chevalier,  qui,  dans  son  histoire  de  Poiigni,  met  cette  expé- 
dition en  Jo55,  n'a  pas  fait  attention  que  le  duc  Richard  H 
était  mort  en  1027.  Nous  n'ignorons  pas  au  reste  qu'il  existe  à  la 
bibliothèqufc  de  Saint-Germain  d'Auxcrre ,  une  dissertation  ma- 
nuscrite de  dom  Georges  Viole  ,  où  il  prétend  démontrer  la  faus- 
seté de  cette  histoire,  qui  n'a  d'autre  garant ,  selon  lui,  que? 
G  uillaume  de  Jumièges  ,  dont  les  autres  écrivains  i|ue  nou§ 
avons  cités  ne  sont ,.  dit-il ,  que  les  copistes  en  ce  point.  A  cet 
historien  et  à  ceux  qui  l'ont  suivi ,  le  critique  oppose  rautorité 
de  l'histoire  contemporaine  des  évêques  d'Auxerre,  011  il  est  dit, 
selon  lui,  «  que  Tévêque  Hueues  de  Châlons  eut  toujours  l'avan- 
tage sur  ses  ennemis  ;  ce  qu  il  n'eût  osé  avancer ,  ajoùté-t-il ,  si, 
par  une  lâcheté  insigne ,  Hugues  ,  s'étant  renfermé  dans  une 
place  forte  ,   telle  que  Châlons  ,  et  étant  assisté  ,  comme  il  n'y  a 

pareE 
coup 

mands ,  envoyée  dans  le  Châlonnais  ,  devant  traverser  la  France 
dans  un  trajet  de  près  de  cent  lieues ,  comment  le  roi  Robert 
aurait-il  pu  lui  livrer  passage  sans  manquer  à  la  reconnaissance 
qu'il  devait  à  Hugues  de  Châlons  ?  »  Mais  nous  remarquerons , 
sur  le  premier  moyen,  que  l'histoire  des  évêques  d'Auxerre  dit 
que  Hugues  eut  toujours  l'avantage ,  non  pas  sur  tous  ses  enne-^ 
mis  ,  mais  seulement  sur  les  Bourguignons  rebelles ,  cum  hosti'^ 
bus  illis  prœdictis  nugacibus.  Du  reste  nous  abandonnoos  au 
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jugement  du  lecteur  Tanecclote  étrange  que  uous  venons  de 
rapporter.  L'aa  i  o55 ,  Hdgues  fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte 
par  une  dévotion  fort  usite'e  en  ce  tems-Ià.  L'an  1 059 ,  sentant  sa 
fin  approcher  ,  il  se  retira  dans  l'abbaye  de  Saint- Germain 
d'Auxerre ,  où  il  mourut^  dans-  un  âge  fort  avancé ,  le  4  novem- 
bre de  la  même  année. 

THIBAUT. 

TmBAUT^  fils  de  GeofiVoi  de  Semur  et  de  M«4hilde  ,  succéda  , 
Van  loSg,  dans  le  comté  de  Ghâlons  à  l'évêque  Hugues  ,  son 
oncle  maternel.  Celui-ci  Tavaât  associé-  à  ce  comté ,  qtiatorze  ans 
poar  le  moins  auparavant  y  comme  il  parait  par  une  charte  déjà 
citée  d'Helmuin ,  évêqne  d'Autun  ;  acte  daté  de  la  trentième 
afinée  du  roi  Robert  (  1026  de  Jésus-Christ)  ,  et  souscrit  par 
Thibaut  avec  la  qualité  de  comte  :  Theobaldus  cornes  ncpos 
ipsius  {Hugonts)  episcopi.  L'union  du  monasière  de  Saint- 
Marcel  de  Ghâlons  à  rordre  de  Gluni,  faite  parrle  ccmite  Geof- 
froi  Grisegonelle  du  tems  de  l'abbé  Saint  -  Maieul  ,  ayant  été 
confirmée  par  le  comte-évêque  Hugues ,  Thibaut,  après  la  mort 
de  celui-ci  >  la  confirma  de  nouveau  à  la  demstiide  de  Saint* 
Odilon,'  par  une  charte  sans  date  ,  dont  l'époque  doit  se  ren- 
contrer entre  l'an  1 659  et  l'an  1 049 ,  qui  fut  le  terme  de  la  vie 
de  cet  abbé.  {BibL  Clun. ,  p.  3 14.)  Thibaut  servit  utilement 
Robert,  duc  de  Bourgogne,  dans- les  guerres  qu'il  eut  sticccssi- 
veHienta^ec  Renaud  et  Guillaume,  comtes  ,  l'un  après  l'autre  , 
de  Neverç  et  d'Auxerre.  La  chronique  de  la  cathédrale  d'Ar- 
xerre  dit  qu'avec  les  troupes  du  duc  il  se  rendit  maîtfe  en  io58, 
pendant  le  Carême,  du  château  de  Saint- Germain.  Il  brûla, 
deux  ans  après  ,  avec  ses  propres  troupes ,  Croisi ,  autre  place 
du  comté  d'Auxerre.  L'an  io65  ou  environ  (et  non  pas  io83 , 
comme  le  marque  dom  Mabillon  ) ,  il  mourut  en  revenant  de 
Saint-Jacques  en  Galice ,  après  avoir  déclaré  publiquement  que 
son  intention  éudit  d'être  enterré  au  prieuré  de  Parai-le-Monial 
en  Charolai»,  dont  il  était  un  des  insignes  bienfaiteur».  (  Arche 
de  Cluni.  )  Une  charte  de  ce  monastère  nous  apprend  qu'il  y  fut 
porte'  par  Erard  de  Bussol ,  Guillaume  de  Monterment ,  DaU 
mace  Ent ,  -  et  Bernard  Bers.  D'Ermentrude  ,  sa  femme  ,  qu'un 
moderne  fait  mal-à-propos  fille  du  comte  Lambert ,  aïeule  ma- 
ternelle de  Thibaut ,  celui-ci  laissa  un  fils ,  qui  suit ,  et  trois 
filles  dont  il  sera  parlé  ci-après. 

HUGUES  II. 

to65oa  environ.  Hugues  ,  fîls  de  Thibaut  et  son  successeur 


134  CHÔ^"OLOGIE  HISTORIQUE 

au  comte' de  Cliâlons ,  assîsla,  l'an  1076  ,  à  l'assemblée  Se  Bal*- 
luau ,  dans  laquelle  Hjugues  premier  ,  duc  de  Bourgogne  ,  res- 
titua au  monastère  de  Saint-Marcel  de  Cbâlons  la  terre  deFleo- 
rei-sur-Ouche  ,  que   ses  pre'de'cesseurs  lui  avaient  rtilevéç,  et 
dont  les  comtes  de  Cîialons  s'e'laicnt  approprie'  quelques  droits. 
^ Le  comte  Hugues,  à  l'exemple  de  son  suzerain,  se  départît  de 
ce  qu'il  possédait  dans  ce  domaine.  (Duch.  ,  fiist  de  la.  Ml  de 
JP^ergi  y  pr.  p,  7g.)  Mais  il  ne  fut  pas  aussi  e'quitable  envers  le 
monastère  de  Parai *le-Monial  dans  le    Cbarolais  ,  auquel  Sroa 
père  en  mourant  avait  le'gue' ses  terres  de  Dîgoinr  et  de  la  Motte 
Saint-Jean.  Une  cbarte  originale,  dont  la  matière  semble  être  du 
papier  de  cbiffres,  et  qui,  si  cela  est,  doit  être  regardée  comme 
la  plus  ancienne   que   nous  ayons  en  ce  genre,  nous  apprend 
qu'il  donna  Digoin  en  dot  à  sa  sœur  Grinsgarde  ,  dite  aussi  Er- 
mengarde  ,  qui  était  élevée  au  cbâteau  de  Bruxi  ,  en  la  mariant 
à  Humbert ,  sire  de  Bourbon-Lanci  j  que  ,  devenue  veuve  >  et 
se  trouvant  il  l'extre'mité,  cette  dame  ,  sur' les  remontrances  de 
saint  Hugues ,  abbé  de  Cluni ,  restitua  Digoin  ,  dans  le  mois  de 
novembre  io83,   au   monastère  de  Parai,  destinant  un  de  ses 
fils,   nommé    Humbert,   encore  enfant,  à  y  faire  profession. 
{Archiv.  de  Cluni.)  A  l'égard  du  comte  Hugues  ,  il  finit  ses  jours 
avant  Tan  loyS,  et  fut  inhumé  à  Parai  ,  comme  porte   le  cartu-» 
laire   du  lieu.   Il  avait  épousé,  i**  ,   suivant  la    chronique   de 
Gcoffroi  du  Vigeois,  citée  par  Je  P.   Perri,  Melissende,  fîUe 
d'Archambaud  le  Barbu,  vicomte  de  Comborn,  dont  il  eut  une 
fille  ,  morte  sans  alliance  ]  2°  Coîvstance  ,  fille  de  Robert  pre- 
mier ,  duc  de  Bourgogne»,  laquelle  ,  après  la  mort  de  Hugues, 
se  remaria  ,*  l'an  1080  ,  suivant  les  historiens  e.spagnols  etTabbé 
Juenin  ,  par  l'entremise  de  Pierre  premier  ,  abbé  de  Tournus  ^      "^ 
avec  Alfonse  VI ,  roi  de  Léon.  ^* 

ADELAÏDE.  "^ 

"     1 075  au  plus  tard .  AnEiiAinÉ ,  fille  aînée  du  comte  Thibaut ,  et  ^ 

veuve  de  Guillaume  III ,  seigneur  de  Thiern  ou  Thiers  ,  en  Au-  »^' 

vergue ,  était  en  possession  du  comté  de  Châlons  ^n  1075.  Nous  ? 

en  avons  la  preuve  dans  la  charte  d'une  donation  qu'elle  fît  cette  ^' 

année  ,  avec  le  titre  de  comtesse  de  Châlons  ,  au  mctnastère  de  ^1 

Pârai-le-Monial  ;  acte   souscrit  par  Humbert   de  Bourbon  ,  son  ^ 

beau-frère,  qui  ne  prend pointd'autre  qualité,  quoique  sa  femme,  ^ 

Ermengarde,  sœur  d'Adélaïde  ,   fût  encore  vivante.  Nous   ne  ^^ 

voyons  pas  non  plus. que  ni  Malthilde  ,  autre  sœur  d'Adélaïde ,  '^ 
ni  Hervé  de  Donzi ,  son  époux,    aient  eu  part  au  comté  de 
Châlons  ;  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  que  le  comte  Huguca. 
avait  institué  son  héritière  universelle  Adélaïde ,  sa  sœur.  £^'.« 
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mengarJe  cessa  de  vivre  en  io85.  Mais  Ade'laïde  l'avait  devan- 
cée au  tombeau  trois  ans  pour  le  moins  auparavant.  En  effet 
1  acte  de  l'e'lection  de  Gautier ,  eVêque  de  Châlons  ,  dresse'  l'a  a 
1080  ,  nous  apprend  que  le  comte'  de  Châlons  ëtait  pour  lors 
Vacant  r  Consulatu  cabilonensis  urbis  tune  tempotis  manenle 
ahsque  terreno  principe.  (GalL  Chr.  no.  T.  IV",  1ns tr.  col. 
252.)  Ce  qui  causa  cette  vacance  fut  sans  doute  la  concurrence 
de  ceux  qui  pre'tendaient  à  ce  comte'.  Nous  ne  pouvons  dire 
combien  durèrent  pre'cise'ment  leurs  contestations  ;  mais  nous 
voyons  qu'il  en  résulta  deux  possesseurs  tranquilles  du  comté 
de  Châlons  ,  savoir  : 

GDI  DE  THIERN,  et  GEOFFROI  DE  DONZI,  pris  SAY ARIC 

DE  VERGI  ET  GUILLAUME  I•^ 

Gui  ,  fils  de  Guillaume  de  Thiern  et  d'Adélaïde  de  Châlons, 
et  Geoffroi ,  fils  d'Hervé ,  baron  de  Donzi ,  paraissent  pour  U 
première  fois  avec  le  titre  de  comtes  de  Châlons  ,  l'an  lopS  , 
dans  la  charte  par  laquelle  le  second ,  étant  à  Cluni  ,  rendit  , 
en  présence  de  l'abbé  Hugues  ,  à  l'égli-se  de  Saint-Marcel  de 
Châlons,  la  justice  et  d'autres  d^roits  du  village  de  Batuens  , 
qu'il  avait  usurpés  sur  elle  ;  ce  que  le  comte  Gui  et  sa  femme 
confirmèrent  en  mettant  la  charte  sur  l'autel.  Les  deux  comtes 
ordonnèrent  aussi  la  même  année  à  un  de  leurs  vassaux ,  nommé 
Boniface  ,  de  restituer  à  la  même  église  ce  qu'il  lui  avait  enlevé. 
(Perri,  Hist,  de  Châlons.  pr.  p.  4^;  Juenin  ,  Hlst.  de  Tournus, 
pr,p.  532.)  L'an  1096,  Geoffroi  se  disposant  à  partir  pour  la' 
Terre-Sainte  ,  vendit  une  portion  du  domaine  comtal  de  Châ- 
lons à  Savaric  de  Vergi  ,  son  oncle.  Mais  celui-ci  n'ajant  pa$ 
assez  d'argent  pour  s'acquitter  envers  son  neveu  ,  engagea , 
pour  compléter  son  paiement  ,  la  moitié  de  son  acquisition  à 
Kévêque  de  Châlons  ,  moyeiinant  200  onces  d'or  ;  laquelle 
somme  n'ayant  point  été  remboursée  ,  les  évêques  de  Châlons 
sont  restés  en  possession  du  quart  de  ce  domaine.  Gui  de 
Thiern  partit  aussi  pour  la  croisade,  et  mourut  au  plus  tard  l'an 
III 5  :  car  Guillaume  ,  son  fils  et  son  successeur  ,  donna  cctîQ 
année ,  de  concert  avec  Savaric  ,  la  forêt  de  Bragne  pour  l'é- 
tablissement de  l'abbaye  delà  Fcrté-sur-Grône.  Savaric  vendit 
ensuite  ,  après  la  mort  de  Geoffroi ,  de  SHnon  et  d'Hervée  ,  ses 
fils,  ce  qui  lui  restait  du  comté  de  Cnàlons  à  Hugues  II, 
duc  de  Bourgogne,  qui  le  laissa  à  Hugues  dit  le  Roux,  son» 
fils.  Celui-ci  fut  père  de, Sibylle  ,  femme  d'Anseric  de  Montréal, 
dont  les  descendants  ,  ayant  cédé  au  duc  de  Bourgogne  leurs 
droits  sur  plusieurs  terres  ,  y  comprirent  vraisemblablement 
ceux  qu'ils  avaient  sur  le  comté  de  Châlons.  Il  est  au  moius  CQns-^ 
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tant  parle  traite'  fait  en  1221  ,  entre  Durand  ,  eVêque  de  Oui- 
Ions  et  s  on.  chapitre,  Alix,  veuve  d'Eudes  HI ,  duc  de  Botir- 
gogne  ,  et  Bëatrix ,  comtesse  de  Châlons  ,  que  la  duchesse  Alix 

Ï possédait  en  partie  ce  comte'.  A  l'égard  du  <3omte  Guillaume  » 
es  derniers  traits  de  sa  vie  ,  consigne's  dans  l'histoire  ,  ne  font 
poiiitson  éloge.  Voici  ce^ue  rapporte  de  lui,  d'après  les  e'cri- 
•vains  du  tems  ,  TAutcur  du  Miroir  historial  :  »  En  Bour- 
«  gogne  ,  dit-il ,  GuiHauale  ,  le  comte  ^e  Châlons-sur^Saône, 
«  à  l'aide  de  grarit  planté  de  Brabançons ,  vint  courir  sus  à  l'ab-* 
K  baye  de  Cluni.  JLes  religieux  et  plusieurs  gents  de  la  terre  lui 
«  vindrent  au-devant  tous  désarmés  portant  les  reliques  qu'ils 
«  avoient  avec  eux ,  la  croix  et  le  corpus  Domini  ,  pour  lui 
M  priermerci  ;  «et  pour  l'honneur  de  Dieu  que  il  ne  mes  fit  rien 
«  à  l'église  :  mais  le  dçloval  comte  et  ses  gents  les  dépouillèrent 
x(  tout  nuds  etrobèrent  Fabbaye  et  pillèrent  tout  ce  qu'ils  trou- 
c  vèrent  et  en  tuèrent  bien  cinq  cents.  <C'est  horrible  fait  sçut  le 
c  roi  ;  il  asseixibla  son  'Ost  bastivcAoïeat,  et  vint  sur  le  comte  qui 
«  nel'o^  aUeii^re.  Le  roi  print  le  Mont  Saint* Vincent  de 
c(  Ghàlons  ,  la  moitié  en  .donna  au  duc  de  Bourgogne,  et  l'autre 
«  moitié  au  comte  de  Nevcrs  ,  ppur  ce  qu'ils  Pavoient  servi  en 


comtemp< 

{SpiciL  ,  T.  m  ,  p.  640.)  il  y  a  bien  de  l'appxirence  que  Guil- 
laume mourut  dans  ces  entreùiites ,  ou  peu  de  tems  après,  puis- 
que dès-lors  il  n'est  plu9  £ait  mention  de  Lai.  Il  avait  un  fcère 
cadet  nommé  Gui,  qui  fut  seigneur  de  Montpensier  selon  Justel , 
du  Bouchet  et  Baluze.  De  son  mariage ,  outre  un  iîls  qui  lui 
succéda  ,  il  eut  une  fîUe^  Alix,  qui  époasa  Jo^cerand  Pot ,  sei- 
gneur de  Brancion. 

GUILLAUME  IL 

1168.  GuiLLiUME  II ,  fils  et  héritier  de  Guillaume  premier  , 
se  voyant  dépouillé  du  Mont  Saint-Vincent,  vint  avec  sa  mère. 
Pan  1168,  faire  satisfactioli  au  roi  Louis  le  Jeune  dans  Tabbaye 
de  Vezelai.  Ayant  y  sous  la  promesse  de  réparer  le  mal  que  son 
père  et  lui  avaient  fait ,  recouvré  ce  domaine  ,  il  demanda  au 
pape  l'absolution  des^g^sures  qu'il  avait  encourues  ,  et  l'obtint 
aux  mêmes  conditionmles  affaires  ainsi  rétablies,  il  vécut  pai- 
siblement tant  qu'il  eut  à  redouter  la  puissance  du  monarque 
qui  l'avait  réduit.  Le  tems  nous  a  conservé  le  monument  d'un 
acte  éclatant  de  justice  qu'il  fit  en  1173.  Les  religieux  du 
prieuré  de  Perreci  d^ns  le  Charolais  ,  et  l'abbé  de  Saiut-Benoit 
kur  Loire  ^  dont  ils  relevaient;  se  plaignaient  des  coutumes  oné- 
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rouses  et  injustes  qu'il  avait  établies  dans  ce  lieu.  Guichard  ar* 
i^lieréque  de  Lyoa  et  le'gàt  du  «aiot*  siège  ,  s'y  étant  rendu 
avec  tes  évêques  de  C^âlons  et  d'Autan  pour  examiner  rafifaire, 
Guillaume  vint  les  trouver  avec  ses  preVôts  et  se»  sei^gents.  Sur 
l'aveu  qu'il  fit  de  se$  torts ,  on  assembla  les  habitants  de  Fer- 
jiëci ,  en  pre'scnce  desquels  il  renonça  aux  exa^ions  qui  faisaient 
le  sujet  de  leurs  plaintes  ,  dopna  pour  garants  de  sa  parole  plu<> 
sieurs  dievaliers  qui  se  trouvaii^nt  là ,  et  fit  dresser  de  sa  renon- 
jciation  un  instrument  authentique  dont  on  tira  deux  copies  pbulr 
être  déposées  I  l'une  aux  archives  de  Saint-Benoit^  fautre  en 
celles  de  Perreci.  {Cartul  Fioriac.)  D'après  une  pareille  dé*- 
marche  on  l'aurait  cru  sincèrement  converti.  Mais  Hiur  la  iin  du 
règne  de  La^is  le  Jeune  y  v.oyant  ce  prince  infirme  et  dans  l'im- 
puissance d'aigir  ,  ne  redoutant  point  d'ailleurs  Philippe,  son  fils^ 
encore  mineur,  il  fait  alliance  avec  Girard',  comte  de  Mac  on  , 
jelïLumb^rt  IV,  sire  de  Beaujeu ,  pour  recommencer  ses  bri- 
gandages. «  Plusieurs  seigneurs,  dit  le  Miroir  historial ,  se 
«  vin  drent  çomplaindre  ap  roi  (Philippe-Auguste)  du  seigneur  de 
«  Beaujeu  et  du  comte  de  Châlons  ,  (d'autres  chroniques  ajou* 
Cl  tent  le  comte  de  Mâcon) ,  qui  leur  faisaient  mouU  de  maux.  Il 
«  assembla  grants  gents ,  et  par  fppoe  contraindist  ces  deux 
et  princes  à  amande r  ce  qu^ils  avoient  foifait  aux  églises  et  à 
u  rendre  ce  qu'ils  avoient  prias  du  leur  ».  Ce  fut  alors  que  le 
comte  Guillaume  fit  .4  Ijourdon  ,  près  de  Clunî ,  avec  l'abbé  de 
ce  monastère  ,  m»  traité  par  lequel  il  renonçait  à  toutes  les  mau-* 
Taises  coutumes  qu'il  avait  établies  à  Parfti-le!-Monia<i  ^  telles 
qu'un  impôt  sur  les  porcs  ,  porcellagiam  y  nu  sur  les  denrées,, 
annonagium ,  un  autre  sur  les  voitures ,  carredum  ,  le  droit  de 
faire  moissonner  ses  cba<nps  par  ses  vassaux,  rnessionagium  \ 
renonciation  que  sa  fille  et  son  héôlière  ratifia  l'an  i2o5.  (Ghif^ 
flet ,  Lettre  sur  Béatrix,  ) 

L'an  1 190  ,  Guillaume  partit  avec  pe  même  monarque  pour 
la  Terre-Sainte  ;  il  en  revint  et  mourut  le  5  janvier  i2o5  (N.  S.), 
laissant  une  fille  unique  nommée  Béatrix  ,  qu'il  avait  mariée  , 
vers  Tan  T186  ,  avec  Eiienne  ilï  ,  çomtç  d'AuxouQe.  (Chifflclv, 
ibid,  Juenin  ,  Hist*  d^  Tournas.) 

BÉATRIX. 

i2o5.  Béatrix  ,  fille  et  héritière  i^ucpmte  Guillaume  II,  lixi 
«uçcéda  SkU  comté  de  Châlons.  Quoiqu'elle  relevât  imniédiate- 
ment  du  duc  de  Bourg^ogne ,  le  roi  Philippe  Auguste  exigea 
-d'elle  qu'elle  lui  fit  hommage  à  lui-même  ;  et  comme  sa  faiblesse 
ne  lui  permettait  pis  de  se  transporter,  à  Paris  ,  rarchevêque 
de  Lyon  fut  commis  pour  recevoir  cet  acte  au  nom  de  S.  ^^ 
XI.  18  ^ 


î 

« 
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Nous  ayons  la   lettre  de    ce  prélat    au  roi ,  datée  du  5    SCj?- 
tembreM2o5,  par  laquelle  il  êéclaré  que  Béatrîx  s'est  acquittée 
de  ce  devoir  cuire  ses  mains  dans  le  château  du  Mont  "Saint- 
Vincent  ,  en  protestant  néanmoins  qu'elle  n'entendait  pas  dé- 
roger parla  à  la  fidélité  qu'elle  deVait  au  duc  de  Bourgogne  y  son 
suzeram.  {Recueil  de  Colbert,  vol.  5  ,  p.  7o5.)  L'an  i2o5,  elle 
confirjQiia  l'accord  fait  ,  l'an   1180 ,  entre  le  comte  Guillaume  , 
son  père  ,  et  l'abbaye  de  Cluni  ,  touchant  les  droits  du  prieuré 
de  Parai  sur  la  terre  de  Toulon;  ce  qu'elle  fit  confirmer  par 
les  évêques  de  Châlons,  deMâconet  d'Auxerre.  {Arch.de  Cluni.) 
L'an  1231  ,  elle  traita  avec   Duraod  ,  évèque  de  Châlons  ,   et 
'  Alix  de  Vergi ,  duchesse  de  Bourgogne  ,  touchant  leur  jurisdic— 
tion  respective  dans  la  cité  de   Châlons.  Béatrix  mourut  le    7 
avril   1227  y  et  fut  inhumée  au  cloître  de  l'abbaye  de  la  Ferte. 
Elle  avait  épousé  ,  comme  on  l'a  dit ,  vers  l'an  1 186  ,  Çtiewnê 
III ,  comte  d'Auxonne  ,  dit  aussi  Estevei^on,   pe lit-fils  ,  par 
Etienne  ,  son  père  ,   de  Guillaume  IV  ,  comte  de  Mâcon  ,  doùt 
elle  fut  ensuite  séparée  pour  cause  de  parenté  ,  après  en  avoir  eti 
trois    enfants  y  un  fils ,  et   deux  filles  ,   qui   ont  toujours  passé 
pour  légitimes  malgré  la  dissolution  de  ce  mariage.   Le  fils  est 
Jean  .  qui  suit  ;  les   filles  ,  Béatrix ,  femme  de  Simon  ;  sire  dd 
Joinville ,  père  de  l'auteur  de  la  Vie  de   saint  Louis  ;  et  Clé- 
ïnence,  mariée  à  Berthold  V,  dernier  duc  de  Zeringhen.  Etienne, 
ou  Estevenon,  du  vivant  de  Béatrix,   contracla  vers  l'an  1212,, 
une  seconde  alliance  avec  Agnès  y  fille  de  Robert  II ,  comte  de 
Dreux  ,  dont  on  ne  voit  point  qu'il,  ait  eu  d'enfants.  Il  emmena 
(l'on  ne  sait  en  quelle  année)  Jean  ,  sou  fils  ,  à  la  guerre  contre 
les  Albigeois*  Etant  mort  le  16  mars  1240  ,  il  fut  inhumé  à  la 
Charité  de  l'ordre    de   Cîtèaux  en    Franche-Comté.  (Chifflet, 
jLettre  sur  Béatrix  j  Juenin^  Hist.  de  Tournus  }  Dunod ,  Hist. 
du  comté  de  Bourg.) 

JEAN ,  DIT  LE  SAGE. 

Jean  ,  à  qui  ses  grandes  qualités  méritèrent  le  surnom  de 
Sage,  né  vers  Tan  1190,  fut  associé  par  Béatrix,  sa  mère, 
^VL  gouvernement  du  comté  de  Châlons  des  qu'il  eut  atteint  l'âge 
de  majorité.  Le  premier  acte  émané  de  lui ,  dont  nous  ayons 
connaissance  ,  est  de  l'an  I2i5.  C'est  une  charte  par  laquelle  il 
confirme  aux  religieux  d^  Bellevaux  la  possession  des  biens 
.  qtfils  avaient  reçus  de  la  libéralité  d'Etienne  ,  son  père;  mais 
dans  cet  acte  il  ne  prend  que  les  titres  de  comte  de  Bourgogne 
et  de  sire  de  Salins.  (Hist.  des  sires  de  Salins  y  pr^  p.  11 3.) 
Nous  avons  une  autre  charte  de  lui,  donnée  avec  titre  de  comte 
4e  Châlons  à  Parai*-le-Moaial  au^aois  de  février  1220  (V.  S.) , 
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)>or!antçonfiriziationde  toutes  les  donations  pi«us<!S  que  sa  mère 
avait  faites.  Il  pac^it  néanmoins  qu'il  y  eut  dans  la  suite  qoel- 
q^ies  contestations  entre  lui  et  ce  monastère.  C'est  ce  que  nous 
infe'rons  d'une  charte  du  mois  de  décembre  1228,  par  laquelle 
11  s  engage  a  observer  fidèlement  les  coutumes  de  ses  ancêtres  à 
regard  des  habitants  de  Parai  et  de  Toulon  ,  et  s'oblige,  en 
cas  de  contravention  ,  à  la  réparer  suivant  l'arbitrage  des  che- 
vafiers  R.  Dalmace  ,  Hugues  de  Digoine ,  Hugyes  de  S.  Alban , 
Cuichard  de  Digoine,  et  autnes.  Ç^rch.  de  Cluni.) 

L'an  i23i  (V.  S.  ),  le  i«'  mars ,  il  fit  une  transaction  avec  l'ab- 
Î^Jje  de  Gluni  touchant  une  somme  de  cent  marcs  d'argent  et  de 
cinquante,  livres  dijonnaises,  qu'il  répétait  sur  celte  «maison, 
comme  he'ritier  de  sa  mère.  L'abbe'  et  les  religieux  soutenant  que 
cette  dette  avait  été'  acquittée  du  vivant  de  Béatrix  ,  et  offrant  la 
preuve  testimoniale,  on  convint,  pour  assoupir  toute  querelle  à 
ce  sujet  et  à  d'autres  ^ards,  que  l'abbaye  dopnerait  au  comte 
line^  somme  de  six  cents  livres  dijonnaises  ,  au  moyen  de  quoi  il 
là  tiendrait  quitte  de  toutes  les  pre'tentions  qu'il  avait  contre  elle. 
\  JMph.  de  Cluni,)  La  même  annéjB ,  de  concert  avec  l'e'vêque 
«te  Cljâlons.et  le  duc.de  Bourgogne,  il  fit  expe'dier  une  autre 
charte  par  laquelle  ils  de'clarenj,  que  tout  homme  e'tabli  depuis 
un  an  à  Châlons  a  droit  d'étaler  et  vendre  de  la  viande  sans  que 
les  bouchers  de  la  ville  puissent  l'en  empêcher.  (Perri,  Hist.  de 
Châlons  y  pr.  p,  61,) 

L'an  laSy  (et  non  1258),  le  lendemain  des  octaves  delà Peri" 
tecôte,  par  acte  passé  à  Saiut-Jean-de-Lône  (d'autres  disent  à 
Landon,  près  de  Dole),  du  consentement  de  Mahaut,  sa  pre- 
mière "femme  ,  du  comte  Etienne,  son  père,  et  d'Agnès,  sa  belle- 
mère,  le^comlc  Jean  échangea  les  comtés  de  Châlons  et  d'Auxonne 
avec  Hugues  IV,  duc  deBourgogne  ,  contre  les  seigneuries  de  Sa- 
iîns ,  deÔracon,  deVillafans  et  d'Oman;  mais  il  conserva  jusqu'à 
sa  mort  le  titre  de  comte  avec  le  nom  de  Châlons  qu'il  transmit  à 
ses  descendants.  Le  comté  d'Auxonne  était  un  fief  mouvant  du 
prieuré  de  Saint- Vivant  de  Vergi,  et  ce  monastère  y  possédait 
divers  fonds  et  droits  qu'il  s'était  réservés  lors  de  l'inféodation , 
ou  qu'il  avait  acquis  depuis.  Pour  mettre  le  tout  e4i  sûreté ,  le 
comte  Jean  et  Etienne ,  son  père ,  quelques  Jours  après  l'échange, 
idonnèrent ,  chacun  de  leur  côté ,  au  prieur  et  couvent  de  Saint- 
Vivant,  une  reconnaisance  de  la  mouvance  du  comté  d'Auxon- 
ne  (1)  envers  leur  monastère ,  et  des  fonds  et  droits  qu'ils  y  pos- 


(1)  ^xonae {Assona y  ^ssoniwn  et  j4xonia  ),  ville  située  snr  la  Saône,   ' 
eotrc  Dijoo  el  DôIe,  est  la  capitale  d*an  comté  qui  a  fait  le  sujet  de  looguca 
coatestaiioas  entre  les  ducs  «t  les  comtes  de  Bourgogne.  Son  origine  remonta 
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sédaient.  (Sistk  de  Bourg,  y  T.  I^  pr.  p.  i49*)  ^  comte  Jeâii 
ifnit  ses  joars  le  5o  septembre  1267.  (Voye«  les  Sires  de  5a-, 

Uns.) 


«vcc  d^auires  lerros  à  sa  fîlie  Adalsinde,  poux  la  dotaiioa  du  monastère  de  Saint<'* 
Mania  de  Besançon ,  dont  elle  était  abbe.si>e.  Mais ,  obligée  quelque  tenift  a[>rès9 
pi^r  le»  li-avcFses  qu^elle  essuya ,  d^abandonnef  cette  retraite >  elle  alla  cheiGherr 
un  asile,  avec  sa  communauté,  auprès  de  Vàldalène  ,  soa>  frère >  sibbé  de  Bczo* 
JNc  voyant  plus  d'espérance  de  ratourner  en  son  monasière,  ilie  en  céda  ,.Kaa 
662 y  tous  les  biens ,  et  eutr'autres  ^Q^onne  (  yillam  A^sonam  )  et  i^ontallier 
(  Potentiacum  )  ^  Pabbé  Valdalene;  ce  qu^elre  fît  ratiHcr  par  ses  religieuses  ef 
par  Adalric,  son  autre  frère.  (  Ibid.  p.  ^93*  )  Mais  Tabbjye  de  Beze  ne  conserva 
pas  long-tems  Auxonne,  et  perdit  le  droit  qu*eUfe  y  avait,  dans  un  pillage oii 
tous  ses  titres  furent  dissipi^s.  Il  n*en  est  pas  fait  mention  dans  le  diplôme  que 
Vàldalène  obtint,  Tan  658,  du  roi  Clovis  II ,  dit  aussi  Cfotairc^  pour  confir- 
mer la  cession  qu^Adalsin^e  lui  ftvait  faite.  (  Ibid.  p.  696.  )  On  ne  sait  pas 
même  ce  que  devint  Auxonno  jusqu'à  Tan  868.  Cette  année,  Fulce  AgildÉir, 
év'éque  de  Glermont,  de  la  maison  de»  comtes  d*Atiians,  fonda,  près  de  Biilely 
qui  est  dit  voisin  d^Auxonne,  un  monastère  pour  y  déposer  les  reliqDes  de 
saint  Vivant,  disciple  de  saint  Hilaire^.  qu'on  avait  soustraites  à  la  fureur 
des  Mormands.  Elles  n'y  restèrent  pas  long-tems.  On  fut  obligé  de  les  retirer 
promptementaux  approches  de  ce» mêmes  barbares  qui  brûlèrent  le  monastère* 
Mais  on  va  bientôt  voir  paraître  un  nouveau  monastère  de  Saint-Vivant,  qui 
nous  donnera  plus  de  lumières  sur  la  ville  et  le  peiys  d'Au^o^ne.  Ce  fut  Ma- 
riasses de  VergY  qui  le  fonda  en  8939  par  le  conseil  de  Valoti,  son  frère , 
évcque  d^Autun;  et,  pour  le  garantir  de  toute  insulte  dans  les  tcnts  d'incur- 
sion y  il  l'assit  au-dessous  de  sa  forteresse,  place  imprenable  ,  près  de  Nuits  e(i 
Bourgogne.  Parmi  les  fonds  dont  fut  doté  cet  établissement ,  se  rencontre  ie 
Heud'Auxonoe,  quifutensuite  inféodéaut  comtes  de  Bourgogne  ou  de  Mâcon. 
C'est  ce  que  déclare  le  comte  Etienne  dan»  l'hommage  qu'il  rendit  en  1 9^7  an  duc 
de  Bourgogne  :  Quod  prior  et  conuentus  S.  Viuentii  de  Ftrgeio  taie  jus 
habiierani  apud  Assonam  quoâ prœdecessores  ntei  à  dicto  priore  et  c^rwent» 
tenuerant  infeodum, 

Qu' Auxonnc  dans  son  origine  n'ait  été^  comme  quelques  uns  le  prétendent, 
qu'une  habitation  de  pâtres  et  île  pécheurs,  située  dans  un  territoire  inculte  , 
que  les  moines  défrichèrent ,  c'est  sur  quoi  ,  faute  de  monuments,  nous  ne 
pouVaits  rien  décider.  Mais  il  est  certains  qu^en  ii35,  Guillaume,  comte  de  • 
Bourgogne,  traita  avec  Bouchard,  prieur  de  Saint-Vivant 9  pour  l'agrandis- 
sement d'Auxonne  ,  qui  devint  bientôt  assez  considérable  pour  être  le  chcf-Iieu 
d'un  département.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  un  comte  d'Auxonne ,  dont  le  premier  ^ 

3ue  nous  ayons  pu  apercevoir  est  Etienne  ,  61s  aîné  de  Q-uillaillae  IV  ^  comte 
e  Màcon,  petit- 61s  par  son  père  d'Etienne  le  Bardi,  camtc  de  Mâcon.  De 
Jadîth  de  Lorraine,  sa  femme ,  il  eut  Etienne  II,  dit  Ëstevcnon  qui,  l'a» 
11394  accorda  une  charte  de  commune  aux  habitants  d'Auxonne  avec  plusieurs 
privilèges  qui  furent  conârmés  par  Robert,  duc  de  Bourgogne,  en  i3o4  »  par 
le  dnc  Hugues  V,  en  i3i3*,  par  le  roi  Jean  en  i36i.  (  Pérard,  p.  41a.  )  De- 
puis ce  temi,  les  cpmtes  de  Bourgogne  prétendirent  qn'Ajuxonne  était  une 
mouvance  de  leur  comté  ;  ce  qui  leur  fut  contesté  par  tes  ducs  qui  refusèrent 
constamment  de  leur  en  faire  nomma|;e.  Remarques  qa'Aoxoane  est  quali6«i 
dans  lo3  chairtes  tantôt  cornt^  >  tantôt  Ticooité. 
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»  L'ancien  comte  de  Châlons ,  dît  Tabbe'  Courl^pée  ,  compre- 
»  nait,  non  seulement  le  Châlonnais'  en-deçà  et  en-dejà  de  la 
»  Saône ^  le  Charolais  qui  en  lut  dëtacM  en  1272  par  le  duc 
»  Hugaes  IV,  mais^encore^  pour  la  mouvaiice  ou  féod^ahtë,  la  sei- 
»  gneurie  de  Marcilli ,  à  présent  dn  baîlliage  de  Montcéi^is ,  celles 
»  de  là  MoUe-Sâint-Jean',  de  Bourbon-  Lancî,  de  Montmort, 
»  et  de  toRi^leâ  autres  fiefs  au-delà  de  l'Arroux  du  côte  de  Bour- 
»  bon,  comme  on  le  voit  par  le  tt-aité  passé  en  1279  entre  ^^ 
»  éloc  Robert  et»Béatnx  de  Bourgogne,  sa  nièce  (fille  de  Jean 
»  d«  Bourgogne  et  d* Agnès  de  Bourbo^i,  et  femme  alors  de  Ro- 
«  berl^  comte  de  Clermont ,  fils  du  roi  saint  Louis.)  Hugues  IV 
»  acquit  ausl^en  laSg'de  Henri  de  Bràncion ,  Uxelles ,  Brancion 
»  et  TEpervièi^c ,  réunis  au  comté.  » 


■*MM-M»PW1M^ 
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BES 


SIRES  DE  SALINS. 


OAtiNfi  j  aujourd'hiiî  Pune  des  principales  villes  du  comté  de 
Bourgogue ,  situé  dans  un  vallon  entre  deux  montagnes  ,  dont 
r«iie  se  nomme  le  Poupet  et  l'autre  la  Grésille,  tire  son  nom  de 
ses  salines.  Il  s'en  forma  dans  la  suite  tin  autre  autour  des  salines 
mêmes,  qu'on  nomma  le  bourg  de  dessus ,  en  latin  burgum  val- 
ckenisalinensis*  Les  fréquents  démêlés  que  Témulalion  et  l'in- 
térêt firent  naître  cotre  ces  deux  bourgs ,  engagèrent,  Tan  1497, 
1  archiduc  Philippe  ,  maître  de  l'un  et  àt  l'autre,  à  les  joindre 
ensemble  pour  n  en  faire  qu'une  même  communauté;  c'est  ce  qui 
^composa  la  ville  de  Salins,  qui  s'osfc  beaucoup  accrue  depuis  ce 
lems-là. 

Salins  était  originairement  du  domaiœ  des  souverains  4e  Bour-^ 
gOgae;  mais  ils  en  aliénèrent  en  divers  tems  différentes  parties , 
de  loanière  qu'à  la  fin  il  ne  leur  en  resta  presque  plus  que  la  di- 
recte. Dès  le  dixième  âiècle  la  propriété  de  Salins  passa  dans  une 
maison  qui  par  s»  puissance  ne  le  céda  qu'aux  cornas  de  Bour- 
(^ogne ,  et  quelquefois  même  les  égala* 
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ALBERIC. 

920.  Albéric  ,  second  fils  de  Maïeul ,  vicomte  de  Narboanc  ,< 
«taDt. devenu  comte  de .  Màcon  par  son  mariage  avec  Tolosawe, 
ou  Etolane,  héritière  de  ce  comté,  acquit.  Tan  941  >  de  Mey- 
nier,  prévôt  de  l'abbaye  de  Saint-Maurice  d'Agiune ,  le  cbâteati 
de  Bracon,  situé  sur  la  montagne  de  Grésille,  avecUa  p^irlie 
des  salines  qui  en  dépendail,  et  les  terres  d'Arêche,  Usie  et 
Cbamblai ,  sou«  la  charge  d'un  icens  annuel  de  qaarante-un  so»s , 
et  de  celui  de  quinze  sous  pour  chacune  des  églises  cpai  lui  étaient 
aliénées.  Enchanté  de  cette  acquis>itioR,  il  céda,  l'an  g^^,  le 
comté  de  Mâcon  à  Letalde ,  son  fils  aîné ,  pour  frenir  résider 
avec  Humbert,  son  second  fils,  au  milieu  de  ses  nouvelles  pos- 
sessions. Cependant  elles  ne  lui  étaient  pas  abandonnées  sans  re- 
tour :  car  il  était  porté  formellement  par  la  charte  d'aliénation 
que  le  monastère  d'Agaune  pourrait  y  rentrer  après  la  mort  des 
fils  d'Albéric.  Mais  «ette  condition  n'a  jamais  eu  son  acconàplis- 
sement.  Albéric  mourut  l'an  945 ,  et  fut  enterré,  dans  le  parvis  ^e 
l'église  de  Saint-Etienne  de  Besançon  ,  à  laquelle  il  avait  donné 
la  terre  de  Cussei ,  qu'il  tenait  de  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de 
Dijon.  {F^oj-»  Albéric,  comte  do' Mâcon.)     - 

HUMBERT  I. 

945*  HuMREBT,  js^cond  fils  d'Albéric,  lui' succéda  dans  la 
sirerie  de  Salins ,  et  dans  quelques  terres  du  comté  de  Mâcon. 
L^an  951  ,  il  consentit  à  la  donation  faite  par  Letalde ,  son  frère 
aîné,  des  églises  de  Saint-Maarice  de  Gray  et  de  Saint-Maurice, 
de  Pontallier,  au  chapitre  de  S.-Etiehne  de  Besançon.  Ilfitlui- 
même  depuis  donation  d'une^v^igne  située  au  diocèse  de  Mâcon  à 
Tabbaye  de  Cluni,  étant,  comme  il  a  dit  lui-même,  à  l'extré* 
mité  :  In  extremis positusvitœprœsenlis,  (M.  l'abbé  Gui Ilaumey 
Hist.  des  Sires  de  Salins  y  pr,  p.  10.)  Mais  l'acte  dé  cette  dona- 
tion étant  sans  date,  il  ne  petit  servir  à  fixer  l'année  de  la  mort 
de  Humbert  ï.  Tout  ce  qu'on  peut  assurer  sur  ce  point ,  c'est 
qu'il  avait  cessé  de  vivre  avant  l'an  957,  comme  le  prouve  une 
charte  de.  son  successeur  en  faveur  de  Cluni,  que  nous  allons 
rapporter. 

HUMBERT  IL 

HuMBEi\T  II  succéda  en  bas  âge  à  son  père  Humbert  I,  sous  la 
tutelle  de  Letalde ,  sou  oncle.  Celui-ci  ^  au  nom  de  son  neveu, 
donna  ,  la  troisième  année  du  roi  Lothaire,  c'est-à-dire  l'an  957, 
à  Aimar,  abbé  de  Cluni ,  un  meix.  en  la  ville  de  Satllei.  Humbert , 
'  devenu  majeur,  épousa  Ermenburge  ,  fille  d'un  seigneur  nommé 
Lambert,  différent  du  comte  de  Châlonsde  même  nom.  (Voyez 
les  comtes  de  Châlons*)  On  igaore  l'année  de  sa  mort ,  dont  le. 


! 
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jonr  est  marqué  au  8  des  calendes  d'août  dans  le  Nécrologe  de 
l'église  de  Besançon;  ce  fut  là  qu'il  fiit  inhumé  dans  Tàbbaye.de 
>aint-Paul  y  que  Hugues  ,  son  fils,  gouvernait  alors.  Mais  il  pa- 
rait qu'il  ne  vivait  plus  en  1028  ,  le  16  des  calendes  de  mai,  date 
d'an  diplôme  de  Rodolfe  III  y  dernier  roi  de  la  Bourgogne  trans* 
jurane ,  par  lequel  ce  pnnce  confirma  à  Ermenburge  Ws  biens  que 
Lambert,  son  père,  luiavait  assignés  pouï"  sa  dot  au  canton  de 
Varasque.  {Sires  de  Salins ,  pr.  p.  11.)  De  son  mariage  Hum- 
bert  laissa  Gaucher,  qui  suit;  Letalde,  qui  vivait  en  1044  7 
Hugues ,  abbé  de  Saint-Paul  de  Besançon ,  fondateur  en  1 028  du 
chapille  de  Saint- Anatole  de  Salins,  archevêque  de  Besançon 
en  io5i  ,ni<)rt  le  2^  juillet  1066  ou  1067  *,  et  Ermenburge,  femme 
d'Amédée  de  Navillei. 

GAUCHER  I. 

Çattcher  ,  fils  de  Humbert  H  et  son  successeur,  approuva  une 
doSation  faite,  en  io44  ,  à  l'abbaye  de  Saint-Paul  de  Besançon, 
par  Hugues  ,  son  frère.  11  donna  lui-même  à  cette,  église,  con- 
jointement aivéc  sa  femme  et  son  fils  ;  ce  qu'il  avait  à  Navillei  et 
àNancrai.  Etant  àBesançon,il  renonça  en  faveurde saint  Odilon^ 
abbé  de  Cluni,  aux  droits  qu'il  prétendait  sur  les  sujets  du 
prieuré  de  Rojpaain-Moutîer,  qui  demeuraient  à  Chaux-d'AlHer. 
Ou  n'a  rien  qui  puisse  aider  à  fixer  l'année  de  sa  mort.  Arem- 
BUROE,  sa  femme,  dont  on  ignore  l'origine,  le  fit  père  d'un  fils  ^ 
qui  suit.  Il  paraît  par  une  donation  qu'elle  fit  a  l'abbàye  de 
Clttnî ,  qu'elle  avait  eu  d'un  premier  mariage  deux  autres  fils  , 
Guillaume  et  Arbert.  {Voy.Sirès  de  Salins  ^  p.  20,  etpr,  p.  aS 
et  3e.*) 

GAUCHER  II. 

Gaucher  II ,  successeur  de  Gaucher  I,  sonpere  ,  eu  Is  sirerie 
de  Salins ,  aliéna,  vers  l'an  1080 ,  à  Bernard,  abbé  de  la  Baume  , 
Tegliâe  deDiampierre,  du  consentement  de  Hugues  et  de  Har- 
douiiji  de  Châtillon  ,  auxquels  elle  appartenait  en  partie.  Entraîné 
par  l'exemple  des  seigneurs  de  son  voisinage ,  il  porta  la  main 
sar  des  biens  ecclésiastiques  qui  étaient  à  sa  convenance  ;  mais 
il  leur  donna  ensuite  l'exemple  du  repentir.  Après  avoir  fait  des 
dëgâts  dans  les  dépendances  du  prieuré  de  Romain-Moutier^ 
touché  de  remords,  il  lui  céda  ,  Tan  1084  7  en  dédommagement 
nne  place  dans  ses  salmes  pour  y  faire  du  sel.  Dans  l'acte  de  cette 
donation  il  prend  la  qualité  d'avoué  dé'  jSalins.  Il  ne  répara  pas 
aussi  généreusement  les  violences  qu'il  avait  exercées  contre  l'é- 
glise de  Besançon.  Elle  fut  obligée ,  Tan  I087,  de  convenir  avec 
lui  d'une  somme  d'argent  pour  la  laisser  jouir  des  biens  qu'elle 
livait  reçus  par  donsitioui  de  l'arçKi4iiacrç  Guichard.  [Sires  de  Sa^^ 
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Uns,  pn  p,  a5  et  24O  1-*^*  dispositions  de  Gaucliçr  pour  le 
églises  et  les  moDastèrcs  devinrent  plus  favorables  par  la  suite* 
Il  fonda ,  sous  S.  Hugues ,  abbe'  de  Cfuni ,  le  prieure'  de  Saint- 
Nicolas  de  Salins.  S' étant  rendu  ensuite  à  Clunî,  il  fit  don  à  cette 
abbaye  de  plusieurs  places  dans  ses  salines  pour  y  cuire  du  sel, 
,  et  lui  fîtd^autres  libe'ralite'spour  la  fondation  de  son  anniversaire. 
L'année  de  sa  mort  est  incertaine:  De  Beatrix,  sa  femme,  ri 
laissa  Humbert ,  (jui  suit  ;  et  Hugues  >  chanoine  de  St.^ Etienne 
de  Besançon. 

HÙMBERT  III ,  DIT  Lfi  RENFOHCÉ. 

Humbert,  fils  de  Gaucher  II  et  son  successeur,  jouissait  ée 
la  seigneurie  de  Salins  du  vivant  de  son  père.  C'est  ce  que 
l'on  voit  par  raccommodement  qu'il  fit  avec  l'abbaye  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon  ,  au  sujet  d'une  chaudière  qu'Otte-Giiillaume , 
comte  de  Bourgogne ,  avait  accordée  à  ce  monastère  dans  les 
salines  de  Salins.  (  Sires  de  Salins ,  pr. ,  p.  57.)  L'an  j  126 ,  il 
consentit  à  la  cession  qu'Ânseric ,  archevêque  de  Besançon  ,  fit 
de  l'église  de  Bannans  au  prieuré  de  Romain*Moutier.  Ce  con- 
sentement avait  été  précédé  de  plusieurs  vexations  qu'il  avait 
exercées  contre  ce  monastère.  Il  mourut  à  la  Terre-Sainte,  on 
ne  peut  pas  dire  en  quelle  année,  mais  l'an  ii5â»  au  plus  tard- 
De  sa  femme,  dont  on  ignore  le  nom,  il  laissa  Gaucher,  qui 
suit;  Humbert,  qui  viendra  ensuite;  N. ,  femme  de  Thibaut , 
qui  parait  avoir  été  de  Ja  maison  -de  Yauvillers  ;  Elisabeth , 
mariée  à  Renaud  de  Traves,  connétable  du  comté  de  Bour- 
gogne, descendant  de  Hugues  de  Traves,  qui  fonda,  l'an ^075» 
dans  sa  terre  de  Traves ,  une  -église  en  l'honneur  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Marcel.  (Cette  maison,  l'une  des  plus  illustres  du  comté 
de  Bowrgogoe  ,  fiait  yers  le  commencement  du  ^uatoreième 
siècle.  )  - 

GMJCHsa  m. 

Gaucher,  fils  aine  de  JETumbeUlII  ^  lui  avait  .succédé  en  1 133, 
comme  on  le  voit  par  la  donjon  qu'il  lit  à  l'église  de  Sainte- 
Paul  de  Besançoa  d'un  cens  hebdomadaire  sut-  les  salines  de 
Salins.  (<9ire5  de  Salins ,  pr, ,  p.  440  Fidèle  à  suivre  les  pieuses 
intentions  de  sou  père ,  il  exécuta ,  l  an  i.i  56 ,  la  fondation  que  son 
père  avait  projetée  de  l'abbaye  de. Rosières ,  qu'il  dota  richement. 
Il  fiit  libéral  envers  d'autres  églises ,  telles  ^ue  celles  de  S.-Paul 
de  Besançon,  à  laquelle  il  céda,  l'an  Ii53,  un  cens  hebdoma- 
daire assez  considérable  sur  ses  salines,;  celle  d'Alaise,  desservie 
par  des  chanoines  réguliers,  qu'il  dota,  en  11 45,  d'une  maison 
^ituée  dans  le  lieu  d'Ars.;  celle  de  Mont-Benoit ,  à  laquelle  il 
assigna ,  l'an  x  1 4^ ,  deux  mesures  de  sel  par  semaine ,  à  prendre 
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tH¥  se$  Salines;  celle  de  Rosières  ,  i  laquelle  il  fit  don  de  troii 
bouillons  de  sel  par  an.  On  le  voit  ^  en  1 15^^  à  la  cour  de  l'em* 
perenr  Frédéric  I*',  dans  la  ville  d'Arbois>  où  il  fut  te'moin  da 
diplôme  par  lequel  ce  prince  déclara  qu'il  prenait  l'abbaje  dô 
Balerne  soqs  sa  protection.  Il  est  de'nommé  comme  tëoioin  aprè^ 
Etienne,  comte  de  Bourgogne,  et  avant  Eudes,  fils  dëshérilë 
de  Hugues >  comte  de  Champagne,  et  parent  de  Timpératrice 
Béatrix,  dans  la  charte  des  privile'ges  qui  furent  accordés  la 
même  année  par  cet  empereur  à  Geotfroi^évéque  d'Avignon; 
l'acte  est  date  de  Besançon  ,  le  neuvième  des  calendes  de 
décembre  (a5  novembre).  On  le  voit  encore,  l'an  n66,  le 
26  août,  à  la  cour  de  Frédéric  à-t)61e,  où,  ce  joiir-là,  ikfut 
témoin  du  don  que  ce  prince  fit  à  Eudes  de  Champagne  des 
terres  de  Quiagei,  Lielle  et  Lambard.  Il  mourut.  Tan  1175,  à 
Saint-Ôyan ,  le  1 5- août,  çn  présence  de  Girard  ,  comte  de  Ma- 
çon f  et  de  sa  fille  Maurète ,  épouse  de  ce  seigneur  et  unique 
iiéritière  de  Gaucher.  Sun  corps  fut  transporté  dans  l'église  de 
SasQt^Etieone  de  Besançon. 

GIRARD* 

ti^S-  GiAARDi  tomte  de  Mâcon^  ayant  épousé,  l^an  ^iGOf 
GuicooTNE^  dite  aussi  M AunETfc^  fille  unique  de  Gaucher,  devint 
^it*e  de  SiiUbs  ,  l'aa  1  ij/5  ,  après  la  mort  de  '  son  beau-père.  ï!a 
comparant  le  personnage  qu'il^  faisait  dans  le  comté  de  Mâcon 
Mvec  celui  qu^il  fit  dans  ta  sirène  de  Salins ,  on  a  peine  à  s'ima- 
^aer,  que  ce  fut  le  même  homme.  Autant  il  était  turbulent , 
avide  de  biens  d'autrui,  et  âjurtout  de  celui  du  clergé^  dans  le 
!prenûer;  «utant  il  était  paisible  et  libéral  dans  l^autre.  Nul  sei^ 
^neur  di|  voisinage  de  Salins  n'eut  à  se  plaindre  de  ses  en^ 
trepri^es,  et  plusieurs  églises  du  pays  reçurent  des  marques 
4^clataateâ  de  $a  générosité.  L'église  cathédrale  de  Besançon ,  le 
chapitre  de  Saint-Atiatol£  de  Salins  ^  la  chartreuse  de  Bonlieu , 
l'abbaye  de  Billon  et  celle  de  Balerne,  lui  ont  des  obligation^ 
importantes ,  doQt  le  souvenir  est  consigné  dans  leurs  monuments  * 
domestiqiiies.  Girard  mourut  au  plus  tard  le  i5  septembre  1 184 1 
laissant,  de  son  épouse,  qui  lui  survécut,  plusieurs  enfants, 
dont  le  second  ,  qui  suit ,  lui  succéda  dans  la  sirerie  de  Salins. 
Girard  fiit  inhumé  à  la  cathédrale,  de  Besançon^  (  f^ojr,  Girard, 
€omie  de  Mâcon*) 

GAtJCH[ER  IV. 

1 184*  Gaucbsu  ,  second  fils  de  Girard ,  eut  pour  son  apanage 
la  Stir^rie  de  Ssilias*  Il  préUnd^fit  à  «elle  de  Bourbon,  depuij 

Xl.  .](^ 
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1 171 ,  par  le  mariage  qu'il  avait  contracté  avec  Mathilde^,  fillef 
et  héritière  d'Archambaud  VIII ,  sire  de  Bourboo  ,  et  d'Alix  dt 
Bourgogne.  Il  accompagna,  Pan  1 189^  l'empereur  Frédéric  I*' 
dans  son  expédition  de  la  croisade ,  et  fut  témoin  de  la  mort 
funeste  de  ce  prince,  arrivée  dans  la  route ^  le  10  juin  de  l'année 
suivante.  L'armée  teutonique  a^ant  continué  sa  marche  soùs  la 
conduite  du  fils  de  l'empereur  défunt,  vint  faire  le  siège  de 
Sain t-Jean- d'Acre ,  où  Gaucher  se  distingua  par  sa  valeur.  Théo- 
doric ,  archevêque  de  Besançon ,  fut  emporté  par  la  peste  devant 
cette  place,  l'an  1 191  ;  avec  beaucoup  d'autres.  Gaucher  échappa 
a  ce  fléau  y  et  revint  dans  sa  , patrie  après  la,  prise  de  Saint* 
Je^-d'Acre.  Mathilde  9  son  épouse ,  ne  :fut  pas  dû  nombre  de 
ceux  qui  le  revirent  avec  joie.  Une  contrariété  d'humeurs  les 
divisait  depuis  long-tems.  Elle  augmenta  depuis  le  retour  de 
Gaucher,  dont  l'impatience  éclata  par  des  voiea  de  fait  qui 
obligèrent  sa  femme  a  prendre  la  fuite.  Le  prétexte  de  la  patenté 
servit  heureusement  à  Mathilde  pour  demander  la  dissolution  de 
soii  mariage»  qu'elle  obtint,  Pan  iigS  ou  1196,  du  pape  €é- 
lestîn  III.  Libre  alors,  elle  contracta  un  nouveau  mariage  avec 
Gui  de  Dampierre.  (Voyez  les  sireî  de  Bourbon.)  Gaucher, 
de  son  coté^  prit  une  seconde  alliance  avec  Alix,  fille  de  Ro- 
bert le  Jeune ,  comte  de  Oreux,  issu  du  sang  royal.  L'an  1 199, 
il  se  rendit  à  un  lieu  désigné  par  Gontier,  abbé  de  Saint^Mau- 
rice,  pour  lui  faire  hommage  des  terres  qui  relevaient  de  son 
abbaye,  et  dont  les  principales  étaient  le  château  de  Bracon 
avec  ses  dépendances,  la  vallée  de'Meige,  Arêche  et  Chamblai. 
L'acte  qui  fut  dressé  de  cette  reconnaissance ,  porte  que  le  sire 
de  Salins  est  tenu  de  recevoir  avec  distinction  et  de  défrayer 
l'abbé  avec  sa  compagnie  toutes  les  fois  qu'il  jugera  à  propos  de 
venir  à  Bracon  ^  que  les  clefs  de  la  place  doivent  lui  être  remises , 
et  que  le  gardien  des  portes  est  obligé  de  prendre  ses  ordres. 
(Sires  de  Salins ^pr. y  p.  91.)  Gaucher  fonda ,  la  même  an- 
née ,  l'abbaye  cistercienne  du  Mont-Sainte-Marie ,  qu'il  soumit 
à  celle  de  Clairvaux.  L'an  1202,  son  estime  pour  les  chanoines 
réguliers  le  porta  aussi  à  fonder  pour  eux  l'abbaye  de  Gouoille. 
Gaucher  répandit  encore  s^s  libéralités  sur  d'autres  monastères, 
)tX  mourut  le  5  ou  le  4  ^oût  de  l'an  1219 ,  dans  un  âge  avancé» 
Conformément  à  ses  intentions,  il  fut  inhumé  dans  l'église  de 
l'abbaye  de  Gouaille ,  sous  une  tombe  plate  sur  laquelle  on  lit 
cette  épitaphe  :  Sous  celte  petite  tomber  devant  ce  grand  autel  y 
giest  et  est  enterré  Gaucher^  seigneur  de  Salins  et  de  Bra^ 
con ,  fondateur  de  cette  église ,  Mont  -Sainte-Marie  et  Rou-^ 
stères  y  q\ii  trépassa  Van  de  V Incarnation  de  N.  S.  1219,  le 
tiers  jour  d*aoàt,  Bernard  de  Malarmei ,  abbé  de  Gouaille,  lui 
érigea ,  l'an  1622,  un  nouveau  monument  plus  orné,  sur  lequel 
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31  lïc  graver  une  ëpitapfae  latine  qui  n'ajoute  rîen  à  celle  qei'ou 
vient  de  rapporter ,  sinon  qu'Ioe^  duchesse  de  Lorraine^  sa 
•ceur  y  est  cnterre'e  auprès  de  lui»  Au  lieu  d'appeler  Ide ,  du-i 
che&se  de  Lorraine ,  il  fallait  la  dire  dame  de  Coligni.  (  f^oj",  Gi- 
rard ,  comte  de  Mâcon.  )  On  doit  remarquer  encore  que  ce  fut 
Oaucher  III  qui  fonda ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut ,  l'an  i  i56y 
l'abbaye  de  Rosières ,  dont  Gaucher  IV  n'a  e'ie'  que  le  bienfai- 
teur. Celui-ci  ne  laissa,  de  son  premier  mariage,  qu'une  fille, 
qai  suit.  Alix  de  Dreux,  sa  seconde  femme  ,^ lui  survécut  sans 
enlànts  de  leur  mariage ,  et  épousa  >  en  secondes  noces  ,  Renaud 
de  CboiseuL  £lle  perdit^  en  1259,  ^^  second  mari,  et  finit 
elle-même  ses  jours  en  ia58,  laissant  de  Renaud  trois  fils  et 
deux  filles. 

MARGUERITE. 

1219.  Marguerite  de  Vienne,  filFe  unique  de  Gaucher  IV, 
sire  de  Salins,  et  de  Mathilde  de  Bourbon,  fut  emmenée  par 
$a  mère  après  sAn  divorce ,  et  élevée  par  elle  sous  ïes,  yeux  de 
Gui  de  Dampierre,  son  beau-père.  Gui  prit  pour  cette  fille  les 
sentiments  aun  père;  et,  voyant  que  Gaucher  n'avait  point 
d^enfants  d'Alix  ae  Dreux,  il  prit  soin,  lorsque  Marguerite  fut 
i^ubile,  de  lui  chercher  un  époux  qui  fat  en  état  de  soutenir 
ses  droits  sur  la  succession  paternelle.  Son  choix  tomba  sur 
Guillaume  de  Sabran,  comte  titulaire  de  Forçai quier ,  homme 
vaillant  et  capable  de  former  et  d'exécuter  les  plus  grandes  en-* 
trepriscs.  Le  mariage  se  fit ,  l'an  1 2 1 1  ,  du  consentement  de  la 
mère  de  Marguerite  et  du  duc  de  Bourgogne,  son  onde.  L'ar 
mitié  que  Gm  de  Dampierre  avait  conçue,  pour  sa  belle-fille 
e'tait  si  sincère,  qu'au . préjudice  de  ses  enfants,  il  consentit  à 
la  laisser  jouir  de  la  part  qu'elle  avait  du  chef  de  sa  mère  dan^ 
la  barounie  de  Bourbon.  Mais  le  comte  de  Forcalquier^  non  moins 
généreux  que  lui,  ne  voulut  accepter  ces  offres  qu'autant  qu'elles 
se  trouveraient  faire  partie  des  droits  de  son  épouse.  La  cour 
du  roi  de  France,  à  laquelle  on  s'en  rapporta  sur  ce  points  dé- 
clara p^r  son  jugement  que  les  filles  n'entraient  point  eu  partage 
d'une  baronnie  avec  les  enfants  mâles,  mais  qu'on  leur  aonnait 
leur  dot  en  argent.  Celle  de  Marguerite  fut  de  mille  deux  cïcnts 
marcs  d'argent.  Guillaurne  étaut  Aort  en  1220,  Marguerite 
épousa ,  l'année  suivante  ,  en  secondes  noces  ,  Joscerakd  ,  sire 
de  Bràncion ,  dit  le  Gros  ,  à  cause  de  l'abondance  de  ses  biens , 
suivant  Pierre  de  Saint-Julien,  et  dont  la  maison,  fort  aneienne, 
ce  glorifiait  de  ne  tenir  ses  terres  que  de  Dieu  et  de  son  épée. 
Ce  fut  Archambaud  IX ,  aire  de  Bourbon ,  qui  m,éaagea  celte 
seconde  alliance. 
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L'an  1204»  Joscerand  et  sois  épouse  vendirept ,  par  un  motif 
qu'on  ignore,  à  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  pour  une 
somme  modique   d'argent,  le  château  d'Aignai  avec  ses  de* 

Îendances,  et  la  seigneurie  de  Salins.   Mais  comme  Alix  de- 
^reux  en  possédait  une  partie  à  titre  de  douaii'e ,  le  duc  de 
Bourgogne  lui  assura  pour  son  dédommagement,  sous  la  cautioq 
de  Henri  de  Sombernon ,  la  somme  annuelle  de  deux  mille  qua- 
rante livres.  Le  duc  ne  garda  cette  seigneurie  que  l'espace  de 
treize  ans ,  et  l'échangea ,  l'an  1 237  >  ^^^^  J^^^  ^^  ^^^  7  contre 
le  copaté  de  Châions  :  échange  qui  fut  ratifié  par  joscer^nd. 
Celui-ci  étant  parti,  l'an  1248^  avec  le  roi  saint  Louis  pour  la 
croisade,  fut  tué,  l'an  laSo,  à  la  bataille  de  la  Afassoure  ea 
Egypte.   «  Il  avoit  été,  dit  Joinville,  en  trente-six  batailles , 
»  desquelles ,  par  plusieurs  fois ,  il  avoit  emporté  le  prix  d'armes^ 
»  et  de  mon  eâge  même,  ajoute-t-il,  }'én  ai  eu  connoissance 
»  d'aucunes  :  car  lui  étant  une  fois  en  l'ost  du  comte  de  Mascon , 
9  qui  étoit  son  cousin  ,  il  s'en  vint  a  moy  et  à  ung  mien  frère, 
3»  et  le  jour  du  Vendredy-Saint,  il  nous  dict  :  Mes  neveux , 
n  venez  moy  aider  à  toute  vostre  gent ,  et  allons  courir  sus  aux 
))  Âllemans  qui  abattent  et  rompent  le  Moustier  de  Mascons« 
»  Tantoust  sur  piedz  fusmes  prestz ,  et  allasme^  courir  contre 
)»  lesdits  Allemans  ,  et  à  grands  coups  et  pointes  d'espées  ,  lés 
^  chassâmes  du  Moustier,  et  plusieurs  en  furent  tués  et  navrés^ 
D   et  quand  ce  fut  faict,  le  bon  preud'homme  s'agenouilla  dci 
»  vaut  l'autel ,  et  cria  à  hiaute  voix  à  nostre  Seigneur  qu'il  luy 
))  plûst  avoir  pitié  de  son  àme ,  et  qu'il  le  voulsist  osier  d'entre 
M  les  guerres  des  Chrétiens,  oi  il  s'estoit  trouvé  tant  de  fois^ 
»  et  vu  tant  de  gents  mettre  à  mort ,  et  qu'il  lui  donnast  la 
9'  grâce  de  mourir  à  son  service  contre  les  Infidèles.  »  Margue- 
rite, sa  veuve,  lui  survécut,  et  finit  ses  jours  l'an  1269,  laissant 
de  lui  un  fils  nommé  Hçnri ,  qui ,  la  même  année ,  au  inois  de 
juillet,  vendit  au  duc  de  Bourgogne,  Uxélles,  Beaumont,  la 
Perrière,  avec  leurs  dépendances,  pour  )a  somme  dé  nçuf  mille 
livres;   puis,  au  mois  suivant^  aliéna  encore  au  même  duc, 
pour  six  mille  livres  tournois,  le  château  et  la  châtellenie  de 
Sauvigni.  De  son  prenpiier  mariage ,  Marguerite  avait  eu  deux 
fils  2  Guillaume  et  Gauche^  de  Sabran. 

1 

\ 

JEA]^  LE  SAGE, 

Jean,  surnommé  le  Sage  ,  fils  d^Ëtienne  II,  comte  d'Auxqnne 
et  de  Béatrix,  fille  et  héritière  de  Guillaume  II,  comte  de  Châ- 
ions, successeur  de  son  père  au  comté  d'Auxonne  et  de  sa  mère 
au  comté  de  Châions,  prenait,  àk%  l'an  1209,  les  qualités  de 
comte  de  Bourgogne  et  de  sire  de  Salins  :  Eqo  Joanncs  cginesi 
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Burgundîœ  et  Dûminus  Salinensis ,  âit^i\  dans  ane  charte  qu'il 
donna  cette  ann^e  ,en  faveur  de  l'abbaye  de  Bellevaux.  (  Sires- 
de  Salins,  pr. ,  p.  ^i5.)  L'u|i  et  l'autre  de  ces  titres  n'annon-^ 
Client  que  des  prétentions.  Son  père ,  en  mourant ,  lui  laissa  le 
soin  de  continuer  la  guerre  qu'il  avait  commence'e  contre  Otton 
ié  Méranie  pour  le  comté  de  Bourgogne.  Four  réconcilier  les 
parties,  l'an  1222,  on  proposa  le  mariage  du  fils  de  Jean  de 
Châlons  avec  la  fill^  du  comte  Otton.  Mais  comme  ils  étaient 
Ton  et  l'autre  dans  l'enfance ,  le  mariage  accepté  fut  différé  jus- 
qu'à ce  qu'ils  eussent  atteint  Page  nubile.  La  ville  de  Besançon , 
iodépendante  des  comtes  de  Bourgogne ,  et  soumise  immédiate* 
lement  a  l'Empire ,  choisit  >  l'an  1 224  9  pour  son  protecteur  et 
son  avoué  Jean  de  Châlons.  Les  articles  dii  traité  qu'elle  fit  avec 
lai  portent  qu'il  prendra  en  sa  garde  les  citoyens  de  Besançon 
tt  leurs  biens ,  dans  quelques  lieux  qu'ils  habitent  ^  qu'il  les 
assistera  de  ses  conseils  et  de  ses  forces  dans  les  différents  qu'ils 
aaront  avec  leur  archevêque,  le.  vicomte  et  le  maire  de  la  cité; 
que,  lorsqu'ils  l'appelleront ,  ils  seront  obligés  de  lui  fournir  des 
vivres  et  d'entretenir  les  fers  de  ses  chevaux;  qu'ils  partagerbnt 
«vec  lai  le  butin  qu'on  ferait  à  la  guerre ,  ainsi  que  la  rançon 
des  prisonniers.  La  dorée  de  ce  traité  fut  ûnée  à  quatre  ans.  La 
même  année,  le  comte  Jean  termina  les  difficultés  qu'il  avait 
avec  Simon ,  sire  de  Joinville ,  son  beau*frère ,  par  rapport  aa 
château  de  Marnai ,  qu'il  consentit  à  lui  laisser  après  la  mort  du 
comte  Etienne,  son  père. 

ta  guerre  se  t^lluma,  l'an  1226  ,  entre  1«-  comte  Otton  et  la 
Maison  de  Châlons.  Otton,  se  voyant  abandonné  d'une  partie 
àes  siens  ,  appelle  à  son  Secours  les  comtes  de  Champagne  et  de 
Jar.  Le  comte  Jean,  s'étant  mis  eh  campagne,  remporta  plusieurs 
avantages  sur  ses  ennemis ,  et  fit  prisonnier  Henri ,  coihte  de 
Bar,  dans  un  combat  qu'il  lui  livra  au  mois  de  décembre.  Le 
comte  de  Bar  ,  après  être  resté  jusqu'au  mois  de  mai  suivant  au 
pouvoir  de  Jean  de  Châlons ,  et  de  Henri  de  Vienne  ,  obtint  son 
clargiiTsement  moyennant  une  rançon  de  seize  mille  livres  ,  ef 
sur  la  promesse  qtî'il  fit  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre  eux 
ni  leurs  partisans-  Mais  à  peme  fut-il  remis  en  liberté,  qu'il 
trahit  son  serment  La  paix  se  fit,  l'an  1227,  dans  l'abbaye  de 
Beze,  par  l'entremise  du  légat  qui  s'y  était  rendu  à  cet  effet,  dans 
la  vue  d'engager  le  comte  Etienne  et  son  fils  à  prendre  parti , 
lorsqu'ils  seraient  libres  ,  dans  la  guerre  qu'on  faisait  alors  aux 
Albigeois.  Le  comte  Otton  ,  par  le  traité  ,  resta  maître  du  comté 
4e  Bourgogne  ,  dont  il  laissa  le  titre  à  Etienne  et  à  son  fils. 

Jean  de  Châlons,  de  concert  avec  le  comte  Etienne,  accorda , 
Tan  1229,  des  franchises  à  la  ville  d'Auxonne.  L'année  suivante  , 
le  mariage  que  le  comte  Jean  ménageait  depuis  l<>ng-tems  entrç 
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Hugues ,  son  fils  aine ,  et  Alix ,  fille  tiu  comte  Otton  ,  fut  enfiaî 
célébré  avec  une  magnificence  conforme  a  la  naissance  des  deux 
époux.  Six  cents  livrées  de  terres  de  rente ,  assignées  sur  le& 
seigneuries  de  Saint- Aubin  et  de  Colonne  ,  formèrent  la  dot  de 
la  princesse. 

L'an  i!257  est  une  époque  mémorable  par  l'échange  qui  se  fit- 
entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  Jean  du  comté  de  GhâloD$. 
et  du  comté  d'Auxônne  contre  la  seigneurie  de  Salins.  Aux  fiefs 
d'Onan ,  de  Viltafans  ,  de  Châteauvillain  et  de  Montrivel ,  dont 
cette  seigneurie  était  originairement  composée  »  le  duc  joignit 
ceux  de  Cloyes  et  de  Chaucin.  Jean  de  Châlons  rendit  honmiage 
au  duc  non  seulement  de  ces  terres ,  mais  encore  de  celles  de 
Saint-Aubin  ,  de  Château-Châlons  ,  de  Poupet ,  de  Montfort  et 
d'autres  fiefs  qu'il  possédait  en-deçà  de  la  Saône.  L'échange  fut 
à  peine  consommé ,  qu'Alix  de  Dreux,  veuve  de  Gaucher  de 
Salins  ,  se  présenta  pour  demander  l'exécution  du  traité  qu'elle 
avait  fait  en  1224  ^^^^  ^^  ^"^^  ^^  Bourgogne ,  pour  son  douaire 
estimé  à  la  somme  annuelle  de  deux  mille  quarante  livres.  Jean 
de  Châlons,  pour  se  délivrer  des  embarras  de  ce  payement,  lui 
céda  ,  et  à  Renaud  de  Choiseul ,  son  second  époux,  la  baronnie. 
de  Traves  avec  les  terres  de  Scei- sur-Saône  et  de  Frotei.  L'an 
1259 ,  il  fit  confirmer  par  Joscerand  ,  sire  de  Brandon  ,  et  Mar- 
guerite de  Vienne ,  son  épouse ,  l'échange  de  la  seigneurie  de 
oalins,  sur  laquelle  ils  pouvaient  former  des  prétentions.  Il  restait 
encore  à  satisfaire  Guillaume  et  Gaucher  de  Sabran ,  fils  de 
Guillaume  de  Sabran ,  comte  de  Forcalquier  ,  sur  la  part  qu'ils^ 
prétendaient  aussi  avoir  à  )a  seigneurie  de  Salins  du  chef  de  leur 
mère,  remariée,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  au  sire  de  Brancion.  Jeaa 
de  Châlons  fit  avec  eux,  l'an  1240,  un  traité  par  lequel,  au  moyen 
de  la  somme  de  deux  mille  quatre  cents  livres  quil  leur  donna,, 
ils  renoncèrentàlous  les  droits  qu'ils  pouvaient  exercer  contre  lui 
à  cet  égard.  Le  comte  Etienne,  père  de  Jean  de  Châlons,  termina 
sa  longue  carrière  cette  même  année  ,  et  fut  inhumé  à  l'abbaye, 
cistercienne  de  la  Charité.  Jean  de  Châlons  établit^  Tan  124^» 
des  religieuses  de  l'ordre  de  Fontevrault,  dans  le  monastère  de 
Sauvement ,  près  d'Arlai  >  dont  Mahaut ,  sa  fille  ,  fut  la  première 
abbesse.  L'an  1246»  étant  dans  la, maison  de  l'évêque  de  Lau- 
sanne ,  il  reprit  en  fief  de  Nantelme,  abbé  d'Agaune  ,  le  châteait 
de  Bracon  et  %t%  dépendances  en  la  forme  contenue  dans  la  re« 
connaissance  faite  à  l'abbé  Gontier  p^ar  Gaucher  IV,  sire  de  Sa- 
lins. Amédée ,  comte  de  Savoie,  fut  un  des  témoins  de  cet  hom*" 
mage  que  Jean  reconnut  devoir  être  renda  dans  l'église  d'Agaune» 
conformérrient ,  est-il  dit  dans  l'acte ,  à  l'usage  et  au  titre  d'infé.o- 
dation.  L'abbé  d'Agaune  dut  être  d'autant  plus  ilaité  de  voir  le 
comte  Jean ^s'^s:écu ter  de  la  sorte  envers  lui,  qne  le  sire  d^ 

.       '  \         .   • 
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kranciôn  et  le  dac  de  Bourgogne  s'étaient  dispensas  de  ce  devoir* 
L'an  1 24B ,  le  1 5  juin ,  Otton  ,  comte  de  Bourgogne  ,  le  nomma 
avec  la  comtesse  Alix ,  son  fils  Hugues ,  et  trois  autres  seigneurs^ 
exécuteur  de  son  testament  y  fait  à  Niesten  dans  l'Empire.  Otton 
e'taotmort  dans  la  même  anne'e  ,  Hugues  >  fils  de  Jean  le  Sage  , 
lui  succéda ,  du  chef  de  son  épouse ,  au  comté  de  Bourgognes 
L'année  suivante ,  le  refus  qu'Amaun  III ,  sire  de  Joux  et  da 
Cluse ,  faisait  de  se  reconnaître  son  vassal  >  et  les  droits  qu'il 
exigeait  de  ceux  qui  passaient  sur  ses  terres  pour  aller  checher  du 
sel  à  Salins ,  déterminèrent  le  comte  Jean  à  lui  déclarer  la  guerre. 
Âmédée  de  Montfaucon  ,  mécontent  de  son  côté  d'Amauri ,  à 
cause  de  racquisition  qu'il  avait  faite  contre  son  gré  du  fief  de 
Morteau  y  qui  relevait  de  lui ,  joignit  ses  armes  à  celles  du  comte 
Jean  ,  son  oncle.  Retranché  dans  sa  forteresse  de  Joux ,  situéo 
dans  les  gorges  du  Mont- Jura  ,  Amauri  ^vit  ses  campagne»  dé^ 
solées ,  ses  métairies  livrées  aux  flammes  par  ces  deux  ennemis, 
sauà  oser  faire  desorties  pour  les  arrêter.  Il  demanda  la  paix  en 
i25o;  elle  lui  fut  accordée  à  condition  qu'il  reconnaîtrait  tenir 
du  sire  de  Salins  le  château  de  Joux ,  le  rocher  de  la  Cluse  , 
fortifié  par  le  comte  Etienne,  et  d'autres  terres  ;  qu'il  n'exigerait 
plus  de  contributions  de  ceux  qui  traverseraient  ses  terres  pour 
aller  au  sel^  et  qu'il  se  démettrait  en  fief  de  Morteau  en  faveur  du 
sire  de  Montfaucon. 

Jean  le  Sage  enabrassa  le  parti  de  Guillaume,  roi  des  Romains v 
Nous  avons  les  lettres  de  ce  dernier ,  par  lesquelles  il  le  reçoit  à 
foi  et  hommage ,  sous  la  promesse  qu'il  fait  de  l'aider  contre 
Conrad,  fils  de  l'empereur  Frédéric  II,  et  de  lui  donner  une 
somme  de  àxn  mille  marcs  d'argent.  Guillaume  en  reconnais*- 
sance  lui  engage  les  revenus  qui  lui  appartiennent  ^  en  sa  qualité 
de  chef  de  l'empire  ,  dans  les  villes  ae  Besançon ,  Lausanne  et 
i^alins.  L'acte  est  daté  de  cette  dernière  ville  au  mois  d'avril 

i25i.  {Mss*  du  roi  y  n®  94^^  9  ^o^*  7»  ^*-)  ^^^Q  1^  S^g^  obtint  > 
l'aa  1252,  de  Guillaume  le  droit  de  faire  battre  monnaie  à  Salins; 
et  la  même  année ,  accompagné  d'IsABELLE  de  Courtenaî,  sa  se- 
conde femme,  et  de  Jean  y  leur  fils  ,  il  rendit  hommage  au  duc  de 
Bourgogne ,  Hugues  IV,  de  ses  terres  de  Château  -  Châlons  , 
Chàteau-Belin  sur  Salins ,  Poupet ,  l'Ëchelois ,  Montfort ,  la 
Marche  en  Bresse ,  et  d'autres  fiefs.  On  fut  étonné  de  cet  hom* 
mage  ,  si  contraire  aux  vues  et  à  la  politique  du  comte  Jean  de 
Châlons  ;  mais  il  avait  un  motif  qui  ne  se  msinifesta  pas 
i'abord;  c'était  la  division  qui  régnait  depuis  quelque  tems  entre 
^  et  Hugues  ,  son  fils  aine.  Celui-ci,  jaloux  de  la  tendresse  que 
portait  son  père  aux  enfants  qu'il  avait  eus  de  sa  seconde  femme, 
sVtait  persuadé  que  ses  intérêts  en  souffriraient  un  jour.  Rempli 
de  ce  préjugé ,  il  avait  fait  taire  les  sentiments  de  la  nature  pour 
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n'ëcoulerque  ceux  de  son  ambition.  Dès  l'an  iq5i  ,  il  âVaît 
«conclu  ,  d'Vec  le  duc  de  Bourgogne ,  un  traité  d'alliance  ,  dai:» 
lequel  il  n'avait  pas  voulu  comprendre  son  père  ni  ses  frères. 
Celte  alliance  altéra  l'amitié  que  Jean  de  Châions  avait  eue  jus** 
-qu'alors  pour  ce  fils.  Il  chercha  pour  ses  autres  enfants  la  pro-- 
tection  de  ce  même  duc  ;  mais  le  prix  dont  il  la  paya  dut  lui 
coûter  bi«n  des  regrets.  Ses  projets  n'en  reçurent  cependantau-  ^ 
^une  Atteinte ,  et  sa  prudence  répara  dans  la  suite  le  sacrifice 
qu'il  avait  fait  à  son  amour. 

Larupture  entre  le  père  etlefils,  après  être  demeurée  quelques 
années  secrète,  éclata  enfin  par  une  guerre  oi^erte.  Le  scandale 
des  gens  de  bien  et  là  désolation  de  la  province  en  furent  les 
suites  avec  tous  les  maux  que  les  armes  entraînent.  Le  roi  saint 
Louis  ,  ôu retour  de  la  Terre-Sainte,  voulut  se  rendre  médiateur 
•entre  les  parties.  Mais  les  députés 'qu'il  leur  envoya  les  trouvèrent 
trop  irritées  pour  se  laisser  fléchir  par  leurs  remontrances.  Le 
sire  de  Salins  venait  de  donner  au  comte  de  Bourgogne  une 
marque  des  plus  caractérisées  de  son  ressentiment.  Il  avait  ac- 
quis depuis  peu  pour  sept  mille  marcs  d'argent  les  droits  que 
Frédéric  le  Jeune  ,  burgrave  de  Nuremberg  ,  avait  dans  le  comté 
de  Bourgogne.  Cette  acquisition  avait  été  suivie  de  la  promesse 
de  mariage  de  son  fils  du  second  lit  avec  Alix,  fille  du  burgrave; 
et  l'on  était  convenu  que  ses  droits  sur  le  comté  de  Bourgogne 
{à  l'exception  de  l'avouerie  de  Besançon)  serviraient  de  dot  a  la 
future  épouse.  Le  comte  Hugues  voyant  qu'on  lui  disputait  une 
partie  de  ses  états ,  ne  garda  plus  de  mesures.  Guidé  par  sa 
colère ,  il  poursuivit  Jean  de  Châions  avec  la  fuireur  de  l'ennemi 
le  plus  implacable.  Le  père  infortuné  ,  trop  faible  pour  lui 
résister  avec  ses  seules  forces  ,  se  vit  réduit  à  solliciter  des  se« 
cours  étrangers  et  à  les  acheter  par  des  bienfaits.  Les  hostilités 
allaient  recommencer  avec  plus  d'ardeur,  quand  les  nouvelles 
instances  du  monarque  français  arrêtèrent  le  cours  de  ces  ani- 
mosités.  La  cassation  du  traité  fait  entre  Jean  de  Châions  et  le 
burgrave  de  Nuremberg  fut  un  des  principaux  articles  de  la  ré- 
conciliation entre  le  père  et  le  fils.  Le  prince  qui  avait  vendu  ses 
droits  au  premier  pour  sept  mille  marcs  ,  les  céda  pour  mille 
quarante  au  comte  Hugues.  Le  projet  du  mariage  d'Alix,  sa  fille, 
-avec  Je  sire  de  Salins  ,  s'évanouit  avec  les' espérances  qu'elle 
devait  lui  porter.  Jean  de  Châions  commençaità  jouir  delà  tran- 
quillité que  le  monarque  lui  avait  procurée,  lorsqu'il  perdit 
Isabelle  ,  son  épouse  ,  fille  de  Robert  de  Courtenai,  seigneur  de 
Chàmpignelles*  Celte  perte  fut  presque  aussitôt  réparée,  par  une 
troisième  alliance  qu'il  contracta  avec  Laure,  fille  de  Simon  11^ 
tire  de  Commerci.  Jean  le  Sage  donna,  Tan  isôg,  au  comte 
Hugues  9  son  fils  ^  le  gage  le  plus  assuré  de  sa  prédilection  ,  en 
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Soumettant  la  seigneurie  de  Salins  au  comte  de  Bourgogne,  dont 
elle  avait  e'te'  jusqu'alors  indépendante.  Pour  réaliser  celte  fa- 
veur ,  il  se  rendit  lui-même  vassal  de  son  fils  ,  et  lui  «:endit 
hommage  comme  à  son  suzerain.  La  charte  qui  fut  expe'diée  à 
ce  sujet  dans  le  mois  de  janvier- 1269  (  V.  S.)»  exprime  les  motifs 
qui  l'avaient  délermind  à  cette  démarche.  (Tétait  pour  empêcher 
que  la  seigneurie  de  Salins  ne  passât  en  des  mains  étrangères  9 
qu'elle  ne  fût  divisée  après  sa  mort ,  et  que  ces  portions  qui 
auraient  formé  autant  de  seigneuries  indépendantes  ,  ne  fussent 
assujetties,  sous  quelques  pi'étex.les,  à  des  princes  voisins ,  peut- 
être  même  à  des  ennemiis.  En  conséquence  y  après  avoir  repris 
de  son  fils  la  baronnie  de  Salins,  Chalamonl  et  le  Val-de-Miége , 
il  veut  que  celui  qui  tiendra  Bracon  après  sa  mort  soit  vassal  de 
son  fils  aîné  et  de  ses  descendants  ,  qui  seront  chargés  d'en  faire 
les  devoirs  de  fief  à  l'abbé  d'Agaune  ^  que  les  partages  dé  ses  fils 
cadets  relèvent  de  l'aîné ,  et  que  les  biens  constitués  en  dot 
à  ses  filles  seront  soumis  à  la  même  mouvance.  Le  comte  Hu- 
gues ,  par  reconnaissance  y  lui  abandonna  six  cents  livrées  de 
terre  sur  le  puits  de  Salins ,  pour  en  accroître  le  partage  de  ses 
frères.  Le  3o  septembre  1207  fut  le  terme  des  jours  de  Jean  le 
Sage  ,  après  la  mort  duquel  la  seigneurie  de  Salins  fut  réunie  au 
comté  de  Bourgogne,  dont  les  souverains  ajoutèrent  dès-lors  à 
leurs  titres  celui  de  sires  de  Salins.  Cette  ville  est  redevable  à 
Jean  le  Sage  de  son  premier  aâranchissement  qu'elle  obtint  de 
lui  en  1 2:49.  (  M.  Perreciot.  )  De  Mahaut ,  sa  première  femme , 
il  eut,  outre  Hugues,  son  fils  aîné,  une  fille  nommée  Blanche  , 

3ui  fut  mariée  deux  fois  ,  i**  à  Guichard  V,  seigneur  de  Beaujeu  , 
ont  elle  n'eut  point  d'enfants  ,  2'  à  Béraud ,  seigneur  de  Mer- 
cueil ,  après  la  mort  duquel  »  selon  Rubys,  elle  entra,  l'an  1269, 
dans  l'ordre  de  Sainte-Claire  à  Lyon  ,  et  fonda  l'abbaye  de  la 
Déserte.  Isabelle  de  Courtenai  le  fit  père  de  Jean,  seigneur  de 
Bochefort ,  qui  devint  comte  d'Auxerre  par  son  mariage  avec 
Alix  4e  Bourgogne,  troisième  fille  d'Eudes  de  Bourgogne,  comto 
de  Nevers;  de  Pierre ,  seigneur  de  Châlel-Belin  j  et  d'Etienne  , 
seigneur  de  Rouvre  et  de  Monterot.  Du.  troisième  lit  sortirent 
Jean ,  seigneur  d'Arlai  5  Hugues  ,  archevêque  de  Besançon  ) 
Marguerite  ,  femme  de  Hugues,  ou  Huguenin  de  Bourgogne , 
seigneur  de  Montréal  j  et  Agnès ,  mariée  à  Amé  II;  comte  d% 
Genève. 
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DES 


COMTES  DE    NEUCHATEL   EN    SUISSE. 


i^EUCHATEL,  en  ïalin  Neocomum,  Neoburgum  etNoviim  c«f- 
tntm^  en  suisse  Naiedenolex^  en  allemand,  P^elsch'Netienbourg^ 
jolie  ville  de  la  Suisse,  traversée  par  le  torrent  du  Seyon  et 
située  sur  le  bord  d*un  lac  d'environ  huit  lieues  de  longueur  sur 
deux  de  largeur ,  est  le  chef-lieu  d'un  comté  dont  i'e'tenduo 
d'Orient  en  Occident  est  à-peu-près  de  douze  lieues  ,  et  de  cinq 
du  Nord  au  Midi,  entre  la  Franche-Comté  dont  il  est  séparé  par 
le  Mont-Jura  ,  l'évêché  de  Bâle  et  les  cantons  de  Berne  et  de 
Soleure.  Ce  pays  contient  les  mairies  de  Neuchâtel,  de  Laigniè- 
res,  de  Boudevilliers  ,  de  Cortaillods,  de  Bevaux,  de  Rochefort, 
de  Verrières,  de  la  Chaux  d'Ëtallères,  les  Châtelienies  de  Thiélé, 
de  Landeron  ,  de  Boudri,  et  du  Val-Travers,  avec  les  i>aronnies 
de  Travers,  de  Gorgier  et  Vaumarcus.  On  joint  au  comté  de 
Keuchâtel  celui  de  Valengin ,  composé  de  quatre  mairies  ,  de 
Valengin  dont  dépendent  le  Val-de-Ruz  et  ceux  du  Locle  ,  de  la 
Sagne  ,  des  Brenets  et  de  la  Chaux-^de-Fond.  La  tradition  porte 
que  Bertc ,  femme  de  Rodolfe  II ,  roi  de  la  haute  Bourgogne , 
fonda  en  927  l'église  et  le  chapitre  de  Neuchâtel.  Il  est  constant 


empereur  Conrad  le  Salique  ,  qu( 
héritier.  Neuchâtel  tenait  pour  Eudes  ,  comte  de  Blois  ,  qui  dis- 
putait à  Conrad  cette  succession.  On  sait  qu'Eudes  succomba  , 
et  qyL*i  Conrad  et  ses  descendants  régnèrent  sur  la  Bourgogne 
transjuraue  et  la  çisjurane ,  dite  le  royaume  d'Arles.  Mais  des 
débris  des  deux  Bourgognes  se  formèrent,  après  la  mort  de  Con- 
rad ,  différentes  principautés  plus  ou  moins  considérables ,  du 
nombre  desquelles  fut  celle  de  Neuchâtel.  Les  propriétaires  de 
cette  principauté  ne  prirent  d'abord  que  le  titre  de  seigneurs  de 
Neuchâtel.  Leurs  armes  varièrent  aussi  j  et  ce  ne  fut  qu'à  la  fin 
du  XIII*  siècle  qu'ils  commencèrent  à  porter  de  gueples  ,  au  pal 
d'argent ,  cb^rg^  de  trois  chevrons  de  sable.    Auparavant  ils 
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avaient  sur  lears  sceaux  ua  portique  flant^ue'  de  deux  tours  cré- 
nelles :  c'étaient  des  armes  analogues  au  nom  de  Neuchâtel. 
Les  branches  puînées  de  la  maison  de  Neuchâtel,  savoir  les 
comtes  d'Arberg  ,  de  Nidan.,  de  Strasberg^  et  les  seigneurs  d*Ar- 
concielet  deValengin,  portèrent  aussi  plus  ou  moins  de  chevrons 
dans  leurs  armes ,  suivant  leurs  degrés  de  proximité. 

ULRIC  I. 

Ulric,  ouHoLDERic,  premier seîgueur  connu  de  Neuchâtel, 
résidait  au  château  de  Fenis  ,  ou  Vinclz ,  que  l'on  appelait  aussi 
Hasenbourgy  et  dont  on  voit  encore  des  ruines  sur  une  hanle 
colline  entre  les  villages  de  Fenis  et  dé  Inss,  dans  le  bailliage  de 
Cerher,  ouErlach,  au  canton  de  Berne.  Dlric  prenait,  dès  Tan 
io54  9  le  titre  de  comte  de  Fenis  et  de  seigneur  de  Neuchâtel  , 
comme  on  le  voit  par  des  chartes  de  son  fils  Cunon  de  Neuchâtel , 
évêque  de  Lausanne  en  1090.  M,  de  Watleville  met  la  mort 
d'Ulricen  1070. 

RAOUL  L 

1070.  Raoul,  successeur  d'Ulric  et  son  fils,  a  ce  qu'il  parait, 
mourut  en  1009  ,  laissant  trois  fils  ,  Raoul ,  qui  suit  ;  Mangold  , 
comte  de  Ni<îau  et  de  Strasberg  ,  mort  en  1 165  ;  et  Berlhold  , 
seigneur  de  Valengin,  décédé  Lan  1 160.. 

RAOUL  IL 

logg.  RAouii  II  ,  fils  aîné  de  Raoul  I ,  lui  succéda  au  comté 
de  Fenis  et  à  la  seigneurie  de  Neuchâtel.  Il  devait  être  fort 
jeune  à  la  mort  de  son  père ,  puisque  la  sienne  tt'ar.riva  qu'en 
1162,  suivant  M.  Watteville,  qui  lui  donne  pour  femme  N.  d^ 
Glihe  ,  et  pour  ûls  Ulric  ,  qui  suit 

ULRIC  IL 

r  I 

1162.  Ulric  II,  successeur  de  Raoul  II,  son  père,  fut  nommé 

Sar  l'empereur  bailli  deBienne,  ville  située  sur  le  lac  auquel  il 
onne  son  nom,  à  une  lieue  de  Nidau  et  sept  de  Berne*  Il  épousa 
Bbrtb,  dont  la  niaison  n'est  point  connue.  C'est  la  même  dont 
il  est  parlé  dans  une  inscription  barbare ,  sculptée  sur  la  pierre  , 
et  qu'on  voyait  autrefois  sur  le  grand  portail  de  l'égiise  de  Neu« 
châtel.  Elle  portait  : 

Bespice  rirgo  pia  mr  Bcrta ,  Sancta  Maria , 
£i  simni  Ulricus ,  ei  fugicnt  inimici    Dei  Drminoi 
Honores  iJ  faclcniibus  et  psradiiuui. 
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Ulric  II  mourut  en  î  173  ,  laissant  trois  fils ,  Raoul ,  qui  suit  j 
Ulric  mort  en  122g.  après  avoir  étë  marie  deux  fois;  et  Berthold, 
ëvêque  de  Lausanne.  Deux  actes  vus  par  M.  le  baron  de  Zur- 
lauben  4  l'un  de  1218,  l'autre  de  l'annëe  suivante  ,  prouvent 
la  re'alite'  de  ce  troisième  fils  d'Ûlric,  inconnu  à  M.  deWalte- 
villc. 

RAOUL  IIL 

II 85.  Raoul  ,  ou  Rodolfe  ;  fils  unîquie  d'Ulric  II ,  auquel  il 
succéda,  mourût,  suivant  M.  de  Walteville^  l'an  1196,  laissant 
un  fils ,  qui  suit  : 

BERTHOLD. 

1 196.  Berthold  ,  fils  de  Raoul  III,  est  le  premier  qui  ait  pris 
dans  ses  chartes  le  titre  de  comte  de  Neucliâlel.  Cependant  il 
s'en  trouve  aussi  ou  il  ne  se  qualifie  que  seigneur  dk  ce  domaine. 
De  ce  nombre  est  un  acte  de  1 255,  que  M.  le  baron  de  Zurlauben 
assure  avoir  vu.  C'est  peut-être  le  dernier  de  tous  ceux  qui  sont 
e'manés  de  Berthold.  Nous  ignorons  s'il  prolongea  ses  jours  au- 
delà  de  celle  anpëe.  Il  avait  e'pousë  i*» ,  l'an  1226 ,  Richknse  ; 
2^,  l'an  I25f  ,  Nicole.  De  la  première  il  laissa  un  fils  ,  qui  suit. 
B'^rlhold  avait  e'tudie',  suivant  M.  des  Molins  ,  à  Paris  ,  sous 
un  professeur  nomme'  Guillaunie,  que  Raoul^  son  père,  fit  venir, 
l'an  1 200  ,  à  Neuchâtel  ,où  il  mourut  vers  l'an  i23i  en  odeur  de 
sainteté.  ^ 

RAOUL  IV- 

1235  au  plus  tôt.  Raoul  ,  ou  Rodolfe  ,  fils  de  Berthold  ,  lui 
succéda  en  bas  âge.  Il  épousa  Sibylle,  fille  deThierri  III,  comte 
de  Montbéliard,  dont  il  ent  Amédée  ,  qui  suit.  A  ce  fils  le  grand 
Arnault  et  M.  Dunod  en  ajoutent  trois  autres  ,  que  M.  de  Watte- 
ville  a  cru  (mais  sans  fondement)  devoir  supprimer  dans  sa  table 
généalogique,  savoir,  Henri ,  baron  de  Tbièle,  mort  sans  enfants  ; 
Je  in  ,  prévôt  de  Neuchâtel  et  baron  de  Hasenbourg;  et  Richard, 
C'iaiioiue,  on  ne  dit  pas  de  quelle  église;  avec  deux  filles,  Agne- 
l<'tte  ,  et  Marguerite  ,  mariée  au  co-scigneur  de  BIcnai.  M.  de 
WattevîUe  ne  marque  point  la  date  de  la  mort  du  comte  Raoul  I V^, 
et  M.  Duuod  la  fixe  en  1272.  Jean  de  Châlons  ,  prince  d'Orange 
et  de  Salins  ,  donna,  l'an  1265,  au  mois  de  septembre  ,  des  let- 
tres pnr  lesquelles  il  donnait  aux  enfants  qu'il  avait  et  aurait  de 
Lore ,  son  épouse  ,  les  fiefs  que  tenait  de  lui  messire  Rahouz  de 
ISluchalelj  et  est  à  scavoir,  ajoute-il ,  que  noz  volunset  com^ 
KnandQns  à  dict  Rahouz  que  il  eniroU  en  Vomaige  la  comtesse 
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Lore ,  nostrefame  en  num  de  nos^  enfants  que  de  li  avons' ^ 
siiost  comme  ledit  Rahouz  en  sera  requis  de  tadicte  Love. 

AMÉDÉE. 

1273.  Amedée  ,  fils  î^vié  de  Raoul  y  fut  en  contestation  avec  sel 
frères  pour  la  succession  de  leur  përe ,  qu'ils  prétendaient  parta- 
ger également ,  attendu  qu'il  n'avait  point  noname'  d'héritier  en 
mourant.  Apres  de  longs  deT^ats,  ils  convinrent  de  s'en  rapporter 
à  la  décision  de  ThicrrilII,  comte  de  Montbéliard,  leur  aïeul 
maternel.  Thierri ,  pour  juger  celte  affaire  ,  ne  consulta  point  les 
règles  communes  des  successions  particulières  ^  mais  regardant  le 
comté  deNeuchâtel  comme  une  souveraineté,  il  le  déclara  indi- 
\  visible,  et  l'adjugea  à  Amédéepar  jugement  du  mois  d'août  1278, 
de  manière  toutefois  que  Henri  et  ses  deux  autres  frères  eurent 
une  part  cbacun  ,  mais  à  condition  de  la  tenir  en  foi  et  bommage 
de  l'aîné.  Les  deux  filles  eurent  aussi  des  terres.  Amédée  mourut 
en  1285 ,  laissant  de  Joubdaine  ,  son  épouse ,  fille  d'Ulric ,  comte 
d'Arberg  ,  Raoul ,  qui  suit  5  Amédée  ,  chevalier  ;  et  quatre  filles^ 
dont  l'aînée,  Guillemelte,  reçut  de  Thierri ,  son  bisaïeul ,  duquel 
on  vient  de  parler ,  le  comté  de  Montbéliard  dont  il  la  fit  héri- 
tièi'e  en  considération  de  son  mariage  avec  Renaud ,  fils  de  Hu- 
gues de  Châlons  (  Voy.  les  comtes  de  Montbéliard)  ;  Alix  ,  ma- 
riée à  Ulric  de  Porta  ;  Sibylle ,  dont  on  ne  connaît  pas  l'alliance  ; 
et  Nicole ,  religieuse, 

RAOUL  V  ,  ou  ROLLIN. 

M285.  Raoul  V,  fils  aîné  d' Amédée  ,  auquel  il  succéda  en 
bas  âge  sous  la  tutelle  de  Jean,  son  oncle  ,  prévôt  de  Neucbâtel , 
se  vit  exposé  bientôt  après  la  mort  de  son  père  au  feu  delà  guerre 
que  l'empereur  Rodolfe  faisait  aux  Suisses.  Pour  prévenir  le  dan- 
ger qui  le  menaçait,  il  se  rendit,  l'an  1288,  au  camp  de  ce  prince 
devant  Barne,  et  là  ,  "par  un  acte  en  forme  ,  daté  des  ides  de 
septembre,  il  se  démit  du  comié  de  Neucbâtel  entre  les  mains  de 
Rodolfe  ,  qui  le  donna  par  le  même  acte  à  Jean  II  de  Châlons  y 
baron  d'Arlai.  Celui  -  ci  le  remit  à  Raoul  pour  lui  et  ses  descen- 
dants mâles  ,  à  la  charge  de  le  tenir  en  fief  de  lui  et  de  ses  héri- 
tiers légitimes.  «  Que  pent-on  penser,  dit  M.  Dunod  ,  dp  cette 
»  inféodation,  si  ce  n'est  que  le  comte  de  Neucbâtel  se  préten- 
»  dait  indépendant  de  l'Empire  même;  que  sa  prétention  avait 
»  offensé  l'empereur,  qui  pour  l'eu  punir  voulait  le  priver  de  son 
»  fief;  que  Jean  de  Châlons,  baron  d'Arlai,  qui  était  de  la  maison 
»  des  comtes  de  Bourgogne,  fit  revivre  l'ancien  droit  de  sa  fa- 
»  mille  sur  l'état  de  Neucbâtel }  et  que  l'empereur  y  déféra  d'au- 
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9  tant  pins  volontiers ,  qu'il  prétendait  qne  le  comté  de  Bôurgogmr 

»  e'tait  un  fief  de  l'Empire  ;  que  s^il  ne  rendait  pas  le  fief  de  Neu- 

»  chàtel  an  comte  de  Bourgogne  ,   c'est  qu'il  avait  avec  lui  des 

)>  diffeVents  qui  éclatèrent,  l'année  suivante^par  une  guerre  cruelle? 

»  Peut-être  aussi  que  l'empereur  se  ménageait  déjà,  par  la  faveur 

»  qu'il  fit  à  Jean  de  Ghâlons  ,  qui  était  le  plus  puissant  seigneur 

1)  de  Bourgogne»  une  créature  contre  le  comte  de  son  pays  même. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  pas  douter  que  le  comte  deNea- 

)>  châtel  ne  soit  devenu  par  cet  acte  vassal  de  Jean  de  Châloos, 

»  baron  d'Arlai.  La  question  serait  réduite  à  savoir  si  Jean  de 

»  Châlons  était  devenu  lui-même  vassal  de  l'empereur  en  recevant 

»  de  l'empereur  le  comté  de  Neuchâtel.  Mais  pourquoi  suppo- 

M  serait-on ,  puisque  la  concession  ne  le  porte  pas ,  que  Jean  de 

I»  Cbâlons  ni  ses  successeurs  n'ont  point  repris .  de  l'Empire 

N  la  mouvance  du  comté  de  Neuchâtel  ;  qu'ils  en  ont  réglé  les 

u  conditions  et  adouci  celles  de  la  première  investiture,  à  leur 

»  volonté  et  sans  la  participation  de  l'empereur  ,  comme  on  le 

»  voit  dans  la  suite  ;  que  le  comte  de  Neuchâtel  a  cessé  dès-lors 

»  de  dépendre  de  l'Empire  ;  qu'il  n'en  dépend  pas  encore  aujour- 

»  dliui  ;  et  qu'il  est  retourné  aux  successeurs  de  la  maison  de 

>v  Châlons  ,   dans  le  dernier  siècle  ,  par  la  réunion  du  domaine 

1)  utile  au  domaine  direct  ?  On  conclut  de  ces  faits  que  la  moQ' 

it  vance  du  comté  de  Neuchâtel  avait  été  donnée  ou  vendue  à 

»  Jean  de  Châlons  ,  libre  et  exempte  de  tout  fief  et  devoir  envers 

»  l'empereur  et  l'Empire  ». 

L'an  1299,  l'empereur  Albert ,  par  son  dipl6me  daté  de  Cons* 
tance  le  i5  des  calendes  d'avril ,  la  première  année  de  son  règne , 
approuva  le  don  et  l'investiture  de  l'an  1288  ,  et  accorda  plu- 
sieurs droits  et  privilèges  au  suzerain  immédiat  de  Neuchâtd* 
(Registres  de  s  fiefs  de  la  M.  de  Châlons^  P«  'O 

En  i5i  I  ,  Raoul ,  comte  de  Neuchâtel,  confessa,  par  acte  daté 
du  château  de  Roche-Jean,  le  vendredi  avant  la  St.-Jean*Bapti$te, 
tenir  son  comté  en  fief-lige  de  son  seigneur  Jean  de  Châlons  , 
devant  tous  autres  seigneurs  ,  avec  promesse  pour  lui  et  ses  héri- 
tiers de  l'aider  envers  tous  hommes.  Le  droit  de  succéder  à  ce 
fipf,  qui  était  borné  aux  mâles  par  Finvestiture  de  1288,  fut 
létendu  aux  filles  par  la  reprise  de  t5ii.  Voici  l'acte  d'hommage 
rendupar  Raoul  etrapporlé  par  M. des  Molins.  [Hist,  ahr,ducomté 
de  Neuchâtel.  )  «  Et  est  à  savoir  que  cet  hommage  que  je  fais  à 
»  mondit  seigneur,  je  l'ai  fait  es  us  et  coutumes  de  Bourgogne,  en 
j>  telle  façon  que  si  je  n'avois  hoirs  mâles,  que  l'une  de  mes  filles 
p  ou  des  filles  de  mes  hoirs  reprit  ledit  fief,  et  tint  ainsi  que  je 
»  l'ai  repris  et  tiens  du  devant-dit  monseigneur  Jean  de  Cbâloos  i 
»  et  en  la  manière  reprise  de  lui  que  j'en  ai  repris  9. 


-\ 
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Ledomte  Raoul  avait  herilë  ,  l'an  1286,  du  comte  de  Valengia 
par  la  mort  de  Guillaume  ,  quatrième  et  dernier  descendant  de 
Berthoid,  troisième  fils  de  Raoul I ,  comte  de  Fenis.  L'an  i3o49 
le  comte  Raoul  9  Jean  et  Richard  ^  ses  oncles  ,  terminèrent,  au 
mois  de  juillet ,  les  grands  différents  qu'ils  avaient  depuis  long- 
tems  avec  Jean  d'Arberg,  seigneur  de  Valengin.  Dans  1  acte  d'ac- 
commodement,  Raoul  prend  la  qualité  de  comte  de  Neuchâtel  , 
et  Jean  d'Arberg  se  reconnaît  son  vassal  à  cause  du  comté  de 
Keucbâtel  :  en  conséquence  de  quoi  il  lui  faitiiommage  de  la  sei- 
gneurie de  Valengin.  Le  comte  Raoul  finit  ses  jours  l'an  i542  9 
laissant  de  sa  femme ,  ëlêonore  de  Savoie  ^  fille  de  Louis ,  baron 
de  Vaud,  un  fils  ,  qui  suit ,  et  deux  iilles  ,  dont  l'aînée  ,  Margue-' 
rite ,  femme  da  comte  de  Kibourg  ,  eut,  par  une  espèce  de  pré- 
dilection, les  terres  de  Boudri,  de  Montesillon  et  de  Boudevillers, 
avec  faculté  de  rachat  pour  le  comte  ,  son  frère  ,  conformément 
an  testament  que  Raoul  avait  fait  en  1257  ;  la  seconde  fut  Cathe- 
rine ,  dame  de  Montjoie  ,  laquelle  ayant  été  mariée  deux  fois  par 
Raoul,  son  père,  n'eut  aucune  part  aux  dispositions  de  son  testa- 
ment :  car  la  coutume  était  de  doter  les  filles  en  les  mariant  et  de 
ne  leur  rien  donner  de  plus  si  on  ne  le  voulait.  (  OEuvres  dé 
M.  Arnauldy  T.  XXXVII ,  p.  t^'b.  ) 

LOUIS- 

1542.  Louis ,  émancipé ,  l'an  iSqSI  ,  par  le  comté  Raoul ,  son 
père,  avait  reçu  de  lui  en  m^me  tems  le  comté  de  Neuchâtel, 
eu  présence  de  Béatrix  de  Vienne,  tutrice  de  Jean  de  Châ* 
I0Q8  III^  baron  d'Arlai ,  son  fils  ,  séante  &ur  son  tribunal  comme 
dame  suzeraine  et  juge  supérieur  du  fief.  L'an  iSS/,  il  rendit 
bommage,  le  d  mai,  à  Jean  de  Châlons,  de  son  comté ^  dans  W 
château  d'Arlai,  aux  mêmes  conditions  de  là-  reprise  de  Pan 
i5i  I  ,  excepté  qu'il  y  fut  ajouté  que  les  filles  du  Cheseau  (  de  la 
maison  )  de  Neuchâtel  en  général  succéderaient  au  défaut  de 
mâles,  c'est-à-dire  que,  suivant  cette.secondc  reprise  de  fief,  les 
filiesde  la  maison  de  Neuchâtel  eurent  toutes  le  droit  de  succédep 
aa  fief,  au  lieu  qu'en  i5f  1  ce  droit  n'avait  été  accordé  qu'à  une 
seule.  Louis  mourut,  suivant  M.  de  Watteville ,  en  1575.  H 
avait  épousé  ,  1*  Jeanne  ds  Montbéliard  ,  sa  parente  ;  z^  Ca<- 
TUBRiNE  DE  Nbuchatel  cu  BouFgogue  j  S**  JacqueLine  de  Veuf*- 
FLAMs.  De  ces  trois  mariages  ,  il  lui  était  né  trois  fils  qui  mourus 
reat  avantlui,  et  deux  filles,  Isabelle  et  Varenne.  Louis,  par 
son  testament  de  l'an  i575,  fit  Isabelle  héritière  de  son  comtés 
dont  elle  fut  seule  investie  en  vertu  de  la  loi  qui  était  en  vigueur 
depuis  près  d*un  siècle.  Varenne  u'eut  pour  apanage  que  la 
terre  de  Landeron ,  qu'elle  porta  à  son  époux ,  Egenon ,  ou 
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Egon  IV,  comte  de  Friboarg  ,  et  dont  elle  fat  même  obligée  de 
faire  hommage  à  sa  sœur. 

ISABELLE. 

1575.  Isabelle,  héritière  du  comté  de  Neuchâtel ,  donna  sa 
main  à  Raoul  ,  dernier  comte  de  Nidau.  Elle  jouit  seule  de  l'au- 
torité ,  et  tint  son  mari  dans  une  entière  dépendance.  Isabelle 
soutint  jusqu'au  bout  son  rôle  avec  beaucoup  de  fermeté.  Sa 
prudence  et  son  habileté  parurent  dans  plusieurs  affaires,  qu'elle 
eut  à  démêler  et  qu'elle  termina  d'une  manière  qui  lui  fit  beau- 
coup d'honneur.  Elle  obligea  Jean ,  comte  d'Arberg  et  seigneur 
de  Valengin,  à  lui  rendre  hommage  pour  cette  dernière' terre. 
Elle  renouvela  le  traité  de  cômbourgeoisie ,  que  ses  prédéces- 
seurs avaient  fait  avec  la  ville  de  Soleure  ,  et  traita  d'égal  à  égal 
avec  les  habitants  ,  quelque  supériorité  qu'ils  voulussent  se  don- 
ner sur  ceux  de  Neuchâlel.  Il  ne  manqua  au  bonheur  d'Isabelle 
que  d'avoir  des  successeurs  de  son  sang.  Elle  désigna  pour  lui 
succéder  y  par  son  testament  du  mois  de  novembre  1594»  Con- 
rad ,  fîls  de  sa  sœur  Varenne ,  décédée  avant  die,  et  mourut  eu 
1595  fort  regrettée  de  ses  sujets. 

CONRAD. 

t595.  Conrad  >  comte  de  Fribourg,  fils  d'Egon  IV",  comte  de 
Fribourg ,  et  de  Varenne  de  Neuchâtel ,  succéda  à  sa  tante  Isa- 
belle par  le  choix  qu'elle  en  avait  fait.  Cette  succession  lui  fut 
contestée  par  Jean  IV  de  Cbâlons  ,  devenu  prince  d'Orange  par 
son  mariage  avec  Marie  de  Baux.  Le  prince  Jean  prétendait  que 
par  l'extinction  de  la  maison  de  Neuchâtel ,  le  comté  de  ce  nom 
devait  revenir  à  la  maison  de  Cbâlons.  Mais  ensuite  ,  gagné  par 
les  soumissipns  de  Conrad,  il  voulut  bien  se  relâcher  de  son  droit. 
Conrad  s'étant  donc  présenté  à  lui,  lé  5  août  iSgy,  dans  son 
château   d'Arlai ,  fît  entre  ses  mains  le  même  hommage -lige 
qu'avaient  fait  ses  prédécesseurs  du  comté  de  Neuchâtel ,  dont , 
en  conséquence  de  cet  acte ,  il  reçut  l'investiture.  Mais  peu  recon- 
naissant de  la  faveur  que  Jean  de  Cbâlons  lui  avait  faite,  il  refusa 
de  lui  donner  le  dénombrement  des  choses  qu'il  avait  reçue»  en 
arrière-fief,  ce  qui  obligea  ce  prince  à  mettre  sous  sa  main  le 
comté  de  Neuchâtel.  Conrad  néanmoins  empêcha  l'effet  de  cette 
main- mise.  Il  alla  plus  loin  ,  et  donna  plusieurs  atteintes  aux 

Îriviléges  des  Neuchâtelais   et  aux  immunités    de    leur  ville. 
l'éloiguement  du  prince  d'Orange  et  la  multitude  des  affaires 
■  qu'il  avait  sur  les  bras  favorisaient  ces  entreprises.  Pour  se  forti- 
fier et  contre  ses  sujets  et  contre  $on  suzerain^  Conrad  fit  ;  le  25 


IvtU  i4^Ç^  ^n  irailë  de  combourgeoisie  avec  la  ville  de  Bwoe, 
Le  prÎQce  d'Or^uge  ,  informé  de  la  conduite  de  son  vassal  ,  se 
rendit  6n  diligence  à  Neuchâtel  pour  y  rétablir  son  autorité  et  k 
c^lme  que  Conrad  en  avait  banni.  CeLi|i-ci  était  déjà  parti  poiur 
la  TerriC- Sainte.  J^aii  de  .Chalons  confirioa  les  privilèges  djes 
))oufgeois  de  Nençjiâtel ,  e^  fCçwjt .d'eux  ,  le  i5  août  i4o6,  l*bom* 
mage  comnxe  seigneur  donEÛnant.  Far  cet  acte ,  ils  prote&tcrent  « 
gu^au  cas  que  Conrad  ou  ses  dcsceodanls  voulussent  «  vendre  ou  . 
p  tfi^aspjQrter  par  t^stapient^  institution  d'héritier,  ou  autrement, 
p  ledit  co.mté  y  on  partie  d'icelui>  a  autres  qu'à.leurs  enfants  qui 
9  leur  dussent  succéder  y  ils  ne  tiendraient  pour  seigneur  ni  ni: 
»  rendraient  obéissance  aucuj^e  à  celui  ni  à  ceui^  à  qui  ou  aux* 
»  guels  lesdits  transports  ,  don9.tion  ou  iustitutûon  d'héritier  en 
p  seraient  faits;  ains  au  coutraire  ¥;endrop,t  toiJte  qbéissanceaadit 
9  A|on^Leur  Je^an  de  CbâloQs  étapes  hoirs.  »  Conrad  ,  de  retour 
Tajanée.  suivante  ,  e^tisfit  son  suzerain  en  lui  faisant  l'hommage  et 
la  rjeprise  qu'il  demandiiit ,  au  npLoyen  de  quoi  il  obtint  la  rçiaiii* 
levée.  L'acte  de  cette  reprise,  daté  du  ^  août  1 407,  porte  que 
a  si  ledit  Conrad  et  ses  hoirs  défaillent  sans  hoirs  mâles ,  ses 
»  filles  ou  les  filles  de  $es  hoirs  ,  unç  ou  plusieurs  ,  du  Cheseau 
»  de  Neuchâtel ,  doivent  et  peuvent  reprendre   de  fief.  »  Mais 
il  limite  le  droit  de  «accéder  aux  hlles  du  comte  de  Fribourg  et 
de  ses  descendants  mâles  ,  c'est-à-dire ,  aux  personnes  de  son 
ag^afion  et  de  &on  nom*  Depuis  ce  tems  ,  le  prince  et  le  comte 
vécareiit  eo  bonne  iatelligence.  Leur  réconcihation  fut  même 
luivie,  l'an  iJ^iG ,  du  mariage  de  Marî«  de  Châlons,  fille  du  pre* 
mier,  avec  Jean  ,  fils  du  second.  Jean  de  Châlons  étant  mort  en 
l4i8> Conrad  £t  les  devoirs  de  fief,  en  x/^ig,  à  Louis  deChâlons, 
son  pia.uv^aAi  suzerain  ;  et  sa  reprise  porte^que  Conrad,  comte  d<» 
Fribourg  et  de  Neuchâtel ,  entre  en  foi  et  hommage  de  Louis  de 
Châlons  pour  tpHtes  les  choses^,  terres,  rentes  et  seigneuries  dont 
il  avait  repris  de  fLef  de  feu  Jean  de  Châlôns,  père  de  Louis  ,  tant 
à  coMse  d'Arlai ,  Montfaucon ,  f^illafans ,  gu* autrement,  ■  Con- 
rad jpapurut  laa   14^1    (et  non   1424)9  laissant  de  Marie   nn 
Yergt  ,  sa  femulxej  un  îà% ,  qui  suit.  (Voyez  les  Landgraves  dé 
Brisgaw-  )  ^ 

JJiAN. 

1421.  Jean,  fucpo&seur  de  Gonrad>  soopire»  et  gendre  de 
Jean  de  Châlons,  par  Marie,  sa  femme,  ne  se  hâta  point  de 
rendre  hommage  du  comté  de  Neuchâtel  i  Louis  de  Châlons , 
son  beau-frère,  il  entra  ,  Tan  i4449  dans  le  traité  de  coofédeV 
ration  que  le  dauphin  Louis  fît,  le  28  octobre  de  cette  année  , 
i^yec  quelque^  pfmtons  5uii$$çs  ;  CQnUifi  la  jua^oa  d'Aiitrickç, 

XL  i?^ 
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L'an  1482^  se  voyant  sans  enfants  >  il  médite  de  faire  passer  m 
succession  à  son  ami ,  Rodolfe  de  Bade ,  marouis  de  Hachberg- 
Sausenberg.  Louis  de  Cbâlons ,  sVtant  aperçu  ae  son  dessein  ,  le 
fait  sommer,  le  26  avril  i455,  dans  son  cbâteau  de  ChampUtte  f 
«délai  rendre  bommage  ,  conforme'mentai^x  clauses  et  condi- 
tions portées  par  les  précédentes  investitures.  Le  comte  Jean 
obéit  le  5o  du  même  mois  ;  et  nous  avons  sous  les  yeux  l'ins- 
trument autbentique  de  son  bommage>  dressé  au  cbâteau  de 
'Gransou  ie  9  octobre  suivant,  par  Guillemin  Jaquemet  de 
Jougne ,  notaire  impérial ,  demeurant  à  Pontarlier ,  en  présence 
d'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  titrés,  et  de  seigneurs  dénom« 
mes  dans  Pacte.  Cependant ,  voyant  que  la  puissance  de  la  mai- 
son de  Cbâlons  était  devenue  suspecte  aux  cbefs  de  la  républi^ 
que  de  Berne ,  le  comte  Jean  s'entendit  avec  eux  pour  suivre 
ses  premières  vues  ;  et ,  de  concert ,  ils  ménagèrent  les  moycn$ 
de  faire  passer  sa  succession  au  marquis  de  Hacbberg*  Sausen- 
berg,  qui  n'était  pas  en  état  ie  faire  ombrage.  C'est  ce  qu'il 
exécuta  par  son  testament  de  l'an  i455,  qu'il  déposa  au  greffe 
de  l'officialité  de  Besançon.  Sa  mort  arriva  au  commencemenH 
de  l'an  1 457.  (  Voyez  les  comtes  de  Fribourg.  ) 

RODOLPJE ,  ou  RAOUL  VL 

1457.  Rodolfe  9  marquis  de  Hacbberg-Sausenberg ,  fut  en* 
voyé  par  l'offîcial  de  Besançon  en  possession  du  comté  de  NeU'* 
cbâtel ,  après  l'ouverture  et  la  publication  faite  du  testament  da, 
feu  comte  Jean  ,  sou  ami.  L'année  suivante  ,  il  offrit  l'hommage^ 
a  Louis  de  Cbâlons;  mais  ce  prince  le  refusa,  prétendant que^ 
le  comté  de  Neucbâtel  lui  était  dévolu  comme  au  seigneur  di-i 
rect ,  attendu  que  le  comte  Jean  n'avait  pu  le  transmettre  à  une. 
personne  étrangère  à  sa  famille.  En  conséquence,  il  décerna  un 
ordre,  le  28  février  i457>  à  Pierre  deCbauvirei,  et  à  d'autresi 
de  ses  officiers  ,  de  mettre  sous  sa  main  le  comté  de  Neucbâtel 
et  ses  dépendances  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  5  mars  suivant ,  mal- 
gré l'opposition  du  marquis  de  Hacbberg  :  mais  ce  marquis ,' 
favorisé  par  ses  nouveaux  sujets,etpar  les  cantons  de  Berne  et  de 
Soleure  ,  avec  lesquels  il  avait  fait,  l'an  i458,  un  traité  de 
combourgeoisie,   fut  mis  et  se  maintint  en  possession  du  ûei 
dont  les  états  de  Neucbâtel  se  sont,  dès -lors^  attribué  le  droit  de 
donner  l'investiture  en  cas  de  refus  du  suzerain ,  ou  du  moins, 
d'en  accorder  les  effets.  L'affaire  fut  portée  ,   de   l'official  de 
Besançon  ,  au  pape  Pie  IL  Mais  ce  pontife  ,  Tan  14^2 ,  en  ren- 
voya la  connaissance  a  l'empereur  Frédéric  III.  Ou  ignore  si 
Frédéric  rendit  un  jugement.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que 
RodvlfcL,  par  la  plo4eG^o^  d^s  puisses ,  demeura  en  possession 
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iaccmlé^  qu'il  remît,  l'an  i474>à  la  garde  des  cantons  de  Berne 
et  de  Solenre  pendant  les  guerres  des, Suisses  avec  Charles,  duc 
de  Bourgogne.  Il  consentit  même  que  ses  sujets  leur  fissent  ser- 
ment de  fidélité'.  On  remarque  que,  durant  ces  guerres,  il  fit  son 
principal  séjour  à  Berne.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c^est 
que  les  Suisses  permirent  à  Philippe,  son  fils  ,  de  servir  dans 
les  années  du  duc  de  Bourgogne,  nodolfe  était  lui-même  atta- 
ché à  ce  prince,  qui  l'avait  établi  gouverneur  du  Luxembourg 
et  de  Chini ,  puis  de  l'Alsace  et  du  Brisgaw  pour  la  portion  qu'il 
en  avait  acquise  de  Sigismond  d'Autriche  ,  grand  ennemi  des 
Suisses.  Rodolfe  termina  ses  jours,  l'an  1487,  à  l'âge  de  soixante 
ans,  fort  regretté  de  ses  sujets  de  Neuchâtel ,  dont  il  avnit 
augmenté  les  privilèges  en  i45ft,  et  qu'il  avait  gouvernés  ton- 
jours  avec  beaucoup  de  douceur.  De  Marguerite  de  Yienise, 
sa  femme ,  il  laissa  un  fils,  qui  suit,  et  deux  filles,  Berte,  femme 
de  Philippe ,  seigneur  de  Châtelus ,  et  Catherine  ,  mariée  à  Phi- 
lippe de  Neuchâtel  en  Bourgogne,  seigneur  de  Fontenai ,  qui 
mourut  sans  lignée.  (  Foyez  Rodolfe  IV,  marquis  de  Hachherg* 
Sausenberg.  )  ^ 

PHILIPPE. 

1487.  Philippe,  fils  unique  du  comte  -  marquis  Rodolfe, 
appelé  ,  du  vivant  de  son  père  ,  le  seigneur  de  Badewillers,  fut 
employé  dans  les  armées  de  Charles  >  duc  de  Bourgogne  ,  jus- 
qu'à la  mort  de  ce  prince;  il  se  tourna  ensuite  du  côté  de  la 
France^  et  la  servit  sous  trois  rois  consécutifs  ,  Louis  XI,  qu'il 
aida  à  se  mettre  en  possession  du  duché  de  Bourgogne  ,  Char- 
les VIII ,  qu'il  accompagna  dans  son  expédition  d'Italie  ,  et 
Louis  XII ,  qu'il  suivit  a  la  conquête  du  Milancz  ;  ce  dernier  lui 
donna  le  gouvernement  de  Provence  pour  le  prix  de  ses  services. 
II  jouissait  en  France  de  la  baronnie  d'Epoisses ,  ainsi  que  de^ 
seigneuries  de  Montbard ,  de  Noyers  ,  de  Montcenis ,  de  Châtel- 
Chinon,  et  autres  domaines  situés  en  Bourgogne  ,  depuis  la  mort 
de  Claude  deMontaigu,  tué,  l'an  il^jo ,  au  combat  de  Bussi  ^ 
sans  laisser  d'enfants  légitimes.  Ces  terres  lui  étaient  échues  et  à 
titre  d'héritier  portionnaire  de  Jeanne  de  Mello,  mère  de  ce 
Claude  de  Montaigu,  et  en  vertu  d'un  traité  fait  avec  ses  co- 
heVitiers.  Philippe  mourut  l'an  i5o5  ,  ne  laissant  qu'une  fille, 
qui  suit ,  de  Marie  de  Savoie  ,  fille  du  duc  Amédée  IX  ,  qu'il 
avait  épousée  en  1480^  (Voyez  les  marquis  de  Hachberg^Sau" 
senberg,) 

JEAJ^NE. 

i5o5.  Jeanne  ,  fille  unique  du  comte-marquis  Philippe  ,  avait 
d'abord  été  destinée  par  son  père  à  Philippe  ,  fils  de  Christophe  » 
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marquis  cle  BàJfe,  conformëment  au  pacte  de  sticée^^8îtolrmu^acH^ 
«pi'rts  aY aient  fait  ensemble  l'an  1490.  Mais  le  roi  dfe  France, 
Louis  XII,  ëtant  monté  sur  le  trône  en  1498'^  fit  promettre  art 
père  de  Jeanntf  qu'il  ne  la  marierait  point  sans  son  consente- 
ment. Louis  de  Longueville  ,  petit-fils  de  lean  ,  comte  dé 
DunoM,  bâtard  de  Louis  I  d'Orle'ans  ,  frère  du  roi  Charles  VI, 
était  alors  à  la  cour.  Le  monarque  ,  vôdlant  le  fkvôriser ,  enga- 
gea le  comte  -  marquis  Philippe  à  le  prëfe'rer  pour  son  gendre,  aii 
fils  de  Christophe,  son  parent.  Mais  les  noces  de  Jeanne  et  du 
duc  de  Longueville  ne  furent  céle'bre'es  que  l'an^  1 5o4 ,  après  là 
înort  de  Philippe.  Jeanne  n'apporta  à  son  dpoux  que  le  comte 
de  Neuchâtel  avec  les  terres  de  Saint-Georges  i  dfe  Noyers  ,  dé 
Montbard,  de  Montcenis,  de  Châlel-Chinon  et  dé  Sainte  -  Croix. 
Celles  du  Brisgaw  ^  en  vertu  du  pacte  de  1490  >  passèrent  au 
marquis  de  Bade.  Jeanne  et  son  ëpoux  ,  par  acte  dû  1 3  juin 
1 5o5 ,  se  firent  une  donation  mutuelle.  (  Arch*  (T Epaisses.  ) 

Les  Suisses  y  l'an  l5i2,  voyant  que  le  duc  de  Longueville 
servait  contre  eux  dans  les  guerres  qu'ils  av«iient  avec  la  France, 
prirent  de«là  occasion  de  s'em'parer  du  comte  de  Neuchâtel.  Ils 
le  possédèrent  en  souveraineté  l'espace  de  dix-sept  ans  ,  y  faisant 
des  lois  et  ordonnances  ,  sans  rendre  hommage  à  la  maison  de 
Châlons  ;  ce  qui  commença  de  rendre  le  comt^  de  Neuchâtel  in- 
dépendant. Le  duc  de  Longueville  était  en  quelque  sorte  d'éd^m* 
mage  de  cette  perte  par  les  grandes  charges  qu'il  posséd)ait  , 
étant  grand-chambrier  de  France  et  gouverneur  de  Provence. 
ti  fut  pris  deux  fois  en  guerre ,  savoir^  l'an  i5i5^  en  Picardie 

5ar  les  Anglais^  et ,  l'an  i5i5  9  par  les  Suisses  ,  à  la  bataille  de 
larignan.  Il  mourut  l'année  suivante.  Sa  mort  éteignit  la  haine 
que  les  Suisses  portaient  à  son  nom.  L'an  iSao,  le  mercredi 
avant  la  Pentecôte  (  1 2  mai  ) ,  les  Suisses ,  k  la  demande  de  la 
France ,  rendirent  à  sa  femme  le  comté  de  Neuchâtel ,  pour  en 
jouir  par  elle  et  ses  successeurs  en  pleine  soaveraineté  y  comntà 
l'es  cantons  Vavaient  tenu  et  possédé  jusqi/ alors,  La  maison 
de  Châlons  s'étant  éteinte ,  l'année  suivante  ^  par  la  mort  à'6 
Philibert ,  prince  d'Orange  ,  Jeanne  prétendit  à  la  succession 
universelle  de  cette  maison,  de  laquelle  dépendait  le  ^qÎ  de 
I^euchâtel  y  et  la  disputa  à  René  dé  Nassau  ^  neveu  de  Philibert 
par  sa  mère,  Claude  de  Châlons  :  sa  prétention  n'était  pas  sans 
fondement.  Elle  alléguait  que  Philibert  de  Châlons  étant  mort 
«ans  lignée  j  les  substitutions  faites  eti  1416  et  1417  p^r  Jean 
de  Châlons  et  Marie  de  Baux  ,  sa  fenune ,  étaient  ouvertes  en 
faveur  d'elle  et  de  Louis  de  Longueville,  son  fils  ,  comme  des- 
cendant, par  Marguerite  de  Vienne 9  d'Alix  de  Châlons,  nonuné^ 
ment  appelée  à  -la  succession  par  le  testament  de  ses  père  et 
mère.  Mais  la  question  demeura  indécise,  et  fiiQ\Xé  de  nassaU 


rtfstif  «tt  ^dsfsésisiioa  ^  ee  qu'il  â'ët«it  afppwprië.  îëài^fiie  fiftil  ses 
jours  âu  chàtléÀtr  (i''£pfy)^$es  le  21  séptértibré  i5^5  ,  suivant  I6ns 
les  historiens  qtii  ont  padë  d'êllte.  Ge  ili!  ettê  qtti  prit  la  première 
k  litre  dé  princesse  sk>trveraine.  I>e  soii  Aiàriage ,  elle  âVait  ea 
Clatf<fe,  to^,  Tan  tSh4,  à  l'âge  de  dix*sépt  àris,  au  siège  de 
Pavie  ;  Loiiis ,  îtiort  en  1 557,  et  père  die  François,  qui  suit  dan^ 
Yéfèxt  des  eoixites  de  Ne^ichâtel  j  François  ,  marquis  de  R^lie- 
Irô ,  mort  \^  21  octobt-c  1 648  5  et  Chat»k)tte ,  femme  de  Philippe 
de  Savoie ,  diste  de  Nétiiour^  ,  mtirte  le  8  septembre  i549.  Ge  fut 
pendai^t  là  rëgenee  de  Jeailne  que  les  e'tats  de  Neuchâtel ,  à 
Peitemjrfef  dès  cantùfts  àuisse^  de  leur  voisinage  ,  embrâsôèrenl ,, 
l'art  i&^  ,  les  norfvenôsj  opinions ,  dans  lesquelles  ils  ont  per- 
%viéié  îttsqu'âr  nos  jôUr». 

FRANÇOIS. 

f545-.  FjtANçoifr,  fils  de  Lonîé  d'Orleafis  et^de  Marie  de  Lor- 
ratne^&uîde  ,  reine  d'Ecosse  y  duc  de  Longueville ,  comte  de  Du^ 
nws  et  de  Tancarvi41c ,  ne  le  So  octobre  i536,  succéda  au  cônstë 
dé  Neucbâtel>  ainsi  «^u'à  la  baronme  d'Epoîsses,  après  la  mort  de 
Jeanne ,  son  aïeule.  François  ,  marquis  de  Rotbelin  ,  son  oocle  , 
lui  contesta  cette  succession ,  comtne  si  la  représentation  n'eût 
point  eu  Heu  darns  ce  comté.  Mais  les  éttfts  de  Neuchâtel  en  dé*- 
cidirent  autrement,  et  lé  neveu  fut  maintenu.  Cependant ^ pour 
apaiser  fë  marquis ,  oh  lui  céda  la  terre  de  Sainte-Croii  en  Bour- 
gogne. Le  comte>duc  François  fut  compris  dans  l'alliance  qui  se 
fit,  le  7  juin  i544 ,  eî^tré  le  roi  François  I  et  onze  des  cantons 
finisses.  La  même  année ,  René  di6  Nassau  étant  mort  an  sié^ge  d# 
Saint-Dizier,  le  18  juillet^  sans  lignée ,  cet  événement  fortifia  le 
droit  de  la  maison  de  LongueviUe  à  la  succession  de  celle  de 
Cbâlons.  Mais  Gmllaume  de  Nassau,  dit  le  Tâ'ÇTturne ,  qâoiqni'il 
ne  fut  en  aucune  manière  du  sang  de  Cbâions,  se  mH  en  possession 
^  tons  les  biens  dé  cette  maison ,  en  vertu  d'un  testament  de 
René  fait  en  sa  faveur.  La  minorité  du  duc  de  Longueville  fàvo- 
rnait  cette  usurpation.  François  mourut  le  sa*  s^tembre  1 5^i , 
àrâg4  de  seize  ans,  sans  avoir  été  marié. 

LEONOR. 

ï55i.  Léoptor  d'Orléans,  fils  de  François,  marquis  de  Ro- 
tWlin,  mort  en  1^4^»  ^t  de  Jacqueline  de  Rohan,  succéda  à 
FfançQÎs ,  son  cousiu>germain ,  dan^  le  comté  de  Neuchâtel 
cotame  dians  lie  duché  dé  Lônguéville  et  les  cobités  de  Dunois  et 
de  Tancarville.  Mais  'û  éprouva  dés  oppositions,  comme  son 
préd^èsseu^,  à  sat prise!  de  possessiott  dé  P^euçhâtcl.  Ses  adVeji^ 


y" 
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saîres  furent  Guillaume  de  Nassau,  et  Jacqdes  duc  d^  Nemours  V 
fils  de  Philippe  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  et  de  Charlotte  d'Or— 
le'aps  Loiigueville,  sœur  de  François,  marquis  de  Rothelin,  et 
tante  par  conséquent  de  Le'onor.  Guillaume  ,  ne  voyant  pas  les 
Suisses  disposés  à  l'appuyer, .  se  borna  aux  biens  de  la  maisoa 
de  Châlons ,  situes  au  comté  de  Bourgogne,  dont  il  se  fît  donner 
J'investiture  par  l'empereur  Charles-Quint,  et  laissa  la  querelle 

1)our  Neuchâtel  à  vider  entre  le  duc  de  Nemours  et  le  duc  de 
l.ongtieville.  Quoique  le  droit  de.  ce  dernier  fut  incontestable  ,  il 
consentit  néanmoins,  en  i555,  àpartagerle  comté  de  Neuchâtel 
avec  le  duc  de  Nemours.  Mais  ce  fief  ayant  été  déclaré  long- 
tems  auparavant  indivisible  ,  les  états  de  Neuchâtel  ne  voulurent 
en  accorder  l'investiture  à  Tun  et  à  l'autre  qu'à  condition  qu'ils 
donneraient  un  seul  chej  et  seigneur  au  comté*  La  condition 
n'ayant  point  été  remplie,  la  ville  de  Berne  (reconnue  juge  desdi^ 

*  fércnts  qui  surviennent  entre  le  prince  et  les  bourgeois  de  Neu- 
châtel), rendit,  l'an  iSSy,  un  jugement  définitif  par  lequel  le 
comté  demeura  tout  entier  au  duc  de  Longueville,  moyen- 
nant une  rente  de  deux  mille  livres  en  terres  situées  en  Bout- 
gogne,  qui  fut  adjugée  au  duc  de  Nfmoui's  avec  six  mille 
livres  une  fois  payées.  L'an  i562  (et  non  1670,  comme  le 
marque  M.  de  Watteville),  Léonor  fit,  le  2  janvier,  avec  I3 
ville  et  le  canton  de  Berne,  un  traité  de  combourgeoisie  per- 
pétuelle, dans^  lequel,  à  l'exemple  de  Jeanne  de  Hachberg, 
il  prend  le  titre  de  souverain  de  Neuchâtel.  il  le  prit  encore, 
le  26  du  même  mois  de  la  même  année,  dans  l'acte  qu'il  fît 
pour  la  confirmation  des  privilèges  de  la  ville  de  Neuchâ- 
tel. Léonor  mourut  âgé  de  trente-trois  ans,  au  mois  d'août 
1675.  Il  avait  épousé,  Tan  i565,  Marte  dé  Bourbon,  duchesse 
d'Etouteville ,  fille  unique  et  héritière  de  François,  comte  de 
Saiut-Pol,  veuve  de  Jean  de  Bourbon,  comte  d'Enghien ,  puis 
de  François  de  Clèves,  duc  de  Nevers,  morte  le  7  avril  1 601.  De 

,  ce  mariage  vinrent  Henri ,  qui  suit  ;  François ,  comte  de  Saint- 
Fol  et  duc  de  Fronsac;  Léonor,  mort  enfant^  deux  fils  nommés 
Charles  ,  morts  jeunes;  Antoinette,  femme  de  Charles  de  Gon- 
di,  marquis  de  Belle- Isle ^  Eléonore,  mariée  en  i5g6  à  Charles 
de  Matignon  ,  comte  de  Thorigni  y  Catherine  et  Marguerite , 
mortes  sans  alliance. 

HENRI  1. 

I 

1575.  Henri  ,  né  l'an  i564,  successeur  de  Léonor,  son  père  , 
an  duché  de  Longueville  et  aux  comtés  de  Dunois  et  de  Tancar- 
vilje ,  le  fut  de  même  ail  comté  de  Neuchâtel  sans  contradiction. 
Nommé  gouverneur  de  Picardie ,  il  eut  ôrdre^eo  forme  de  prière  ^ 
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in  roi  Henri  III ,  au  mois  de  mai  iSSg ,  de  marcber  au  secours 
de  Seniis  assie'gé  par  le  duc  d'Aumale.  La  rille  e'tait  dépourvue 
de  vivres  et  de  munitions  de  guerre  ,  et  i)  était  impossible  d'y 
£ure  entrer  du  secours  sans  livrer  bataille.  Le  duc  de  Longue- 
ville,  quoiqu'il  n*eût  que  quatre  mille  bommes  ,  s'y  détermina. 
Mais  lorsqu'il  fut  en  présence   de  Vennemi:  Messieurs  y  dit-il» 
aux  principaux  officiers  de  sa  petite  armée  y  voici  M.  de  la  Noue 
qui  me  demande  mes  ordres  ;  ils  sont  de  le  proclamer  notre 
chef  et  de  combattre  sous  lui  en  cette  journée.  ««  Cette  action , 
»  dit  M.  de  Saint-Foix,  décèle  une  âme  bien  grande.  La  Noue  , 
»  après  s'en  être  long-tems  deTendu ,  fut  enfin  obligé  de  déférer 
1»  à  l'ordre  que  son  général  lui  donnait  de  le  commander.  Les  as* 
»  siégeants  furent  entièrement  défaits  avec  perte  de  plus  de  deux 
»  mille  hommes  tués  ,  de  quatorze  ou  quinze  cents  prisonniers , 
>  et  de  toute  leur  artillerie.  Cette  victoire,  ajoute  M.  de  Saint- 
B  Foix ,  préparait  les  suites  les  plus  avantageuses.  Henri  III  se 
»  trouvait  en  état  d'assiéger  Paris,  et  la  prise  de  cette  capitale 
»  allait  écraser  la  ligue.  Les  ducs  de  Mayenne  et  d'Aumale  ne 
.1»  virent  plus  d'apparence  de  ressources  que  dans  le  plus  bor- 
»  rible  attentat  :  Henri  III  fut  assassiné.  »  Le  duc  de  Longueville 
se  couvrit  de  gloire  au  combat  d'Arqués ,  et  continua  jusqu'à  sa 
mort  de  rendre  d'importants  services  à  Henri  IV.  Ce  monarque 
le  fît  cbevalier  du  Saint-Esprit  dans  la  promotion  du  7  janvier 
i5^.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  bonneur.  Le  29  avril, 
suivant ,  il  reçut  un  coup  de  mousquet  à  la  tête,  par  un  bomme 
aposté,dansune  salve  de  mousqueterie  qu'on  l|ii  faisaitpar bonneur 
a  son  entrée  à  Dourlens.  Il  mourut  deux  jours  après  dans  la  ville 
d'Amiens.  Son  corps  fut  inbumé  dans  la  cbapelle  de  Cbâteaudun, 
et  son  cœur  dans  celle  de  la  maison  d'Orléans,  aux  Célestins  de 
Pans.  La  princesse  de  Conli ,  dans  son  Histoire  des  amours  de 
Henri  IV,  met  l'assassinat  de  ce  duc  sur  le  compte  de  Gabrielle 
d*£strées,  qui  voulait  se  venger,  dit-elle,  d'une  fourberie  qu'il 
lui  avait  jouée.  Mais  d'autres  ont  écrit ,  avec  plus  de  vraisem- 
blance, que  le  marquis  d'Humières,  ayant  surpris  quelques  let- 
tres de  sa  femme  et  du  duc  de  Longueville ,  se  détermina  a  faire 
tuer  ce  prince.  Il  est  certain,  dit  encore  M.  de  Saint-Foix,  qu'à 
]>euprès  dans  ce  tems-là,  ce  mari,  qui  devenait  furieux  au  moin- 
dre sujet  de  jalousie,  étrangla  sa  femme  avec  ses  propres  cbe- 
Veux.  Le  duc  Henri  avait  épousé ,  par  traité  passé  le  27  février 
1S88,  Catherine,  611e  ai  née  de  Louis  de  Gonzague,  duc  de 
Nevers  (morte  le  1  décembre  1629),  dont  il  laissa  un  fiU,  qui 
soit. 

HENRI   II. 

I^^St  HsNRi  11^  fils  unique  de  |Içnri  I  9t  de  Catl^çrîne  i% 


i6d  ^  çmoiVithOCriU  i|i^T^|iM>c$. 

Qooza^ae,  né  la  s^rveUle  de  l^  fiaprt^e  .^pp  p^re ,  ^eyint  »']^re4# 
que  en  naissant,  cjpav^e  çle  Nfiucbâtei ,  ai^si  qae  duc  4^  Loq^a^r- 
ville,  comte  de  {Ximofis  ^t  de  'Jl^cfU'viJLLç.  Fi:^G0is  fl'OrJe>as, 
Comte~  de  Çainl-PpJ ,  et  ^9^0341x5  ,'renouvjeièr»eiat contre  ce  )e^m^ 
princfi  le&iiSkcvdlés  qii^  la  di^çb^^^^e  4e<  îjïçn^Ojiïrs  ay^ix  f^iif^  ^fà 
l5ôi  5  mois  y  par  un  j^gepi^nt^e'iinjiiif  d^  fii^\Sf  rf^i4^1/e  17  pc-^ 
tobtr^e  i6o2 ,  U  SAuv^rai^ete  «lemevir^  to^te  entière  à  Heaici  II.  i^ 
fortune  jo^e  se  i>Qrna  p^njb  U?  il  fuçcë4*^ ,  T^  i65l  ,  ^  ce  i^^êiue 
François  d'OrleanSi^on  ^oçle,  ^{i  cojqitë  d^  S^^pt-Ppl.  Cç 
prince  mourut  à  Koiien  1^  ti  mai  j6€r3,  Jais#a#^  d'AKNs^Grp.^:^» 
vi£VE  PB  3oy|i9!Q^-.Ço^9é,.sa<^oQd^  jemojue 9  4^91^  &ls,  ^eaap> 
Louis -^Cba^rle^  et  Cbarlejs-PjîMpif ,  .qHi  «^^iypi^.  ♦(  Y><^.  UiS  mm^^f 
4e  Saint'PoL)  * 

JÈAN-LOUIS-ÇHà'RJLES. 

i665.  Jïan-LiOuts-Chiples  ,  vé  le  ï 2  j^nvj^f  1-646,  fut  recotinû 
pour  légitime  successeur  de  Henj-i  H,  son  père,  au  conite'  de 
neuchâtel,  çomm^  aux  duché'  deLopgueville,  cpmte's  deDuuois 
t\  de  Saiint-Pol  ;  mais  ayant  embrasse'  l'état  ecclésiastique  ,  il  se 
déniit  de  tous  ces  domaines,  par  acte  du  21  mars  1668,  en  fa- 
veur de  son  frère,  en  se  réservant  la  faculté  d'y  rei^tripr  si  le  do- 
nataire mograit  avant  lui  sans  postérité. 

CHARLES-P^VRI^. 

1668.  Charles-Paris,  né  Ifi  nuit  d»  28  au  29  janvier  164.9» 
48ucçesseur  de  Jean-T-iOuis-Charles ,  son  frèA-e,  eu  la  fouverainetié 
de  Nencbâtel ,  comme  ,ep  toutes  les  autres  çt^nilés  de  sa  maison^ 
ne  jouit  de  ces  avantages  que  l'espace  d'environ  quatfe  ans, 
ayant  été  tué  au  passage  du  Khin  le  1 2  juin  1672,  sans  avoir  etQ 
marié.  (Voy.  les  comtes  de  Saini^PoL  ) 

.  Après  sa  mort,  J|<^n-lMPui3-C];i!açl#^^  ^^  ftère,  vpttlut  r^&tr^r 
dans  le  comté  de  Iji^cbite}.  Mais  il  ^iait  ^Ic^i;s  engagé  4aA9  \^ 
ordres  ^acr^'s  ;  «t  U  ducbess£  4is  Nemo.vir9  »  ^  StOe^i;ir.cpxi^anguii^e> 
yeuye  de  Henri  de  Savoie ,  duc  4^  N^mio^r^Sy  décédé  i^  i4  'yàfi^ 
.yijer  lôSg ,  forma  la  mèva^  prétentiop.  Ç^lte f>j^iu<;es«e  avait  p^ur 
elle  un  tesjl^m^t  qM/e  Cbaries-Paris  avait  fait,e;a  ^  faveur  ay^qt 
de  partir  pour  Uarmée.  £Ue  prétendit  .4|^e  ces  circQQstances  la 
çip^ttaient  ,en  droit  de  succéder  à  U  souveraineté  4.^  I^eMchâtél. 
Mi^is  les  éi^ts  4u  |)ays  la  débouteront  ^e  sa  4cma«9de,  fondés  sur 
ce  qu'en  égalité  de  degrés,  les  mâles  excluent  les  filles,  et  que  la 
souveraineté  contestée  était  indivisible.  L'abbé  de  Longueville 
fut  donc  reconnu  de  nouveau  souverain  de  Neucbâtel.  Ayant 

*lor^  le  Qfiiye^  d^mi^^  qç  fut  la  ducbfi^sq^  S4.iak€;  ^uiclui 
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Hetvk  de  curatrice.  Après  la  mort  de  cette  princesse ,  arrivée  Tau 
1679,  madame  de  Kemours ,  sa  beUe-^filie ,  eut  le  même  emploi , 
qui  lui  lut  ôtë  en  1682 ,  et  donné  aux  princes  de  Condé  et  d'£n- 
ghien.  Enfin  l'abbe'  de  Longuesâlle  e'tant  décëdé  \e  4  février  de 
Pan  1694»  Majiie  d'Orné AKS  DE  LoNeuÉviiiLB ,  duchesse  <le  Ne- 
mours y  kl  même  dont  nous  venons  de  parler,  se  rendit  à  Neu- 
châtel,   ok  elle  fut  reconnue  pour  souveraine  par  les  e'tats  du 
pays.  En  vain  leprînce  de 'Gonti  lui  disputa  cette  succession  en 
vertu  d'un  testament  que  l'abbe'  avait  fait,  l*an  1668,  en  sa  fa- 
veur. Cet  acte  lÎEit  à  la  ve'ritë  jugé- valable, en  France ,  où  l*ai^ire 
se  plaida.  Mais  le  prince  étant  venu  à  Neuchâtel  pour  le  faire 
exécuter,  le  gouvernement  du  pays  n'y   eut  aucun  ëffard,'et 
maintînt  ]a  sentence  quHl  avait  rendue  le  8(18  juin)  1694  pour 
la  duchesse  de  Nemours.  Le  prince  fut  dont  obligé  de  la  laisser 
en  paisible  po^ses^ion  de  la  principauté  -quM  lui  contestait.  Elle 
mourut  sans  postérité  le  16  juin  1 707 .  t^et  événement  fut  la  source 
d'un  nouveau  procès  entre  divers  seigneurs  et  princes  qui  se  dis- 
putèrent la  principauté  de  Neuchâtel.  On  peut  diviser  ces  pié- 
tendants  en  trois  classes ,  do.nt  la  première  tirait  son  droit  de  la 
maison  de  Châlons,  la  seconde  de  la  maison  de  Nassau*Orange  » 
la  troisième  des  maisons  de  Hacbberg  et  de  Longueville.  Parmi 
les  premiers  ,  la  comtesse  de  Màilli ,  le  comte  de  Barbançon  ,  le 
marquis  d'Alègre  et  le  prince  de  Montbéliard ,  étaient  héritiers 
du  sang  delsrmaison  de  Châlons.  Le  roi  de  Prusse  et  les  yrinces 
^e  Nassau*JUetz  et  de  Nassau-^Siegen  soutenaient  que  la  maison 
de  CbÂlons  s'étant  fendue  dans  celle  de  Nassau- Orange  ,  c'était 
aux  héritiers  de  celle-ci  que  la  souveraineté  contestée  devait  re- 
venir. Le  prince  de  Conti,  héritier  de-la  maison  de  Longueville , 
joutre  ce  titre  alléguait  le  testament,  ci-devant  mentionné^  dé 
l'abbé  de  Longueville.  La  veuve  du  chevalier  de  Soissons  avait 
aussi  des  prétentions  qu'elle  établissait  sur  une  donation  faite  au 
profit  de  son  mari  par  la  duchesse  de  Nemours.  Parmi  les  autres 
prétendants  de  la  maison  de  Longueville  étaient  madame  de  Les-' 
digaières  et  le  dnode  Y illeroi ,  comme  issus  d'Antoinette ,  fille 
de  Léonor  d'Orléans;  le  comte  de  Matignon,,  conime  descen- 
âant  d'Eléonfrre,  sœur  d'Antoinette  ;  et  enfin  le  prince  de  Cari- 
gaan  mii  remontait  k  Françoise  d'Orléans-LonguevilIe ,   tante 
d'Antoinette  et  d'Eléonore.  Le  canton  d*Uri    répéta  aussi  le 
teomté  ^e  Neuchâtel  y  n'ayant  jamais  consenti  à  la  cession  quejes 
antres  cantonsen  avaient  faite  ,  en  iS^.g,  àla  maison  de  Longue- 
ville,  après  l^avoir  gardé  pendant  plusieurs  années  depuis   la 
conquête  qu'ils  en  avaient  ratte.  Ce  fureritles  états  de. Neuchâtel^ 
an  tribcinal  desquels  cette  grande  affaire  (nt  plaidée»  qui  donnè- 
rent gain  de  cause  9  dans  le  mois  de  novembre  1707,  au  roi  de- 
Pnuse,  comme  héritier  le  plus  proche  de  la  maison  de  Nassau^ 
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Orange ,  et  par  elle  de  la  maison  de  Chàlons ,  à'iaqaelle  «eule  ap^ 
partenait,  selon  eux ,  le  comté  de  Neucbâtel.  En  conséquence 
ils  en  donnèrent  l'investiture  a  ce  priâce ,  qui  fut  reconnu  par 
la  France  poiir  légitime  souverain  de  Neuchâtèl  à  la  paix 
d'Utrecht. 


■*-•, 
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DÉS 

•  ... 

COMTES  DÉ  MONtTBÉUÀRD, 

1 

Rédigée  d'après   les  Mémoires  fournis  par  M.   Vahbê 

Grandidier, 


I  JE  COMTÉ  DE  JMloNTBÉLUiiD  y  en  Allemand  ,  Mumpelgardy  tire- 
son  nom  de  la  capitale  ^  située  sur  l'Alan  et  la  Rigole  à  enviroa 
deuit  mille  pas  de  leur  jonction  au  Doux  y  que  les  anciens  mo-^ 
numents  latins  appellent  tantôt  Monsheliardus  ,  tantôt ,  Mons-^ 
beligardi  ,  et  quelquefois  y  Monspiligardœ,  Ce  comté  est  placé 
jàxx  pied  desYosges,  entre  la  Franche-Comté^  la  haute  Alsace  et  le 
territoire  temporel  de  l'évé que-prince  de  Baie.  Réduit  aujour^i»' 
d'hui  à  près  de  cinquante  villages ,  il  avait  autrefois  une  étendue 
bien  plus  considérable,  comme  le  prouvera  la  suite  de  ses  comtés. 
Le  château  et  la  ville  de  Montbéliard  sont  fort  anciens ,  pais- 

Îu'AdsoU;  qui  écrivit ,  environ  l'an  984^  led  miracles  de  saint 
Valbert ,  abbé  de  Luxeuil ,  fait  mention  de  l'un  et  de  l'autre 
comme  existants  depuis  des  tems  antérieurs.  Q^ànt  au  pays  qui 
porta  ensuite  ce  nom  ,  il  faisait ,  sous  leÀ  Celtes- ,  partie  des  Se- 
quaniens,  jusqu'à  Jules -César,  qui,  après  la  conquête  des  Gaules  $. 
le  soumit  à  l'empire  romain.  Il  passa  depuis ^  à  la  décadence  d«) 
cet  empire ,  sous  la  domination  des  Bourguignons;  Le  royaume 
4e  ceux-ci  ayant  été  détruit  en  554  par  les  enfants  de  Clovis  ,  il 
toniba  sous  la  puissance  des  Français.  Le  traité  de  Verdun^  que 
les  61s  de  Louis  le  Débonnaire ,  passèrent  entre  eux  l'an  84^  9 
aUribu^t  1^  MoalJbéUsicd  ^  jroyauxa^^  de  Lorraine  >  et  cette  contrée 
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parait  y  êlçf  demearée  altachëe  jusqu'à  la  déposition  de  l'empe- 
reur Cliarles  le  Gros.  Il  entra  ensuite  dans  la  composition  da 
toiïveaii  royaume  de  Bourgogne  érisé  en  888  par  Rodolfe  I*^. 
Lorsque  ce  royaume  passa  aux  Allemands  en  io35>  dans  la 
persmme  de  Conrad  le  Salique  ,  roi  de  Germanie ,  he'ritier  de 
liodolfe  III  f  mort  sans  enfants  ,  le  pays  de  Montbëliard  subit  le 
même  sort.  Conrad  ,  au  reste ,  comme  le  marque  Ditmar  , 
n'hérita  guère  de  Rod|H^  que  la  couronne  et  le  domaine  direct 
de  la  Bourgogne.  L'inomence  de  celui-ci  avait  ouvert  une  librQ 
t:arrière  à  la  cupidité  des  comtes ,  ou  gouverneurs  de  ses  états  ^ 
-qui  s-approprièrent.  leurs  gouvernements  en  les  rendant  hérédi- 
taires. Il  y  a  tout  liieu  de  croire  que  ceux  qu'^  avait  étsfblis  dans 
le  Montbéliard  ne  négligèrent  point  une  si  belle  occasion  de 
5'agrandir  ,  puisqu'on  les  voit  des  le  siècle  suivant  figurer  entre 
les  principaux  et  lesr  plus  puissants  seigneurs  ,  non-seulement  de 
la  haute  Bourgogne  ,  mais  aussi  de  tout  le  royaume  de'ce  nom  » 
jouissant  dans  leurs  terres  d'une  puissance  égale  à  celle  des  ducs. 

On  ignore  les  noms  des  premiers  comtes  de  Montbéliard.  ChifHet 
parle  d^uti  certain  comte ,  portant  ce  titre ,  che»  lequel  Félix,  suc- 
cesseur en.  695  de  saint  Claude  dans  l'église  de  Besançon»  chercha 
un  asile  pour  éviter  les  suites  d'une  sédition  populaire.  Dunod  fait 
niention.de  plusieurs  comtes  de  Montbéliard ,  dont  il  rapporte  les 
noms  d'après.  Ruxner  et  Modius  ,  son  copiste.  Mais  les  registre! 
des  tournois  y  sur  lesquels  ils  sont  fondés  ,  sont  des  pièces  con- 
trouvées  et  forgées  eit  1 566  par  l'imposteur  Ruxner ,  copiées  par 
une  foule  de  généalogistes  du  dernier  siècl^,  et  même  de  celui  ci; 
mais  dont  il  serait  au}ourd!hui  honteux  de  faire  us9ge.  Ceux-ci 
font  aussi  mention  d'un  Louis,  comte  de  Ferrette,  qui  combattit 
en  955  contre  les  Huns  ,  et  qui  assista  en  g58  ,  au  premier 
tournoi  de  Magdebourg.  Ce  Louis ,  ainsi  que  Diepold  aè  948  , 
'Frédéric  de  1 080 ,  et  Louis  de  1 1 79  et  1 198  ,  rappelç's  de  même- 
comme  comtes  de  Ferrette  dans  les  registres  des  tournois  ,  sont 
également  des  «êtres  fabuleux  et  imaginaires. 

Laissant  donc  à  l'écart  ces  comtes  prétendi^s  ,  inconnus  dans- 
ées diplômes  et  les  anciens  monuments,  descendons  jusqu'à  Louis 
de  Montion  ,  ou  Itlouson  ,  ainsi  nomnié  du  château  de  ce  nom 
.en  Lorraine  ,  près  de  la  Moselle, plaôé  sur  une  haute  montagne, 
aux  pieds  dé  laquelle  fut  bâtie  depuis  la  ville  de  Pont-à-Mousson. 
.Ce  Louis  est  incontestablement  l'auteur  des  comtes  de  Bar,  de 
.Montbéliard  et  de  Ferrette.  Comme  ces  trois  maisons  avaient 
une  même  origine,  elles  portaient  aussi  les  même  armoiries  : 
.'Celles  des  comtes  de  Montbéliard  et  de  Ferrette  étaient  de  gueules 
•à  dei^x  bars  y  ou  barbeaux  ^  adossés  d'or  ;  celles  de  Bar  portaient 
d'azur  à  deux  bars  ^  également  adossés  d'or. 
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JLes  ancêtres  de  Louis ,  comte  de  Mousoa  ,  sô&t  ioeonnâs  t 
mais  comme  il  est  certain  qu'il  fut  grand  <-  père  pateruel  de  Frë-» 
dëric ,  premier  comte  de  Ferrette ,  l'origiBê  de  celui-ci  ëtani 
d'ailleurs  connue ,  nous  devons  croire  qu'elle  remonté  aux  an- 
ciens comtes  d'Egisheim  ,  et  que  par  conséquent  il  descendait  ^ 
aiasi  que   c^es  derniers ,   d'Âldaric  ,  duc  d'Alsace,    (  Yoy .  les 
ducs  d^ Alsace.  )  Bucelin  ,  Vignier  et  d'Hozier  y  ont  déjà  soup* 
Çonné  que  les  comtes  de  Ferrette  dcs^||daient  de  ce  deniien 
Les  anciens  monuments  viennent  à  fl^pui  '  de  celte  opinion  ^ 
que  personne  n'a  encore  prouvée  avant  im>U8.  Après  Ja  mort  de 
Certrude,  dernière  comtesse  de  Dabo  >  arrivée  en  la^S,  Fn!f« 
deric  il ,  comte  de  Ferrette ,  se  porta  pour  héritier  dçchàteaa 
d'Ëgisheim  y  comme   l'assurent  le  diplôme  de  Henri ,  rai   des 
Romains,  de  1228^  les  lettres  du  comte  UlricI,  fib  de  Frédéric ^ 
de  i25i  ;  et  celles  d'Ulric  II,  son  arrière-petit*>filsr  de  i5i8.  Les 
annales  de  l'abbaye  de  Lucelle  disent  que  Frédéric,  fils  de  Louis, 
comte  de  Mouson ,  et  oncle  paternel  de  Frédéric  I  «   comte  de 
Ferrette,  était  cousin  consanguineus  des  Léon  IX  :  ce  pape  était 
petit-fils  de  Hugues  H»  comte  de  Nordgaw,  fondatetir  de  l'abbaye 
d'AltorflF,  et  fils  de  Hugues  IV",  fondateur  de  celle  de  Woffeib- 
heim.  Anssi  Ulrit: ,  comte  de  Ferrette  ,  dans  ses  lettres  de  i25S 
pour  l'abbaye  d'Altorff ,  dit ,  Monasterium  S.  Cyrlncl  in  Altoif 
à  nostrisprogenitoribusdinoscitUressefùndatum;  et  dans  celles 
de  i25i  pour  l'église  de  Strasbourg,  jus  patronatûs  ecclesice  r/i 
JToffenheim  ab  antiquo  ad  nos  et  nos  trois  perïinebae  progeniio^ 
res.  Tous  ces  témoignages  prouvent  assez  que  les  comtes  de  Fer- 
rette 9  ainsi  que  Louis ,  comte  de  Mousoh  ,  leur  auteur  ,  desceh- 
dent  des  anciens  ducs  d'Alsace  et  d'un  des  trois  fils  d'EberhardlV, 
comte  de  Nordgaw ,  mort  en ^7.  (Voy.  les  corhtes  de  Nordgaw.) 
Mais  il  est  difficile  de  détenpiner  lequel  c'était  des  trois ,  â  moins 
que  ce  ne  fût  le  comte  Gérard  ^  ou  Gerbard,  qui  >  selon  Ditmar, 
fut  investi ,  vers  l'an  1 00a  ,  par  l'empereur  Henri ,  d'un  comté 
appartenant  à  Herman,  duc  d'Alsace,  et  qui  est  nommé  ,  avec  sa 
femme  Eve  ,  fille  de  Sigefroi ,  comte  de  Lurembourg,  dans  denk 
actes  de  donation  pour  l'abbaye  de  Fructuaire  de  ro2ûr. 

Louis  ,  comte  de  Mouson  ,  parait  avoir  eu  pour  frère  Luiold, 
ou  Liutbon^  comte  de  Wuifiingen,  que  la  ckrooiqu&de  Zwifalteop, 
nomme  aussi  comte  de  Montbéliard ,  et  qui  mourut  avant  l'an  1 044* 
Le  comté ,  ou  la  seignearie  de  Wulflingen  ;, -était  situé  en  Suisse-, 
et  appartient  aujourd'hui  au  canton  de  Zurich.  Lutold  eut  deux  en- 
fants de  Wiliburge,  sa  femme,  sœilr  deGerlacb.  comte  de  Lahngaa 
et.  de  la  Hesse ,  savoir  ^  Hunfrid  et  Adélaïde.  Hunfrid  eut  d'abord 
un  canonicat  dans  l'église  cathédrale  de  Strasbourg.  Il  accorda  en 
1 044  >  à  la  même  église  et  à  Guillaume  ,  son  évoque  »  la  terre 
d'Embrach ,  qu'il  avait  bérilée  de  ses  parents  pro  pçtris  met  Lh^ 
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ioldt^meœquematris  Vilhbirgœ  Uheratione.  Il  se  quall&e  daiM 
Pacte  Hunjredus  Dei  gratid  non  infimis  ortus»  naialibus  ^  sancte 
argentinensis  ecdôsie canonia  nutritus.  JJ'empereur  Henri  éleva 
Huafrid  en  1047  sur  le. siège,  archiépiscopal  de  Ravenae,  qu'il 
occupa  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  24  ^^^^  io5i.  Adélaïde»  sa 
•cetir,  cousine  du  pape  saint  Léon  IX,  porta  la  seigneurie  dèWuU 
flingeu  en  mariage  à  Rodolfe ,  comtea^chalni  ^  dont  elle  eut  une 
nombreuse  postérité  ^  que  noua  ferons  conoaUre  dans  la  cbrouo-* 
logie. historique  des  comtes  d'Urach  et  de  Fribourg. 


a 


;  LOUIS,    COMTE    DE   MOUSON,    DE   MoWTBiLÏAttD   ET    DE   BaR. 

m 

io54<  Le  comté  de  Montbéliard  appartenait  à  Louis  »  comté 
de  MottsoQ  ,  ou  Moation»   awint  Tau  io34«  H  était  alors  marié 
ave&SoFHtB  ,  fiUe  aînée  de  Frédéric  II ,  duc  de  laLorraine-mo- 
sellane  et  comte  de  Bar ,  qui ,  étant  mort  vers  ce  tents  ,  laissa  sa 
fille  héritière  du  Barrois.  (  Voyez  les  comtes  et  ducs  de  Bar,  ) 
AlbériCj  dans  sa  chronique  ,  dit  que  Sophie  était  fille  de  Sefrid^ 
frère  du  duc  Frédéric,  Mais  il  a  contre  lui  l'auteur  de  la  généa- 
logie de  saint  Arnoul,  plus  ancien  que  lui  et  plus  digne  de  foi.  Re7 
toaùd ,  comte  de  Bourgogne  9  et  Gérard  ,  ou  GeVold  ,  oncle  ma- 
ternel, suivant  Herman  le  Contract,  de  l'impératrice  Agnès,  s'étan.t^ 
H>alevés  contre  ^empereur  Henri  III  ,    tâchèrent  d'attirer  dans 
lear  parti  tapuis,  comte  de  Mouson.  Mais  Henri  ^  assuré  de  sou  ' 
attachement,  le  chargea  du  soin  de  les  réduire.  Tandis  que  Louis 
assemblait  ses  troupes ,  Renaud  vint ,  au  rapport  d'Herman  le  , 
Contract ,  l'assiéger  en  io44t  ^v^c  Un  puissante  armée  ,  dans  son 
château  de  Uontbeliard ,  castellum  ejus  ,  quod  3fonsp£ligardas 
dicitur.  Le  comte  de  Mouson  ,  quoique  inférieur  en  nombre  , 
lui  livra  bataille  ,  le  mit  en  déroute  ,  et  fit  lever  le  siège  }  ce  qui 
obligea  Renaud  et  Gérard  d'aller  trouver  l'empereur  à  Soleure 
en  1045  9  et  de  lui  faire  leurs  soumissions.  On  trouve  la  sous- 
cription Ludûyici  cotnitis  et  filiiejus  Theodorici,  à  la  fin  d'une 
charte  du  monastère  de  S.  Gengoul  de  io65  ;  ce  qui  prouve  que 
Louis  ne  mourut  qu'après  cette  année ,  possesseur  des  trois  comi- 
tés de  Mouson.,  de  Montbéliard  et  de  Bar.  Sophie,  sa  femme, 
lui  survécut  et  né  mourut  qu'en  109S  ,  dans  un  âge  fort  avancé  , 
conmie  le  rapporte  Berthold  de  Constance  ,  qui  la  nomme  nobi- 
lissima  comitissa  Sophia  ,  vidua  Litdovici  comitis ,    mater 
Beàtricis  ducis  et  Friderici  jffarckionis.   Elle  fut  inhumée  avec 
«on  époux  à  l'abbaye  de  S^  Mihiel. 

Louis  eut  de  Sophie  sept  enfants  ,  Burnqn  ,  Thicrri ,  Louis  , 
Frédéric  ,  Mathilde ,  Sophie  et  Béatrlx.  Tous  ces  sept  enfants 
sont  rappelés  dans  lachar&ç  de  la  comtesse  Jilrmentrude,  par  la*- 
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quelle  elle  fonde  I  en  iioS,  le  prieure*  de  Froide-Fontaine  en 
Alsace.  La  charte ,  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  les  archive^  du 
collège  royal  de  Colmar ,  est  aiusi  date'e  :  Anna  ab  incarna-' 
tione  Dornini  nostri  Jesu  Ckristi  Af.  C  V. ,  decennovalis  cjr^  ^ 
cli  nu  ,  Solaris  xxir  ,  lunarîs  xviii  (  il  fallait I) ,  indictione  xiix, 
epactâ  tii  9  concurrente  vi ,  Paschalipapà  apostolicam  sedem 
vice  beati  Pétri  tenante  j  Henrico  régnante ,  venerabili  autem 
pâtre  Hugone  Cluniaco  présidente*  Bnftion^  ou  Brunon,  mourut, 
sans  avoir  été  marié,  avant  Tan.  106&.  Thierri  fut  le  successeur  de- 
son  père  dans  le  comté  de  Montbéliard  ;  Louis ,  que  dérard'  1 , 
comte  de  Yaademont ,  fit  prisonnier  dans  une  bataille,  termina 
sa  vie  peu  de  tems  après  sa  délivrance  )  Mathilde ,  ou  Sophie  , 
épousa  Hugues  V,  comte  du  Nordgaw  ^  ou  de  la  basse  Alsace  , 
mort  en  1 089;  Béatrix  fut  la  seconde  femme  de  Berthold  T,  duc  de 
Zeringhen,  auteur  des  Maisons  de  Zeringhen  et  dé  Bade,  laquelle 
décéda  le  a5  octobre  4092. 

Quant  à  Frédéric ,  quatrième  fils  de  Louis  f  et  comte  de  Moii- 
son  comme  lui ,  il  obtint  en  partage  la  partie  d'Alsace  qui  dépen* 
daît  alors  du  comté  de  Montbéliard.  Frédéric  y  bâtit  le  ^âîeaii 
de  Ferrette,  dont  il  fit  consacrer  la  chapelle  en  l'honneur  de 
sainte  Catherine  ^par  saint  Léon IX,  son  cousin.  Il  accompagna 
ce  pape  à  Rome  en  io5o ,  et  à  son  retour  il  établit ,  près  de  son 
château  de  Ferre tte ,  un  prieuré,  où  il  plaça  des  religieux  du 
IVlont  S.  Bernard,  qui  devint  depuis  l'çglise  paroissiale  de  la  ville 
de  ce  nom.  Le  mariage  de  Frédéric  avec  Agnès  de  Poitiers ,  fille 
de  Pierre,  comte  de  Savoie  ,  et  nièce  d'Adélaïde  ,  comtesse  de 
Turin  ,  le  fixa  en  Italie^  oii  il  obtint  le  marquisat  de  Suze.  Il  fut^ 
selon  Berthold  de  Constance  ,  un  des  plus  zélés  partisans  du  pape 
Grégoire  VII ,  qui  l'aima  comme  le  plus  cher  de  ses  enfant^.  U 
mourut  en  Piémont  le  29  juin  1091  ,  laissant  trois  fils  d'AGMès  » 
sa  femme  ,  savoir ,  Pierre ,  Brunon  et  Sigefrol.  . 

Pierre ,  que  l'auteur  de  la  généalogie  de  S.  Amoul  nommé 
Petrus  de  Luçeienburc,  et  fils  de  Frédéric  de  Mouson^  chassé 
de  l'Italie  par  l'empereur  Henri ,  et  privé  des  biens  maternels  , 
se  retira  avec  ses  deux  frères  en  Alsace.  Il  y  bâtit ,  sur  les  confins 
de  la  Lorraine  ,  le  château  de  Lucelbourg  ;  ce  qui  fit  qu'il  y  fut 
connu,  ainsi  que  ses  frères,  sous  le  nom  de  comte  de  Lucelbourg. 
Brunon  embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et  l'on  voit  qu'en  1108 
il  était  doyen  de  la  cathédrale  de  Strasbourg.  Sigefroi  obtint  l'ad- 
vocatie  épiscopale  de  la  même  ville  ^  qu'il  géra  depuis  1 1 16  jus- 
qn'en  1 1 19.  Pierre  ,  leur  frère  aîné,  rat  avec  Frédéric  I ,  duc  de 
Suabc  et  ^Alsace^  fondateur  de  l'abbaye  bénédictine  de  Sainte- 
Walburge  en  Alsace  ^  comme  le  prouvent  la  bulle  du  pape  Pas- 
^csl  II  de  1 1  oa  et  les  anciens  titrés  de  ce  ihonastère.  Pierre ,  comte 
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de  Lucélbourg  ,  fonda  aussi  en  1 1 26 ,  dans  la  même  province 
d'Alsace,  Pabbaje  de  S.  Jean*des-Choaz  ,  prè»dé  Saverne,  poiii^ 
des  relieieuses  de  l'ordre  de  S.  Benoit.  Il  est  nommé,  dans  là 
cbarte  otç  fondation ,  Cornes  Peirus  de  Lu^lbùrg  ,  iinus  ex  no-' 
bilioribus  Francorum  et  Salicorum  proceribus»  Celte  donation 
se  ûtpresentibus  et  ètiam  concordantibus  conjuge  sua  Itfia  et 
Jilio  Regenaldo,  11  monrut  «veris  J'an  ii5o^   laissant  d'Itha  ,  sa 
femme  ,  deux  filsi^  Rëginald  ,  ou  Renaud  9  et  Henri.  Ce  dernier^ 
qui  succéda  en  1 1 19  à  Sig^froi ,  son  oncle,  dans  l'advocatie  de  la 
ville  de  Strasbourg,   mourut  s^ns  postérité^  le  5i   mai  1148. 
Quanta  Réginald,  ou  Renaud  ,  camle  de  Lucelbourg,  il  fonda 
en  1 135  l'abbaye  cistercienne  de  Neubourg  en  Alsace.  Reinatdus 
cornes  ,  JiUus'comitis  Pétri,  accorda  vers  lemêmetems  à  celte 
abbaje  ,  per  manum  comitisse   Yde  matrJs  sue ,  le   bien  de 
Harthausen.  G'ebehard,  évêque  de  Strasbourg,  confirma  en  1 153 
la  donation  qu'Itba,  femme  du  comte  Pierre ,  et  son  fils  Renaud, 
avaient  faite  au  monastère  de  Sainte  Walburge.  Cornes  Regenol-- 
.dus  y  comitis  Pétri  de  Luttelburg  fiUus ,  communicato  fratris 
sui  Rènrici  Argentimensis  advocati  consilio  ,  donna  le  fief  dé 
X*aQbach  en  f  14S  à  l'abbaye  de  Marmoutier.  Le  comte  Réginald^ 
fils  du  comte  Pierre,  qui  résidait  au  château  de  Lucelbourg,  di- 
sent les  titres  de  cette  maison ,  rendit,  l'an  1^144  >  ^  1^  même  ab- 
baye la  foret  de  Hiltenbausén  ,  dont  Pierre  ,  '  son  père ,  s'était 
emparé.  Réginald  mourut  en  odeur  de  sahiteté  le  premier  janvier 
I  i5o,  et  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l'église  abbatiale  deNeubourg, 
où  est  son  épitaphe.  Dans  une  ancienne  charte  de  ce  monastère 
il  est  nommé  vîr  sanctitate  et  miraculié  exifnius .  Comme  il  ne 
laissait  point  d'enfantSy  Ëti^nneévêquedeMetz,  qui  était  le  neveu 
de  Frédéric  ,  son  grand-père ,  obtint  par  héritage  le  château  de 
Lucelbourg  ,  qiji'il  réunit  au  domaine  de  son  église.  Ce  château 
fut  dans  la  suite  habité  par  une  famille  noble  qui  en  prit  le  nom  ^ 
mais  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle  des  précédents.  Celle 
de  Lucelbourg,  qui  existe  encore  aujourd'hui  en  Alsace  ,  en  Lor- 
raine, en  Suabe,  en  Bavière*  et  en  Saxe,  ne  descend  pa^  des 
•comtes  de  Lucelbourg ,  qui  s'éteignirent  dès  l'an  1  i5o. 

THIERRI  !•%  COMTE  de  Mouson  ,  ok  Montbéliard  et 

1)E  Bar. 

Après  l'an  io65,  Thiiskri  I^  ou  Tqéodoiiic  ,  succéda  à  Louis., 
«on  père  ^  dans  les  deux  comtés  de  Mouson  et  de  Montbéliard,  et 
en  109^,  à  Sophie  >  sa  mère,  dans  celui  de  Bar.  Il  obtint  encore 
le  comté  de  Verdun  par  la  concession  qu^e  lui  en  fit  en  .1096 
Bicher;  évêquç  de  cette  ville ,  après  le  départ ,  pour  la  Terre* 
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Sainte  ,  cle  Godefroi  de  Bouilloa  ,  qui  en  était  pourvu.  Thicrrî 
fonda  en  1 101  le  oionastère  deg  religieuses  be'aëdictiues  deBiblis^ 
beim  en  Alsace.  Il  donna  en  1 102  Tëgli^e  d'Amange,  aujourd'haî 
Insming)  à  labbaye  de  S.  Mibiel  en  Lorraine.  La  charte  de  dona« 
tiou ,  à  laquelle  souscrivirent  Betinentrudis  comiiissa  et  filius 
ejus  Jjodoicus  ,  fut  donnée  apud  Altikirch,   C'est  Alikirch ,  en 
haute  Alsace,  qui  fit  ensuite  partie  du  comte  de  Ferrette.  Thierri 
mourut  avaqt.ran  i  »p5.   On  voit  son  tombeau «t  celui  d'Ërmeti- 
trude,  son  e'pouse,  dans  Tëglise  cathédrale  d'AutUn,  où  ils  furent 
inhumés,  et  où  ils  sont  représentés  vers  la  grande  porte,  couchés 
sur  une  grande  table  de  pierre,  posée  sur  quatre  piliers.Ërmentrade^ 
ou  Ërmensouy  qu'il  avait  épousée  en  1076,  était  AHe  de  Guillaume 
le  Grand,  comte  de  Bourgogne ,  et  sœur  du  pape  Calixte  II  ^  elle 
se  qualifie  Hermsntrudis  filia  Gvillermi  tcomitis  de  Burgundia 
dana  l'acte  de  fondation  du  prieuré  de  Froide-Pontame ,   %\iné 
près  de  Delc  (et  uni  dans  la  suite  aux  jésuites  d'fnsishem),  qu'elle 
soumit  en  l'i  o5  à  l'abbaye  .de  Quni ,  de  consensu  filiorum  meo" 
rum  Frideri-ci  et  Theodorici  comiiùm  MoniisbeUcardi.  L'acte 
est  daté  apud  Monlebelicardum. 

Les  enfants  de  Tbicrri  et  d^Ermentrude  sont  au  nombre'  de 
neuf:  i**  Frédéric,  comte  de  Monlbéliard  et  de  Ferrette,  auteur 
de  la  maison  de  Ferrette.  sj®  Thierri  II ,  ou  Théodoric  •>  qui  con- 
tinua la  suite  des  comtes  de  Monlbéliard.  5*°  Louis-,  comte   de 
Mouson  et  de  Montbéliard  (  Lodoicus fUius  Theodorici  comitii 
de  Montbeliart  et  cornes  )  ,  qui  signa  en  1 096  les  lettres  de  fon- 
dation de  l^abbaye  de  Pierreniont:.îl  s'engagea  la  même  année 
pour  l'expédition  de  la  Tei:re-<8ainte  ,   comme  on  le  voit  dans  la 
chronique  à^WbéricoiLLudopicus  cornes  de  Montione  esfbomptë 
au  nonibre  des  sejgneurs  qui  partirent  pour  cette  expédition.  Il 
estnommé.par  Albert  d'Aix  Ludo'vious  de  Momons  ,-  mirabilis  in 
opère  mi7izar£.  il  vivait  encore  en  m  02:  mais  il  décéda  peu  après 
sans  postérité.  4^Guill4iume  ou  Willerme,'dontilest'faitmention 
dans  la  généalogie  .de  S*  Amoal.  .5^  Hugues  ,   rappelé  comme 
mort  avec  les  deux , précédents-dans  *la  obarle  d'Erinentrode,  leur 
mère  ,  de  1 1  q5.  6^  iE<waud ,  dit  Je  Borgne ,  comte  de  Mooson  et 
de  Bar  ,  mort  en  1  i4q  >  et  enterré  au  prieuré  de  Mouson  ,  qu'il 
avait  fondé.  Il  fut  .avec  sa  femme,  Giselle  ,'  fille  de  Gérardl  , 
comte  de  Vandemont  et  d'Heilwige  ,  comtesse  d'Egisheim  ,  l'au- 
teur des  comtes  et  ducs  de  Bar.  (Voy.  les  comtes  de  Bar.  ) 
7"  Etienne,  qui  gouverna  l'église  de' Metz  depuis  l'an  1110  yah- 
qu'en  ii65  :  £^omi/îw^  Slephanus  venerabilis  Mettensis  sédis 
épiscopus ,  principdlis  magister  abbaiiœ  Maurimonasteriertsis  j, 
et  cornes  Renaldus  ,  f rater  domîni  Mettensis  episcopi  ,  sout 
oonmiës  dans  une  charte  alsacienne  de  Berte,  supérieure  du  mo* 
nastère  de  Si  ndelsberg;  donnée  .vers  Tan  1 121.  (L  évêque  Etienne, 
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Domînus  Siephanus  Mettensis  episcopus  ,  consacra  en  j  127  Té-  ' 
dise  abbatiale  de  S.  Jean-des-Choux  ^  à  la  demande  de  Pierre  de 
Lacelbourg  ,  son  cousin  ).  8^  Adèle  ,  qai  fot  mariée  à  Herman  , 
comte  de  Salm ,  dans  les  Ardennes  ,  tige  des  comtes  de  ce  nom» 
Et  Q^  la  bienheureuse  Guntilde  ,  première  abbesse  du  monasIeFe 
cle  Biblisheim  ,  fonde  par  son  père  ,  morte  le  21  feVrier  n5i* 
Elle  fut  enterrée  au  milieu  de  Tëglise  abbatiale ,  où  l'on  voit  encore 
sbii  tombeau. 

TttlERRI  II. 

iio3  ou  1  lo/f  Thikrri  II ,  ou  THÉonORtc ,  succéda  à  Tbîerri  T, 
dont  il  ëtait  le  second  fils ,  dans  les  cointe's  de  Monlbéliard  et  de 
Bar.  Mais  s'e'tant  rendu  odieux  aux  sujets  ^e  ce  dernier  comté  ,il 
fat  obligé  de  le  céder,  peu  de  tems  après  ,  à  Renaud,  son  frère, 
fet  de  se  contenter  de  celui  de  Montbéliard.  Thierri  est  nommé 
Theodoritus  comês' Montisbelicardi  dans  la  charte  de  fonda^^ 
tiôn  de  Froide-Fontaine  de  i  io5,  où  lî  est  encore  dit  ^ix^cas** 
trum  Montisbelicardi  fuit  comilis  Théodorici»  Thierri  est  ap*- 
^        peld  cornes   Theodoncus  de  Alonspilgardt  dans  une  charte  de 
Diépold,  abbé  4*Altorff,   datée  de  11 17.    Theodoriçus  cornes 
Montisbelicardi  fut  en  i  122  un  des  seigneurs  qui  signèrent,  le 
8  septembre  9  dans  la  diète  de  Ratisbonne,  l'acte  par  lequel  l'em- 
pereur Henri  y  se  réconciliait  avec  le  pape  Calixte  II ,  onde  de 
ce  comte,  te  diplôme  de  Conrad  III  pour  Tabbaye  deLucclle, 
de  1139,  fut  4<>!»"6'  teste  comité  7'ederico  de  Montebiliçardù 
On  lit  les  noms  de  Theodoriçus  cornes  de  Munipiîigard  ^  Mont" 
"hiUgart ,  et  Mohiheliart ,  dans  trois  diplômes  du  même  empe- 
reur pour  les  monastères  d'Ênsidlen  de  1 144»  deSeItz  delà  xùèine 
année,  et  de  Corbiede  n47'  T'keodoricas  cornes  Montisbilgardi 
tn  signa,  Tan  t  i56,un  autre  de  l'empereur  Frédéric.  Il  fonda  -vers 
la  même  année  l'abbaye  de  Béchamp  ,  de  l'ordre  de  Prémontré, 
située  sur  le  Doux ,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  de  Montbé- 
h'ard,  dont  il  ne  subsiste  plus  que  quelques  masures.  Theodoriçus, 
'Dei  g fatid  Montisbeligardi  cornes ,  conûrm^i  en  1162  une   do- 
nation faite    JEcqiesie  S,  Marie   belli  campif  quant  fundavit 
\  Theodoriçus  primus)  ,  pro  redemptione  anime  sueJilHque  sui 

Tlteodorici ,  per  manum  Amedci  nepotis  sui^  assistenie  et  lau-- 

dan  te  genero  suo  Odone  comité  de  Rocha, 

Thierri  mourut  après  l'an  1 162.  On  ignore  je  nom  de  sa  f<pmmp, 
dont  il  eut  un  fils,  appelé  aussi  Thierri,  mort  jeune  avant  lui 
sans  laisser  de  postérité ,  et  deux  filles,  dont  la  cadette  Ermeii- 
trude,  fut  mariée  à  Eudes  ,  comte  de  la  Roche.  L'aînée ,  qui  se 
nommait  Agnès ,  épousa  en  11 48  Richard  II ,  seigneur  de  Mont- 
aucon  (dont  les  terres  étaient  situées  aux  environs  de  Besançon), 
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fils  de  Ricliard  I  de  Montfaucon ,  qui  fut  ea  1 124  un  des  fonda- 
teurs de  l'abbaye  alsacienne  de  Lucelle.  Agnès  de  Monibe'liard' 
eut  de  Richard  II  trois  enfants,  savoir  :  Araëdee,  qui  suit;. 
Thîerri  et  Agnès.  Thierri ,  de  doyen  de  l'église  de  Saint-Jean , 
devint  archevêque  de  Besançon  en  1180,  et  mourut  de  la  peste 
en -Palestine  en  t  igi ,  après  la  prise  de  St.-Jeati  d'Acre.  Il  avait 
beaucoup  contribue' au  succès  du  siëge  par  l'invenlion  de  plusieurs 
machines  qui  renversèrent  les  murs  de  cette  ville.  Le  moine  de. 
Florence  en  parle  dans  ses  vers,  où  il  ce'Ièbre  e'galement  les  . 
vertus  guerrières  et  le  zèle  pastoral  de  ce  prélat.  Agnès ,  sœur 
d'Ame'de'e  et  de  Thierri,  e'pousa  Gautier,  comte  de  Brienue,  et 
fut  mère  de  Jean  de  Brienue ,  roi  de  Jérusalem* 

AMÉDÉE. 

Après  1 162.  AMÉoiE  de  Montfaucon,  fils  de  Richard  de  MonU 
faucon  et  d'Agnès  ,  fille  aînée  de  Thierri  II,  succéda  à  son  aïeui  . 
maternel  dans  le  comté  de  Montbéliard,  à  l'exclusion  des  comtes 
de  Bar  et  de  Ferrette  ,  qui  étaient  cependant  des  branches  mas- 
culines de  la  maison  de  Mouson.  Amedeus  cornes  Montisbeli'^ 
gardis  accorda  f  en  1171,  à  Pabbaye  de  Béchamp,  la  moitié  de 
toutes  les  dîmes  de  Veselais,  pro  anima  Ennenlrudls  materteras 
suœ  comitissœ  de  Rupe  ,  laudante  et  concedente  filio  suo  Rl^ 
cardo*  La  charte  fut  donnée  en  présence  ô!Odo  cornes  de  Rupe 
prefatce  comitissœ  sponsi,  Garnier  de  Brunviler  fit,  en  i  176,  une 
donation  à  la   même  abbaye,   anniiente  et  laudante  Amedeo 
comité  Moniisbeligardis ,  Thierri  ,  son  frère  ,  archevêque  de  Be- 
sançon ,  consacra  l'église  de.Béchamp,  en  11 85,  présente  A^ne-^ 
deo  comité  Montishelligardi,  Le  diplôme  de  l  empereur  Fré- 
déric ,  pour  le  monastère  d'Estival,  fut  signé,  en  1 180,  par  Ame-^ 
deus  cornes  de  Mohiebèligardo ,  Amédée  avait  épousé  Gerthude, 
fille  de  Weriuhaire  ,  comte  *de  Habsbourg  et  du  Suudgayv ,  sœur 
d'Albert,  landgrave  de   la   haute  Alsace.  H  liaissa   dçux  fils, 
Richard  et  Gautier  ,   et  une» fille   nommée    Bonne..  Richard 
lui   succéda   dans  le  comté  de  Montbéliard  ,  et^Gautier   dan» 
lés   terres   de    Montfaucon.    Ce  dernier    passa    en   Chypre    , 
ou  il  épousa,  en  i2o5,  Bourgogne  de  Lusignan,  fille  d'A.mauri,  roi 
de  celte  île,  qui  le  nomma  connétable  de  Jérusalem.  Bonne  , 
fille  d'Amédée  ,  épousa  Pierre  de  Scei ,  dont  elle   eut  deux  en- 
fants ,  Pierre  et  Richard.  Ce  dernier  est  appelé  dans  quclq^ues 
titres  Richard  de  Montbéliard.  On  lui  donna  ce  surnom^  parce 
que  sa  mère  était  une  çoinlesse  de  Montbéliard,  et  pour  le  dis- 
tinguer des  autres  seigneiirs  .de  sa  famille  ,  qui  était  très-nom- 
)>reuse.  Pierre  de  Scei ,  ou  Ceis  ,  sou  frère  aîné  ,.dont  descend 
-aujourd'hui  \a,  maison  de  Scei-Montbéliard ,  est  qualifié  neveu 
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deRicbarâ  ,  comte  de  Montbe'liard  dans  un  acte  de  l'an  laS/. 
Quelques  modernes  ont  faussement  suppose'  que  la  famille  de 
Scei  e'tailune  branche  des  comtes  de  Montbéliard. 

RICHARD. 

Après  ii85.  RiCHATiD  ,  fils  aine'  d'Ame'de'e  ,  lui  succéda  au 
comté  de  l^fontbéliard.  Il  partit,  en  1201,  pour  la  Terre-Sainte 
avec  Gautier  de  Brienne  ,  et  alla  s'embarquer  dans  un  port  de 
la  Calabre.  Mais  l'histoire  ne  nous  a  point  conservé  le  récit  de 
ses  exploits  ,  et  ne  nous  apprend  point  combien  de  tems  il  y  sé- 
journa. De  retour  dans  son  paj's  ,  Richard  eut  plusieurs  guerres 
avec  Frédéric,  comte  de  Ferrette  ,  qui  ne  furent  terminées  qu'en 
1226,  par  une  transaction  passée  en  présence  de  Conrad  d'Urach, 
cardinaWvèque  de  Porto  ,  et  légat  du  saint-siége  en  Allemagne. 
Il  fut  convenu,  par  cette  transaction  ,  que  Thierri  ^  fils  aîné  de 
Richard ,  Thierricus  filius  Richardi  comitis  Montîsbelîga'rdi  , 
épouserait,  dans  l'espace  de  deux  ans  ,  Adearde,  ou  Adélaïde, 
fille  du  /îomte  Frédéric,  j4deardimJîliamFriderici  comilis  Fir^ 
retensis.;  que  celui-ci  lui  donnerait  en  mariage  cinq  cents  marcs 
d'argent  ;  qu'il  céderait,  pour  un  tems  ,  à  Richard  l'advccatie 
de  Dèle  ;  et  qu'il  renoncerait,  en  sa  faveur,  à  tous  les  droits  qu'il 
pouvait  prétendre  sûr  le  château  de  Bel  fort  en  Alsace.  Cet  ac- 
cord ,  fait  du  consentement  d'Ulric  et  de  Louis,  fils  du  comte 
Frédéric,  laudantibus  Olvico  et  hodovico filiis  ip^ius  comitis 
Ftrretensis  ,  fut  ratifié  par  le  pape  Alexandre.  R.  cornes  Mon- 
iisbiligardl  souscrivit,  en  1 257,  le  diplôme  de  l'empereur  Frédéric 
pour  la  ville  de  Besançon.  Richard  mourut  quelque  tems  après 
dans  un  âge  fort  avancé;  Il  avait  épousé  Cathkkïne,  fille  de  Ma- 
thieu II  ,  duc  de  Lorraine*,  et  de  Catherine  ,  duchesse  de  Lim- 
kourg  ,  dont  il  eut  Thierri  ,  qui  suit  ;  Amédée  ,  seigneur  de 
Montfaucon  ,  marié  à  Mahaud  de  Saarbruck  ;  et  Etienne  ,  comte 
de  Montbéliard  ,  qui  était,  en  1245,  doyen  de  Saint- Jean  de  Be- 
sançon. 

THIERRI   IIL 

Après  1257.  Thierri  m,  dit  le  grand  Baron,  successeur  de  Ri- 
chard son  père  ,  au  comté  de  Montbéliard  ,  le  gouvernait 
déjà  de  son  vivant;  car  voulant  fortifier  le  château  de  Belfort 
contre  les  insultes  du  duc  de  Bourgogne  et  l'archevêque  de 
Besançon  ,  Thierri  offrit  en  fief^  l'an  1228,  castrum  suum 
Bellumfortem  à  Mathieu  II ,  duc  de  Lorraine  ,  son  grand-père; 
ce  qui  cependant  n'eut  pas  lieu.  Thierri  épousa,  la  même  année,, 
cpmme  nous    l'avons  déjà  dit ,    Aoearde  ,  fille  de    Fre'dénc 


l80  CHRONOLOGIE    HISTORIQUE     , 

,  •  • 

comte  de  Ferrette.  La  charte  d'Ulric,  son  beau-frère,  de  1 255f 
pour  l'abbaye  d'Altorff ,  fut  scellëe  du  sceau  de  Thierri ,  comt^ 
de  Monibéliard.  Il  s'éleva  cependant  peu  après  quelques  diffi-^ 
culte's  entre  ces  deux  comtes  louchant  les  droits  qu'Adearde  y 
femme  de  Thierri ,  a>vait  à  la  succession  de  Fre'dëric  ,  son  père  , 
mort  en  i254*   L'affaire   se   termina  par  un,  accord    passe  au 
mois  d'octobre   i256,   par  lequel   Ulric,    comte  de  Ferrette, 
ce'da  à  Thierri  et  à  se^  he'ritiers  ,  Domino  comîtl   'Diierico  in 
Montishel^.  et  hœredibus  suis  ,  le  château  de  Porrenlrui  et  ses 
dépendances  ,  avec  tout  ce  qu'il  possédait  dans  4e  Val  d'Ajoje 
et  de  Correnol.  Z%,  Dei  gratid  cornes  MontisbeUgardi  donna 
le  château  de  Belien  et  les  villages  en  dépendants  à  Uerthold  > 
évêque  de  Strasbourg,  qui  les  lui  rendit,  en  î258,  à  litre  de  fîef 
de  son  église,  Thierri  cuens  de  Montheliort  fit,  en  iv-Sg,  htïrn- 
mage-Hge  à  Thibault ,  roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne, 
qu'il  promit  de  défendre  contre  tous ,  à  l'exception  de   l'eVêi^ue 
^e  Bile  ,  de  l'abbé  de  Lucelle ,  du  duc  de  Lorraine  et  du  comte 
de  Ferrette.  Il  fonda  en  1269  l'hôpital  deMontbéliard.  Thietricits 
cornes  Montispllcardis  reconnut,  en    1280,  que  le?   advocaties 
d'Ajoje  et  de  Bure  faisaient  partie  du  domaine  de  l'église  de 
Bâle  ,    et  qu'il  les   avait  reçues    de  Pévêque   Henri    en    fief, 
pour  les  posséder  seulement  pendant  sa  yie.  Thierri  mourut  fort 
âgé  en  1284*  Il  €ut  un  fils  ,  qui  porta  le  même  nom  que  lui  ,  dé- 
cédé jeune  et  sans  alliance ,  et  deux  filles  ,  appelées  Sibylle  et 
Marguerite.  Il  maria  la  première  a  Raoïfl  ,  od  Rodolfe,  comte 
de  Neuchâtel  en  Tmisse  ,  et  la*seconde  à  Thibault ,   sire  de  Neu- 
châtel ,  dans  le  comté  de  Bourgogne.  Du  premier  de  ces  mariages 
sortirent    plusieurs  enfants,  dont  le  plus  connu    est  Amédee, 
comte  de  Neuchâtel.  Celui-ci ,  outre  deux  fils ,  fut  père  de  Guil-* 
lemelte  et  de  trois  autre  filles.  Thierry,  bisaïeul  de  Guillemette, 
voulant  prévenir  les  contesitatîons  que  sa  succession  pourrait  oc- 
casioner  ,  institua  ,  en  1282  ,  cette  fille ,  qu'il  chérissait  particu- 
lièrement, son  héritière  au  comté  de  Montbeliard,  eu  la  mariant 
à  Renaud  ,  fils  de  Hugues  de  Châlous  ,  comte  palatîu  de  Bour- 
gogne. Il  fit  consentir  à  cette  convention  Amédee    et  ses  deux 
jPrères ,  Jean  et  Richard  ;  sous  la  condition  néanmoins    qu'au 
défaut  d'enfants  de  Renaud  et  de  Guillemette,  ce  comté  retour- 
nerait à  Amédee.  Mais    Thibault ,  seigneur  de  Neuchâtel,  qui 
était  le  fils  de  Marguerite  ,  sœur  de  Sibylle  ,  voulant  attirer  à 
lui  l'héritage  de  son  aïeul  ,  avait ,  dès  l'an  1 2S0  ,  mis  dans  6^^ 
intérêts  Otton  ,  coqatede  Bourgogne  ,  frère  de  Renaud.  11  passa 
avec  lui  un  traité ,  où  il  reconnaissait  d'avance  que  le  comté  de 
Montbeliard  était  un  fief  de  celui  de  Bourgogne.  Un  pareil  acte 
e'tait  visiblement  nul  de  sâ  nature  ,  d'autant  plus  qu'il  était  fait 
du  vivant  de  Thierri  III.  Renaud, pour  terminer  les  contestations 
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qu'il  allait  avoir  avec  Thibault ,  lui  céda,  en  1282,  les  deux  sei- 
gneuries de  Blamont  et  de  Chatalot  ,  qu'il  venait  de  recevoir  de 
Tbierri ,  à  condition  que  lui  et  i^es  Hëri^iers  les  tiendraient  en 
fief  du  comté  de  Montbëliard  ,  dont  elles  étaient  démembrées. 
Cet  arrangement  fut  alors  approuvé  par  Olton ,  comte  de  Bour- 
gogne ,  qui  le  révoqua  cependant  dans  la  suite  ,  éo  donnant  ces 
dcDx  terres,  e|i  laQo  ,  sans  y  avoir  aucun  droit ,  sa  sa  femme  , 
Mahaut ,  conitesse  d'Artois.  Tbibault  néanmoins  continua  de  se 
reconnaître  vassal  de  Renaud  ,  comte  ^e  Montbéliard,  comme 
ori  le  voit  par  un  acte  qu'il  fit  en  1294  A^  cpn seulement ,  et 
même  par  Tordre  d'OUon  et  de  Mahaut. 

RENAUD  ET  GUILLEMETTE. 

1282.  Renaud  de  Chalons  ,  con^te  palatin  de  Bourgogne  , 
et  GuiLLEMETTB ,  sa  femme ,  furent  mis  ^  dès  le  vivant  de 
Tbierri,  en  possession  des  terres  du  comté  de  Monthéliard, 
qu'il  leur  avait  cédées  eu  1282,  comme  le  prouvent  les  lettres 
de  privilège  ,  données  par  nos  Rejrnaud  de  Bourgogne  »  comte 
de  Montbéliard ,  et  Guillaume  ,  sa  femme ,  comtesse  de  Mont-» 
bêliardy  au  mois  de  mai  i283  ,  aux  habitants  de  leur  ville  capi- 
tale. Thierri  s'était  réservé  les  seigneuries  de  Belfort  et  de  Héri-r 
court ,  qui,  à  sa  mort,  arrivée  en  12849  passèrent  aussi  à  Re« 
naod  et  à  sa  femme ,  et  la  seigneurie  de  Clémont ,  qui  tomba 
ensuite  en  partage  à  Thibault,  sire  de  Neuchâtel.  Kenaud  et  sa 
femme  firent,  en  1 285,  avec  Henri ,  évêque  de  Bâle  ,  un  accord  , 
par  lequel  ils  donnèrent  à  son  église  le  cbâtea^  de  Porrentrui 
avec  les  advocaties  d'Ajoye  et  de  Bure.  La  même  année,  Renaud 
consentit  à  un  arbitrage  pour  terminer  les  différents  qui  s'é- 
taient élevés  entre  lui  et  l'abbé  de  Mourbach.  Sa  femme ,  Guilla- 
teila^filia  Amedei  de  Novo  castrOy  comitissa  Afontispilgardis^ 
confirma  ^  en  1284  ^  ^^^  conventions  qu'avak  faites  avec  Tévcque 
4e  Bâle,  nqbilis  vir  dilectus  dominus  et  maritus  Renaudus  de 
Burgundia ,  cornes  Montispeligardis,  La  même ,  Reynaldus  de 
Burgundia  jcomes  Montispeligardis ,  reprit,  en  la  ^nème  année, 
les  âefs  qui  relevaient  de  l'évêché  de.  Bâle  et  qu'avait  possédés 
Dominus  J^h.  quondhm  Montispligardi  predecessor. 

Cependant  |lenaud,  soit  pour  complaire  à  Ollou  ,  sou  frère , 
comte  de  Bourgogne ,  soit  parce  qu'il  craignait  sa  puissance  , 
pensait  à  se  reconnaître  comme  son  vassal  pout  le  comté  de 
Montbéliard.  L'empereur  Rodolfe  ,  qui  en  fut  informé,  déclara 
ce  lief  dévolu  à  l'empire  par  la  félonie  de  Renaud.  Se  contentant, 
ensuite  de§  soumissions  de  ce  comte  ,  il  lui  en  donna  l'investi- 
t^ire  le  8  juin  1 284  9  après  l'avoir  condamné  à  une  amende  de  huit 
mille  livres  d'argent*  Cet  empereur  lui  accorda  en  âef  le  chàteaui 
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la  ville  elle  comté  de  Montbëllard  avec  ses  de'pendances,  comme 
.  les  empereurs  ses  prëde'cesseurs  avaient  coutume  de  les  conférer. 
Rodolfe  confirma    en  même   tems   les   conventions   qu'avaient 
faites  entre  eux  reverendus  pater  Heinriciis  Baaileensis  episcO' 
pus  et  spectahllis  vir  Reynaldns  de  Burgundia  cornes  Montis^ 
pligardL  Malgré  cela,  Renaud  entra,  l'an   1286,  dans  la  ligue 
d'Otton  ,  son  frère  y  de  Thibault,  comte  de  Ferrette ,  et  de  la  ville 
de  Besançon  ,  contre  Pierre  Reich  de  Reichenslein  ,  qui  venait 
d'être  nomme  à  l'e'vêclie'  de  Bâle.   L'empereur  étant  venu  au 
secours  de  ce  prélat ,  assie'gea  Montbe'liard  sur  la  fin  du  mois  de 
juin  de  celte  année ,  et  obligea  la  place  à  se  rendre.  L'cvêque  , 
de  son  côté,  entra,  en  1287,  dans  les  terres  du  comte  de  Montbë- 
liard,  et  ravagea  plusieurs  de  ses  villages.  Renaud,  après  ces 
revers  ,   se  retira  sous  Besancon  avec  les  deux  autres  comtes. 
Rodolfe  les  y  suivit  et  mit  le  siège  devant  cette  ville.  Mais   il 
n'eut  pas  le  même  succès.  La  vigoureuse  défense  des  assiége's 
Tobligeà  de  se  retirer.  On  convint  d!une  conférence,  qui  se  tint  à 
Râle,  en  1 287,  et  non  en  1289,  comme  le  marque  Trithème ,  qui 
dit  aussi  faussement  que  l'empereur  fit  prisonnier  de  guerre  les 
comtes  de  Bourgogne,  de  Savoie  et  de  Montbéliard.  Albert  de 
Strasbourg  ,  écrivain  presque  contemporain  ,  assure  que  le  duc 
de  Bourgogne  et  les  seigneurs  qui  lui  étaient  attachés,  prêtèrent , 
à  la  conférence  de  Bâle  ,    serment  de  fidélité  à  l'empereur  , 
comme  vassaux  de  l'empire  ;  ce  qui  doit  également  s'entendre 
jducomte  de  Montbéliara.  Cependant  M.  Dunod  prouve  qu'en 
]3oi    Renaud  promit ,  dans  le  mois  d'avril,  à  Philippe  le  Bel, 
roi  de  France ,  en  faveur  duquel  Otton  s'était  dessaisi  du  comté 
de  Bourgogne  ,  de  lui  faire  hommage,  pour  lui  et  ses  héritiers  , 
du  comté  de  Montbéliard.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Regnault  de  Bour-^ 
gognCy  comte  de  Montbéliard ,  et  dame  Guillaume ,  sa  femme  ^ 
comtesse  dudit  Montbéliard  y  et  Othenin,  leur  fils  ,  donnèrent  » 
en  i5o7,  des  lettres  d'affranchissement  et  des  privilèges  aux  habi- 
tants  de  leur  chastel ,  bourc  et  ville  de  Beljort.  La  charte  fut 
scellée  du  sceau  de  Hugues  ,  comte  de  Bourgogne.  Renaud  mou- 
rut sur  la  fin  de  l'année  i52i ,  laissant  un  fils  encore  jeune  ,  qui* 
fuit/  et  trois  filles ,  Agnès*,  Jeanne  et  Alix.  Agnès  fut  femme  de 
Henri  de  Montfaucon  ^  Jeanne  épousa,  en  1299,  Ulric  ,  dernier 
comte  de  Ferrette.  Elle  est  nommée  nobllis  domina  Johanna  de 
Montebellicardi,  uxor  légitima  spectabilis  viri  domini  Ulrici , 
comitîs  Ferretarum ,  dans  des  lettres  de  Gérard ,  évêque  de 
Bâle,  de  t5i8.  Domina  Joanneta collateralis  nostra  karissima^ 
est  rappelée  dans  celles  du  comte  Ulric  cle  i52o  pour  la  même 
église.  Walram ,  comte  de  Thierstein ,  dans'  une  charte  alle- 
mande de  i52i,  l'appelle  dame  Janeton  von  Montpelgart  ;  et 
Léopold  y  duc  d'Autriche,  dans  une  autre  de  i522,  la  qualifie 
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fille  cle  feu  Renaud  ,  comte  d^  Monlbëliard,  Elle  prend  elle- 
même  le  titre  de  Jeanne  de  Montbéliard ,  comtesse  de  Ferrette^ 
dans  des  lettres  françaises  de  franchises  qu'elle  àcccorda,  en  1 52/^, 
aux  habitants  du  village  de  Bocourt.  Alix  ,  sa  sceur ,  se  maria  eu 
premières  noces  à  Jean  II  de  Châlons  ,  comte. d'A.uxerre  y  et  eu 
secondes  à  Henri  de  Vienne  ,  seigneur  d'Antigni. 

OTTENIN. 

i52ï.  Ottenïn,  ou  Otton,  fils  de  Renaud  ,  lui  succède,  en 
bas  âge^  sous  la  tutelle  de  Hugues,  comte  de  Bourgogne  ^  son 
ooclc  y  et  de  Henri  de  Montfaucon  ,  son  beau-frère.  Hugues  de 
Bourgogne  se  dit  curateur  de  noble  damoiseal  Outhenin  de 
Bourgogne  ,  comte  de  Montbéliard^  notre  chier  et  bien  trymé 
nepveury  dans  des  lettres  du  o  mars   iSaa,   pour  la  ville  de 
Montbéliard.  Celles  du  22  avril  suivant ,  pour  Belfort ,  furent 
donne'es  par  £r&/2r^*,  seigneur  de  Monfaulcon  j  curateur  d^Othe^ 
nin  y  fils  du  comte  Regnault  de  Bourgogne  et  de  darhe  Guil-^ 
îaume.  Ottenin  mourut  en  i55i  sans  avoir  été  marie'.  Sa  succès-* 
sion  fut  partagée  entre  se^  deux  sœurs ,  Agnès  ,  épouse  de  Henri  f 
seigneur  dé  Montfaucon ,  et  Jeanne  ,  qui ,  après  la  mort  d'Ulric> 
comte  de  Ferretto  ,  s'e'tait  remarie'e,  sur  la  fin  de   i32,5  ,  avec 
Rodolfe  Hesson,  margrave  de  Bade.  Le  partage  fut  fait ,  le  5mai 
i552,  entre  Henri,  comte  de  Montbéliard^^  seigneur  de  Monfau^ 
con  y  et  sa  trèis-chère  sœur  Jeanne  de  Montbelliard ,  femme  du 
comte  de  Ferrette ,  et  marquise  de  Bauldes.  En  vertu.de  ce 
partage,  Je  comté  de  Montbéliard  et  la  seigneu.rie  de  Granges  res* 
rèrent  à  Henri  :  les  seigneuries  de  Belfort  ^t  de  Héricourt  passe* 
reDt  à  Jeanne,  Rodolfe  Hesson ,  margrave  de  Bade  y  et  Jeanne  » 
son  épouse  ,  renouvelèrent ,  le  22  septembre  suivant ,  les  pri- 
vilèges de  la  ville  de  Belfort.   L'un  et  Tautre  sont  encore  nommés 
la  même  année  dans  un  accord  passé  aveQ  celle  de  Fribourg, 
Jeanne  dé  Montbéliard.^.  marquise  de  Bade  ,  confirma  seule  ,  en 
i553,  à  l'abbaye  de  Lucelle  le  droit  de  patronage  des  églises  de 
PfafFenhofén  et  d'EslulTont.  Rodplfe  Hesson  étant  mort  le  17  août 
i555 ,  Jeanne  prit  une  troisième  alliance  avec  Guillaume  ,  comte* 
de  Katzenellenbogen.  Domina  Johanna   comitissa  MontisbiU 
gardi  et  ejus  maritus   J^ilhelmus  cornes  de  Katzenellenbogen 
sont  nommés,  «m  556,  dans  le  nombre  des  vassaux  de  Tévêché  de 
Strasbourgpour  le  village  dé  Pfaffenhofen,  que  Jeanne  tenaiten  fief 
de  cette  église.  Johanna  de  Montebeligardo ,  comitissa  de  Kat* 
zeuellenbogen  y  fit  ,  en  1542,  un  échange  avec  le  chapitre  de 
Montbéliard ,  suivant  lequel  Jeanne  dé   Montbéliard ,  et  hcere* 
des  suiy  qui  erunt  vel  erit.  domini  vel  dominus  Bellifortis  , 
obtinrent  le  patronage  de  l'église  paroissiale  de  Belfort.  Jean  no 
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établit  la  même  année  à  Belfort  une  colI<^giale  de  douze  cllanôî- 
nes  ,  qui  est  aujourd'hui  re'duite  à  six ,  en  y  comprenant  le  pré- 
vôt. Elle  perdit,  peu  de  tetns^  aprè^>  son  troisième  mari  ;  et  on 
lit  le  nom  de  Jeanne  de  Montbëliard ,  coilitesse  de  KatzeneUen- 
bogen,  dans  le  traita  d'alliance  contracté  en  i545  avec  les  sei-^ 
gneurs  d'Alsace ,  pour  y  conserver  la  paix  provinciale.  Deui^ 
ans  après,  elle  fît  le  partage  des  biens  qui  lui  étaient  échus  de  la 
succession  de  son  père  ^  eûtre  ses  quatre  filles  ,  Jeanne  et  Ur- 
sule ,  qu'elle  avait  eues  du  premier  lit ,  Marguerijte  et  Adélaïde  , 
qui  étaient  les  enfaiits  du  second.  La  seigneurie  de  H  encourt  fut 
adjugée  à  Marguerite,  qui  avait  épousé  Frédéric  ,  margrave  de 
Bade ,  son  cousin.  Celle  de  Bè! fort  échut  par'moitié  â  Adélaïde  , 
mariée   à   Rodolfe  Weckèr ,    frère  de  Frédéric  ,  et  à  Ursule, 
femme  de  Hugues  ^  comte  de  Hohenbefg.  Le  sort  régla  ces  dif- 
férents partages  dans  l'acte  qui  en  fut  passé  à  Altkirch  en  i347*' 
Jeanne  fonda  ,^n  t549',  Thôpital  de  Belfort:  elle  ne  survécut  pas 
long-tems  à  cè  terme  ^  et  nous  ffotivons  qu'elle  u^élait  plus  en 
vie  en  i35î.  Ursule  confirma  en  i356  Its  privilèges  de  la  ville 
de  Belforrt  dont  elle  aVaH  la  seigneurie  avec  Adélaïde  ,  sa  sœur. 
Elle  vendit  ^  en  T55g  ,  la  moitié  du  château  et  de  la  ville  de  ce 
nom  ,  qui  lui  était  échue  en  partage  ,  pour  trois  mille  florins  ,   à 
Aodolfe  ,    duc   d'Autriche  ,  son  neveu ,   qui  avait  pour  mère 
leanne  de  Ferrette  ,  sa  soeitr.  L'autre  moitié  de  la  seigneurie  de 
Belfort  apjfurtenait  encore  alors  à  Adélaïde ,   qui  est  nommée 
noble  et  puissante  dame  Alix  ,  marquise  de  Bade  et  darne  de 
Belfort  y  dans  les  lettrés  par  lesquelles  elle  exempte  du  droit  de 
maiir-tnorte,éïi  i563l,  les  sujets  de  sa  seigneurie  de  Belfort,  ainsi 
que  dans  le  testamenf  de  Marguerite  ^  sa  sœur  ,  de  i566.  Celle- 
ci  se  nomme  dame  ê^Héticourt  et  dé  Flùrimont ,  marquis^e  de 
Saade ,  dafts  ce  déi*flter  acte  ,  par  lequel  elle  institue  pouf  héri? 
tiers  de  la  seignenrie  d'HéHcourt  ,  marguerite  ,  sa  fîlle,   mariée 
a  Godefroi  Schaffritî ,  comte  de  Linârige ,  et  à  son   défaut  Ro- 
dolfe ,   margrave  de  Bade>  son  fils.  C'est  ainsi  que  fut  démembré 
ie  comté  de  Montbéliard ,  dont  la  plus  grande  partie  resta  cepen- 
dant à  Henri  de  Montfaucod.  AHx ,  troisième  nite  de  Renaud  de 
Montbéliard ,  fut  oubliée  dans  le  partage  de  sa  siiccesssion  fait 
■en  1^52.  Jean  il  de  Châlons ,  comte  d'Auxerre,  qui  l'avait  épou- 
sée ,  prit  les  armes  Contre  Henri  de  Mohtfaucon  pour  revendi- 
quer l'héritage  de  sa  fcmniie.  Henri,  après  quelques  hostilités  , 
composa  avec  %xitL  beau-frère  pôùi*  une  somme  d'argent. 

HENRL 

i552.  HenAï  ©b  Montfaucon  succéda  au  eômté  de  Montbé- 
liard après  la  mort  d'Ottenin,  eu  vertu  de  sou  mariage  avec  Agnès^ 
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è&tir  ainee  de  ce  prinee  ^  et  du  partngè  de  sa  succession  fait  en 
^552*  11  etitrà  ea  i556  avec  le  margrave  4c  Bade  dans  la  ligue 
qae  Jean  de  Faucognei  avait  faite  contre  Eudes   IV,  duc   de 
Bourgogne  ;  mais  il  fut  battu  la  même  année  par  le  duc  ,  aVec  les 
autres  confëde're's.   L'empereur  Louis  investit,   le   23  janvier 
jSSg,  spectabilem  virum  Henricum,  comitêm  de  Numpelgari, 
dominum  in  Montfalcon  ,  des  château  ,  ville  et  comté  de  Mont-» 
béliard  ,  tel  que  ses  prédécesseurs  l'avaient  tenu  de  l'empire  eii 
fief.  Charles  lY,  successeur  de  Louis  ^  le  nomma ,  le  5  août  i562y 
iqn  vicaire  inipérial  dans  le  comté  de  Bourgogne,  on  la  province 
de  Besançon.  Henri  entra  en  i564, ,  a  la  sollicitation  du  i^oi  de 
jNTavarre ,  à  main  armée  sur  lés  terres  du  duc  de  Bourgogne  ^  qui  ^ 
étant  venu  à  lui,  l'obligea  à  se  retirer.  U  acquit  en  1 565,  par 
échange  passé  avec  Marguerite  ,  comtesse  de  f  landre ,  la  sei^ 
gaeurie  de  Clairval  dans  la  Franche-Comté.  Il  niourut  l'année 
suivante  i566,  laissant  trois  fils,   savoir,  Etienne,  qui  suit; 
fteinard  tué  à  la  sanglante  bataille  de  Senibàch  ,  donnée  «Olitre 
les  Suisses  en  i586;  et  Loiiis,  doyen  de  Besançon  ,  qui  mourut 
archevêque  de  cette  ville  le  25  juillet  i362  ,  après  avoir  seule- 
ment siégé  neuf  mois. 

ETIENNE. 

i!l66.  Etienne  ,  fils  aîné  de  Henri  et  son  successeur  j  comte 
de  Montbéliard  et  sire  de  Mbriifalcon  j  confirma^y  au  mois  de 
décembre  1567,  les  lettres  de  liberté  et  de  franchise  données  à  la 
ville  de  Montbéliard ,  par  très^chers  et  bien  ajmés  seigneur  et 
dame  monsieur  Henrj',  jadis  comte  du  Montbéliard  et  seigneur 
dé  Montfaucon ,  nos  ire  père,  gue  Dieu  absolve,  et  dame  Agnès  ^ 
nostre  très^ajrmée  mère  ,  sa  femme.  Celte  Agnès  était ,  comme 
nous  l'avons  vu ^  tante  de  ]\1arguerite  ^  mai'quise  de  Bade,  à 
laquelle  échut  la  seigtieurie  d'Héricourt.  Celle-ci ,  par  son  testa- 
ient de  i566,  nomma  son  e&écuteur  testamentaire  monsieur 
Etienne  de   Montbéliard  j  signour  de  Cicou ,  qui  est  nommé 
dans  d!autres  actes  Stephanus  de  Montebelicardo ,  filius  domini 
Uenrici  comitis  Montispelicardi  et   domini  Montisfalconi^. 
Etienne  avait  épousé^  dès  l'an  i556,  Marguerite^  fille  de  Jean  de 
Châlons,  dont  il  n'eut  que  deux  fils,  Louis  et  Henri.  Louis  ,  que 
Marguerite  de  Bade,  dans  son  testament  de  i566,*  nomme  son  fil- 
leul ,  en  lui  léguant  mille  florins ,  mourut  en  bas  âge.  Henri , 
appelé  le  seigneur  d^Orbe,  s'étant  marié  à  Marie  ,  fille  de  6au* 
cher  de  Châtillon  ,  en  eut  quatA  filles  ,  Henriette  |  ^larguerile  , 
Jeanne  et  Agnès.  Etant  allé  en  Hongrie  en  1396  pour  défendre 
ce  pays  contre  les  Turcs,  il  périt  à  la  funeste  bataille  de  Nico- 
poU.  Le  comte  Etienne  ignorait  encore  la  mortdç  son  fils  ,  lors* 

Xi;  a4 
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qu'il  fit,  au  mois  d'octobre  1597,  son  testament,  par  leqtte^l  il 
instituait  son  hdriti^r  universel  son  cher  et  bien  qymé  ^Is  ^ 
Henri  de  Monlbéliafd^  chevalier  ,  seigneur  d' Orbe.  Mai»  dans 
le  cas  qu'il  ne  revint  pas  de  son  expédition  ^  il  appela  à  sa  sac- 
cession  ses  chères  et  bien  ajmées  Henriette  ^  Marguerite  ,  Je-- 
hanne  et  Agnès ,  sœurs  germaines  ^  filles  légitimes  dudit  Henry  y 
son  fils,  de  manière  toutefois  que  Henriette ,  l'aînëe ,  eut  le  comte, 
ville  et  forteresse  de  Montbéliard  avec  ses  dépendances  ^oren- 
trui,  Granges,  £stobon ,  Salnot,  Clairval  et  Passavant.  Jeanne 
eut  pour  sa  part  les  terres  de  la  maison  de  Montfaucpii  ; 
Marguerite  celles  qui  étaient  situées  au-delà  du  Mont-Jùra,  dans 
le  diocèse  de  Lausanne  ^  et  Agnès  tous  les  autres  domaines  qui 
restaient  tant  dans  le  comté  de  Bourgogne  qu'ailleurs.  Jeanne 
épousa  Louis  de  Cbâlons  ,  prince  d'Orange  ;  Marguerite  donna 
sa  main  à  Humbert,  comte  de  la  Hocbe^  Agnès  prit  pourmarî 
Thibault  VIII ,  seigneur  de  Neuchâtel  en  Bourgogne.  l*e  comte 
Etienne ,  leur  grand-père  ,  mourut  sur  la  fin  du  mois  d'octobre 
1397. 

HENRIETTE  et  EBERHARD. 

1397.  Henriette,  fille  aînée  de  Henri,  succéda  au  comte 
Etienne ,  son  aïeul ,  dans  le  comté  de  Montbéliard  ,  en  vertu  de 
.»on  l&stament.  Comme  elle  était  encore  mineure,  Henri,  comte 
de  la  Roche  ,  seigneur  de  Villiers-Sexel,  fut  chargé  de  sa  tutelle. 
Le  premier  exercice  qu'il  fit  de  cet  emploi,  fut  de  fiancer  sa 
pupille  avec^  Eberhard  ,  fits  aîné  d'Eberhard  IV,  coraitc  de 
Wurtemberg.  Le  cérémonie  se  fit  le  1 5  novembre  1597.  Le 
jeune  Eberhard  était  alors  dans  sa  neuvième  année  ,  étant  né  le 
25  soùX  de  l'an  i568.  Le  mariage  suivit  les  fiançailles,  lorsqu'ils 
furent  parvenus  l'un  et  l'autre  à  l'âge  nubile.  C'est  ainsi  que  le 
comté  de  Montbéliard  est  entré  dans. la  maison  de  Wurtemberg, 
d'où  il  n'est  plus  sorti  depuis.  Eberhard  succéda,  le  16  mai  14^79 
à  Eberhard ,  son  père ,  dans  le  comté  de  Wurtemberg.  Il  n'en 
jouit  pa«  long-tcms ,  étant  mort  à  la  fleur  de  son  âge  le  2  juillet 
14 19*'  Il  laissa  de  son  mariage  avec  Henriette  deux  fils  ,  Louis 
et  Ulric  ,  avec  une  fille  j  nommée  Anne  ^  mariée  en  1420  à 
Philippe,  comte  de  Katzenellenbogen.,  et  morte  le  16  avril 
1471»  Louis  et  Ulric,  qui  étaient  en  bas  âge,  succédèrent  à 
Eberhard  ,  leur  père ,  tant  dans  le  comté  de  Wurtemberg  que 
dans  celui  de  Montbéliard ,  sous  la  tutelle  de  Henriette ,  leur 
mère.  Celle-ci  confirma  en  i4%i  les  privilèges  de  la  ville  de 
Montbéliard,  et  fut  investie  en  14^'^  P^r  l'çnapereur  Sigismond, 
de  la  seigneurie  et  comté  de  Montbéliard.  Ses  fils  ,  devenus 
majeurs ,  gouvernèrent  leurs  états  par  indivis  jusqu'à  la  mort  de 
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celte  comtesse,  arrive'e  le  i5  février  i445.  Alors  ils  firent  un 
partage  q.ue  plusieurs  datent  de  i44^  »  mais  à  tort ,  puisque  la 
confirmation  des  privile'ges  de  laïcité'  de  Montbcliard  ,  datés  du 
9  mars  i44^'  commence  ainsi  :  Nous  Loys  et  Horrich  ,  frères  , 
comtes  de  JVurtemberg  et  Montbéliard.  Ils  font  mention  dans 
leurs  lettres  de  celles  données  parfeue^  de  noble  mémoire^  Hen-^ 
nette,  comtesse  de  TVurtemberg  et  de  Montbéliard ,  jadis  noS" 
tre  bîefn  aymèe  dame  et  mère,  La  partie  supérieure  du  Wur- 
temberg et  le  comté  de  Montbéliard ,  avec  les  seigneuries  de 
Horbourg  et  de  Reichenweyer  en  Alsac  e,  écburent  à  Louis ,  qui 
mourut  le  a5  septembre  i45o.  Ulric  ,  son  frère ,  eut  pour  sa. 
part  le  baâ  Wurtemberg.  (  Voyez  la  suite  des  comtes  de  Mont- 
béliard dans  celle  des  comtes  de  TVurtemberg,  ). 

Le  comté  de  Montbéliard  est  qualifié  de  comté  princier,  ou 
principauté.  Quoiqu'il  soit  un  fief  immédiat  de  l'Empire  ,  il  ne 
fait  cependant  partie  d'aucun  cercle,  parce  qu'il  dépendait  au- 
trefois du  royaume  de  Bourgogne.  Le  duc  de  Wurtembei^ ,  qui 
le  possède ,  a  voix  et  séance  dans  les  diètes  de  l'Empire  ,  où  il  a 
en  cette  qualité  le  quarante-cinquième  rang  dans  le  banc  des 
princes  séculiers  :  ce  qui  fait  que  les  ducs  de  Wurtemberg  ,  au 
titre  du  comté  de  Montbéliard,  ont  obtenu  la  dignité  et  tous  les- 
droits  de  prince.  11  n'existe  cependant  aucun  diplôme  de  l'érec- 
tion de  ce  comté  en  principauté.  Mais  ,  dès  l'an  ï  SSg ,  les  tu- 
teurs de  Frédéric,  comte  ae  Montbéliard,  siégèrent  à  la  diète 
d'Augsbourg  dans  le  banc  des  princes.  Il  existe  aussi  des  lettres 
du  même  Frédéric  de  i585,  dans  lesquelles  il  se  nomme  Frjkié- 
richy  comte  de  TVurtemberg  et  Montbéliard.  .  .  .  •Soitverain , 
prince  et  seigneur ,  et  dans  lesquelles  il  rappelle  son  très'honoré 
père  et  seigneur ,  le  très-illustre  prince,  a  heureuse  mémoire ^ 
Georges  ,  comte  desdits  TVurtemberg  et  MorHbéliard. 
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E  COMTÉ  M  Febrette  faisait  également  partie  du  royattme 
de  Bourgogne.  Il  fut  ensuite  compris  dans  le  duché  d^Atsace  , 
lorsqu'il  fut  démembre'  en  iiaS  do  comte'  de  Monthe'liard  dont 
il  dépendait,  pouF  former  un  comte  particulier.  Son  étendue  ne 
fut  pas  toujours  la  même.  Il  ne  formait  dan:s  son  origine  que  les. 
ftigneuries  de  Ferrelte  ,  d'Altkirch  et  de  Thann  ,  avec  quelques 
villages  situe's  en  Suisse.  H  fut  augmente'  ,  sur  la  fin  du  treiMème 
siècle  ,  de  celle  de  Florimond  et  de  Rougenptont^  en  iSaa  de 
celle  de  Dèlej  et ,  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle  ,  de  celle 
de  Belfort.  La  maison  d' Autriche  ,  qui  posséda  ensuite  le 
comté  de  Ferrelte ,  y  ajouta  les  seigneuries  de  Lsndler  et  de 
Macevaux,  ainsi  que  l'avoucrie  de  Cernai.  Il  tire  son  nom  du 
cMteau  de  Ferrette  ,  situé  en  haute /Alsace  ,  sur  un  rocher  au* 
dessus  duquel  fut  bâtie  depuis  la  petite  ville  de  ee  nom.  Celle-ci 
existe  encore  aujourd'hui;  mais  il  ne  reste  plus  du  château  ,  t^ui 
fut  brûlé  en  grande  partie  au  commencement  de  la  guerre  des 
Suédois ,  que  quelques  mors  ,  quelques  tours  ,  et  la  chapelle  de 
Sainte-rCatherine  ,  avec  quelques  maisons  qu'on  a  bâties  à  c6té. 
Il  est  appelé  dans  les  anciennes  chartes,  PAtrrefwTi ,  Ferreia  ^ 
*Phierrete  :  on  le  nomme  en  allemand  Pfirt» 

FRÉDÉRICI, 

1 1  o3  ou  1 1 04.  FRiDÉRic ,  fils  aîné  de  Thierrî  I ,  comte  de  Mon tv 
béliard ,  fut  le  premier  qui  prit  le  nom  et  la  qualité  de  comte  de 
Ferrette.  Ce  pays  lui  échut  en  partage  dans  la  succession  de  son 
père  î  mais  ce  domaine  ne  fut  pas  érigé  en  comté  aussitôt  qu'il 
tomba  entre  ses  mains.  Ermentrudè ,  sa  mère ,  dans  l'acte  de  fon- 
dation du  monastère  de  Froide-Fontaine ,  de  i  io5,  l'appelle  sim-' 
plement  filius  meus  Fredericus  cornes  Montisbelicardi  ;  et 
jFrédéric  lui-même ,  dans  une  charte  de  \z,  même  année,  par  la- 

3uelle  il  soumet  à  l'abbaye  de  CJuni  le  prieuré  de  Saint  -Morand 
'Altkirch ,  en  Alsace  ,  dont  il  fut  le  fonda^eur>  ne  se, qualifie  que 
Frédéric,  fils  de  Tbierri,  comte  de  Monlbéliard.  L'acte  de  foB^ 
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dation ,  ^i  est  dans  leâ  archives  de  Clani  ^  porte  les  raémes  dates 
que  celui.  d'Ermentrude  pour  Froide •* Fontaine  ,  en  finissant 
ainsi  :  Paschali  Papa  vice  beati  Pétri  Apostolicam  sedem  te-^ 
nentCy  Henrico  IT^ régnant  ^  Burchardo  Episcopo  Basileen^ 
sent  ecclesiam  gubernante.  Le  prieure  de  Saint-Morand  fut 
uni  en  1626  par  le  pape  Urbain  VIII  au  collège  des  jésuites  de 
Fiibourg.  Fridericus  cornes  de  Mumpligart  fut  témoin ,  en 
1 1 1 1  y  d'une  donation  faite  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre  dans  la  fo- 
rêt noire.  Fridericus  cornes  de  Montebiligardis  9  et  f rater  ejus 
Deodericus ,  signèrent ,  le  8  janvier  1 1 25 ,  le  diplonîe  de  Henri  V 
pour  le  monastère  de  Saint-Biaise.  Cette  date  est  l'époque  oii  les 
deux  frères  démembrèrent  leurs  possessions  ^  alors  Thierri  retint 
le  comté  de  Montbéliard  y  et  Frédéric  commença  à  quitter  le  titre 
de  comte  Montbéliard  pour  prendre  celui  de  Ferrette }  car  dans 
un  diplôme  du  même  prince ,  de  la  même  année  i  x  25  et  du 
même  j ou r^  pour  Tabbaye  de.Lnceile)  on  trouve  entre  les  té-t 
moins  Fridericus  cornes  de  Ferfetis.  Depuis  ce  tems  il  n'est 
plus  connu  que  sous  ce  dernier  nom.  Les  deux  frères^  Rainalilus 
cornes  de  Bar ,  et  Fridericus  f  rater  ejus  dé  Fi^rr^le» ,  paraissent 
dans  une  cbarte  du  2  avril  11 2$.  Ce  sont  les  mêmes,  cornes 
Reinoldus  de  Munzun  et  f  rater  efus  Fridericus  contes ,  qui  as- 
sistèrent,  le  29  mars  i  l5i  ,  à  la  célèbre  assemblée  de  Liège,  où 
Temperefir  Lotbaire  fut  couronné  par  le  pape  Innocent  IL  cornes 
Fridericus  de  Fhirida  signa,  en  1 155 ,  le  dipl6me  de  Lotbaire  II 
pour  le  monastère  d'Interlacb.  La' charte  de  Humbert,  archevê- 
que de  Besançon,  et  d'Âdalbéron,  évéque  de  Bâie,  qni  confir- 
ment ,  en  1 1 56 ,  la.  fondation  de  l'abbaye  de  Lucelle ,  nit  donnée 
coram  Frederico  comité  de  Ferretis.  Celle  de  l'empereur 
Conrad  III,  pour  la  même  abbaye,  de  i  iSg ,  est  datée  de  Stras- 
bourg, teste  comité  Frederico  de  Ferretis*  Le  nom  de  Fride^ 
ricus  cornet  de  Firreta  se  trouve  à  la  fin  du  diplôme  du  mtêàie 
prince  pour  l'église  de  Baie  de  iï4t«  Fridericus  cames  de  Fir^ 
reiho ,  cum  uxorè  Stephania  etfilio  Ludovico ,  fonda  en  ï  ï  44  * 
à  une  lieue  de  Ferrelte ,  le  prieuré  de  Veldbach ,  dont  il  nomma, 
pour  avotié  celui  qui  serait  le  plus  âgé  de  ses  descendants,  qut 
in  posteritate  suaprovectioris  œtatis  in  castro  Firretho  sederit. 
Frédéric  fut  enterré  avec  sa  femrhe  et  plusieurs  comtes  de  sa  fa- 
mille dans  la  même  église  de  Yeldbacb ,  où  il  avait  établi  des 
religieuses  de  l'ordre  de  Cluni.  Ce  prieuré ,  où  treize  comtes  et 
comtesses  de  la  maison  de  Ferrette  ont  choisi  leur  sépulture,  fut 
uni  en  1661  au  collège  des  Jésuites  d'Ensisheim  :  il  appartient 
aujourd'hui  au  collège  royal  de  Colmar .  La  première  femme  du 
ç/imte Frédéric  fut PÉTW88iE,iîlle  de  Berthold  II,  duc  de  Zerin-i 
ghen  ;  sa  seconde  nommée  Stéphanie,  ou  Etiennette ,  était  fille 
de  Gérard,  premier  comte  de  Vaudemont,  et  d'Heilwige,  héri-. 
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tière  da  comtd  d'£gisheim.  Ulric,  comte  d'Egislieîm,  frère  d'E--' 
tiennette  ,  étant  mort  saiïs  enfants ,  elle  hërita  â^une  partie  de  ce. 
comté  ;  ce  qui  augmenta  les  domaines  de  Fréde'ric,  son  e'poux,' 
et  de  Louis ,  son  fils.  On  ignore  l'année  de  la  mort  de  Frédéric  , 
postérieure  cependant  à  ii44.  Ce  comte  et  Renaud  de  Bar,  son 
frère,  avaient  en  ioû5,  du  vivant  de  Thierri,  Içur  père  ,  fonde' 
le  prieuré  de  Saint-NicoIas-des-Bois ,  situé  près  de  l\ougemont 
en  Alsace ,  qu'ils  soumirent  à  l'abbaye  •  de  Molême  en  Cham- 
pagne. La  comtesse  £tiennette  survécut  à  son  mari.  Stephanta 
comitissa  Phirretensis ,  laudante  fiiio  Lodotco ,  accorda  à  l'é- 
glise de  Bâle  les  dîmes  du  village  de  Saint-Luckar,  près  d'Alt- 
.  kirch,  pro  remedio  animer  comitia  Fridericlviri  sui. 

LOUIS.      . 

Après  it44Ï-'Ouis,  fils  de  Frédéric  et  d'Étiénnette  ,  succéda  à 
«on  père  dans  le  comté  de  Ferrette.  Ludovicus  cornes  Ferre-- 
tensis  signa  en  1 180  le  diplôme  de  l'empereur  Erédéric  pour 
le  monastère  d'Estival.  Ludovicus  cornes  Phirretensis  confirma 
en  l'iSy  la  fondation  de  l'abbaye  de  Pairis  en  Alsace,  faite  en 
1 157  par  Ulric  ,  son  oncle  ,  abavunculo  pie  memorie  Udalrico 
comité  de  Egens^eim.  Il  est  appelé  cornes  Lodevicus  de  Firrete 
dans  les  lettres  de  Frédéric  pour  le  prieuré  de  Saint-Pierre  de 
Colmarde  ii85.  Il  vivait  encore  en  Î187.  Sa  femme,  Richenze, 
fille  de  Werinbaire  III  ,  coùité  de  Habsbourg ,  lui  laissa  quatre 
enfants,  Frédéric  II,  qui  suit  ;  Louis  ,  Helwide  et  Thibault, 
dont  on  ne  connaît  que  les  noms .  Thibault  vivait  encore  en' 
1202.  ' 

FRÉDÉRICII. 

Après  1187  FRÉoiKic,  successeur  de  Louis  ,  son  père  ,  dan* 
le  comté  de  Ferrette  ,  est  nommé  Fridericus  couies  lie  Ferre  ta , 
dans  deux  diplômes,  l'un  de  l'empereur  Philippe,  de  1207,  pour 
Amédée,  comte  de  Savoie,  et  l'autre  de  Frédéric  II,  pour  Téglise 
de  Vienne  ,  de  1214*  H  rebâtit  dans  le  même  tems  la  forteresse 
d'Altkirch  ,  qui  donna  origine  à  la  ville  de  ce  nom.  Municipium  . 
meum  nomine  Jlaltkilihe ,  quod  tempore  meo  œdificavi  ,  dit-il 
dans  6es  lettres  accordées  en  121 5  à  Berthold  ,  abbé  de  Lucelle. 
Celui-ci  était  frère  de  Hilwïdr  ,  épouse  de  Frédéric.  Une  autre 
charte  ,  que  Fridericus  cornes  Ferretensis  donna  en  I225  à  la  , 
même  abbaye  de  Lucelle ,  fait  voir  qu'à  cette  époque  il  battait 
monnaie  ,  accordait  des  lettres  de  noblesse  ,  percevait  des  im* 
pots  et  des  péages  ,  instituait  des  greffiers  ,  légitimait  des  bâ- 
tards ,  etc.  L'abbaye  de  Mourbach  lui  avait  conféré  au  commen- 
cement du  siècle   l'advocatie  de  Dèle ,  qu'il  céda  pour  quel-^ 
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qaé  tems  en  1 226  à  Richard  ,  comte  de  Montbëlîard.  (Voy .  les 
comtes  de  MonibéUard,)  Frédéric  était  en  possession  du  château 
d*£gisheim  ,  qu'il  accorda  en  1228  à  Henri ^  roi  des  Romains, 
pour  le  recevoir  de  lui  à  titre  dé  fief.  Vers  le  même  tems  il  eiitua 
aéméië  avec  Henri,  évêque  de  Bâle,  qu'il  dépouilla  de  quelques- 
unes  de  ^^s  terres ,  qu'il  arrêta  ,  avec  plusieurs  de  ses  ecclé- 
siastiques y  prè$  d'Altkirchy  et  qu'il  y  retint  prisonsïier  dans  soa 
château.  L'évêque  •,  ayant  porté  ses  plaintes  de  cet  attentat  à 
l'empereur  Frédéric  II ,  le  fit  condamner ,  par  une  diète  ,  à  la 
peine  du  Tiarnescar^  c'est-à-dire  à  porter  un  chien  sur  ses  épaules 
l'espace  de  deux  lieues.  Le  comte  de  Ferrette  ,  accompagné  de 
ses  officiers  et  de  ses  vassaux  ,  entra  ainsi  en  i25a  dans  la  ville  . 
de  Bâle  jusqu'aux  portes  de  la  cathédrale,  oA,  s'étant  jeté  trois 
fois  aux  pieds  de  l'évêque  ,  il  obtint  de  lui  le  pardon  et  l'absolu- 
tion de  l'excommunication  qu'il  avait  encourue.  Frédéric  fut 
étranglé  deux  ans  après  »  en  1254  »  par  Louis  Grimmel ,  son  se- 
cond fils.  Louis  ,  proscrit  de  se%  terres  popr  ce  parricide  » 
frappé  d'excommunication  par  le  pape  Grégoire  IX  ,  alla  à 
Rome  pour  se  faire  absoudre.  Y  étant  au  lit  de  la  mort ,  il  fut 
absout  le  18  août  i%5&  ,  par  les  deux  pénitenciers  du  saint  siège  f 
et  le  20  suivant,  il  fit  son  testament ,  par  lequel  il  nomma  l'églL^  e 
4e  Rome  son  héritière  universelle  ,  à  l'exception  des  biens  qu^ii 
avait  accordées  à  sa  femme.  Il  mourut  quelques  jours  après.  On 
conserve  une  bulle  de  Grégoire  IX,  du  16  juin  1257  ,  qui  or- 
donne aux  évêques  de  Constance  et  de  Lausanne  de  faire  mettre 
en  exécution  le  testament  de  Ludovici  comitis  de  Firreto,  Fjrc- 
déric  de  Ferrette  ,  outre  ce  fils  dénaturé.,  laissa  quatre  autres 
enfants  de  Hilwide  ,  ou  Helwigb  ,  sa  femme ,  qui  lui  survécut* 
Elle  était  fille  d'Egenon  W  ,  comte  d'Urach  ,  et  d'Agnès  ,  du- 
chesse de  Zeringhen  sœur  du  cardinal  Conrad,  évêque  de  Porto , 
de  Berthold ,  abbé  de  Tennebach  et  de  Lucelle  ,  et  d'£jenou  , 
premier  comte  de  Fribourg.  Ces  enfants  furent  Ulric  ,  qui  suit , 
Adcarde  ;  Berthold  et  Albert-  Adearde  ,  ou  Adélaïde  ,  épousa  en 
1228  Thierri  III,  comte  de  Montbéliard ,  fils  aiué  du  comte  Ri* 
chard.  Berthold  ,  chanoine  de  Bâle  en  i255  et  de  Strasbourg  en 
1245 ,  devint  évêque  de  Bâle  en  1249,  ^^  mourut  à  Altkirch  le  lO 
décembre  1262.  Albert ,  encore  jeune  en  i255  ,  survécut  à  l'an- 
née 1244*  Il  était  avoué  de  l'abbaye  de  Masevaux  ,  comme^le 
prouvent  les  lettres  de  Lutold  ,  évêque  de  Bâle  ,  de  1241  et 
1244  y  qui  règlent  les  droits  d'advocatie  entre  l'^bbesse  Ma- 
thilde,  et  noble  homme  Albert  de  Ferrette  ^  avoué  de  ce  lieu. 

ULRIC  I«'. 

1254.  Ulrtc  ,  qui  y  en  I234  >  succéda  à  Frédéric  dans  le  comté 
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deFerrette  ,  est  nomm^  dès  l'an  lasS  cornes  Ferretarum  ^âiil 
les  lettres  de  son  père  pour  l'abbaye  de  Lucelle*  Il  jouissait  même 
dès  son  vivant,  de  r^Vouerie  provinciale,  ou   Tadvocatie  de   la 
haute  Alsace,  étant  nomme'  nobilis  vir  Vlricus  cornes  Phirreta^ 
rum  advocatus  nos  ter  provincialis  per  Âtsaciam  ,    dans  leé 
lettres  de  l'empereur  Frédéric  II  ,  de   121a.  Ulric  était  encore 
en  possession  de  cette  avouerie  en  1228  ,    lorsque  loi  et  ses 
frères  livrèrent  bataille  à  Blolzbeim ,  près  de  Bàle  y  à  Berthold  ^ 
évéque  de  Strasbourg  «  qui  remporta  la  victoire.  Les  prétentions 
que  ce   prélat  formait  sur  quelques   terres  du  comté  d'Egis-* 
hcim  i  furent  l'occasion  de  cette  guerre ,  qui  se  renouvela  de 
tems  en  tems  jusqu'en  1261  ,  qu'elle  se  termina  par  une  transac»* 
tion  passée  eiitre  le  comte  Ulric  et  l'évéque  Henri ^  successeur 
de  Berthold.  Par  cette  transaction ,  Ulricus  ccftnes  Ferretensis 
offrit  en  fief  à  l'église  de  Strasbourg  le  château  de  Thann  et  sea 
•appartenances  ,  en  renonçant  à  tous  les  droits  qu'il  avait  sur  le 
château  d'Ëgisheim  et  les  endroits  en  dépendants  au  titre  d'héri- 
tier de  Gertrude  ,   dernière   comtesse'  de  Oagsbourg.  Ulricus 
cornes  Phirreiensis y  en  présence  d'Albert^  comte  de  Habsbourg 
tît  landgrave  de  la  Haute  Alsace  y  son    cousin  y    confirma  eu 
1 255  la  donation  que  Frédéric  y  son  père ,  venait  de  faire   à 
l'église  de  Bâle.  Ulricus  cornes  Firretensis  approuva  ,  l'année 
êui vante,  celle  que  Thierri  de  Rougemont  avait  faite  au  prieuré 
de  Saint-Nicolas- deS'Bois.  Ulric,  se  disant  comte  de  Perretle 
par  la  grâce  de  Dieu  y  donna  en  i235  une  charte  en  faveur  de 
l'abbaye  d'Altorfif ,  fondée  par  les  comtes  d'Egisheim ,  ses  ancê-» 
très.  Ulric  et  Albert  y  son  frère ,  comtes  dé  Ferrette  ,  passèrent 
la  même  année  une  transaction  avec  celle  de  Mourbach.  Ulric  y 
comte  de  Ferrette,  termina  en  i256  un  différent  qu'il  avait  avec 
Thierri ,   comte  de  Montbéliard ,  son  beau-frère ,  au  sujet  dea 
droits  qu'Adearde ,  sa  sioeur ,  avait  à  l'héritage  de  leur  père.  Il 
signa  en  1259  le  diplôme  de  Conrad  IV,  pour  le  monastère  de 
Pairis ,  en  se  qualifiant  noàilis  vir  Ulricus  cornes  de  Firrata  • 
£n  1245,  il  confirma  la  donation  de  la  cour  d'Ollweiller ,  que 
Frédéric  ,  son  frère,  avait  faite  à  l'abbaye  de  Lieu-Croissant.  Il 
fonda,  vers  l'an  I252,  avec  son  frère  Berthold ,  évêque  de  Bâle, 
le  monastère  de  Michelfeld,  qui  est  aujourdhui  une  prévôté  trans- 
férée à  Blotzheim,  dépendante  de  l'abbaje  de  Lucelle.  On  a  d'Ul-> 
rie ,  comte  de  Ferrette  ,  une  charte  de  l'an  1 262  ,  par  laquelle  il 
renouvelle  la  donation  qne  feu  sa  mère ,  Heilwige  ,  avait  faite  à 
la  collégiale  de  Saint- Amarin.    Ulric  vendit  en   1271,  per  ma-^ 
num  et  consensum  Theobaldi  filii  nos  tri  y  à  Henri  ,  évêque  de 
Bâle ,  le  comté  de  Ferrette  et  les  terres  en  dépendantes   pour 
huit  cent  cinquante  marcs  d'argent.  Mais  il  le  reprit  en  même 
tems  ;  lui  et  Thibault  son  fils  y  en  fief  de  sou  église.  Cornes  Pher^ 
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Têtarum  Mareschalcus  et  qfficîalis  pHncipalis  domini  episcopl 
Basiliensis  et  ejits  ecclesias  est  liommë  dans  l'ancien  registre  des 
fiefs  de  l'eVêclie'  de  Bâle. 

Ulric  mourut  dans  un  âge  très-avance'  le  t  feVrier  1276  ,  et  il 
fut  enterre'  dans  la  salle  capitulaire  de  l'abbaye  de  Lucelle.  Il 
avait  e'pousë  Agnes,  fille  dé  Guillaume  de  Vergi ,  sénéchal  de 
Bourgogne  ,  et  de  Clémence  de  FouVens ,  laquelle  était  veuve  dé 
Pierre ,  baron  de  Bauffremont.   Ddmes  Agnès ,  comtesse  de 
Ferrette  et  dame  de  Biaffroymont ,  fit  en  I256  une  donation  à 
l'abbaye  de  Cherlieu.  Elle  mourut  avant  1271  ,  comme  le  pfouve 
une  charte    que  Lie'bald  de  Bauffremont ,  son  fils  dii  premier 
lit ,  donna  en  cette  anne'e  à  l'e'glise  de  Saînt-Evre  de  Toul ,  dans 
laquelle  il  se  qualifie  Ltbaldus^  domlnus  de  Biaffromont^  miles 9 
filius  jignetis  quondam  comitisse  Fetretensis,  Ulric  ,   comte  de 
Ferrette,  eut  huit  enfants,  savoir;    l'Fre'dëric,  nommé  cornes 
Ferrejtensis  dans  les  actes  de  1262  et  1269  ,  qui  entra  dans  l'or- 
dre de  Cluni,  et  fut  prieur  de  Saint-Morand  d'Altkirch;    2^ 
Louis,  qui  vivait  en  laSg  et  1262  ,  mort  avant  1269;  5*  Thi*- 
bault,  ou  The'obâîd ,  qui  suit;  4*  Henri,  comte  de  Ferrette  eu 
1256  ,  marie'  à  Gertrude,  fille  d'Ulric  IV,  seigneur  de  Rapols-^ 
lein  ,  mort  avant  1269  ,  dont  les  trois«fils,  Thibayll ,  comte  de' 
Ferrette ,  Jean  et  Ulric  >  seigneur  de  Florimont ,  vivaient  encore 
en  1281  ;  5°  Adélaïde,  mariée  à  Ulric  de  Regensberg,  dont  elle 
était  veuve  avant  l'an  i5io;  6"*  une  seconde  fille,  qui  était  ei\ 
1272  abbesse  de  l'abbaye  noble  des  chanoinesses  de  oeckingen^ 
7**  une  troisième,  femme  de  Conrad  Wernher  de   Hadstatt^ 
landvogt  de  la  Haute-Alsace  ,   morte  le  23  septembre  1276;   et 
8*^  une  quatrième ,  qui  vivait  en  1278,  et  qui  épousa  Conrad  y 
seigneur  de  Horbourg. 

Henricus  de  Phirreto^  ministerialls  noster^  signa  en  i255  la 
charte  d'Ulric ,  comte  de  Ferrette.  Ce  Henri  fut  père  d'Ulric  do 
Ferrette  ,  qui  est  nonuné  JJlriçus  de  Fierreto  et  de  Pfirt ,  mtîes\ 
dans  les  chartes  du  comte  Louis  de  1259  et  du  comte  Thibault 
de  1277  et  1278.  6'est  de  ce  Henri  et  de  cet  Ulric  i  nobles  vas- 
saux des  comtes  de  Ferrette ,  et  non  des  comtes  mêmes ,  comme 
quelques-uns  le  supposent ,  que  descend  la  maison  noble  des 
barons  de  Ferrette  ,  qui  existe  encore  aujourd'hui  dans  le  Sund- 
gaw  et  dans  la  haute  Alsace.  Ulric  II ,  comte  de  Ferrette ,  nomma 
en  1 324  pour  son  exécuteur  testamentaire  strenuum  virum  domi'^ 
num  Ulricum  de  Pfirt  militem.  ' 

THIBAULT. 

1275.  Thibaul*  e5t  rappelé  dès  l'an  1262  dans  les  chartes 
d'Ulric ,  son  père ,  auquel  il  aucoéda  dan»  le  comté  de  Ferrett*. 

XI.  -■'•■■       >     •  •   aS 
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Il  prend  âams  les  actes  latins  et  allemands  ,   qui  nous  rtfstéfnt 
dé  lui ,  le  nom  de  Theobaldus  contes  de  Phirreto ,  ou  Thiebalt 
von  Pflrt.  Il  s'intitule  ,  nos  Thiebauz  cuens  de  Ferretes ,  dans 
une  charte  française  donne'e  en  1296  a  son  bien  amez  coisins 
J^illames  de  Gliers  ,  chevalier ,  sire  de  Monjoik  ,  auteur  de  la 
maison  de  Montjoie,  existante  encore  en  Alsace.  Thibault  acheta 
en  1281  d'Ulric  ,  son  neveu,  le  château  et  la  ville  de  Florimont  , 
ave^c  les  cinq  villages  qui  en  dépendaient;  mais  Tévêque  de 
Bâlei^  qui  avait  des  prétentions  sur  ces  domaines  9  lés  reven* 
«liùua.  Le  comte  de  Ferrette  n*en  devint  paisible  possesseur  |qu'a« 
près  }t%  avoir  offerts  en  i5oo  à  ce  prélat  en  fief.  Le  diplôme 
de  l'emjpereur  Rodolfe  pour  1  abbaye   de  Lucelle   de   iao5  fut 
4clonne'  présente  Th'eobaldo  comité  de  Ferreto*  Ce  comte  s'at- 
tacha ensuite  à  Adolphe,  successeur  de  Kodolfe,   qui,   e'tant 
Tenu  en  Alsace  en  1295,  le  nomma,  au  mois  de  septembre, 
landvoct,  ou  avoué  provincial  de  ce  pays.  Thibault  preUd  lui« 
même  Te  titre  ii  Advocatua  per  'Aîsatiani  generalis  dans   une 
charte  de  1298.  Tandis  qu'il  fut  revêtu  de  cet  office  ,  il  eut  à  sou- 
tenir plusieurs  guerres  contre  Tévéque  de  Strasbourg,  le  comte 
jde  FrÎDourg ,  et  d'autres. seigneurs  opposés  au  parti  de  l'empe- 
reur Adolphe!  Celui-ci  ayant  été  tué  en  1298  à  la  bataille  de 
Goelheim,  Albert,  son  successeur,  ôta  l'advocatie  au  comte  de 
ferrette,  pour  la  conférer  à  Jean  de   Lichtemberg.  Thibault 
fonda  en  129$  l'abbaye  bénédictine  de  Val  dieu  ,  entre  Altkirch 
et  Belfort.  Adélaïde,  sa  sœur,  mariée  à  Ulric  de  Regensberg, 
jUii  avait  remis  en  iSoo  la  part  qui  lui  revenait  dans  les  biens 
paternels.   Mais  Lutold  de  Regensberg  ,  son  fils,  qui  voulait 
rentrer  dans  les  droits  de  sa  mère ,  intenta  procès  à  son  oncle 
.devant  le  conseil  provincial  de  la  basse  Alsace  et  la  cour  aulique 
de  Rotweil.  Ces  tribunaux  décidèrent  que  Lutold  devait  être  mis 
en  possession  de  la  moitié  du  comté  de  Ferrette  :  ce  qui  cepen-> 
,^ant  n'eut  pas  lieu.  Thibault,  nommé  nobilis  vir  Theobaldus 
cornas  de  Phirreto ,  Jîdelis  dilectus ,  dans  un  diplôme  de  l'em- 
pereur Henri,  de  i5o9,  mourut  à  Bâle  l'année  suivante.  Il  avait 
épousé,  avant  l'an  1278]»  Catherine»  fille  de  Wallher  de  Rlin- 
gen,  à  laqiieile  il  engagea  en  i2qS  ,  pour  mille  marcs  d'argent, 
la  dime  de  Sultz.  Elle  lui  laissa  six  enfants  ,  savoir;  1*  Ulnc  II , 
qui  suit;  2*  et  5°  Thibault  et  Jean,  morts  avant  leur  père;  4* 
Herzelande  ,  mariée  avant  1295  à  Otton  d'Ochscnlein  ,  land- 
vogt  d'Alsace  (elle  mourut  le  3  avril  i3i7,  et  fut  enterrée  avec 
lui  dans  le  chœur  de  l'église  abbatiale  de  Neubourg  )  ;  5^  Sophie,    . 
qui  épousa ,  vers  Tan  1 298,  UÏric ,  comte  de  Wurtemberg ,  dé- 
céàé'e  eii  i55o;  et  6®  Irmeogarde,  mariée  à  Ëbèrhard,  comte 
de  Groningen,  morten:i3^i  ,  dont  descendent  les  seigneurs  de 
Landau  en  Suabe.  Catherine  de  Klingen  mourut  avant  Thibault^ 
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•on  mari,  Celui-eî  se  remaria  avec  Marguerite  de  Blanckctxberg  , 
à  laquelle  il  donqa  en  dot  fa.  seigneurie  de  Florimont ,  et  qui  lui 
survécut.  Les  corps  du  comte  Thibault  «  de  Catherine  ,  sa  pre-<* 
mière  femme ,  et  de  Thibault ,  son  secoiid  fîls  ,  furent  transterë& 
en  i5i5  de  Bàlç  .à  Thànn  en  Alsace.  Us  y  furent  enterres  dan&' 
Feglise  du  couvent  des  Cordeliers^  que  le  comte  Thibault' avait 
fondée  ca  I297« 

ULRIC  II. 

iSio.  IJ1.RTC  f  fils  de  Thibault  et  sou  successeur  dans  le  eomt^ 
de  Ferrette,  naquit  à  Bàle  vers 'l'art  11279.  Il  est  déjà  nommée 
dans  un  acto  de  1298  Ulricus  Detgralid  cornes  yunior  de  Phirt^ 
Il  prend  le  titre  ae  seigneur  de  Rotenbourg,  ou  Rougemont , 
dans  un  traité  d'alliance  que  lui  et  Thibault,  son  père  ,  passé-» 
reot  en  i5o8  avec  Egenon,  conàte  de  FriSburg.  La  seigneurie 
de  Rougemont  lai  avait  été  apportée  en  dot  par  sa  femme.  Il 
épousa  en  1299  Jeanne  y  fiUe  de  Renaud  de  Châlons ,  comte 
palatin  de  Bourgogne  »  et  de  Cuillémettè  y  comtesse  et  héritière 
de  Monlbéliard.  Jeanne  le  rendit  père  de  deux  filles,  de  Jeanne,, 
nëe  en  i5oo,  et  d'Ursule,  qui  vit  le  jour  en  i5oi.  Dès-qu'Ulrie 
fîit  en  possession  du  comté  de  Ferrette^  Herzelande^  sa  sœur, 
du  consentementM'Otton  d*Ochsenstein,*son  mari^  renonça  en, 
i5oi  en  sa  favieilr  à  la  part  quelle  pouvait  prétend ro  au  comté 
de  Ferrette  et  à  rhéritagc  de  Cathen'ne ,  sa  mère.  Il  est  nommé 
inclitus  ac  getierosus  vit  dominus  Ulricus  cornes  Phirretarurn 
dans  une  charte  de  Conrad,  abbé  de  Mourbach,  de  i5i5*  II 
confirma  en  i5i8  la  fondation  de  l'abbaye  deFain's,  faite  pai^ 
les  comtes  d'£sîsheîm»  se3  ancêtres.  Il  fait  mention  dans  les. 
lettres  allemandes,  données  en  conséquence ,  de  Louis,  son 
trisaïeul,  de  Frédéric,  son  bisaïeul ,  etd'Ulrio»  son  aïeul*  Comme 
Ulric  II  se  voyait  sans  enfants  mâles ,  il  obtint,  en  i5i8,  def 
Gérard  ,  évêque  de  Bâie ,  quodjitie  ex  spectahili  viro  domina 
Vlrica  comité  Ferretarurt^^^  nobtU  domina  Johanna  de  Mon-m 
tebellicardi  ejus  uxore  lé^mmà  j^am  procreate ,  vel  itipostC'-m 
mm  procremde  «  succéderaient  à  leur  père  dans  le  comté  de 
Ferrette  et  dans  tous  les  fiefs  qu*il  tenait  de  Téglise  de  fiàle  :  te 
qui  fut  confirmé  en  i52o  par  une  bulle  du  pape  Jean  XXII. 
Cette  i&xpectative  engagea  les  ducs  d'Autrichç  à  rechercher  Tal^ 
Kance  du  comte  Ulnc.  Le  duc  Albert,  qui,  en  sa  qualité  de 
landgrave  de  la  haute  Alsace ,  avait  ses  terres  attenantes  a  celles 
de  Ferrette,  épousa,  au  mois  de  mai  i3^i9, ,  Jeanne,  sa  fille 
ainée.  Ce  fût  en  faveur  de  ce  mariage  que  le  dtic  Léopold  ac* 
corda  en  fief  à  Ulric  le  château  et  la  ville  de  Dèle.  Cette  dona-* 
ijon  fut  confirmée  en  1^20  par  l'empereur  Frédéric ,  frère  der 
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deux  ducs  ,  Albert  et  Léopold.  Renaud^  comte  de  Montibëlîard  p 
étant  mort  en  i52i ,  le  duc  J^e'opold  accorda ^  l'année  suivante, 
à  Jeanne ,  sa  fillcv,   ëpouse  du  comte  de  Ferrette ,  les  fiefs  de 
Fempire ,  que  son  décès  rendait  vacants.  Ulric  fit  ^  le  9  mars 
l524,  son  testament,  dans  lequel  il  est  intitule  genero^us  et 
spectabilis  vir  dominus  Ulricus  cornes  PJîrretarum,  Il  mourut 
le  lendemain  à  Bâle.  Son  corps ,  transporté  à  Thann ,  y  fut  en- 
terré le  i5  suivant,   devant  la  porte  de  l'église  des  Cordeliers. 
Ulric  par  son  testament  déclara  que  Jeanne  ,  sa  femme  ,   nobilis 
domina  Johannetta  de  Montebilgardo ,  jouirait  dans  sa  succes- 
sion du  tiers  de  tous  ses  biens.  Mais  elle  y  renonça  la  même  an* 
née  1 3^4  en  faveur  de  Jeanne ,  sa  fille ,  et  du  duc  Albert ,  son 
beau-fils,  qui  lui  promit  la  somme  de  deux  mille  sept  cents 
marcs  d'argent ,  de  laquelle  il  lui  compterait  quatre  cents  cha- 
que année.  Jeanne  de  Montbéliard  les  nomma  également  héri- 
tiers universels  de  tous  les  biens  qui  lui  provenaient  de  la  suc- 
cession paternelle  et  maternelle  ,  et  entr' antres  de  la  seigneurie 
de  Rougemont ,  qui  lui  avait  été  donnée  en  dot.  Elle  renonça 
aussi  en  faveur  des  mêmes  ,  au  nom  d'Ursule,  sa  seconde  fille , 
à  tous  les  droits  que  celle-ci  pouvait  prétendre  sur  le  comté  de 
Ferrette ,  moyennant  une  somme  de  deux  mille  marcs  d'ar- 
gent. La  veuve 'du  comte  Ulric ,  après  avoir  faifces  dispositions , 
se  remaria ,   sur  la  fin  de  Tannée  i525 ,  avec  Rodolfe  Hesson  > 
margrave .  de   Bade ,  dont  elle  eut  deux  filles ,  Marguerite  et 
Adélaïde  ,  mariées   avant   i547  ,  à  leurs  cousins  Frédéric   et 
Rodolphe  Wecker  ,  son  frère,    margrave   de  Bade.  Ottenin, 
ou  Otton,  fils  de  Renaud,  comte  de  MoQtbéliard ,   étant  mort 
sans  enfants  ,  en  i55i,  ses  biens  furent  partagés,  l'année  sui- 
vante, entre  ses  deux  sœurs,  Agnès,  mariée  à  Henri ,  seigneur 
de  Monlfaucon ,  qui  succéda  au  comté  de   Montbéliard  ,    et 
Jeanne ,  épouse  de  Rodolfe ,  margrave  de  Bade*  Celle-ci  obtint 
pour  son  lot  les  seigneuries  de  Beifort  et  de  Héricourt.  Ro- 
dolfe  Hesson  étant  décédé  en  i55$j  Jeanne  se  remaria^  l'an^ 
née  suivante ,   avec  Guillaume ,  c^te    de  Katzcnellenbogen, 
%]\e  n'eut  point  d'enfants  de  ce  troisième    époux.    Elle    fit , 
en  13479  le  partage  de  ses  biens  entre  ses  quatre  filles ,  Jeanne  y 
Ursule,  Marguerite  et  Adélaïde.  (  Voy-.  les  comtes- de  Mont'^ 
béliard,  )  Elle  mourut  avant  l'an  i5âi,  comme  le  prouvent 
les  lettres  de  Marguerite,  sa  fille,  de  la  même  année,  dans 
lesquelles  elle  se  nomme  filia  quondam  Domini  Rodolphi  Afar-^ 
quisii  de  Bande  et  quondam  Domine  Joanne  de  Momebiligarda 
}ixOîis  dicti  domini  Rodolphi. 
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JEANNE  DE  FERRETTE  et  ALBERT  D'AUTRICHE. 

« 

1524.  Jeanne,  fille  aînëe  d'Ulric,  comte  de  Ferrette,  ëpousa, 
comme  nous  l'avons  dëjà  dit ,  au  mois  de  mai  t5i9 ,  Albert,  duc 
d'Autriche  et  landgrave  de  la  haute  Alsace,  quatrième  fils  de 
Fcmpereur  Albert ,  et  d'Elisabeth,  duchesse  de  Carinthie ,  corn* 
tesse  de  Tjrol.  Ce  mariage  assura  à  Albert  la  succession  du  comté 
de  Ferrette  ;  ce  qui  fit  que  dans  une  charte  de  Tannée  iSao ,  pour 
le  monastère  de  Wethengen ,  Albert  s'intitule  :  Dei  gratiâ  Dux 
Justrte ,  Lantgravius  Alsatie ,  nec  non  cornes  Phirreiarum»  A 
la  mort  d'Ulric ,  le  duc  Albert  et  Jeanne  ,  sa  femme ,  furent  dé- 
clarés seuls  he'ritiers  du  comtd  de  Ferrette  j  dont  ils  prirent  pos- 
session le  26  mars  1524.  Jean  ,  e'vêque  de  Bâle ,  investit  en  1527 
prœclaram  Dominam  Joannam  Ducissam  Austriœ  et  Styrice^ 
conthoralem  illustris  et  magnifici  Pnncîpis  Domini  Alberti 
Dùcîs  et  ipsum  Ducem  nomine  ejusdem  Ducissè ,  de  tous  les 
biens  féodaux  dépendants  de  son  église.  Les^  comtes  de  Ferrette 
tenaient  aussi,  depuis  1261  ,  les  yilles  de  Thann  et  de  Cernai  eu 
fief  de  l'église  de  Strasbourg  :  l'évêque  Berthold  en  investit 
Jeanne  en  l'an   1547.  Albert  et  son  épouse  prenaient  dans  les 

chartes  les  qualités  de  Nos  Albertus  dei  gratiâ  Dux  Austrie 

Cornes  in  Habsburch  et  Chj-burg,  nec  non  Landgravius  Alsacien 
Dominusque' Phj/trfetariim  y  nosque  Johanna  Conthoralis  sud 
eddem  gratiâ  Ducissa  et  Domina  terrarum  predictarum  et  co^ 
mitissa  Phirretarum.  Nous  avons  aussi  des  actes  allemands  de 
i356, 4^  ^t  4?  '  ^^"^  lesquels  Jeanne  donne ,  par  amitié,  à  Al- 
bert ,  son  miari ,  le  nom  de  son  cher  frère ,  ou  frérot.  Elle  mourut 
à  Vienne  la  nuit  du  14  au  i5  novembre  i55i>  à  l'âge  de  cin- 
quante et  un  ans.  Albei*t  la  suivit  au  tonibeau  le  20  juillet  i558  } 
et  ils  furent  toiis  deux  enterrés  dans  le  chœur  de  l'église  de  la 
Chartreuse  de  Gamingen  en  Autriche.  Ils  laissèrent  quatre  fils  et 
deux  filles.  Les  fils  sont,  Rodolphe^  qui  suit,  Frédéric,  Albert 
et  Léopold.  (  Voyez  les  duùs  d* Autriche  et  les  landgraves  de  la 
haute  Alsace,  )  Les  auteurs  contemporains  ont  fait  l'éloge  des 
talents  et  des  qualités  morales  de  Jeanne  de  Ferrette.  Elle  n'a  pas 
^te'  cependant  à  l'abri  de  la  calomnie.  Les  uns  l'accusent  d'avoir 
donné  à  un  mari  impotent  des  enfants  qui  ne  lui  appartenaient 
pas.  Albertus  nrihritide  in  manibus  et  pedibus  contractus  ex 
Johanna  de  Phirt  cotijugesuafilium  parvulum  Rudolfum  ha^ 
huit ,  qui  ciim  non  crederetur  hujus  contractifilius ,  ipse  tamen 
Albertus  suum  fecil  filium  esse  et  sermonibus  predicari ,  dit 
Albeil  de  Strasbourg.  Les  autres  rendent  Jeanne  complice  de  la 
mort  de  l'empereur  Louis  V,  qu'elle  empoisonna,  disent-ils ,  en 
1347^  ^^^^  UQ  verre  qu'elle  lui  offrit  à  la  citasse.  Mais  ce 
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fiont  autant  de  faussetés  que  démentent  les  vraies  sources  de 
l'histoire. 

Nous  avons  d4jà  dit  qtie  Jeanne  de  Ferrette  avait  une  sœur- 
noromee  Ursule.  Ctlle-eiy  ne'e  le  21  octobre  j5oiy  fut  d'abord 
destinée  k  l'état  religieux  pour  augmenter  la  succession  de  sa 
sœur  aînée.  Elle  entra  en  i^ig  dans  le  couvent  des  Claristes  de 
Kœnigsfelden ,  où  l'on  prétend  même  qu'elle  fit  profession.  Mais 
elle  en  sortit  après  la  mort  d'Ulric ,  son  père ,  sur  la  renoncîatiou 
que  Jeanne,  sa  mère  ,  fit  en  son  nom ,  en  13249  sl  tous  ses  droits 
sur  son  héritage  paternel.  Ursule  épousa ,  quelque  tems  après  , 
Hugues ,  comte  de  Hohenberg ,  qui  renonça  en  i555  ,  au  nom  de 
sa  femme ,  pour  deux  mille  marcs  d'argent ,  à  toutes  ses  préten- 
tions sur  le  comté  de  Ferrette.  Cette  renonciation  fut  renouvelée 
en  1 356  par  Ursule  elle-même  devant  le  tribunal  aulique  de  Rot-* 
weily   et  confirmée  en  1 557  par  l'empereur  Louis  de  Bavière. 
Le  comte  Hugues  et  la  comtesse  Ursule  renoncèrent  aussi  en, 
i35oy  pour  dix  mille  florins  >  en  faveur  du  duc  Albert  »  et  de 
Jeanne,  sa  femme,  a  tous  les  droits  qu'ils  avaient  sur  la  sel-* 
gneurie  de  Rougemont.  Hugues  de  Holienberg  étant  mort  ea 
i552,  Ursule  se  remaria  peu  après  avec  Guillaume,  comte  de 
Montfort,  qui  la  laissa  veuve  en  i554*  Oi^  ignore  l'année  de  s^ 
mort  :  mais  elle  vivait  encore  en  1 559  *   ^I^'^H^  vendit  à  Ro-^ 
dolle ,  duc  d'Autriche ,  son  neveu ,  la  moitié  du  château ^t  de  la 
vilic  de  Belfort,  qui  lui  était  échue  en  partage  ^  l'an  i347  »  d«  la 
succession  de  sa  mène.  Elle  prend  dans  les  lettres  de  vente  le 
titre  d'Ursule  de  f'errette ,  comtesse  de  Montfort. 

RODOLPHE  D'AUTRICHE. 

i558.  RoppLPHE,  fils  aîné  d'Albert,  duc  d'Autriche,  et  de 
Jeanne  de  Ferrette-,  né  à  Vienne  le  i  novembre  iSSg  >  succéda  à 
son  père  en  i358  dans  le  comté  de  Ferrette.  Il  prit  à  la  tête  de 
8€s  chartes,  outre  ses  autres  titres,  celui  de  cornes  de  Pkirretis^  ou 
de  Phirt.  La  même  année  i558,  Rudoîfus  Dei .  gratid  dux 
Austrie»*^.  cornes  de  Habspurg^  PhjrrretU  et  de  Kjrburg^ 
confirma  les  droits  et  statuts  desa  ville  de  Dèle.  II  fit  en  i56i  une 
convention  avec  Jean ,  évêque  de  Bàle,  touchant  les  fiefs  qu'il 
tenait  de  son  église ,  par  laquelle  il  lui  promit  de  ne  jamais  alie'-* 
ner  ou  partager  les  domames  de  son  cointé  de  Ferrette.  Nous 
avons  des  chart^  de  i56i  et  1^65,  d,aus  lesquelles  Rodolphe  et 
%^%  deux  frères,  Albert  et  Léopold,  sontnojx^més  conjointement 
comités  inJFerretis  ;  ce  qui  prouve  que  Rodolphe  ne  posséda  lo 
comté  de  Ferrette  que  par  indivis  avec  eux,  et  qu'il  n'en  jouis- 
sait particulièrement  crue  comme  Paîné  de  la  famille.  Nous  avoixs 
aussi  des  actes  de  i^5o^  67  et  53|  dans  lesquels  Rodolphe  joiot  à 
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lè$  àtitfes  titres  ceux  de  seignear  de  Rougemont  ^  -de  Dèle  et  de 
Maseraux ,  qui  faisaient  partie  du  domaine  de  ^on  comté.  Ro-^ 
dolphe  monrut  à  Milan  ^  sans  laisser  d'enfants>  le  a6  août  i365. 
Le  copite'  de  Ferrettè  échut  après  sa  mort  à  Albert  et  liéopold , 
êes  deux  frères.  (Voyez  Fes  lemdgravès  de  la  haute  Alsace») 

Ce  comté  resta  ainsi  dans  la  maison  d'Autriche ,  qui  y  nomma 
des  gouverneurs.  Guillaume ,  marquis  de  Hachberg-Sausenberg, 
est  nommé  hàilUfet  gouverneur  de  Ferrâtes  et  d'Aulxay ,  c'est- 
à-dire  de  l'Alsace  autrichienne  y  dans  nn  acte  de  i44<>*  ^^  con- 
tÎDua  alors  à  faire  partie  du  landgraviat  de  la  haute  Alsace  jus- 
qu'à Sigismond  ,  fils  de  Frédéric  le  Vieux  comte  deTyrol,  et 
petit-fils  de  Léopold  ,  duc  de  Carinthîe.  Sigismond  engagea  en 
146g  le  cdlnté  de  Ferrette ,  avec  les  autres  domaines  de  sa  maison 
en  Alsace,  à  Charles  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne.  Les  com- 
missaires de  ce  dernier  s'étant  rendus  a  Thann  ,  en  prirent  pos- 
session le  ai  juin  en  présence  de  Sigismond ,  qui  leur  donna  un 
soaper,  dont  un  manuscrit  du  tems  nous  a  conservé  le  récit,  et 
an'il  est  à  propos  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  (i).  Le  duc 
ae  Bourgogne  nomma  Pierre  de  Hageubach  pour  administrer 
en  son  nom  les  domaines  qui  lui  avaient  été  engagés.  Les  mé- 
moires de  Commines  l'appellent  Pierre  d^Archambault,  gouver^ 
neur  du  pays  de  Ferrette  pour  le  duc  de  Bourgogne.  Les  vio- 
lences de  ce  gouverneur  furent  cause  qu'il  perdit  la  tête,   en 


(1}  NonTelles  (  c'est  le  titte  de  la  pièce  qui  se  trouva  dans  les  mss.  de 
Foutette.  )  envoyées  de  la  comté  de  -Ferrette  par  ceax  qui  en  ont  été  prendre 
possession  pour  monseigneur  le  duc.  C'est  Tassiette  du  souper  de  Tanne ,  faite 
à  heure  de  quatre  heures  après  midi,  le  ai  juin  1469.  Premièrement,  mon- 
seigneur le  marquis  de  Bande  (  Bade  ) ,  M,  de  Vaudeville  (  yatewiUe  ) ,  mouf 
seigneur  le  maisire  d*h6te],  monseigneur  le  marquis  de  Rndelin  (  Rotnelin  }, 
M.  le  juge  de  Besançon,  M.  Jean  Carondellet ,  M.  le  procureur  d'Araônt, 
M.  Jean  Poinceot.  Après  Vassiette  àes  dessus  dicis,  se  vint  seoir  au  plus  près' 
d«  mon  dit  seigneur  le  marquis  de  Bande ,  monseigneur  le  doc  d'Autriche. 
Sur  le  banc  où  estaient  assis  les  dicls  duc  et  marquis ,  et  au  plus  près  du  dict 
(toc)  fut  mise  une  petite  serviette  ,  et  sur  quelle  deux  grosses  coupes  d'argent 
doré ,  couvertes ,  pesant  huit  ou  dii:'  marcs ,  toutes  pleines  de  vin. 

Mets  du  dict  souper,  I.  Un  plat  plein  d'œufs  ponchiés  (  pochés  )  et  coques 
(en  coque) f  mis  au  milieu  de  la  table  qui  estoit  carrée;  après  un  plat  de  vai- 
rons cuits  en  Tean;  après  des  chafTots  frits ,  lesquels  mondit  seigneur  «ré- 
pandus sur  la  table;  après  nn  grand  plat  de  raves  cuites  eu  Teau ,  découpées 
oien  ^enn ;  après  un  plat  de  petites  troites  (  truites)^  coupées  en  deux  et  cuites 
en  l'eau,  et  deux  écuelics  pleines  de  vinaigre  pour  toute  la  couipagnic  ; 
après,  un  plat  de  soupe  de  cerises  fortes;  après  troites  mises  en  sausse  jaune; 
après  de  pois  en  cosse;  après  de  troites  rôties,  et  semblablement  des  bugnets  en 
lacon  de  poires;  après  fut  apporté  k  Javer  à  mondrt  seigneur  d'Autriche  seul  ^ 
et  après  k  messieurs  les  marquis  de  Baude  et  de  Rndelih  ;  et  au  regard  des  ser- 
viittura^  y  avoit  un  écuyet  ayant  large  couteau  à  dcs6ci vie  de  chacun  metsj, 
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î474y  su^  un  cchafaud,  comme  nous  verrons  par  la  suite  en 
parlant  des  landgraves  de  la  haute  Alsace.  Çiifin  la  mort  de 
Charles,  arrive'e  en  i477>  et  le  mariage  de  Marie,  sa  fille  uni- 
que ,  avec  Tarchiduc  Maximilien ,  fait  la  même  annëe ,  remirent 
la  maison  d'Autriche  en  possession  du  comte  de  Ferrette.  Mail- 
xnilien  >  devenu  empereur  en  1 486 ,  prit  souvent  le  titre  de  Prinr 
ceps  et  cornes  Ferretis.  Charles-Quint ,  son  petit-^fîls ,  se  nom- 
mait quelquefois  palatinus  cornes  Phirrêtensis,  La  maison 
d'Autriche  conserva  le  comte'  de  Ferre tte  jusqu'à  la  paix  de  .] 
Westphalie  conclue  en  1648.  Il  fut  alors  ce'de',  avec  le  landgra- 
viat  de  la  haute  Alsace  et  le  Sundgau,  en  toute  propriété  à  la  J 
France ,  malgré  les  réclamations  de  l'évêque  de  Bâle ,  qui  avait  ' 
fait  au  congrès  de  Munster  plusieurs  instances  poup  empêcher 
qu'on  ne  donnât  atteinte  à  son  droit  de  seigneur  direct  sur  C9 
comté.  Cet  évêque  répéta  ses  prétentions  à  la  diète  de  Ratisbonne 
de  1654,  où  il  se  plaignit  de  ce  que  le  comté  de  Ferrette  étant  1 
un  fief  de  son  église ,  avait  été  cédé  à  la  France  sans  son  aveu. 
Cette  cession  cependant  fut  confirmée,  en  iGSq,  à  la  paix  des 
Pyrénées  par  le  roi  d'Espagne  ,  qui  renonça  nommément  à  ses 
droits  sur  le  Sundgaw  et  le  comté  de  Ferrette.  Cette  paix  était  le 
fruit  de  la  politique  du  cardinal  Mazarin.  Louis  XlY,  voulant 
donner  à  ce  ministre  une  marque.de  sa  reconnaissance  ,.lui  cëda 
en  propriété,  au  mois  de  décembre  1659,  le  comté  de  Ferrette 
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prcnoit  les  tranclieun  de  pain  et  devant  chacun  ensemble  ce  qui  estoitdemenré 
dessus ,  ei  les  jettoit  en  un  panier  h  vendangier  estant  au  milieu  de  la  chambre, 
et  après  à  son  dicl  couteau  preuoit  nouveaux  trancheurs  e:iquels  il  faisoit  prendre 
un  tour  sur  Je  dict  conieau. 

Le  dict  écuyer,  quand  monseigneur  d* Autriche  vouloit  boire,  le  scrvoît 
d'une  des  dictes  coupes  sans  faire  créance.  Mais  tandis  quUl  buvoit ,  il  lui  tc- 
noit  la  couverte  de  la  dicte  coupe  dessous  *,  et  au  regard  dfe  mon  dict  seigneur  le 
marquis  de  Bande,  quand  il  vouloit  boire,  un  autre  écuyer  le  servoit  de  Tauire 
des  dictes  coupes,  ainsi  que  l'on  avoit  servi  le  dict  duc  d*  Au  triche,  excepté 
que  en  buvant  il  ne  tcnoit  pas  la  couverte  dessous ,  mais  la  tenoit  en  sa  main 
bien  haute,  ainsi  que  l'on  tient  la, platine  du  calice  en  plusors  grandes  messes 
depuis  Télévation  an  corpus  Domini  jusqu*2i  Pater  nosler  ;  et  est  à  sçavoir  que 
]a  nappe  donc  estoit  couverte  la  dicte  table  carrée  ,  et  les  serviettes  estoient  de 
simple  toile  sans  ouvrage.  Et  si  avoit  dans  la  dicte  chambre  deux  autres  tables, 
en  i  une  desquelles  estoient  les  chevaliers  et  gentilshommes,  et  en  l*antre  cenic 
de  moindre  état  ;  et  sur  tous  les  mets  avoit  de  la  poudre  (  de  safran  )  sur  lef 
bords  des  plats  bien  largement;  et  nota  que  au  plu;>tost  que  le  plat  estoit  ajv- 

Î>orté  sur  la  table ,  chacun  y  metlolt  la  main ,  et  aucunes  fois  le  moindre  esloit 
e  premier.  I^t  pareillement  est  h  sçavoir  que  mon  dict  seigneur  d'Autriche 
estoit  sans  chausse»,  ayant  un  pourpoint  et  coilet  de  drap  d'argent ,  et  une  longue 
chemise  jusqu'aux  pieds  et  dessus  la  robbe  dV>squclette  (  d'écarhue  )  qu'il  avoit 
vesiii  k  Ârras;  et  mon  dict  seigneur  de  Buude  estoli  \éta  d'un  manteau  rougii 
«i  d'uo  petit  chappei'on  dccouppé  et  saus  cornette. 
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et.  les  seigneuries  de  Belfon ,  Dèio ,  Thann ,  Ahkîroft  eè  Jsen- 
heim  f  pour  lui  et  $e$  successeurs,  ne  se  réservant  que  l'hommage 
et  la  sauveiff^inetë.  Le  cardinal  transporta  ce  comte  et  ses  dépen- 
dances h  a^  nièce  Horians^  Mancini,  këritière  de  son  nom  et  de 
ses  biei}«y  et  à  son  mari,  Armand  Qkarks  d«  la  Porte  de  la 
MeiUeraie  ,  qu'elle  épousa  en  i66i.  Celui-ci  prit  )c  titre  de  duc 
de  I4a^2ann  ,  et  «e  mourut  ^'en  i^iS  ,  ayant  survécu  quatorze 
ans  à  1^  nièce  du  cardinal ,  décédéc  le  s  juillet  1699. 


-I         II    n         '' -■•.«-,.>'■ ^ 
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COMTES  D'AUXERRE, 

DES     COMTES    ET    DUCS    DE    NJÎVÇRS. 

ET  DES   COMTES   DE  TONNEI^ap. 


•«VusERUC  »  Aulissiodonan  ,  ou  Ahissiodorum ,  sur  la  jîvière 
d'Yonne  ,  vill^  ancienne,  sur  Porigine  et  les  différentes  positions 
<)e  laquelle  IQf  It^  Beuf  a  proposé  des  conjectures  qui  n^ont  pa$ 
réoni  les  suffrages  de  tous  les  savants  ,  faisait  partie  ^du  Sénonais 
avec  tout  ce  qui  forme  aujourd'hui  son  diocèse,  lorsque  S.  Péré- 
grin,  ou  Pèlerin ,  y  apporta  la  lumière  de  l'évangile  vers  le  milieu 
du  troisième  siècle.  L'Aoxerrois  fut  ensuite  cpmpris  dans  la  qua- 
trième Lyonnaise,  comme  on  le  voit  par  la  division  de  l'Empire, 
qui  fut  faite  soiis  le  règne  d'Honorins.  II  y  est  mis  au  nombre  de$ 
cités  :  eivitas  Aulissiodorum,  Jusqu'à  S.  Germain  ,  son  sixième 
évêqua ,  la  ville  ne  renifermait  que  ce  qui  forme  aujourd'hui  le$ 
paroisses  de  S.  Rencibert  et  de  S.  Pierre-en-Gh&teau.  Elle  a  reci^ 
depuis  eu  divers  tems  des  accroissements  parla  joncûon  des  boi^r^a 
qui  Tavoisinaient*   Attila  les  livra  aux  flammés  en  traversant  1p$ 
Gaules  vers  leiailieu  du  cinquième  siècle.  De  la  dominiation  des 
Romaine  rAaxerreis  passa  quelques  années  après  sous  celle  des 
Francs ,  sans  avoir  jamais  fait  partie  du  premier   rbyaume  de 
Bourgogne.  Mais  A  entra  dans  le  composé  du  second  y  et  ne  re*- 
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vint  à  ]&  couronne  de  France  que  lorsque  cetqi-ci  eut  et^enlîèrtf- 
ment  de'trpit.  Le  canton ,  ou  comte'  de  l'Auxerrois  ,  était  origi- 
nairement aussi  e'tendu  que  le  diocèse  Ves\,  aujourd'hui.  Briare  , 
Meve  ,  Cône  ,  Gien  ,  Entrains  ,  Varzi ,  Pouilli  ,  étaient  dans  ce 
territoire.  Il  ne  comprend  plus  que  la  capitale,  cinq  petites  villes, 
quatre  bourgs  et  des  villages  ,  en  tout  quarante  -  trois  paroisses . 
Ou  ignore  si  l'Auxerrois  eut  des  comtes  sous  la  première  race 
de  nos  rois  ,  à  moins  qu'on  ne  regarde  comme  tels  Péonius  et 
Mommole  ,  qui  commandaient  dans  l'Auxerrois  sous  le  roi  Gon- 
tran.  Mais  on  voit  dans  les  actes  de  S.  Maurin  ,  évêque  d'Auxerre 
et  contemporain  de  Charlemagne ,  un  Ermenolde  qui  est  dit  pre- 
mier comte  d' Auxerre  :  Hoc  prœside  primits pagiAutissiodorensis 
contes  Ermeno Id us  nomine.  Albéric  deTrois-Fontaines  se  trompe 
donc  en  disant  que  l'Auxerrois  n'était  point  comté  avant  que 
Pierre  de  Courtenai  le  possédât.  (  Petrus  )  vocatus  fuit  cornes 
Autissiodorensis  cUm  Autissiodorum  non  esset  comitçtus»  Le, 
successeur  immédiat  d'Ermenolde  n'est  point  connu.  Mais  sur  la 
fin  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  l'Auxerrois  avait  pour  comte 
son  beau-frère ,  Conrad,  frère  de  l'impératrice  Judith  ,  seconde 
femme  de  ce  monarque,  et  par  conséquent  fils  comme  elle  de 
'  Welphe ,  comte  de  Bavière.  11  est  surnommé  l'Ancien  pour  le 
distinguer  de  son  fils ,  et  il  avait  un  frère  nommé  Rodolfe  ,  avec 
lequel  il  fut  rasé  ,  puis  exilé  en  Aqi^laine  ,  dans  le  tems  de  la  dis* 
grâce  de  leur  sœur,  c'est-à-dire  vers  l'an 85 1.  L'un  et  l'autre  ayant 
été  rappelés  après  le  rétablissement  de  cette  princesse ,  Conrad 
rentra  en  possession  du  comté  d'Auxerre  ,  qu'il  continua  d'ad- 
ministrer jusqu'à  sa  mort  arrivée  f  à  ce  qu'on  croit ,  le  a2  mails 
866;  Il  avait  épousé  Adélaïde ,  fille  de  Hugues  ,  comte  de  Sund- 
.  gaw  ,  dont  il  laissa  i**  Conrad  ,  qui  suit  ^  a^Hugues,  abbé  de 
5.  Gerniain  d'Auxerre  ;  cjt  S**  Welphe ,  abbé  de  Sainte-Colombe 
de  Sens  et  de  S.  Riquiei\ 

CONRAD  IL 

Conrad  II,  posséda  le  comté  d'Auxerre  du  vivant  de  son  père, 
dès  Tan  895  ,  comme  plusieurs  chartes  ,  qu'il  souscrivit  alors  ,  le 
Justifient.  Il  en  fut  privé ,  vers  l'an  865  ,  par  le  roi  Charles  le 
Chauve  pour  avoir  pris  le  parti  de  Lothaire  ,  roi  de  Lorraine, 
contre  la  reine  Thietberge ,  sa  femme.  Ce  dernier,  pour  le  dé* 
doinmager  ,  lui  donna  le  gouvernement  du  pays  situé  entre  le 
Mont- Jura  et  le  Mont-Jou  ,  nommé  depuis  la  Bourgogne  traus- 
îiirane,  dont  il  avait  gratifié  l'abbé  Hubert  lorsqu'il  avait  épousé- 
Thietberge  ,  sa  sœur ,  et  qu'il  lui  avait  retiré  depuis  en  .la  répu- 
diant. Hubert  ne  se  laissa  pas  dépouiller  impunément.  Il  se  mit 
m  él%\  4ç  dçfeuse^  «t  soutint  diyçi's  combî^ts  contre  son  rival. 
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ftfais  le  sort  de»  armes  ne  lui  fut  point  favorable.  Il  pe'rit 
dans  une  bataille  que  Conrad  lui  livra  Tan  866  ,  près  d'Orbe  , 
dans  le  pays  de  Vaux.  Conrad  eut  pour  collègue  dans  le  gouver- 
nement de  la  Bourgogne  traii^jurane  ,  Rodolfe  ,  son  fils  ^  qui 
s*éngea  depui^B  ^roi  de  ce  pays. 

HUGUES. 

L'abbe'  Hugues  ,  frère  de  Conrad  ^  lui  fut  substitué  dans  le 
comté  d'Auxerre.  Robert  le  Fort ,  comte  de  Paris  ^  et  le  marquis 
d'Anjou  ,  ayant  été  tué  la  même  année  que  Hubert ,  c'est-â-dire 
en  866  ,  il  fut  encore  pourvu  de  ses  dignités.  Il  était  sous-^-diacre , 
suivant  l'annaliste  de  S.  Berlin  ,  et  en  cette  qualité  il  eut  l'inleu- 
dance  de  la  chapelle  du  Palais,  et  fut  pourvu  de  plusieurs  abbayes. 
L'abbé  Hugues  ne  conserva' pas  le  gouvernement  particulier 
d'Auxerre  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Il  s'en  déchargea  ,  l'an  877 
air. plus  tard,  pour  vaquer  plus  librement  aux  affaires  générales 
de  l'état.  (  Voyez  les  ducs  de  France.  )  Hugues  l'abbé ,  fut  père 

dp  Petranillft  ,  naartée^À  ingelger  comte  d'AnjoU. 

^     GIRBOLD. 

GiRfiOLD,  ouGerbold,  fut  cclui  que  Charles  le  Chauve  nomma 
comte  d'Auxerre  après  la  démission  de  Hugues.  Il  accompagna 
celui-ci  dans  ses  expéditions  contre  les  Normands  f  et  défendit 
avec  lui  l'abbaye  de  S.  Benoit  -  sur  -  Loire  contre  ces  barbares 
quHl  poursuivit  jusque  sur  le  territoire  d'Angers.  Ils  sentirent 
aussi  la  force  de  son  bras  ,  l'an  "886  ,  au  siège  de  Paris  ,  qu'ils 
furent  obligés  de  lever  au  mois  d'octobre  de  la  mênie  année.  Hu- 
gues l'abbé  avait  fini  ses  jours  au  no^i-s  de  mars  précédent  à  Or- 
léans ,  d'où  son  corps  fut  rapporté  à  S.  Germain-d'Auxerre.  Oo 
ne  sait  pas  combien  de  tems  Girbold  lui  survécut. 

RICHARD  ,  DIT  LE  JUSTICIER. 

Richard  ,  dit  le  Justicier  ,  duc  de  Bourgogne  l  se  mit  en  pos- 
session du  comté  d'Auxerre  après  la  mort  de  Girbold  H  avait 
épousé,  comme  on  l'a  dit,  AoéLAÏOE  ,  fille  de  Conrad  le*Jeune. 
Après  la  mort  d'Anscheric  ,  évêque  de  Paris ,  et  abbé  de  Saint- 
Germain  d'Auxerre,  il  prit  ce  dernier  titre,  comme  on  le  voit  par 
divers  diplômes  ,  et  ne  lé  quitta  qu'en. 9 10.  Peut-être  les'  religieux 
le  lui  déférèrent-ils  eux -mêmes  pour  avoir  un  défenseur  contre 
les  seigneurs  Voisina,  qui,  à  la^  faveur  des  troubles  dont  le  royaume 
était  agité  ,  faisaient  main-basse  ipfipunément  sûr  les  biens  ecolé-^ 
siastiques.  Rainard  ,  que  Richard  avait  nommé  son  vicomte  à 
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Auxei^pc ,  'ifhiit  luiimêwe  du  nombt-e  fc  Ctîs  «9ai<pàfteu*S  ,  è»  l^ré- 
qtt€  Gë^an  tut  de  gratiâes  eontèstatiâvis  avec  lui  potfr  àe%  tefrrcs 
•qu*il  avait  efticvëes  à  son  e'^Kse.  Oe  pri^lat  r6|Nmssà  vigoureuse^ 
ment  les  N<>rfnandlsx|niavaiéiii  ^endu  leurs  coifiges  jusque  'daïii 
l'Auxerrois  ,  en  quoi  il  fut  secotidé  pà'r  \t  diidBbtiarâ  ,  qui  ût 
son  côté  remporta  deux  grandes  victoires  sur  cesnarbares ,  com- 
'mandës  par  le  duc  Rollou ,  la  première  en  91 1  aux  environs  de 
Chartres ,  après  les  avoir  forces  de  lever  le  sie'ge  de  cette  ville  j 
la  seconde  dans  le  Nivernais  ,  où  il  *fît^ur  eux  ^n  graiiâl^oÂQ. 
Hicharâ  tnoarut  ie  i  septembre  ^«ï .  (  Voyè*  kf$  éuos  ^  ^out'^ 
Igognie.  ) 

RAOUL,  ou  ROt)0LFE. 

9at.  îlioui. ,  00  RoDOLFE,  fîls  atné  de  Richard,  !ùi  suCcMa 
au  comté  d'Auxerre  comme  au  duc^é  de  'Bourgogne.  £taut 
monté  deux  ans  après  surte  trône  de  Pcâtïce ,  il  garda  le  ptetnier 
de  des  deux  bénéfices.  Où  voit  par  ses  diplômes,  St!t*totit  çeiix 
'des  dernières  années  de  son  règne  ,  qu'il  résidait  soiivétit  dans 
TAuxerrois.  Ce  prince  y  tatourutle  14  otilô  i"3  Janvier  g56  ,  -et 
fut  enterré  à  Sainte-Colombe  de  Sens« 

HUGUES  LE  BLANC. 

956.  ïïuGuts  tE  Blanc  ,  fils  ^u  roi  «Rolyeil; ,  âb'b^  4e  Ssîtit^, 
Martin  'de  Tours  ,  ♦de  Saîtit-Waast  d'Aï'ras  ,  de  'Saint-Queittin  , 
de  Saim-Bertin  ,  et  de  S9int-*Germain 'fl'Aoxerre  , 'paraît  avoir 
fiussi  été  ûomte  de  cett<e  ville  après  la 'mort  du 'roi 'Ria oui.  Mais  tt 
céila  ,  l'an  gSS  ,  et  Tabba^ye  et  4c  comté  &'Hognes'te  Noir  wvec  la 
pâi-t  qu^il  avait  dlaus  le  ducihéde^Bou'pgôgne,  pQrUe'^rte^ê<^'il 
iit  aVtc  lui.  ( Voy.  hs  duos  ée  Bourgogne,  ) 

HUGUES  LE  NOIR. 

é 

958.  HuouEA  -TM  Nom  ,lfîls  puîné  de  RiéhatMl  le  Justicier  et 
successeur  de  Hugues  le  Blanc  au  comté  d'Auxerre  ainsi  qu'à 
l*'afbbaye'  de  Sa int-'Germain ,  lés  conserva  ^tKè[u*à  sa' titcfi^t,  arrivée 
le  17  ot'cèmbregSîi.  (Vt^y.  les  ducs  deBxiurgogn^:) 

6I9ELBERT. 

igSa.^Gnfei/srRT ,  duc  et  comte  •dcBouv^ogne,  «ut  aussi  !• 
comté'd^Auxerre  'après'Hngnes'le  Noir,iet  kjgardflfenviTOii  quatre 
ans ,  étant  mort  le 8  ou  le  \6  avril  §56 ,  prè^  <de  Sens  ,  idjaK-l^ 
château  d'un  vilittg^'y oommé,  par  M.  ie^Breuf, TViUèfieuved» 
la  Dondagoe. 
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OTTON. 

9S6.  Ottok  y  frère  Je  Ha^ttes<Gapi9t,  obtint,  après  Giselbert, 
le  comté  cf  Au3oer^«  ay.eç  le  diioké<«le  Beacc^ogite.  La4BM>rt  l'ajani 
eulevé  le  25  leVxier  965  •  il  «ut  pour  s4juc;)oesaaiir 

HENRI  LE  GHAM). 

^65.  Henai  le  g  a  and  ,  .doxLt  OA  ^  suffisaHuaeHt  parle' auj*  le» 
3ucs  de  Bourgogne ,  euf  avec  le  ooaité  d'jUiseirre  i'jabjbsa^e  de 
S.  Germain  comme  ses prédeceÂseurs.  Mais  il  A'abusa  pascoiame  ^ 
eux  3e  ce  Be'ne'fice.  Con;naisâant  les  devoirs  ^u'il  lui  imposait ,  il 
se  servit  de  l'autorité  <Je  comte  et  xl'abbé  pour  réformar  ce  mionas- 
tère  ,  qui,  depuis  ^'il  n'avait  pUis  d'abbé  régulier  à  saitête, 
était  tombé  dans  le  relâobement.  L'^bbayede  Quoi  était  alors  daqs 
sa  première  fofveur.  Il  en  fitT.eair  l'^bé  «aiot  Mây«ul  pour  la 
boane œuvre  qu'il  méditait.  Le  succès  •r.épofuiUt  àises  yue^.  Henri  ^ 
avant  sa  mort.,  voulant  g ratifi&r^çin  beaunâls,,  iOlHe*<3tuillaunie  ^ 
et  loi  faire  aîn  sojnt  avaut£|gc^x^  i'étabiit  £Qi»ifee  de  ^SUy^&t&i 
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•'*l»W*i»' 


Le  |^j.vEKNifi6,,  borlié.au^ovd  ^»âÉr  le  £àlinfiisj  «et^I'AcUKerpoM , 
à'UocieDt  |iar'ie  duohe\de  fioungogiïe.,  jau>tididi  tpar  le  BouHson- 
nais ,  et  ^  U'v06ci«lent  -par  le  Bevri ,  était «cooKpvis  ancHtunemeift , 
partie >dan6  le  territoive  des  Eduens  ,  ipartie^dans oeluide« Séno- 
Bai^.Xa  capitale 'de  «ce^pays,  tituée  /sur  'la  Loi*e,  -se 'nommait 
alors  Noviodunum  uéEduoKum'y  mais  idepiiis^eUe'fîil nommée  'Ne- 
mtium,ovL  Nevernum  f  à.cauâe.deJsanv.ière<^de  2^}èYve,eiiiatin 
Niverùs  ,  ou  Nsverisy  .qui  ae  jette  «eu  oet^ndrait  dans  ta 'Loire. 
On^U'tijouve  aussi  nonimée  éam  quelques  fdiToniqaes'Neveduf mm  • 
Il  «st  icevlain  que  Nevers  ^n'était  poiat  encove  jéleMé  <au  rang  de 
eitëdu  toms  de  l'empereur  Honoriu^.,  p«iisqufil>ne  'se  trouve  sous 
aacun  des  aoms  que  nous  venons  de  ^marquer ,  ^ai  sous  d^utre 
approcbant  ,  dans  la  notice  des  Gaules,  dressée«8oii6'le>règ&ede 
ce  prince.  11  est,  cependant  vrai  que  dès  le  commencement  du  VP 
siècle  la  ville  del^eveirs^avaitun  évéque  qui  lut  saint  Eulade,  et  que 
le  Nivernais  était  alors  sous  la  domination  des  Bourguignons.  On 
Vôken^efPét,  l'an^Si7,'au  concile  d'%)aone ,  composé  de  prélat* 
bourguignons^  «m  Taaricianus  ^  qui  souscrivit  en ^e  quaiifiau^ 


\ 
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episcopus  Nivernensis,  Ce  pays ,  après  la  conquête  da  royauratf 
de  Bourgogne,  faite  par  les  enfants  de  Clovis  ,  fut  uni  à  la  monar- 
chie française.  Lors  du  partage  que  l'empereur.Louis  le  Débon- 
naire fit  à  ses  trois  fils  en  81 7  ,  le  Nivernais  fut  compris  avec  TAu- 
Uipais  et  TÂvalonais  dans  la  part  de  Pépin ,  qu'il  créa  en  même 


qu  lis  aient  ete  régis  chacun  par  un  comte  particul 
avant  le  X*  siècle.  Le  premier  comte  parliculiér  de  Nivernais  se; 
montre  dans  la  personne  de  Rathier  ,  qui  le  tenait  sous  la  de'- 
pendance  de  Richard  le  Justicier ,  duc   de  Bourgogne  et  comte 
d'Autuii.  Une  ancienne  gëne'alogie  des  comtes  de  Nevers  (  Bou- 
quet, T.  X,  p.  258  )  raconte  que  Rathier  ayant  èié  accuse' par 
Alicher  d'avoir  soiiillë  la  couche  nuptiale  de  son  seigneur,  appela 
en  duel  son  accusateur  pour  se  justifier.  Le  combat  se  fit  à  la 
lance.  Rathier,  ayant  de  la  sienne  perce  la  bouche  à  son  ennemi 
sôus  la  mâchoire ,  se  crut  vainqueur  :  mais  cette  blessure  ne  fit 
que  rendre  Alicher  plus  furieux  ;  il  porta  un  coup  si  rude  à  p.a- 
thier  qu'il  l'é tendit  mort  surTariàxio.  Ce  répit,  à  vrai  .dire»  non» 
parait  une  pure  fable  ;  et  nous  donnons  plus  de  confiance  à  un 
fragment  historique  de  l'abbaye  de  Yezelai.  C'est  là  oà  l'on  ap- 
prend que  Rathier,  ayant  manqpe'  au  devoir  de  yassal  envers 
Richard  ,  fut  destitue  par  ce  duc  du  comtéfde  Nevers,  qu'il  re'u- 
nit  à  son  duchë ,  dont  il  fut  ensuite  de'tachë  pour  être  donne  à 
Séguin.  Celui-ci  ëtait  mort ,  ainsi  que  ses  fils  la  douzième  annëe 
du  roi  Lothaire  (966)  comme  le  tëmoigne  Berte  ,  sa  veuve  y  dans 
la  charte  d'une  donation  qu'elle  fit  cette  annëe  à  l'ëglise  de  S.  Cyr, 
pour  le  bien  de  son  âme  et  le  repos  de  celle  du  comte  Seguin  ,  son 
seigneur ,  et  de  ses  fils  ,  dëcëdës  :  pro  remedio  animœ  meœ  seu 
Senioris  mei  comitis  Siguini  filiorumque  meorum  ab.  hoc   sœ^ 
culo  decessomm,  (  GalL  Chr, ,  T.  XII ,  pr,,  col,  517.  )  Seguin 
gouvernait  le  comte  de  Nevers  dès  l'an  918.   Nous. en  avons  la 
preuve  dans  un  diplôme  du  roi  Charles  le  Simple  ,  donne  cette 
annëe ,  à  la  demande  du  comte  Seguin  ,  en  faveur  d'Eptin  ,  son 
fëal ,  et  de  sa  femme  Grimilde.  Le  monarque  y  donne  aux  deux 
ëpoux  la   terre  dite  Coniacum  ,  pour  la  tenir  sous- la  mouvance 
de  ce  comle.  (Bouquet ,  T.  IX^  p.  540.  )  Aprls  la  mort  de  Se- 
guin, Otton  ,  duc  de  Bourgogne  ,  réprit  le  comte  de  Nevers  et 
le  transmit  à  Henri  le  Grand  ,  son  frère  ,  qui  en  disposa  de  la 
manière  qui  suit. 

OTTON,  ou  OTTE- GUILLAUME. 

987.  Otton,  ou  Otte-Guillaume,  fils  d'Adalbert,  roi  d'I- 
talie, fut  pourvu  du  comte  de  Nevers  l'an  987,  au  plus  tard,  par 
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Henri  le  Grand  ,  duc  de  Bourgogne,  second  mari  de  GerLerge, 
samère.  Il  ne  le  garda  qu'environ* sept  ans  ,  et  le^donna,  vers 
l'an  ggi ,  pour  dot  à  Matbilde  ,  sa  iille ,  en  la  mariant  à  Landri , 
seigneur  de  Maers  et  de  Monceaux  ;  mais  ce  fut  probablement 
soûs  la  re'serve  du  titre  et  de  quelques  droits  de  supëriorile', 
puisque  Otte-GuiUaumc  e?t  encore  nommé  comte  de  Nevers 
fe  ube  cbarte  de  ioi5.  {P^ojez  O Ite- Guillaume ,  comte  de 
Bourgogne.) 

LANDRI.      , 

992.  Landrt  ,  gendre  d'Otte- Guillaume,  et  son  successéuraiï 
comte'  de  Névers,  »  avait  pour  bisaïedlj  dit  M.  le  Beuf  (  Hist, 
»  d'Aux. ,  T.  II,  p.  55)  ,  un  Landri,  chevalier  de  Poitou,  frère 
»  d'Hildegaire ,  e'vêque  d'Autun.  Ce  premier  Landri  eut  un  fils 
»  de  même  nom,  qui  donna  tant  de  preuves  de  sa  valeur,  que 
»  Richard  le  Justicier,  duc  de  Bourgogne  et  comte  d'Auxerre  ,  le 
»  fit  général  de  sa  cavalerie,  et  lui  donna  un  château  en  Niver- 
•  nsds.  Landri  II  ayant  épousé  une  dame  du  pays  d'Anjou ,  en 
n  eut  un  fils  iiofiime^  jBo3on ,  qui  bâtit  le  château  de  Monceaux* 
1»  et  ce  Bodon  est  le  père  de  notçe  Landri.  »  Celui-ci  fut  toujours 
fidèlement  attaché  à  son  beau-père.  Il  le  servit  avec  ardeur  dans 
la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  contre  le  roi  Robert  pour  la  succès-  " 
sion  du  duché  de  Bourgogne.  Landri  s'empara  pour  lui  du  comté 
d'Auxerre,  et  eri  défendit  vaillamment  la  capitale  contre  le  mo» 
narque  français ,  qui  était  venu  l'assiéger.  Ce  comté  resta  à  Lan- 
dri par  le  traité  de  paix  qu'Otte-Guillaume  fit  avec  le   roi  de 
France  en  ioi5.  Landri  mourut  le   11  mai  1028  (et  non  101 5 
comme  le  marque  Dnchêne) ,  laissant  de  Mathïlde  ,  sa  femme  , 
Renaud ,  qui  suit  j  Bodon  ,  ou  Eudes ,  marié  .avec  Adèle,  com- 
tesse de  Vendôme;  Landri ,  Robert  et  Gui.  Hugues  de  Poitiers , 
dans  son  histoire  de  Vezelai,  fait  l'éloge  de  la  libéralité  du  comte 
Landri.  Mais  Pierre  le  Chantre  {Verb.  ahbr. ,  cl  27)  parle  d'une 
chanson  satirique  faite  contre  lui ,  dans  laquelle  on  le  dépeignait 
comme  un  fourbe  qui  avait  trouvé  moyen  de  brouiller  le  roi  Ro- 
bert avec  la  reine  Constance,  sa  femme.  Cette  chanson,  drt-il, 
se  chante  encore  parmi  nous  ,  c'est-à-dire  après  le  milieu  du  dou-' 
ïième  siècle.  L'abbaye  de  Moutier-en-Der  eut  aussi  à  se  plaindre 
des  usurpations  de  Landri ,  qui  Jui  avait  enlevé  une  de  ses  terres. 
Elle  le  fit  citer,  l'an  1 01 5,  au  concile  d'Airi  pour  l'obliger  à  res- 
titution. Le  comte  y  comparut  j  mais  auparavant  il  avait  tente 
d'enlever  aux  moines  le  corps  de  leur  patron,  afin,  disait-il, 
qu'ayant  en  sa  possession  l'héritier  et  l'héritage  ,  on  ne  fut  plus 
Wiîroitderinqaiéier.  (Pr<5?wpf£iûfr.  Tricass.  ^îoL  10g.)  ♦ 
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REMAUD  I. 

to?.8.  Renaud  y  fils  de  Lan'JH,  lui  saccada,  Tan  ioa8»  adt 
comtes  d'Aaxesre  et  de  Nevers.  Du  vivaat  de  son  père  il  portail 
déjà  le  titre  de  comte  de  Nevers ,  comme  il  parait  par  une  charte 
du  roi  Robert  en  faveur  du  monastère  de  St.r  Béuigne  de  Dijo», 
qu'il  souscrivit,  Tan  ioi5 ,  en  cette  qualité.  Renaud  eut  guerre, 
avec  Robert,  duc  de  Bourgogne  ,  son  beau-frère,  au  sujet  du 
comté  d'Auxerre,  que  ce  duc  voulait  lui  enlever,  ou  dont,  sui- 
vant quelques-uns,  il  voulait  seulement  resserrer  les  limites  du 
côté  de  la  Bourgogne.  On  enviot  a  uœ  bataille  le  29  mai  10409 
près  de  Sauvigni ,  dans  Je  Tonnerroia ,  ou  de  5eiffaelai ,  seloo 
M.  le  Beuf,  dans  laquelle  Renaud  péfit.  (.C^n9/|.  J^izeL)  Il  fut 
inhumé  à  Saint -Germain  d'Auxerre ,  laÎM^nt  d'HivoiSE  >  ou 
Adèle ^  6Ue  de  Robert,  roi  de  France»  su  femme,  quatre  fiU  : 
Guillaume  ,  qui  suit;  Henri;  Gui^  moine  de  la  Chaise  -  Dieu  ;'  et 
Robert,  dit  le  Bourguignon ,  Celui-ci  ayant  tpousé  Haroise , 
fille  et  héritière  de  Geoffroi,  seigneur  de  Sablé,  et  reuTe  de  Gué^ 
nn  ,  sire  de  Craon ,  dovînt  la  tige  4e  I^  seco^nuïe  mafso»  J^-  CtMien 
dont  la  seigneurie  lui  fut  donnée  par  Geoffroi  Martel ,  comte 
d'Anjou,  qui  l'avait coQflsc[Q€e  sur  Guérin  pour  crime  de  félonie. 
La  veuve  de  Renaud  vivait  encore  en  io65«  Elle  passe  pourfon* 
datrice  de  l'abbaye  de  Crisenon ,  au  diocèse  d'Auxerre.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,,  c'est  que,  vers  Tau  io5o,  de  concert  avec  son 
mari,  elle  bâtit  en  ce  lieu,  près  de  l'Yonne ,  au-dessus  de  Crevant , 
une  chapelle  sous  le  nom  de  S.-^Nicolas ,  qui  dans  la  suite  fiit  doi^ 
née  parTévêque  Humbaud  à  St.  Robert,  aU)éde  Molême,p<Mir 
y  mettre  des  religieux.  Ceux-ci  furent  dotés  par  les  seigneurs  de 
Touci.  £n  1  t5o,  Gui|  abbé  de  Moléme,  donna  ce  mx>Ba8tère 
aux  religieuses  du  loilli.  Mais,  en  11 4^1  It  pape  innocent  H 
les  affranchit  de  la  dépendance  de  Moléme ,  à  la  prière  de  Giiil* 
laume  III  »  comte  de  JNevers  et  d'Auxerre.     ,  , 

GUILLAUME  ï, 

1040.  Guillaume,  appelé  Gii^es  dans  une  ancienne  chro^ 
nique  manuscrite  ,  succéda  en  bas  âge^  dans  le  con^té  de  Nevers, 
à  Renaud,  son  pèrç.  Devenu  majeur,  ii  reprit  de  force  le  comté 
cPAuxerre  sur  Robert  I ,  duc  de  Bourgogne.  Guillaume  eut  avec 
ce  prince  et  son  successeur  de  fréquentes  guerr«#  dont  le  diétail 
to'est  point  venu  jusqu'à  nou5.  Nous  voyons  seuUoieoi  qu'en  1067 
le  duc  Robert  envoya  contre  lui  Hugues ,  son  fils ,  lequd  ayasi 
pris  d'assaut  la  ville.de  Saint  Bri«  fit  mettre  le  feu  ji  réglis«|  oà 
périrent  dans  les  flammes  cent  dix  personne»  qui  s^y  étaient  ré- 
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fHgiVes ;  cruauté,  dit  Pauleur  qui  nous  sert  de  guide,  doivt  il  ne 
tarda  pas  d'être  puni,  ayant  ëtë  tue'  peu  de  tems  après  dans  une.  ' 
rencontre  de  ses  troupes  avec  celles  de  Guillaume.  (Cfiron.  brev* 
AutisSn  )  Ce  dernier  obtint  aussi  le  comte  de  Tonnerre  de  Hugues- 
Renaud,  neveu  de  sa  femme,  qui  le  tenait  à  titre  d'hérédité'  du 
comte  Milpn  III,  son  père.  Il  est  très -vraisemblable  que  cette 
concession  lui  fut  faite  en  io65 ,  lorsque  Hugues-Renaud  monta 
sur  le  siège  e'piscopal  de  Langres.  Mais  ce  qu'on  ne  peut  révoquer 
en  doute,  c'est  i^  que  Guillaume  a  possédé  le  comté  de  Ton- 
nerre; 2?  qu'il  en  était  en  jouissance  l'ain  1072  au  plus  tard. 
Nous  ne  citerons  en  preuve  du  premier  point  qu'une  charte,  à  la 
vérité  sans  date ,  par  laquelle  Guillaume  doqne  à  l'abbajé  d& 
^aint-Micbel  de  Tonnerre  plusieurs  pièces  de  terre,  dont   une 
était  située  prope   castellum.    F^illelmi   Comitist   in  suburbio^ 
(Cart.  S.  Michael^  fol,  85.)  Sur  le  second  point  vaycaj  Hugues-- 
Renaud,  comte  de  Tonnerre»  L'an  io65  ,  Guillaume  concourut 
avec  Hugues  II,  évêque  de  Nevers  ,  au  rétablissement  de  l'ab- 
})aye  de  Saint-Etiennp,  fondée  par  saint  Colomban,  pour  dej» 
filles,  dans  un  faubourg  de  Nevers;  Elle  ^tait  tombée  enliëre- 
ment  en  ruine  ,  et  le  prélat  en  la  relevant  voulait  y  mettre  àes 
chanoines  réguliers  ,  professant  la  règle  attribuée  au  p^pe  saint 
Sylvestre.  Guillaume,  pour  seconder  les  pieuses,  vues  de  sou 
^véqttcx  '<^*"rt 4-Mi^  ]<»t  dmi^*»  ^^-pfH^^^ft  j nstire  ,   et  aul r«s    qu'i l 
avait  sur  cette,  abbaye  ,   et  permit  a  sçs  nouveaux,  habitant  s  de 
rentrer  dans  tous  les  biens  qui  avaient  été  aliénés.  (  Gall,  Chr» 
T«  XII ,  Instr.  col.  527.)  Mais  l'an  1068,  l'abbaye  se  trouvant  rc- 
dnite  à  un  seul  clerc ,  Guillaume  et  l'évêque  Mauguin  s'accorde- 
reutpour  j  mettre  des  moines  de  Cluni.  Le.comtèn'en  demeura 
point  là  ;  mais  il  en  fît  relever  les  bâtiments  à  ses  frais ,  la  dota  do 
plusieurs  de  ses  fonds  ,  ,et  lui  donna  tous  les  ornements  néces- 
saires pour  le  service  divin,  (  QulL  Chr.   ibid. ,  qoL  329  et 
352.)  , 

L'an  1078 ,  Guillaume,  l'évçque  Robert,  son  fils,  et  Eudes  I > 
duc  de  Bourgogne.,  marchèrent  au  «ecours  du  roi  Philippe  I 
contre  Hugues ,  seigneur  du  Puiset ,  et  firent  avec  lui  le  siège  dc^ 
cette  place.  Guillaume  fat  pris  dans  une  sortie  des  assiégés  avec 
l'e'véque  et  Lancelin  ,  sire  de  Beaugenci  ]  et  le  roi  lui-même  , 
obligé  de  prendre  la  fuite ,  fut  poursuivi  jusqu'à  Orléans.  (JF2a- 
dulj,  Tortar,  de  Mir.  S.  Ben,  et  Chron,  de  S*  Denis, )  Guillaume 
abdiqua  vers  l'an  loBo  ,  à  ce  qu'on  préteud.  Mais  cette  assertion 
est  contredite  par  Hugues  de  Poitiers  dans  son  petit  Traité  d% 
4'origine  des  comtes  de  Nevers  ,  oii  il  donne  au  comte  Guillaume 
cinquante  années  de  gouvernement ,  qu'il  passa,,  dit-il  ^^  dan^ 
l'exercice  continuel  des  armes  :  Per  quinquagùHa.ferè  annbs 
çrnn  tanta  çomUaium  fenuit  industria  et  beltorum  ex^rciiiQ  ^ 

XI,  n 
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quodinfrà  prcescriplum  spatium  nec  etiam  unîus  armi  summam 
:  colligere  potuerit  y  quo  pacemhabuerit.  C'est  donc  en  1090  au 
plus  tôt ,  selon  cet  e'crivaîn,  qu'il  cessa  de  gouverner  et  de  vivre. 
Mais  Hugues  de  Poitiers  n'en  dit  pas  encore  assez;  car  il  est  cer- 
tain que  ce  fut  ce  oomie  ,  et  non  Guillaume,  son  petit-fils  ,  qui  , 
l'an  f  096  ,  renonça  à  la  mauvaise  coutume  où  ses  ancêtres  avaieat 
ëte'  de  piller  les  meubles  de  l'eVêque  d' Aux  erre  après  sa  mort. 
{Gall.  Chr.  T.  XII,  col.  288.)  C'est  encore  à  lui  pareillement 
qu'appartient  la  charte  de  la  fondation  ou  du  rétablissement  du 
prieuré  de  Saint-rËtienne  de  Nevers,  datée, du  1 5  décembre  ibgy, 
et  dressée  au  nom  de  Guillaume,  comte  de  Nevers.  Le  seul 
énoncé  de  la  pièce,  où  Guillaume  rappelle  tout  ce  qu'il  a  fait  eir 
faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Nerers ,  suffit  pour  le  dé- 
montrer. {GalL  Chr»  ibid,  col.  552<)  Guillaume  par  Conséquent 
gouverna  l'espace  au  moins  de  cinquante-sept  ans  ,  ef  ne  mourut 
au  plutôt  qu'en  1097.  Il  fut  enterré,  comme  il  l'avait  ordonne, 
dans  Téglise  de  Saint-Ëtieune  de  Nevers ,  où  l'on  voit  encore  son 
tombeau.  Il  avait  épousé,  i',  l'an  io45,  Ëiimengakd£  ^  fille  de 
Renaud ,  comte  de  Tonnerre  5  2**  Mithilde  ,  dont  on  ignore  la 
naissance.  Ce  second  mariage,  dont  nul  historien  n'a  fait  men* 
tion ,  est^ttesté  par  la  charte  de  la  donation  que  Guillaume  fit,  le 
26  juin  io85  ,  de  l'abbaye  de  Saint- Victor  de  Nevers  au  prieut'é  • 

de   '}a   Charité -sur -Loire;   aoio    où    l'on  voit   U  srrgnatcrrc   de 

Guillaume  etdeMathilde  en  cette  manière  t^ar  G.  cornes  Ni  ver-- 
nensiset  Afathildis  ejusuxor.  {GalL  Ckn  T.  XII,  pr.,  col.  532.) 
Du  premier  lit  sortirent  trois  fils,  dont  deux  quisuivent,  Guillaume, 
comte  de  Tonnerre, et  autantdc  filles,  savoir;  Yolande,  ou  Sibylle, 
femme  de  Hugues  i ,  duc  de  Bourgogne  ;  Ermengarde,  marie'e  à 
Hubert ,  vicomte  du  Maine  jet  Béloïse,  femme  de  Guillaume  ^ 
comte  d'Evreux.  On  peut  juger  de  l'économie  et  de  la  générosité 
de  Guillaume  I ,  comte  de  Nevers ,  par  ce  que  dit  la  petite  Chro- 
nique de  Vezelai,  que  dans  tout  le  cours  de  son  gouvernement  il 
entretint  toujours  cmquan!e  chevaliers  à  sa  suite ,  et  ne  laissa  pas 
A'avoir  toujours  cinquante  mille  sous  d'argent  dans  ses  coffres. 


COMTES  D'AUXERRE, 
ROBERT. 

1076,  Robert  ,  troisîMnefils 
#^  Guillaume ,  étant  monté  sur 
le  'siège  episcopal  d'Auxerre  , 
après  ia  mortde  l'évoque  Geof- 
froide  Champaleman,'sdn  père 


COMTES  DE  NEVERS. 

RENAUD  n. 

Renaud  II ,  surnomme  mal- 
à-propos  de  HuBAN  dans  l'his- 
toire de  Vezelai ,  fils  aine  de 
Guillaume  premier ,  se  trouve 
qualifié  comte,  de  Nevera ,  dans 


lui  eu  céda  ds^txs  t^  m^ème  teius{ujue  cbutc  du  roi  Flûlippe  prc« 
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mier,  de  l'an  1070;  d*où  l'on 
conclut  que  s-oti  père  avait  ab*, 
diqaë  en  sa  faveur  vers  ce  terns- 
là.  On  pourrait  sur  ce  fonde* 
ment  faire  remonter  encore  plus 
iiaut  cette  abdication,  pùisqu'eA 
I  o65 ,  Renaud  prit  la  même 
qualité  en  signant  la  charte  de 
1  union  du  prieure  de  la  Charité- 
sur-Loîrc ,  à  l'ordre  de  Cluni. 
Cependant  Guillaume  premier 
conserva  toujours  Ichtre  et  l'an* 
teritéde  conite  de  Nevers  con- 
curremment avec  son  fils  ,  qxû 
ne  fut  jamais  que  son  collègue > 
e'tant  mort  \e  5  août  1089.  Re- 
naud avait  (/pouie  ,  i*  Agnès  , 
fille  *de  Landri ,  ou  Lancelin  , 
sire  de  Beaugencî,  dont  il  eut 
'Guillaume  »  qui  suit^  et  Robert, 
vicomte  de  Ligni-le-Châlcl  ; 
2*  Iue-Raymônde  ,    fille  d'Ar- 


)e  comte  ,  de  sorte  qu'il  re'unit 
en  sa  personne  route  Tautoritë 
spirituelle  et  temporelle  sur  le 
diocèse  d'Alixerre.  Il  se  montra 
digne  de  l'une  et  de,  l'autre ,  dit 
Vancien  historien  des  ëvéqués 
d'Aaxerre ,  par  l'usage  légitime 
qu'il  en  fit  :  Consul  et  aniisies, 
geminato  digttus  honore»  Le^ 
Sénonais ,  ennemis  des  Auxer- 
rois»  infestaient  le  pays  de  ceux- 
ci  par  ]eurs  brigandages  qu'ils 
étendaient  jusqu'aux  portes 
d'Auxerre.  Robert  prit  les  armes 
pour  la  de'fense  de  son  peuple  , 
repoussa  ces  ennemis ,  et  for- 
tifia le  lieu  d'Àppoigni.  L'an 
1078,  il  conduisit,  ^ar  ordre 
du  roi  Philippe  premier  ,  des 
troupes  pour  assiéger  le  château 
du  Puiset  en  Beauce,  dont  le 
seigneur  Hugues  désolait  le  pays 
|wir  ae^  «Kfpr^atÎQiiA-._Maix_lii*--*«t»d  V,  _çomte  de  Foi*ez  ,  qui 


assiégés  Fayant  fait  prisonnier 
nvéc  son  père  dans  une  sortie  , 
Be%  troupes  se  dispersèrent ,  et 
]ui-mén)e  se  tint  trop  heureux 
d'obtenir  la  liberté  de  s'en  re- 
lourner^en  payant  une  forte  ran- 
çon. Ce  prélat  était  de  mœurs 
très-pures  ,  et   dans  la  crainte 


le  fît  père  d'Ermengardé  ,  ma- 
riée à  Miles  dé  Courtenai.  Ide- 
Raymonde  ,'  après  la  mort  de 
Renaud  ,  se  remaria  à  Guigôes- 
Raymond  ,  second  fils  de  Gui-* 
gués  II ,  comte  de  Viennois  ,  et 
devint  comtesse  de  Forez.  (Voy  .- 
les  comtes  de  Forez.) 


que  l'intempérance  ne  les  alté- 
rât ,  il  s'abstenait  presque  entièrement  de  vin;  Ce  régime  affaiblit 
son  tempérament.  Mais  quoi  que  les  médecins  pussent  lui  re- 
prc'senter,  il  ne  voulut  y  rien  changer.  Ce  qu'ils  lui  avaient  prédit 
ini  arriva.  II  fui  la  victime  de  son  abstinence.  Une  maladie  s'étant 
jointe  a  la  débilité  de  son  estomac  ,  tandis  qu'il  était  à  Nevers  , 
il  y  succomba  le  1 2  février  1 0(^5  ,  et  fut  inhumé  à  Saint-Etienne 
de  Nevers. 

GUILLAUME  II»  gobite.  d'Auxerrk  ^  MiNtvfiAs,  et  IIP  du 

NOM,    COMTE    DE   ToNNEKRE. 

1080.  Guillaume  II  ,  fils  de  Renaud  II  ,  demeura ,  après  la 
mort  Je  sonpèrcy  sous  la  tutelle  de  Guillaume  I  ,  son  aïenl,  au- 


l 
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quel  il  s^uccëcla  dans  les  comtes  de  Nerers ,  de  Tonnerre  »  et 
d'AupLcrre.  L'an  iioi,  saint  Robert,  abbé  de  Moléme,  apprenant 
qu'il  se  préparait  à  partir  pour  la  Terre  -  Sainte  ,  vint  a  Nevers 
pour  lui  souhaiter  un  heureux  voyage.  A  son  arrivée  dans  cette 
ville  9  il  alla  loger  au  monastère  de  S.  Etienne.  Le  comté ,  étant 
venu  l'y  trouver  ,  débuta  par  lui  demander  pardon  d'un  incendia 
u'il  avait  causé  à  Molême  (on  ne  sait  à  quelle  occasion),  promit 
e  réparer  le  i^al  qui  en  était  résulté  ,  confirma  la  fondation  du 
prieuré  de  S.  Agnan  de  Tonnerre,  faite  par  son  oncle  en  faveur 
<ie  Molême  ,  se  recommanda  aux  prières  du  saint  et  de  sa  com<- 
munauté  ,  et  chargea  Qautier  ,  vicomte  de  Clamcci ,  son  homme 
de  confiance,  de  prendre  soin  des  affaires  de  Molême  en  son  ab- 
sence. Ceci  se  passa  ^  dit  la  notice  qui  nous  sert  de  guide,  le  5 
des  calendes  de  février  y  dans  le  cloître  de  S,  Etienne,  (  l**"  CartttL 
de  Molême ,  p.  a50  La  même  année,  Guillaume  se  rml  eti  routé 
pour  son  pèlerinage  ,  accompagne  de  Robert ,  son  frère.  Ils  con- 
duisaient une  armée  de  i5  mille  hommes  »  avec  laquelle  ,  s'étant 
embarqués  à'Brindes  en  Calabre,  ils  arrivèrent  à  Constantin ople, 
où. l'empereur  leur  fît  un  gracieux  accueil.  Ayant  passé  le  détroit 
vers  la  S*  Jçan-Baptiste,  ils  furent  attaqués  par  une  armée  de  turcs 
qui  défirent  leurs  troupes  ^  et,  continuant  de  les  harceler^  lef 
réduisirent  à  sept  cents  hommes.  Guillaume  et  son  frère  ,  avec 
ces  débris  y  eurent  toutes  les  .peines  dn  monde  à  se  sauver,  pres« 
que  nus ,  à  Antioche.  (  Ordéric  F'ital.  )  II  paraît  qu'ils  ne  érent 
pasunlpng  séjour  en  Syrie.  A  son  retour,  le  comte  d«  Never$ 
îUt  appelé  en  justice  par  son  évêque,  Hervé ,  pour  avoir  emmenë 
de  force  à  la  Terre-Sainte  les  hommes  de  S.  Cyr ,  qni  relevaient 
de  ce  prélat.  On  tint  a  ce  sujet  un  plaid  le  mardi  19  juin  de  l'an 
1 106  ,  dans  lequel  Guillaume,  avouant  son  tort ,  promit  de  faire 
satisfaction  à  l' évêque,  suivant  que  le  droit  l'exigerait,  e*t  donna 
pour  caution  de  sa  parole  son  sénéchal  et  Séguin  de  Nevers. 

,  \Arc»  de  PEv*  de  Nevers.  )  Guillaume  fut  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent, l'an  I  m4  >  21  la* dotation  de  l'abbaye  de  Pontigni ,  fon* 
dée  cette  année  par  Hildebert^  chanoine  d'Auxerre.  Â  cette  oc- 
casion nous  observerons  que  les  comtes  de  Tonnerre  ont  toujours 
été  depuis  en  possession  du  titre  de  fondateurs  ,  patrons  et  pro-» 
lecteurs  de  ce  monastère.  (Mart,  Tlies.  An, ,  T.  IIÏ,  p.  1224.  ) 
C'est  pour  cette  raison  qu'à  la  mort  de  l'abbé  les  officiers  du  baiU 
liage  y  vont  apposer  le  scellé,  et  dresser  procès-verbal,  par  lequel, 
après  avoir  mis  ks  bois  et  les  personnes  des  religieux  sous  la  garde- 

-gardienne  du  comte  de  Tonnerre ,  ils  établissent  un  commissaire 
au  régime  des  biens  et  revenus  jusqu'à  l'élection  d'un  nouvel 
abbé.  Les  comtes  de  Tonnerre,  lorsqu'il  s'est  élevé  quelque 
difficulté  sur  ce  droit ,  y  ont  toujours  été  maintenus. 

'     Oaillaume  fut  attaché  constamment  à  Louis  le  Gros  ^  roi  de 


DES   COMTES   d'aUXERRE   ET   DE    NEVERS.         215" 

France.  Il  suivit  ce  prince  dads  ses  expéditions  contre  ses  vassaux 
-rebelles.  L'an  1 1 16,  il  fut  fait  prisonnier  par  Hugues  le  Manceati, , 

Çrès  d'Annai ,  à  une  lieue  de  la  Loire  ^  en  revenant  de  combattre 
homas  de  Marie  y  seigneur  de  Couci ,  et  d'autres  petits  tyrans 
contre  lesquels  il  avait  marché  à  la  suite  du  roi  Louis  le  Gros. 
Livré  a  Thibaut  le  Grand  ,  comte  de  Blois  ,  ce  prince  le  fît  enfer- 
mer dans  le  château  de  Blois.  Sa  captivité  fut  environ  de  quatre 
ans  ;  car  elle  durait  encore  au  tems  du  concile  de  Reims ,  ténu  au 
mois  d'octobre  1119  9  comme  le  roi  Louis  le  Gros  s'en  plaignit 
dans  le  discours  qu'il  fit  à  cette,  assemblée.  (  Order»  f^ital  ,  p« 
bSg.  )  Ce  qui  lui  attira  cette  disgrâce ,  suivant  M.  le  Beuf  (  Mem. 
surThist,  if  Aux,  j  T.  II  ,  p ,  71.  ),  ce  fut  le  refu§  qu'il  fit  de  s'en 
rapporter  au  jugement  du  comte  de  Blois  touchant  une  terre  re- 
Icvaiite  de  ce  dernier ,  pour  laquelle  il  éj|«it  en  contestation  avec 
Huffues  le  Manceau.  Il  fallait, que  Thibaut  eût  encore  d'autres 
griets  plus  graves  contre  lui  y  puisque  y  suivant  le  témoignage  du 
roi  dans  le  discours  qu'on  vient  de  citer,  ni  les  prières  des  grands ^ 
m  les  censures  dea  évêques ,  né  purent  l'engager  à  relâcher  son 
prisonnier.  Ce  fut ,  su?yant  Ordéric  Vital ,  le  roi  d'Angleterre, 
excité  par  le  pape  Calixte  II  y  qui  triompha  de  l'obstination  du 
comte  de  Blois,  àon  neveu  'y  et  cela  peu  de  tems  après  le  concile 
de  Reims.  D^u  reste  le  qomte  de  Nevers  ne  fiit  pas  tout  à  fait  sans 
consolation  dans  sa  prison.  Hugues_de  Mâcon ,  nouvel  évêifue 
d'Auxerre  ,  lui  e'crîvilune lettre  de  condoléance «u  retour  d'un 
voyage  qu'il  avait  fait  a  Rome  pour  y  faire  confirmer  son  élec- 
tion y  c'est-à-dire  dans  les  premiers  mois  de  l'an  1116.  (  Hisl. 
Episcop»  Autissiod^y  p.  4^  apudLahh.  Bibl.  no. y  T.  I.)  Robert 
d*Arbrisselles  et  Bernard  ,•  abbé  deTiron  ,  vinrent  aussi  le  visiter 
au  commencement  de  Pan  11 17.  L'historien  du  premier  de  ces 
deux  personnages  rapporte  que  le  comte  fut  tellement  consolé  de 
cette  visite»  que  le  souvenir  qui  lui  en  resta  suffît  pour  dissiper 
TeDmii  de  sa  prison.  {J^ita  Roberti  de  Arbris*^  c.  40  Guillaume, 
laa  1 124 ,  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  marchèrent  à  la  suite 
du  roi  contre  les  Impériaux  y.  qui  menaçaient  d'une  invasion  la 
Champagne.  Il  fut  aussi«  l'an  1 1 26 ,  de  l'expédition  de  ce  monar- 
que contre  te  comte  d'Auvergne.  Guillaume  dans  la  suite  ^prit  la 
défense  de  l'église  d^Auxerre  contre  Hugues  le  Manceau ,  qui , 
depuis  quelques  années ,  avait  usurpé  sur  elle  la  ville  de  Cône  , 
où  il  s'était  fortifié.  Ayant  engagé  le  roi  Louis  le  Gros  à  venir 
4'assiéger  dans  cette  place  ,  il  lui  amena  ses  troupes  .et  celles  de 
l'evêque  d'Autun  pour  renforcer  son  armée  et  assurer  le  succès 
de  l'expédition.  Hugues  ,  de  son  côté  ,  fut  secouru  par  le  comte 
Thibaut  et  GcoJSroi  Plantagenet,  comte  d'Anjou,  qui  n'arrivèrent; 
qu'après  le  siège  commencé.  A  leur  approche  ,  le  roi  de  France 
juçea  à  propos  de  se. retirer.  Mais  jGruillaume  ,   retenu  par  la 
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hoDte  d'abandonner  son  entreprise,  et  anime'  par  sa  haine ,  Ton« 
lut  soutenir  le  dëfi.  Il  eut  Heu  de  s'en  repentir.  Les  deux  comtes 
alliés  Tayaut  attaqué,  chacu^  de  son  côte',  le  mirent  en  déroute; 
et  Geoffroi ,  l'ayant  poursuivi  dans  sa  fuite  ^  lui  tailla  en  pièces 
la  plupart  de  ses  gensi»  le  prit  lui  -  même  ,  et  le  remit  entre  Us 
mains  de  Thibaut ,  qu^  le  retint  une  seconde  fois  prisonnier. 
(  Joan.  Monach.  hist.  gaufr.  ,  p.  36  et  37.  )  (M.  le  Beuf  (  Hist, 
d'ytux*y  T.  11 ,  p.  79  et  71  ),  met  cet  événement  en  1 1 14  »  c'est- 
à-dire  un  an  après  la  naissance  de  Geoffroi  Plantagenet,  et  quinze 
ans  avant  qu'il  fut  comte  d'Anjou.  Pour  nous  ,  sans  lui  assigner 
d'époque  précise,  nous  croyons  qu'il  faut  le^placer  entre  l'an  1  i5o 
et  Tan  1 156 ,  supposé  néanmoins  que  l'on  puisse  faire  quelque 
fond  sur  l'e  témoignage  isolé  d'un  auteur  aussi  romanesque  que  le 
l^Ioine  de  Marmoutier^  historien  de  GeofOroi  Plantagenet.  Plu<» 

'  sieurs  années  après  (  nous  ne  pouvons  dire  précisément  en  quelle 
;\iinée),  Guillaume  ^  s'étant  brouillé  avec  Guigues  111  9  comte 
çie  Forez  ,  iie  jeta  sur  ses  terres  ,  où  il  fit  d'affreux  dégâts.  Saint 
Bernard ,  dont  Guigues  implora  la  médiation  ;  étant  «venu  sur 
]c&  lieux  ,  travailla  vainement  à  calmer  la  fureur  du  comte  de 
Nevers.  11  fallut  eu  venir  à  un  combat  dont  l'issue  Bt  repentir 
Guillaume  j^e  son  opiniâtre  présomption.  11  fîit  battu,  suivant  la 
prédiction  du  saint  homme  ,  fait  prisonniei; ,  et  ne  recouvra  la 
liberté  que  par  l'entremise  de  celui  dont  il  avait  méprisé  les  ex«- 
Jjgrtations,  (  Voy .  les  comtes  de  Forez:) 

.  Guillaume,  l'an  1 139,  du  consentement  de  sa  femme  et  de  ses 
enfants,  donna  en  présence  de  saint  Bernard,  à  l'abbaye  de  Saint* 
Marieçi  d'Anxerre  les  terres  de  la  Grange  et  de  la  Chapelle. 
(  Ment,  miss*  de  D,  J^iole.)  Il  en  usa  bien  différemment  envers 
l'abbaye  de  Yezelai ,  contre  laquelle  il  employa  ,  suivant  Hugues 
do  Poitiers,  toutes  sortes  de  vexations  pour  se  l'assujettir,  quoique 
exemple  de  sa  juridiction é  Touché  ensuite  du  repentir  des  maux 
qu'il  avait  faits  à  cette  maison  ,  il  se  fit  chartreux  dans  l'état  de 
religieux  lai  vers  le  milieu  de  l'an.i  i47  >  et  mourut  le  20  aoi\t  de 
l'année  suivante  ,  dévoré ,  dit-on,  par  un  chien.  On  avait  si  bonne 
jopinion  de  sa  capacité,  quoiqu'il  ne  sût  pas  lire,  que  le  parlement 
d'IEtampes  ,  tenu  au  mois  de  février  11 47  9  voulut  l'associer  à 
]>bbé  Suger  dans  les  fonctions  de  la  régence.  Mais  le  voeu  qu'il 
avait  fait  dès-lors  d'entrer  en  rcUgion  fut  un  obstacle  qu'on  n  osa 
fiutrepreodre  de  surmonter,  Guillaume  laissa  d' Adélaïde,  on 
Alix  ,  sa  femme  ,  Guillaume  ,  qui  suit  ;  Renaud ,  comte  de  Ton- 

.  jnerre;  et  Anne,  mariée  à  Guillaume  le  Vieux,  comte  d'Auvergne. 
Avant  son  départ  pour  la. chartreuse,  Guillaume  II ,  et  son  lîls 
^Xué ,  de  concert  avec  les  nobles  et  les  bourgeois  de  Clameci, 
«ivaient  établi  dans  le  faubp«arg  de  cette  ville ,  nommé  Panthoner» 
ua  hQ|>ital  donlla  charte  de  fondation  peut  former  une  difficultés 
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En  éfiet,'  cet  acte  ,  daté  de  Tan  11479  porte  qu'il  fut  écrit  en 
prë$€Dce du  comte  Guillaume,  qui  siourut  à  la  chartreuse  ,  et  de 
Gnillaunae  ,  son  fils  i  In  ptœsentiaGuilîermi  comitis  Niverneti^ 
sis  qui  apud  cartusiam  obiit ,  et  Guillermi  Jîlii  ejus*  Il  faut  né- 
cessairement siipposer  que  ces  paroles,  gui  apud  cartusiam  obiit j 
ont  été  ajoutées  après  coup  dans  cette  charte,  dont  on  n'a  plus 
qu'une  copie  vidimee  en  i3oi.(Gfl//.  Ckr,T,  XII,  pr,,  col.  372.  ) 

GUILLAUME  IIL 

ii47«  GuiLLAUUE  III,  successeur  de  Guillaume  II ,  son  père^ 
dans  les  comtés  de  Nevers  et  d'Auxerre ,  était  exercé  dans  l'art 
militaire  long-tems  avant  l'abdication  de  son  père  ;  car  Ordéric 
Vital (  1.  15)9  rapporte,  sur  l'an  11 36, «qu'il  fut  de  l'expédition 
que  fit  cette  année  Geoffroi ,  cointe  d'Anjou,  pour  s'emparer  de 
la  Normandie.  Il  y  acquit  à  la  vérité  peu  de  gu>ire  ,  s'étant  com- 
porté, ainsi  que  les  autres  alliés  de.  Geoffroi, ^plutôt  en  brigand 
Qu'en  brave  guerrier  ;  ce*  qui  leur  attira,  dit  Ordéric,  le  sobriquet 
de  Guillebecs, 

L'an  1 147  PGuillaume  accompagna  le  roi  Louis  le  Jeune  à  la 
Terre-Sainte,  avec  son  frère  Renaud ,  comte  de  Tonnerre.  Celui-* 
ci,  comme  oa  le  dit  à  son  article  ,^  futfait  prisonnier  au  commen-^ 
cernent  de  l'année  suivante  dans  les  défilés  des  tnontagnes  de 
Laodicée ,  où  Tarrière-garde  de  l'armée  fi^nçaise  fut  si  maltraitée 
par  les  Turcs  :  mais  il  eut  un  suppléant  pour  ses  affaires  en*deçà 
de  la  mer.  Guillaume,  à  son  retour  en  France  ,  Tan  1149,  se 
chargea  de  l'administration  du  comté  de  Tonnerre  pendant  la 
captivité  de  son  frère. 

iiÇ  comte  Guillaume  eut  avec  différents  seieneurs  des  guerres 

fort  vives  >  dans  lesquelles  il  éprouva  utilement  le   secours  de 

Ponce,  abbé  de  Yezelai.   Pour  récompense  il  renouvela,  dès 

qu'il  fat  libre,  les  querelles  de  son  père  avec  cette  abbaye.  Lé  roi 

Louis  le  Jeune,  Eudes  ,  duc  de  Bourgogne  ,  et  plusieurs  autres 

seigneurs,  travaillèrent  en  vain- pendant  plusieurs  années  à  faire 

un  accommodement  solide  entré  les  parties.  Guillaume  persista 

toujours  dans  ses  injustes  prétentions  ,  et  ne  négligea  aucune  oc'* 

casion  de  les  faire  valoir.  Autre  entreprise  de  ce  comte.  L'an  i  i5i  ^ 

après  la  mort  de  Hugues  de  Mâcon ,  évêque  d'Âuxerre  ,  il  voulut' 

se  rendre  maître  de  l'dection  de  son  successeur ,  et  empêcha 

Etienne  ,-  abbé  de  Rigni ,  que*la  plus  saine  partie  du  clergé  avait 

élu,  de  monter  sur  le  siège  de  cette  église.  Saint  Bernard  se  plai- 

gnitde  cette  violence  au  pape  Eugène  III  ^  lequel  en  conséquence 

donna  l'exclusioil  au  sujet  que  le  comte  favorisait,  et  ordonna 

'  une  nouvelle  élection.  Elle  tomba  sur  Alain  ,  abbé  de  Lariv<»ur ,  •. 
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aj  diocèse  de  Tro^res  ;  ce  qui  n'ctait  nullement  conforme  aux 
yœux  du  comte  de  Nevers.     • 

La  même  année  ou  environ  ,  Guillaume  fît  un  voyage  en  Es-* 
pagne,  (  Hisi,  F'isel.  apud  Bouaust ,  T.  XII ,  p.  32o.  )  A  son 
retour  il  défendit  à  ses  vassaux  de  transporter  aucune  denrée  à 
^ezelai  f  ce  qui  ayant  occasioué  la  disette  dans  ce  Heu  ,  souleva 
les  habitants  contre  l'abbe'.  Celui-ci  prit  alors  le  parti  de  se  rendre 
aux  pieds  du  pape  Engèue  à  Rome.  Avant  de  se  mettre  en  route  il 
va  trouver  le  comte  ,  et  le  prie  de  ^suspendre  toute  hostilité  pen- 
dant son  absence.  Le  comte  y  consent  à  condition  qu'il  fera  entrer 
le  pape  dans  ses  vues  y  qni  e'taient  toujours  de  soumettre  Tabbaye 
à  sa  juridiction.  Eugène  s'ëtant  déclaré  hautement  contre  ce 
dessein  ,  le  comte  ,  pour  se  venger^  excite  les  seigneurs  da  voi- 
sinage contre  l'abbaye  ,  et  les  appuie  sous  main  ,  n'osant  pas 
le  faire  ouvertement  pai*  la  crainte  des  menaces  du  pape.  Lés 
habitants  se  prévalent  des  conjonctures  pour  établir  une  confinume 
entre  eux  malgré  l'abbé.  Celui-ci ,  s'étant  échappé  de  l'espèce  de 
captivité  où  ils  le  retenaient ,  se  rend  auprès  du  roi  pour  implorer 
son  secours.  Louis  le  Jeune  ,  touché  de  ses  plaintes ,  se  mit  en 
marche  à  la  tête  d'une  armée  pour  aller  punir  les  rebelles*  Il 
était  à  Moret  lorsqu'il  rencontra  le  comte ,  qui  venait  lui  deman- 
der grâce.  On  alla  jusqu'à  Auxerre ,  où  le  roi  ayant  fait  venir  le$ 
notables  de  Vezelai ,  cassa  la  commune  de  cette  ville ,  et  fit  pro- 
mettre à  Guillaume  de  laisser  l'abbaye  en  repos.  (Ceci  est  de 
l'an  1 155.  )  (  Ibid*  pp.  i3a  et  206.)  Le  comte  ,  à  ce  qu'il  paraît  ^ 
tint  parole  ;  mais  incapable  de  rester  dans  l'inaction  y  son  carac- 
tère turbulent  ne  fit  que  changer.d'objet.  Il  avait  entrepris  ,  Tan 
ji  i55,  d'enlever  à  Geoffroi  III,  baron  de  Donzi,  la  terre  de  Gien  , 
qu'il  prétendait  lui  appartenir.  L'affaire  ayant  été  portée  devant 
le  roi,  ce  monarque  ordonna,  faute  de  preuves  ,  qu  elle  serait  dé- 
cidée par  le  duel,  et  assigna  le  champ  clos  à  Etampes.  On  ignore 
si  ce  duel  eut  lieu  5  mais  Geoffroi  demeura  en  possession  de  Gien. 
Cependant  comme  il  était  toujours  inquiété  par  le  comte  de  Ne- 
vers  ,  il  prit  le  parti  de  donner  cette  terre  en  dot  à  sa  fille  Her- 
mesende,  en  laniariant  avec  Etienne,  comte  de  Sancerre.  (Voy. 
Varl,  de  ce  dernier.  )  Guillaume  ,  n'osant  attaquer  celui-ci  ,  dé- 
chargea son  ressentiment  sur  Gymond  ,  seigneur  de  Châtel-Cen^ 
•oir  ,  qui  avait  suggéré  cet  expédient  à  Geoffroi  dont  il  était 
vassal,  prit  son  château  le  7  mai  1 167  ,  et  le  détruisit  de  fond  en 
comble.  Ce  comte  mourut  le  21  novembre  1161.  M.  le  Beuf, 
d'après  Robert  de  Saint-Marien  ,  met  sa  sépulture  au  chapitre 
de  Saint-Germain  d'Auxerre»  D'Ide  ,  son  épouse  ,  fille  d'Engil- 
bert  111 ,  duc  de  Carinthie,  morte  au  plutôt  en  117B,  il  laissa 
trois  fils  :  Guillaume  ,  qui  suit  y  Gui,  qui  viendra  ensuite }  et 
J^enaudj  seigneur  ^  Décide,  m^ri  d'Alix,  fille  de  Hambert  III> 
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lired^  Beaujeuy  mort  l'an  iioi  au  siège  d'Acre.  L'abbaye  cister- 
cienne de  Fontmorigni ,  au  diocèse  de  Bourges  y  compte  ce  der- 
nier parmi  ses  insignes  bienfaiteurs.  Nous  ayons  de  lui  une  charte 
de  Tan  1 1 82 ,  par  laquelle  il  donne  à  ce  monastère  un  moulin 
avec  plusieurs  cens  et  autres  droits  pour  entretenir  une  lamp« 
perpétuelle  dans  l'église  ,  et  nourrir  quatre  pauvres  tous  les  mer- 
credis. Il  n'y  prend  que  la  qualité  de  Renaud  de  Nevers.  (  Gall* 
Chr,  no,  ,  T.  II ,  pr.  col.  68.  )  C'est  la  mênie  et  la  seule  qualité 
qu'il  se  donne  pareillement  dans  Nine  charte  de  l'an  1188  ^  par 
laquelle  il  exempte  les  moines  de  Cluni ,  et^  leurs  gens  ,  de  tout 
péage  en  passant  par  Décise.  Dans  une  autre  de  l'an  1190  ,  en 
faveur  du  même  ordre  ,  par  laquelle   étant  prêt  à  partir  pour  la 
Ïerre-Sainte ,  il  lui  donne  la  somme  de  quarante  livres  (1)  pour 
acheter  à  Décise  un  fonds  propre  à  y  bâtir  un  monastère,  il  se 
qualifie  Renaud  de  Décise,  [Arcfi,  de  Cluni,  )  On  voit  par  là 
que  mal-à-propos  des  modern^es  on  fait  ce  même  Renaud  comte 
de  Tonnerre.  Un  manuscrit  de  Saint- Victor  nous  apprend  que 
Renaud  de  Décise  était  entré ,  l'an  1 185  >  dans  la  ligue  du  comte 
de  Flandre  contre  le  roi  Philippe  Auguste.  Nous  trouvons  aussi 
dans  le  cartulaire   de  Molême  une  £rmengarde  ^  fille  de  Guil- 
laume III ,  comte  de  Nevers. 

/ 

GUILIiAUME  IV  >    <5bM«5    DK   Nèveas  ,    d*Auxerrk 

ET  DE  Tonnerre. 

ii6t.  GuiLLAtmÊ  ,  comte  de  Tonnerre  àhs  Pan  iiSg  au  plus 
tard,  suivant  le  cartulaire  de  Saint-Germain  d'Auxerre^  le  devint 
deNevers  et  d'Auxerre  après  la  mort  de  Guillaume  III,  son  père» 
Etienne  I  ,  comte  de  Sancerre  ,  et  Renaud  ,  comte  de  Joigni , 
lui  déclarèrent  presque  aussitôt  la  guerre.  Guillaume  souffrit 
beaucoup  des  incursions  qu4ls  firent  dans  son' pays.  Mais  ,  l'an 
ii65,  il  les  battit  le  1 5  avril ,  près  de  la  Marche  ,  entre  Ne  vers 
et  la  Charité ,  et  rentra  dans  Nevers  en  triomphe  le  17,  suivi: 
d'un  grand  nombre  de  prisonniers.  {Chron.  Turon,)  Cette  mêm» 
année ,  et  deux  mois  tout  au  plus  après  sa  victoire  ^  pour  satis- 
faire aux  emprunts  que  les  préparatifs  de  cette  guerre  l'avaient 
obligé  de  faire  y  il  va  surprendre  Montferrand  en  Auvergne^  où  il 


A'  ^ 
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marc,  soivan.i  la  déclaration  du   ai    QOY^inbre  i^^S».  prodairsient  «uj<»iir- 
d*hai  801  lÎY.  17  S0U9  6  ^^pi^rs^ 
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"avait  otiï  dire  qu'il  y  avait  de  grandes  richesses  ,  livre  la  ville  att 
pillage  de  ses  troupes  ,  et  se  fait  promettre  une  grosse  somme 
d'argent  par  les  habitants,  dont  il  emmène  le  seigneur  pour  otage. 
{Hugo,  Piclav.  Hist.  Fizelj  p.  546.  )  C'est  ainsi  que  les  grands 
faisaient  ressource  dans  ces  tems  barbares  ,  lorsqu'ils  se  trou- 
vaient accable's  de  dettes.  Guillaume,  l'an  1 166  ,  accompagna  le 
roi  Louis  le  Jeune  dans  la  guerre  qu'il  fit  au  comte  de  Châlous  , 
pour  le  puâir  des  vexations  ^qii'il  exerçait  contre  l'abbaye  de 
Cluni.  Ce  monarque,  après  cette  expe'dition,  donna  en  garde  par 
moitié  au  duc  de  Bourgogne  et  au  comte  de  Nevers  le  comte  de 
Châlons  ,  ou  plutôt  le  Mont  Saint-Vincent  qu'il  avait  confisqué. 
Ce  dernier  n'était  pas  lui  -  même  ,'  à  beaucoup  près  ,  exempt  de 
reproche  dans  la  coilduile  qu'il  tenait  envers  l'abbaye  de  Vezelai. . 
£xcité  par  Ide  ,  sa  Vnère  ,  il  faisait  tous  ses  efforts ,  è  l'exemple 
de  ses  ancêtres ,  pour  s'assujettir  ce  monastère.  Il  employa,  pour 
y  réussir,  les  moyens  les  pins  violents. Le  pape  en  vain  l'excom- 
munia, lui  et  sa  mère^  pour  ce  sujet.  Le  roi,,  de  son  côté,  s'étant 
entremis  pour  réconcilier  le  comte  avec  l'abbaye,  parvint,  aprè» 
bien  des  conférences  tenues  en  sa  présence,  à  conclure  entre  les 
parties  un  traité  de  paix  qui  fut  signé  à  Paris  le  lonovembre  l  i66r 
(  Hist.  Vizel,  ) 

Guillaume  étant  parti,  l'an  1167,  P^""*  la  Terre-Sainte  ,  mou- 
rut a  Saint'Jean  d'Acre  le  24  octobre  de  l'année  suivante  (  Hist» 
KizeL^  l-  4  j  Chron.  Vizeh  ),  sans  laisser  d'enfants d'ËLÉoNonE  , 
son  épouse  ,  fille  de  Raoul  I,  comte  de  Verinandois ,  et  veuve 
de  Geoffroi  ,  comte  d'Ostrevant  ,  fils  de  Baudouin  JV  ,  comte  de 
Hainaut.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de  Bethléem.  Jean  de 
Salisberi ,  dans  une  de  ses  lettres  à  Jean  ,  évêque  de  Poitiers , 
parlant  du  mauvais  état;  des  affaires  de  la  Terre  -  Sainte ,  et  les 
attribuant  aux  crimes  des  croisée  ,  s'exprime  ainsi  sur  la  mort  de 
notre  comte  :  «  Plusieurs  grands  princes  ont  entrepris  le  voyage 
»  de  la  Terre-Sainte  )  mais  les  revers  qu'ils  y  ont  éprouvés  ,  au 
»  lieu  des  brillants  succès  dont  ils  s'étaient  flattés,  ont  fait  voir 
»  que  Dieu  n'agrée  pas  des  présents  qui  sont  les  fruits  des  rapines 
»  et  des  injustices.  Le  comte  de  Nevers  est  de  ce  nombre.  Ce 
j)  n'est  ni  par  les  traits  des  Parthes  ,  ni  par  l'épée  des  Syriens  , 
})  qu'il  a  péri  ;  une  si  glorieuse  finriiodérerait  les  regrets  de  ceux 
''  »  qui  sont  inconsolables  de  sa  perte:  mais  ce  sont  les  larmes  des 
D  veuves  qu'il  a  opprimées,  les  gémissements  des  pauvres  qu'il  a 
»  vexés,  les  plaintes  dès  e'gîises.qu^il  a  dépouillées,  qui  sontcau5e;r 
»  qu'il  a  échoué  dans  son  expédition  et  qu'il  est  mort  sans  hou* 
a  nenr  au  champ  de  la  gloire  »,  (Inter,  epist,  S.  ThomœCani.f 
J9  1 ,  épisi*  io5*.  )  Ce  comte  fit  à  la  ville  id'Auxerre  une  nouvelle 
enceinte  dans  laquelle  il  enferma  cinq  ou  six  bourgs  qui  tou- 
chaient la  ville.  (Le  Bcuf.  )  Un  moderne  se  trompe^  visiblement 
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«n  plaçant  sa  mort  dix  ans  plus  tard  que  nous  ne  faisons.  Poi)dan.(; 
sa  dernière  maladie  il  fit  son  testament  par  lequel ,  enlr'autie^ 
dispositions  9  il  donnait  à  l'eVcque  de  Bethléem  ,  en  cas  qu'il  fû^ 
chassé  par  les  infidèles  9  Thôpital  fonde',  Tan  i^47  9  V^  Guil- 
laume m ,  son  père  ,  dans  le  faubourg  de  Fantboner  à  Clameci  ^ 
diocèse  d'Auxerre.  Gui,  frère  de  Guillaume  IV  ,  qui  e'tait  pre'* 
sent  à  cet  acte  ,  l'approuva  ,  et  le  fit  ligner  par  tous  les  barons  et 
les  chevaliers  de  l'arme'e.  Les  Latin^  ^y^nt  été'  obligés  d'aban- 
donner la  Pàkslinc  sur  la  fin  du  jf  111*  siècle ,  Pévêque  de  Beth- 
léem vint  s'établir  à  PantHoner  avec  le  titre  et  la  dignité  de  son 
ordre  :  mais  il  y  e$t  toujours  Testé  sans  juridiction  ;  car  quoique 
le  roi  Charles  YI ,  ait  accordé,  l'aù  J^i^y  aux  évêques  fran^çais 
de  Bethléem^  les  mêmes  privilèges  qu'aux  autres  évêques  du 
rpjaqme  j  cependant  ils  n'ont  jamais  exercé  les  fonctions  épis- 
copales'sans  une  réclamation  du  clergé  de  France  ,  qui  même  , 
pour  les  engager  à  s'en  abstenir  ,  leur  assigna  une  pension  ea 
1655.  La  raison  qu'en  donnent  MM.  de  Çaintc-Marthe  9  c'çst  que 
Tévêque  de  Bethléem  en  France  est  sans  territoire,  sans  clergé  ^ 
sans  peuples  ,  et  proprement  un  évêque  in  partibus  infidelimn^ 
En  vertu  de  la  donation  de  Guillaume  IV  ,  mais  long-tems  après^ 
les  comtes  de  Nevers  se  sont  attribué  le  droit  de  nommer  ce  p/'é- 
lat.  Guillaume  IV  fut.  enterré  à  Bethléem ,  suivant  le  témoignage 
de  Gui,  son  frère.  (  GalL  Chn  no.  y  T.  XII,  col.  686.)  Après 
sa  mort,  Eléoxiorc  ^  sa  veuve  ,  sm  remaria  avec  Mathieu  d'Alsacç  ^ 
comte  de  Boulogiiie^ 

GIJI  ,  COMTE  DE  Nevers  ,  d'Auxerre  ,  et  de  Tonnerre. 

1168.  Gui,  frère  de  Guillaume  IV,  hérita  de  lui  les  comtés 
de  Nevers  ,  d'Auxerre  et  de  Tonnerre.  Il  était  alors  en  Palestine^ 
où  le  comte  ,  son  frère  l'avait  emmené  avec  lui ,  et  devait  être 
fort  jeune  alors  ,  puisqu'en  11 65  il  se  trouve  qualifié  d'enfànl  ^ 
puer ,  dans  une  charte  d'Idc ,  sa  mère  ,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Rigni.  De  retour  l'an  1 170  ^  il  servit  le  roi  Louis  le  Jeune  dans  la 
guerre  qu'il  fit  à  Geoffroi ,  baron  de  Donzi  ,  et  se  trouva  le  i  r 
juillet  de  cette  année  ,  à  la  prise  du  château  de  celte  ville  ,  que 
Louis  fit  raser.  Il  confirma  ,  l'an  11 71  ^  du  consentepient  de  sa 
femme  et  de  Renaud,  son  frère,  les  immunités  accordées  par  Guil- 
laume I ,  son  tnsaïeul,  en  1097  ,  au  faubourg  de  Saint -Etienne 
de. Nevers  ;  mais  avec  cette  réserve ,  que  le  prieur  de  Saint- 
tElieune  lui  payerait  la  somme  de  trois  mille  lous  ,  monnaie  de 
Nevers  ,  dans  les  trois  cas  suivants  :  savoir,  s'il  était  fait  prison- 
nier ,  pour  jse  racheter  ;  s'il  mariait  le  fils  qui  pourrait  lui  naître  ^ 
et  s'il  entreprenait  le  voyage  de  la  Terre  -  Sainte.  (  GalL  Chr.  ^ 
T.  XII,  pr.,  col.  345.  )  Gui,  marchant  sur  les  traces  de  ses  p*'*?'* 
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àécessevLVê,  et  encbërissant  sur  eux,  fit  contre  l'abbaye  de  Vezclai 
de  nouvelles  entreprises,  et  les  poussa  -à  un  tel  excès  de  violence, 
qu'on  fîit  obligé  de  l'excommunier.  Les  atteintes  qu'il  avait  por^ 
tëes  au  temporel  de  l'église  d'Auxerre  entrèrent  aussi  pour  quelque 
cbose  dans  cette  punition.  Une  maladie  dangereuse  dont  il  fut 
frappé  quelque  tems  après ,  le  fit  rentrer  en  lui  -  même.  Il  de- 
manda l'absolution  aux  évéqnes  de  Nevers  et  d'Auxerre  ,  qui 
Tétaient  venus  trouver ,  et  1  obtint  en  promettant  de  réparer  le 
mal  qu'il  avait  fait.  L'an  1 1 74  >  J*^^  ^^^  cbarte  expédiée  publique-!- 
ment  ,  il  convertit  la  taille  arbitraire  qu'il  levait  à  Tonnerre  » 
en  nne  redevance  de  la  dixième  partie  du  blé,  du  vin  et  des 
légumes  du  territoire,  retenant  en  outre  une  prestation  annuelle 
de. cinq  sous  pour  cbaque  maison  babitée.  (  ArcK  du  CQmté  de 
Tonnerre,  )  \\  eut  le  malbeur  d'être  fait  prisonnier  ,  le  Ço  avril 
de  la  même  année ,  par  Hugues  III ,  duc  de  Bourgogne  ,  dans 
une  bataille  qu'il  lui  livra  dans  l'Auxerrois.  Le  sujet  de  la  guerre 
entre  eux  était  le  refus  que  Gui  faisait  de  rendre  hommage  au 
duc  de  certaines  terres  qu'il  possédait  en  Bourgogne^  tant  de  son 
chef  que  de  celui  de  sa  femme.  Cette  querelle  mt  terminée  avant 
la  fin  dé  l'année  par  la  médiation  du  sire  de  Beaujeu  ,  comme  on 
le  voit  par  l'acte  d'accommodement  que  les  parjlies  firent  dresser  à 
Beaune ,  et  dont  la  date  est  de  l'an  1 174*  Le  comte  Gui  s'y  recon« 
naît  bomme«?Iige  du  duc  pour  les  terres  dont  la  mouvance  était 
en  litige  entre  eux  ,  et  s'engage  à  dëfcruir«  les  fbrteresscs  qu'il  avait 
élevées  à  Argenteuil  surl'Armanson,  à  S^Qyv,  et  dans  le  voisinage 
de  Vezelai;  sans  pouvoir  jamais  les  relever.  {Charnb.  des  comptes 
de  Paris ,  fiefs  de  Bourgogne  ,  fol.  9  ,  v*.  )  Dans  le  même  tems 
le  comte  Gui  avait  une  autre  difliqulré  avec  Tévêque  d'Auxerre  ,  • 
Guillaume  de  Touci ,  au  sujet  d'une  commune  qu41  avait  voulu 
établir  dans  cette  ville  avec  l'agrément  du  roi.  Le  prélat  sy  oppo- 
sait, prétendant ,  en  vertu  d'un  accord  fait  entre  les  deux  précé- 
dents comtes  et  les  évêques  d'Auxerre  ,  qu'il  ne  pouvait ,  sans  son 
consentement ,  introduire  de  nouvelles  coutumes  dans  Auxerre, 
L'affaire  ayant  été  examinée  de  nouveau  au  conseil  du  roi,  ce 
prince  rendit,  l'an  1176  ,  un  jugement  qui  donna  gain  de  cause 
a  l'évêque.  (  GalL  Chr,  T.  XII ,  prob.  col.  i35,  n*  i . .)  Le  comte 
Gui  mourut  le  î8  octobre  de  la  même  année,  et  non  de  l'an  1 176, 
comme  le  marque  M.  le  Beuf.  En  voici  la  preuve..  La  comtesse 


;En  conséquence  ,  Ide  ,  pour  équivalent  de  cette  somme  ,'  trans- 
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porta  aux  dvêqaes  d'A.uxerre  à  perpiftoîté  tous  les  hommes  qui 
lai  appartenafeat  à  Varzi ,  de  quelque  condition  qu'ils^  fassent. 
L'acte  daté  de  l'an  1 175 ,  fut  dresse  en  présence  et  du  consente- 
ment du  roî  Louis  le  Jeune ,  de  l'archevêque  de  Sens,  dé  l'ëvêque 
^'Auxerre,  de  Renaud>  frère  ,,y  est-il  dit,  du  feu  comte  Gui ,  et 
d'aatf€s  personnes  distinguées.  (  GalL  Chr,  ibid,  n»,Li.  )  Robert 
du  Mont  met  pareillement  en  1175  la  mort  de  Gui.  Ce  comte  ' 
avait  épousé  Mahaxjt,  fille  unique  de  Raimond,  fils  de  Hugues  II* 
duc  de  Bourgogne^  et  d'Agnès  de  Thiern,  dame  de  Montpensier , 
dont  îriaissa  Guillaume  et  Agnès  ,  qui  suivent.  Mahaut  avait  ét^ 
mariée  en  premières  noces  à  Eudes  lï,  baron  d'Issoudun.  Aprèa 
la  mort  de  Gui ,  son  second  époux ,  elle  se  remaria ,  Pan  i  ^76 , 
en  troisièmes  noces  à  Pierre  ,  troisième  fils  de  Thierri  d'Alsace  , 
comte  de  Flandre.  Pierre  quitta  Pévêché  de  Cambrai  y  dont  il 
était  pourvu  sans  être  dans  les  ordres  ,  pour  la  main  de  Màhaut# 
Mais  il  mourut  l'année  suivante  ,  au  mois  d'aoiit ,  sans  enfants  , 
«elon  Roger  d'Hoveden.  Il  vaut  mieux  néanmoins  s'en  rapporter 
à  Gilbert  de  Mons  et  à  une  ancienne  chronique  française ,  qui 
disent  qu'il  en  eut  une  fille  nommée  Sibylle ,  qui  fut  mariée  à 
Robert  W^aurin ,  à  qui  elle  porta  en  dot  les  terres  de  Lillers  et  de 
Saint-Venant,  qu'elle  tenait  de  son  père,  et  le  comté  deGrignon, 
dont  Viteaux  faisait  partie ,  qu'elle  avait  hérité  de  sa  mère.  Là 
comtesse  Mahaut  fit  un  quatrième  mariage  avec  Robert  II ,  depuis 
comte  de  Dreux.  (  Voycarcey  comtes >  )  # 

GUILLAUME  V,  comte  db  Ne  vers  et  d'Auxerre. 

1175.  GuiLLATTKE  Y,  succéda  en  bas  âge  au  comte  Gui  ,  son 

S  ère ,  dans  les  comtés  de  Nevers  et  d'Auxerre  y  sous  la  tutelle  dé  ' 
labant,  sa  mère  y  qui  garda  pour  son  douaire  le  comté  de  Ton- 
nerre ,  dont  elle  communiqua  le  titre  à  Robert  de  Dreux  y  son 
époux.  Nous  avons  en' effet  une  charte  de  l'an  1 180 ,  par  laquelle 
il  confirme  en  cette  qualité  les  fraûchises  de  la  ville  de  Tonnerre, 
Cette  même  année  y  Mahaut  acquit  de  Hugues  III ,  duc  de  Bour- 
gogne, pour  5oo  marcs  d'argent  (i) ,  à  la  charge  de  l'hommage- 
lige  ,  ce  qui  lui  appartenait  à  Dampierre  ,  à  Boissenet^  à  Huz  et 
à  Saignes.  (  Plancher  ,  Hlst^  de  Bourg,  T.  Il ,  pr»  ,  p.  197.  )  Le 
comte  Guillaume  ,  la  même  année,  prit  le  parti  de  Philippe  d'Al- 
sace ,  comte  de  Flandre ,  contre  le  roi  Philippe  Auguste ,  après 
que  le  premier  eut  été  dépouillé  de  la  régence  du  royaume.  Le 
piooarque  étant  arrivé  ^  l'an  iiSi^  dans  le  Nivernais  avec  une 
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(1)  Valant  aujourd'hui  16,087  liv.  10  s«  de  notre  monnaie  courante*,  le  tout 
wivant  le  unz  de  ia  monnaie  do  roi. 
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armée  qui  venait  d'enlever  Cbâtillon*sur-Seine  aa  âac  de  Bour-^- 
gogne^  en  fil  la  conquête  en  peu  de  jours,  et  ne  le  rendit  au  comte 
qu'après  avoir  reçu  se%  soumissions.  C'est  le  père  Daniel  qui 
nous  apprend  cette  anecdocte,  sans  marquer  d'où  il  l'a  tirée.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Guillaume  mourut  sans  alliance  à  Tonnerre  le  i8 
octobre  de  la  même  année»  à  Page  d'environ  dix-sept  ans.  Ma- 
haut,  samère,  après  l'avoir  perdu,  continua  de  gouverner  le 
comté  de  Tonnerre  jusqu'en  1 19a,  époque  de  sa  retraite  à  Fon- 
te vraut. 

Ou  voit,  par  un  acte  passé  entre  le  comte  Pierre  de  Cour- 
tenai,  qui  suit,  et  les  habitants  de  Tonnerre,  qu'en  quittant  le 
monde  ^  Mahaut  s'était  réservé  une  pension  de  quarante  livrer 
sur  ce  comté.  L'an  1 196  elle  fonda  son  anniversaire  dans  l'église 
de  Saint-Denis  de  Vergi,  qu'elle  dota,  à  cette  occasion  y  d'une 
rente  annuelle  de  quarante  sous,  dijonnais,  à  prendre  sur  les 
étaux  de  Yiteaux.  Dans  la  charte  de  cette  fondation,  elle  ne 
prend  que  les  titres  de  comtesse  de  Tonnerre  et  de  d^me  de  . 
Griguon.  {CartuL  de  Saint-^De^iis de  Fergî*)  Nousavon»,  de 
Guillaume  V,  une  charte  qu'il  fit  expédier  dans  sa  dernière  ma- 
ladie ,  pour  donner  à  l'abbaye  de  Saint-Michel  de  Tonnerre  tout 
ce  que  ses  prédécesseurs  avaient  possédé  dans  le  bourg  tenant  à  ce 
monastère,  et  cela  du  consentement  de  Mahaut,  sa  mère  ;  d'Agnès, 
sa  sœur,  et  de  Renaud  de  Décise,  son  oncle  paternel.  A  1^  fin  da^ 
l'acte  il«st  dit  :  Cum  ego  Pllleimus  adhuo,  puery  quando  hcec 

donaiio  facta  est  y  sigUlum  non  liaberem  ad petitionem 

meam  domina  mater  mea  comitissa  Nivernensis  sigilU  sui 
impressione  hanc  prœsentem,  cartulam'*»  roboranfecîî.  (2*Car-* 
tuL  de  Saint-Michel,  fol.  19.)  w  . 

AGNÈS  ET  PIERRE  DE  COURTENAI. 

1181.  Agnes V  sœur  de  Guillaume  V,  devint  son  héritière 
dans  les  comtés  de  Nevers  et  d'Auxerre,  par  la  grâce  du  roi 
Philippe  Auguste ,  à  qui  ces  deux  comtés  étaient  dévolus  par  la 
mort  du  dernier  comte,  décédé  sans  hoirs  procréés  de  son  corps. 
Ce  monarque,  l'ajcant  fait  venir  à  sa  cour  pour  y  être  élevée, 
lui  fit  épouser,  en  1184»  Pierre  de  Courtenai  ,  qui  céda  la 
ville  de  Montargis,  dont  il  était  seigneur,  à  Philippe,  pour,  lui 
avoir  procuré  celte  alliance.  {CartuL  de  Philip*  Aug,  reg,  y 
1  fol.  *j6.)  Pierre  était  petit-fils  de  Louis  le  Gros  par  son  père, 
dont  il  portait  le  noni.  L*an  1 190  Pierre  quitta  son  épouse  pour 
aller  à  la  Terre-Sainte  ,  d'où  il  revint,  l'année  suivante ,  avec  le 
roi.  Agnès  mourut  l'an  119^2,  laissant,  de  son  mariage,  une 
fiile,  qui  suit.  Ce  qv^i  vient  d'être  dit  d'Agtiès  et  de  son  époux 
est  avoué  de  tous  les  historiens ,  à  l'exception  d'Albéric  .à% 
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Trois -Fontaines  ,  qui  se  trompe  visiblement  en  confondant 
Agnes  de  Nevers  av^c  Agnès  de  TJiicm,  femme  de  Humbert  IIl , 
sire  de  Beau] eu. 

Le  même  pierre  DE  COURTENAI,  MAHAUT  V* 

ET  HERVÉ.     . 

1192.  Mahaut  I"*^  sucee'da  à  sa  mère  Agnès,  sous  là  garde* 
noble  de  Pierre  de  Courtenai,  son  père.,  qui,  l'année  suivante , 
épousa  Yolande  ,  fille  de  Baudouin  V,  comte  de  Hainaut;  ma*- 
riage  qui  firt  ce'le'bre' ,  dans  l'octave  de  S.  Jean ,  à  Soissons ,  suivant 
Gilbert  du  Mons.  Pierre  fut,  l'an  1 194 ,  un  dés  commissaires  que 
le  roi  Philippe-Auguste  nomma  pour  aller  traiter  d'une  trêve  avec 
ceux  de  Richard,  roi  d'Angleterre.  Les  conférences  se  tinrent 
àVaudreuil,  et  s'ouvrirent  le  vendredi  après  la  3ai^t* Barnabe 
(17  juin);  mais  elles  furent  sans  succès.  {Roger,  de  Hoved  , 
p.  740  et  74^'  )  Pierre,  la  même  amiee,  au  mois  de  novembre  , 
fait,  à  Sens,  avec  les^ habitants  d'Auxerre,  un  traite'  par  lequel 
il  modère  la  plupart  des  droits  qui  lui  appartenaient  dans  cette 
ville.  11  y  eut  depuis  guerre  entre  lui  et  Hervé  IV,  baron  de 
Donzi,  pour  la  terre  de  Giea«  qui  était  rentrée  dans  Ja  maison 
de  Donzi,  et  que  le  premier  revendiquait  en  vertu  d'un  traité 
fait  avec  Geoffcai ,  père  d'Hervé.  Celui-ci  le  défit  et  le  fit  pri*. 
sonnîer  dans  un  combat  donné ,  lé  5  août  1 199 ,  près  de  l'abba^'e 
de  Saint-Laurent  de  Cosne;  et,  quelque  tems  après,  ils  s'ac- 
cordèrent par  la  médiation  du  roi  Philippe  Auguste.  Le  nœud 
de  leur  réconciliation  fut  le  mariage  de  la  jeune  comtesse  Mahaut 
avec  Hervé,  Le  monarque,  «n  formant  cette  alliance,  eut  soin 
d'obliger  Hervé  à  lui  céder  saJerre  de  Gieu ,  par  acte  du  mois 
d'octobre,  pour  le  service  qu'il  lui  rendait.  Mais  comme  Gien 
relevait  de  réglised'Auxerre,  l'évéque  Hugues  de.  Noyers  obtint 
du  roi,  par  forme  d'indemnité,  la  remise  du  droit  qu'il  avait 
d'être  défrayé  aux  dépens  de  celte  église  lorsqu'il  venait  a 
Âuxerre.  (Le  Beuf,  hist.  d' Aux,  ^  T.  H,  p.  226.)  Pierre,  en 
mariant  sa  fille,  se  réserva  l'usufruit  des  comtés  d'Auxerre  et  de 
Tonnerre.  Il  vivait  alors  fort  mal  avec  l'évéque  d'Auxerre  et.  son 
"chapitre,  sur  les  droits  desquels  il  faisait  de  grandes  usurpations, 
dont  ils  se  vengèrent  à  la  manière  du  tems  ,J  c'est-à-dire  par 
des  interdits  et  des  excommunications.  On  rapporte  que  l'évéque, 
eu  no4,  pendant  que  durait  l'interdit,  ayant  refusé  la  sépulture 
ecclésiaslique  au  fils  d'un  officier  du  comte ,  celui-ci  le  fit  enterrer 
dans  la  chambre  niéme  oia  couchait  le  |>rélat  :  outrage  qui  fit 
airssitôt  réaggraver  les  censures.  Elles  firent,  pour  cette  fois, 
leur  effet.  Pierre,  touché  de  repentir,  se  soumit  i  déterrer  le 
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mort  clé  ses  propreis  mains ,  et  à  le  porter  sur  ses  épaules ,  xiu^pîeds. 
et  en  chemise ,  pendant  la  procession  des  Rameaux ,  au  ci^e* 
tière  public.  (Le  Beuf.) 

Hervëy  la  même  année  ^  fut  du  nombre  des  seigneurs  que  le 
Toi  Philippe  Auguste  donua  pour  garants  de  la  capitulation  qu'il 
fît,  le  premier  juin,  avec  la  rille  de 'Rouen.  (Ducliêne^  Script. 
Norm.y  p.  1067. )  Le  pape  Innocent  III,  l'un  des  plus  entre- 
prenants qui  aient  occupe'  le  saint  sie'ge,  jaloux  des  conquêtes 
rapides  que  ce  monarque  faisait  sur  le  roi  d'Angleterre  ,  voulut 
jse  rendre  l'arbitre  de  leur  querelle ,  en  tant ,  ai«ait-il ,  qu'elle 
touchait  à  la  conscience ,  et  contraindre  Philippe  Auguste  à  s'ea 
rapporter  à  sa  décision.  La  lettre  impérieuse  qu'il  lui  écrivit  a  ce 
jBujet,  le  5i  octobre  1204  (et  non  iao5,  comme  le  marque  Rai- 
naldi)^  excita  l'indignation  des  seigneurs  à  qui  le  roi  la  communi- 
qua. Nous  avons  celles  que  six  d'entre  eux ,.  savoir ,  les  comtes 
d'Auxerre,  de  Neyers,  de  Sancerre,  du  Perche,  Robert  de 
Courtenai  et  Gui  de  Dampierre  adressèrent,  Tan  i2o5,  chacun 
«n  particulier ,  mais  dans  le  même  esprit^  à  Philippe  Auguste, 
pour  le  détourner  de  rien  accorder  au  pape  et  au  clergé  qui  fut 
contraire  à  ses  intérêts  et  à  l'indépendance  de  sa  couronne.  £a 
l'exhortant  à  faire  une  réponse  vigoureuse  au  pontife ,  '  ils  «pro- 
mettaient de  ne  traiter, de  cette  affaire  que  de  concert  avec  lui , 
comme  ils  espéraient  qu'il  ne  conclurait  pareillement  rien  sans 
eux.  {Inven,  au  Très*  des  Ch. ,  vol.  6,  fol.  55*) 

Le  comte  Pierre  de  Courtenai  fit  expédier,  l'an  1210,  au 
mois  de  septembre,  une  charte  par  laquelle  il  confirmait,  avec 
certaines  limitations^  les  franchises  dont  jouissaient  les  Tonnerr 
rois  pour  leur  commerce.  Nous  ne  citons  cet  acte  que  parce 
qu'il  atteste  l'existence  de  la  comlesse  Mahaut  l'ancienne  en  ces 
termes  :  J^enerabilis  domina  Mathildis  quondam  comitissfi 
Torniodori^  nunc  Fontis-Ebraldi  Sanctîmonialis,  {Reciteil 
des  Ch.  de  la  ville- de  Tonn.y  p«  /^x,)  Le  comte  de  Nevers 
était  alors  en  différent  avec  Guichard,  sire  de  Beaujolais,  poi:^r 
le  château  de  Pérou  et  la  seigneurie  de  Thiern ,  dont  il  lui  de* 
mandait  l'hommage.  Guichard>  après  quelques  difficultés,  le 
satisfit  sûr  ces  deux  objets.  Pierrç  et  son  gendre  Hervé  se  croi» 
sèrent  sur  la  fin  de  la  même  année,  pour  aller  faire  la  guerre 
aux  Albigeois ,  en  Languedoc.  (LeBeuf,  A^^^  d!Aux.^  T.  II, 
p.  ]56.)  lis  se  trouvèrent,  l'année  suivante,  au  siège  de  Lavaur^ 
pendant  lequel  Pierre  fit  d'inutiles  tentatives  pour  détacher  dit 
parti  de  ces  hérétiques  le  comte  de  Toulouse ,  dont  il  était  pa-* 
rent.  La  place  ayant  été  prise  le  5  mai  de  cette  année^  le  comte 
Pierre  pjril  congé  de  l'armée  des  croisés  pour  s'en  retourner.  Au 
mois  d'août  suivant,  il  fit  expédier  une  charte  par  laquelle  il 
déclarait  avoir  quiiié  libéralement  et  pour  toujours  à  tous  ses 
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tujets  de  Tonnerre  la  main-morte  et  toutes  les-  eschoites.Mnhi 
cette  faveur  ne  fut  poiut  gratuite^  car  le  comte  imposa  une  t^e 
pour  le  rachat  de  la  main- morte  ;  et  peu  de  personnes  profitèrent 
alors  de;  la,  charte  pour  s'affranchir.  (  Titres* des  habit,  de  Ton-^t 
nerre.)  Pierre  devint.  Tan  121 5^  marqiiis  de  Namur  du  chef. 
d'Yolande  de  Hainaut,  sa  femme.  L'année  suivante  il  accom-, 
pagpa  le  roi  Philippe  Auguste  dans  la  campagne  de  Flandre^  et 
se  couvrit  de  gloire  à  la  bataille  de  Bouvines>  par  la  valeur  qu'il 
y  Ri  paraître.  Il  acquit,  l'an  I2i5>  de  Milon  IVy  comte  de  Bar-  < 
sùr-âeine ,  par  échange  dès  terres  de  Versigni  et  de  Roberteaul , , 
le  droit  de  garde  de  l'abbaye  de  Foutières  y  qui  passa  ensuite  aux 
comtes  de  Tonnerre  dans  la  personne  de  Marguerite,  sa  petite- 
fille.  Il  rendit  hommage ^  l'an  1217,  ^  Durand,  evêque  de  Châ~. 
lons-sur-Saone ,  pour  les  terrps  de  son  domaine  qui  relevaient  • 
de  cette  ëglise  ^  savoir  :  Bragelogne ,  Beauvoir,  Baigneux ,  Lanne , 
Ricei ,  et  en  gënëral  pour  tout  ce  qui  était  renferm.ë  diins  ce 
qa'on  appelait  le  Parcours  de  Saint- f^incent,  (  Patron  de  Ricei* 
le-Haut,)  L'acte  de  cet  hommage  qui  fut  rendu  à  Saint-Bri  est. 
date  du  mois  de  janvier  1216 ,  suivant  le  style  ancien.  (Përard, 
p.  S 19.  )  Pierre ,  la  même  année,  quitta  laFraacc  avec  sa  femme, 
et  quatre  de  ses  iillcs ,  accompagné  de  plusieurs  seigneurs ,  et 
suivi  de  près  de  cinq  mille  hommes  de  troupes ,  tant  infanterie 
que  cavalerie  9  pour  aller  prendre  pos/esaion  du  trône  de  Cpns^ 
tantinople,  auquel  il   avait  été  appelé' par  les  barons  du  pays. 
Il  fut  pris  sur  la  route  >  en  trahison,  par  Théodore  Comnène^ 
prince  d'Epi re,  qui  le  mit  en  prison  avec  un  légat  qui  raccom». 
pagnait  et  plusieurs  personnes,  distinguées  de  sa  suite.  Depuis  ^ 
ce  moment  on  perd  de  vue  Pierre  de  Courtenai.  Quelques  écri- 
vains ont  avancé  que  Théodore  l'avait  fait  mourir  après  deux 
ans  de  captivité.  Cependant  il  n'est  point  fait  mention  de  cet 
empereur,  non  plus  que  des  autres  prisonniers ,  ni  dans  le  traité' 
conclu  au  mois  die  janvier  1218  pour  la  délivrance  du  légat , . 
ni  dans  les  lettres  du  pape  Honorius  III,  où  il  est  rapporté  |< 
ce  qui  donne  lieu  de  conjecturer  que  Pierre  ne  vivait  déji  plus, 
en  ce  temsrlà.  «  Tout  est  incertain  ,  dit  M.  le  Beau,  sur  la  mort 
»  de  ce  prince.  Il  semble  que  la  Providence  ne  l'eût  porté  sun 
»  le  trône  que  pour  attacher  un  titre  illustre  à  sa  mémoire. 


pereurs  de  Consiantinople,  ) 

Pierre  I  de  Courtenai  avait  pris  pour  ses  armoiries  un  champ 
d'azur  semé  de  billettes^  «  car  en  ce  tems-là^  dit  Coquille,  les. 
»  enfants  de  France  ne  portaient  pas  çn  leurs  armes  les  fleurs 
f  de  lys  :  le  roi  seul  les  porta.it.  L^s  puînés  de  la  xaaisoi;^  4^ 
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»  France  prenaient  seulement  les  couleurs  or  et  a«Q'r.  Maî^ 
»  Pierre  II,  après  son  iiiariage ,  ajoute-t-il  y  chargea  ses  arines 
i>  d'un  lion  d'or,  qui  étaient  les  anciennes  armes  de  Névers^ 
n  outre  lesditesbillettes.  »  La  dévotion  du  comte  Hervé,  gendre' 
de  Pierre  de  Courténài ,  ponr  Saint-Martin ,  lui  fit  obtenir ,  en 
121 6,  pour' lui  et  pour  ses  successeurs  an  comte  de   NeversV 
une  place  de  chanoine  avec  une  prébende  dans  le  chapitre  de 
Saint-Martin  de  Tours.   C'est  ce  qu'il  déclare  par  une  charte 
datée  de  cette  même  année ,  dont  nous  avons  sous  les  jeux  ulie 
copie  faite  par  M.  Parinenlier. 

L'année  qui  suivit  l'emprisonnement  de  Pierre  de  Conrtenaî  ^ 
le  comte  Hervé  et  sa  femme  se  mirent  en  route  pour  la  Terre- 
Sainte  dans  le  mois  de  juillet ,  au  plus  tôt.  Nous  avons,  en  effet» 
«ne  charte  d'Hervé,  donnée  à  Saint- Florentin ,  au  mois   de 
juillet  121 8,  par  laquelle  il  cède  à  Blancbe,  comtesse  de  Cham-' 
pagne ,  et  à  Thibaut^  son  fils ,  toutes  se^  prétentions  suV  Oaché^. 
Neuilli  et  Fismes ,  en  échange  du  don  qu'ils  lui  firent  de  tout 
ce  qu'ils  avaient  dans  la  garde  dt  Saint-Germain  d'Àuxèrre  et 
dans  toutes  les  terres  de  la  même  église,  depuis  les  boVds  de 
l^Armançon  jusqu'aux  limites  du  comté  de  Ne  vers.  (Pelletier  ^ 
JBist.  dàs  comtes  de  Chahfpâffney  T.  II,  p.  ai  et  22.  )  Etant  à' 
Gênes ,  Hervé  et  sa  fen\me  dressèrent  leur  testament  âù  mois 
de  septembre  1218,  jiar  lequel  ils  firent,  au  cas  qn*ils  mou- 
russent'dans  ce  voyage,  divers  legs  à  plusieurs  monastères^  de 
rAuxerrois  et  du  Tonnerrois.  (  Martenne ,  Anecd. ,  T.  I ,  c.  867.) 
Hervé ,  ayant  fait  la  descente  en  Egypte  avec  les  autres  croisée  ^ 
eut  part  à  l'attaque  et  à  là  prise  de  la  tour  du  Phare,  cjui  dé- 
fendait le  port  de  Danînette.  Mais  lorsque  l'on  commença  l'at- 
té^que  de  la  ville  de  Damiétle  ,  la  vue  du  danger,  dit  Oiïvier , 
témoin  oculaire ,  rengagea  à  se  retirer,  au  grand  scandale  des* 
Chrétiens  :  Imminente  periculo  cum  Chriistianorum^  recessh 
scandàlô,  (Eccard,  Corp.  kist.  med.'œvi.y  T.  H,  p.  i4o6.  )  A.' 
0on  retour,  Hervé  marcha  de  nonvëÀù  contre  les  Albigeois , 
qu'il  poui-suivit  'à  outrance^ 

L'an  1221  y  ou  1220,  suivant  M.  le  Beuf ,  Hervé  et  Mahaut'. 
^'appliquèrent  à  doter  l'église  collégiale  de  Saint-Pierre  de  Toh-* 
^erre ,  dont  ils  augmentèrent  les  canonicats  jusqu'au  'nombre  de^ 
dix'huity  non  côknpris  trois  dignité^.  Ils  avaient  fondé,  ttàis 
ans  auparavant ,  la  chartreuse  de  Bellari ,  au  diocèse  ^fl'Auxerré , 
en  expiation,  à  ce  qu*dn  prétend  ,  de  fe  faute  qu'ils  av^aient  faute 
en  se  mariant  dand  un  degré  prohibé  de  parenté.  ' 

I^MrsXjù'oft  eût  appris  eh  'France  là  mort  de  l'empereur  Pîert-e 
de  Couttenai,  le  comte  Hervé  et  la  comtesse,  sa  ftfrtimé,  is© 
mireiift  en  possession  des  coimtés  d'Auxerreek  de  Tonnerre.  Mats 
Philippe^  OOTitfe  de  Namur,  et  fiôbérf ,  son  frèfrt/ tous  dtenx 
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%\$.A%  Temperei^r  défaut,  reveqdiquèrent  ces  deux  comtes 
comme  lear  ëUntt  déyolas  par  droit  d'hérédité.  Après  avoir  plaidé 
fjuelqtie  temS'^  on  convint  de  s'en  rapporter  à  des  arbitres  qui 
Keraient  nommés  par  le  pape  HoncHré  III.  Ce  furent  Févêqne  de 
Troues  et  les  abbés  de  Saint-Loup  et  de  Saint-Martin  de  la 
même  ville.  Mais  Heirvé  et  sa  femme,  s'apercevant  qu'ils  fai- 
saient pencher  la  balance  du  côté  de  leurs  adversaires  ,  se  plai- 
fpirent  au  pape  de  cette  partialité.  Nous  avons  sous  les  yeux  le 
ref  d*Hoaoré,  daté  du  5  déceipabre  i2ao ,  par  lequel  il  ordonne 
^ux  trois  commissaires  de  réformer  ce  qu'il  y  aurait  de  vicieux 
dans  leur  procédure ,  et  d'être  plus  circonspects  par  la  suite. 
Vous  ignorons  quel  fut  le  jugenaent  définitif  qu'ils  rendirent; 
qiaisil  est  certaip,  que  le-x;omte  et  la  con^tesse  de  Nevers  de*- 
meurèrent  possesseurs  dfis  deux  comtés  qui  leur  étaient  con- 
testés.. 

1225.  (N.  S.  )  Hervé  mourut  le  22  )anvier,  et  fut  inhumé  k 
Pontigni.  De  Mahaut  il  ne  laissa  qu'une  fi Ue^  nommée  Agnes; 
qui  fut  mariée ,  la  même  année,  à  Gui  de  Chàtillon,  comte  de 
Saint-Paul,  et  mourut  l'an  .1225.  Elle  avait  d'abord  été  destinée 
an  prince  Philippe ,  fils  de  Louis  de  France  (  depuis  le  roi 
Louis  VIII  ).  Nous  en  avons  la  preuve  dans  une  charte  d'Hervé, 
datée  de  Melun  en  juillet  121 5,  par  laquelle  il  se  déclare  obligé 
de  la  donner  en  mariage  à  ce  jeune  prince.  (  Mss^  de  FontanieUf 
vol.  55.  )  Cette  obligation  était  respective  ;  car  le  roi  Philippe- 
Auguste  avait  fait  jurer  à  Hervé ,  par  la  comtesse  de  Champagne, 
que,  s'il  a^riv^it  que  3fo/i5iei/r  jLoi/j^,  ou  léi  princes  sgs  fils, 
nie  voulussent  point  tenir  les  conventions  que  le  roi  et  Monsieur^ 
Louis  venaient  de  faire  avec  lui  au  sujet  de  cemaHage,  elle 
ne  les  reconnaîtrait  plus  pour  ses  souverains  (ou  plutôt  pour 

suzerains),  jusqu'«  ,ce  quils  eussent  émendé  ce  fait  :  Ego 

nnllum  servitium  nec  auxilium  ei  projeram;  ce  qui  doit  s'ent- 
tendre  des  devoirs  de  vassal  et  non  de  ceux  de  sujet.  (  Brussel , 
Vsagedes  Fiefs,  T.  I,  p.  162.)  Du  Bouchet  prétend  que  cette 
alliance  s'accomplit  en  1217;  ce  qui  parait  difficile  à  cA>ire^ 
Philippe,  né  le  ^  septembre  de  l'an  1209^  n'ayant  alors  que 
limt  ans.  Quoi  qu'il  en  soit,  Gui  de  Châtillon  ayant  été  tué  au 
.mois  d'aoàt  1226»  au  siège  d'Avignon,  laissa  de  son  mariage 
un  fils,  Gaucher,  seigneur  de-Saint- Aignan  en  Berri,  de  Mont- 
joui,  de  Donzi,etc.;  et  une  fille,  Yolande,  mariée  avec  Ar-- 
chambeud  IX,  sire  de  Bourbon. 

Revenons  à  Hervé.  Matthieu  Paris  donne  de  ce  comte  une  ide'e 
tris-désavanlagense ,  en  disant  qu*it  était  delà  race  du  traTtre~Ga- 
nelon,  ce  qui  était  alors  la  plus  grosse  des  injures.  Un  a.utre 
écrivain  ancien  le  dépeint  comme  un  homme  violent  ;  et  ce  qu'il 
fit  contre  les  Albigeois  ne  dément  poiat  qç  c^^ractère.  Mais  la 
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chronique  de  Tours  le  représente  sous  des  couleurs  dîSércntè^  , 
en  disant  qu'il  ëlait  d'une  justice  inflexible  et  le  fléau  perpéficiel 
de  ses  ennemis  :  Arcus  justitiœ  inflexibilîs  et  hostium  tempestaS . 
assidua.  Elle  ajoute  qu'il  fut  d'abord  inhonie'  à  Saint -Aigiian 
dans  le  Berri,qui  lui  appartenait  du  chef  de  son  pèrej  mais 
qu'ensuite  les  moiiies  de  Pontigni  l'ayant  rëclame' ,  il  fut  trans- 
porte' dans  leur  nfonastère.  . 

Mahaut ,  sa  veuve,  donna,  l'an  122^  ,  par  une  charte  du  mois 
de  juillet,  à  l'e'glîse  de  Bourges ,  une  rente  perpétuelle  de  douze 
livrés  parisis  (1)  pour  entretenir  une  lampe  perpétuelle  devant  le 
tombeau  de  saint  Guillaume,  son  archevêque,  décédé  l'an  1  209,  e^ 
canonisé  l'an  1218.  Dans  cetacte,  dont  la  chronique  de  Grand- 
mont  fait  mention  ,  et  que  Coquille  dit  avoir  vu ,'  Mahaut  appe- 
lait saint  Guillaume  son  oncle  ,  avunculum  nostritm;  expression 
qui  j  prise  à  la  lettre,  ferait  entendre  que  saint  Guillaunie  ëtaft 
'frère  d'Agnès ,  mère  de  Mahaut.  Mais  on  toit  par  Albérîc  de 
Trois-Fontaines  qu'elle  n'était  que  sa  petite-nièce ,  ce  prélat  étant 
•frère ,  suivant  ce  chroniqueur,  d* Elisabeth  de  Courtenai,  mariée 
à  Pierre  de  France,  dont  le  fils,  Pierre  de  Courtenai ,  fut  père  de 
Mahaut.  Saint  Guillaume  par  conséquent  doit  avoir  vécu  jusqu'à 
un  âge  très-avancé,  puisqu'il  n'est  mort  qu'en  1209.  La  même 
année  ^ue^VIahaut  fit  la  fondation  dont  on  vient  de  parler,  Rei- 
nier,  évéque  de  Bethléem  ,  par  un  acte  du  mois  de  mars ,  mit  sous 
la  garde  et  protection  de  cette  comtesse  son  hôpital  de  Pantho- 
iicri  Clameci.  (GalL  Ckr,,  T-.  XII,  pr.  col.,  372.)  Elle  déchar- 
gea, la  même  anrfée,  par  un  acte  solennel ,  les  citoyens  d'Auxerrè 
delà  main-morte  dans  laquelle,  de  son  aveu,  elle  les  avait* 
jusqu'alors  injustement  retenus.  (Du  Gange,  verbo  Manus^ 
rnorltia  ) 

,  Mahaut  se  remaria',  Tan  1226,  àGuîgues  V,  comte  de  Forez. 
Ce  nouvel  époux,  l'an  122^,  entra  en  guerre  avec  Thibaut , 
comte  de  Champagne,  pour  raison  des  forteresses  qu'ils  avaient 
bâties  respectivement  sur  les  frontières  de  la  Champagne ,  de 
PAu^errois,  duTonncrrois  et  du  Nivernais.  Après  quelques  hos- 
tilités réciproques ,  ils  firent,  l'an  1229,  un  compromis  entre  lesf 
mains  de  Boniface,  cardinal-légat.  Le  prélat ,  par  son  jugement 
arbitral , 'décida  que  les  forteresses  élevées  par  Guignes  subsisté* 
raieht  tant  qu'il  aurait  le  comté  de  Nevers  j  mais  que  les  deux 
comtes  ne  pourraient  en  bâti^  de  nouvelles  sur  lès  mêmea  mar- 
ches, nisouflrir  qu'il  en  fut  bâti  par  d'autres.  Ce  jugement  fiït 

(i)  Eq  I!2^3  ,  le  marc  d'argent  était  à  3  livres  10  aous;  aiasi  13  liv.  p*rîsi^ 
'  contenaient    six    marc? ,    IcscjueU»  à  raison  de  53  livrés  q  sQut   %  deniers 
.iraient  aujourd'hui  5>o  livres  lâ  squs« 
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tdopté  par  tous  lès  grai^ds  vassaux  du  royaume ,  et  servit  derègje 
parmi  eux  en  semblable  matière.  (Brussei.) 

Le  éomte  de  Nevers  s'était  laissé  engager  Tannée  précédent^ 
dans  la  ligue  formée ,  par  les  intrigues  du  cqmte  de  Bretagne  y- 
contre  la  reine  Blanche ,  régente  du  royaume.  Mais  le  connétable 
Mathieu  de  Montmorenci  eut  l'adresse  de  l'en  retirer  avaut qu'il 
eùtpns  part  aux  mouvements  des  conjurés.  Guignes  et  Mahaut 
donnèrent,  l'an  ia5i,  au  mois  de  mai^,  des  lettres  par  lesquelles 
ils  confirmaient  les  coutumes  et  franchises  de  la  ville  de  Nevers  » 
remettaient  aux  habitants  le  droit  de  chevauchée  et  d'ostise,  et  leur- 

^accordaient  celui  dépêche  dans  la  Loire  et  autres  rivières.  (Inventa 
du  Trésor  des  Charl. ,  T.  IV.) 

,'  Ouigues  et  Mahaut  ayant  assemblé ,  au  mois   d'avril  de  l'an 
1255 9  les  principaux  seigneurs  de  leur  mouvance,  firent,  de 
concert  ai'ec  eux^  les  règlements  suivants  :  i^  Défense  d'arrêter 
et  saisir^  pour  que^ue  cause   que  ce  soit,  le  laboureur,   ser 
bœufs  et  sa  charrue  y*^  lorsqu'il  travaille,  dans  son  champ  j  qu'il  y  * 
va,  ou  qu'il  en. revient^  de  même  le  vigneron  occupé  à  cultiver 

-  sa  vigne,  le  moissonneur  sciant  ses  blés,  le  faucheur  tondant 
ses  prés.  2**  S'il  arrive  qiie  les  bestiaux  de  quelque  particulier- 
soient  surpris  en  dégât ^  ils  ne  seront  point  confisqués,  mais  le 
propriétaire  sera  condamné  seulement  à  l'amende.  3*  Les  femmes 
qui' ne  sont  point  de  condition  libre ,  pourront  désormais  se  ma* 
rier  librement  à  tous  hommes  d'autres  seigneurs  ;  ce  qui  s'entend 
des  hommes  à  qui  leurs  seigneurs  auront  accordé  ,  par  lettres  en 
bonne  forme,  la  liberté  d'épouser  dejC  femmes  étrangères  ;  et  pour- 
prix  de  cette  liberté  que  nous  donnons ,  ajoute-t-on,  nous  nous- 
réservons  à  nous  et  à  nos  successeurs ,  à  perpétuité^  tous  les  hé*- 
ritages  que  possèdent  lesdites  femmes,  ou  quidoivent  leur  échoir. 
4.**  Qu'il  n^  soit  permis  à  personne ,  sous  quelque  prétexte  que  ce' 
puisse  être ,  de  détruire  ou  de  brûler  la  m&ison  d'autrui.  { On 
excepte  néanmoins  les  forteresses  eu  cas  de  guerre  légitime.): 
S'il  arrive  par  la  suite. que  dans  l'étendue  des  comtés  de  Nevers, 
d'Auxerre  et  de  Tonnerre ,  quelqu'un  s'avise  de  détruire  une 
maison  ou  d'y  mettre  le  feu  ,  et  que,  sommé  par  son  seigneur, 
de  réparer  le  dommage  qu'il  aura  causé,  il  ne  s'exécute  pas  dans" 
Vespacç  de  quarante  jours,  il  sera  banni  desdits  comtés,  ot  les 
seigneurs  dont  il  relève  retiendront  sgs  fiefs  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
pleinement  satisfait.  [Ch.  des  comtes  de  Nevers,) 
'  Gu^es,  au  mois  d'avril  de  l'an  1259,  partit  avec  le  duc  de 
Bourgogne,  les  comtes  de  Champagne,  de  Bar-Je-Duc  ,  de  Ne- 
vers  ,  de  Foret}  et  d'autres  seigneurs,  pour  la  Terre-Sainte.  (Sa-^ 
Dut, }  Il  y  mourut  le  5i   juillet  1241  9  sans  laisser  d'enfants  de 
Mahaut,  suivant  M.  le  Beuf.  Quelques-uns  disent  néanmoins  qu'il 
en  eut  deux  fils ,  qui  lui  survécurent,  maif  qui  n'eurent  point, 
ajoutent-ils  9  de  part  dans  l'héritage  de  leur  mère  ,  parce  quelle 
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en  avait  dispose  ,  |»r€iqv«  aussitôt  après  I9  oiort  4e  Guigaef ,  en 
faveur  de  Gautier  de  Çbiiillon,  86n;peût->fîU.  Mais  cette  dernière» 
opinion  est  entièjcepient  dépourvue  de  fondement.  Il  en  est  «le 
même  de  celle  qui  &it  mourir  cette  o0mtesse  rdigieuse  à  Fonte- 
vrault  le  12  décembre  t255.  M.  le  Béuf  prouve  qu'elle  mourat' 
le  29  juillet  1257  ^  Coulangeriur> Yonne  dans  l'Auxerrois.  £Ue 
fut  inhumée,  comme  elle  Tavait  ordonné  par  son  testament ,  fait 
au  mois  de  juillet  de  cette  année^v  à  l'abbaye  desfiUes  de  R^eoii*- 
fort ,  qu'elle  avait  dotée ,  au  diocèse  d'Autun.  (Martenne,  Thés. 
anecdn  T.  I,  eoK  1087.)  Mahaut,  aprèc  la  moH  de  son   second 
lïiari^  eut  querelle  avec  Dreux  de  Mello,  seigneur  d-Ëpoisses , 
de  Châtel-Chinon ,  et  autres  lieux.»  au  sujet  de  son  cbâÀeati  de  * 
Lorme  1  qu'elle  lui  avVait  &it  demander  ;?oi/reit  y  oufVAau^  eî  bas  y 
comme  un  fîef-Uge  du  comté  de  Mevers.  Sur  son  refus  »  Mahaut 
avait  fait  mettre  le  feu  aux  maisons  et  places  de  la  cbâtellenie 
de  Lorme.  Dreux  demanda  réparation  des  dommages  causés  par 
cet  incendie  ;  sur  quoi  ]^Iabaut ,  par  acte  Hu  mois^  de  '  janvier 
1247  (V.  S.) ,  convint  de  s'en  rapporftr  à  Gaucher  de  ChâtiMon, 
son  petit-Als.  {Ch.  des  camées  de  Nevers.)  On  ne^sait  pas  quel  • 
fut  le  jugement  de^Gaoïcher. 

Mâhaut ,  deux  ans  après ,  eut  avec  un  autre  de  ses  iwissaux' 
une  querelle  qui  fut  ju^ée  contradictoirement  d'une  manière  so- 
lennelle à  son  avantage.  En  voici  la  substance.  L'an  1 249 >  elle 
Ht  ajouraer  en  sa  cour,  un  lundi  après  les  trois  semaines  de 
I?âcj[ues  ,  Guillaume  de  Verrières^  écuyer,  son  homme-lige ,  à 
Clameci  y  pour  oir  le  jugement  de  sadile  cour  sur  les  4ommages  , 
les  perles  et  les  mises,  que  celle  comtesse  et. si  hommes  et  si 
bourgeois  muaient  eus  et. sous  tenus  vers  le  Rojr  et  vers  autre 
gent  y  et  lui  nommément*  Guillaume  »  ayant  compara  a  Clameci 
devant  cette  cour,  composée  .^e  ses  pairs  de  iief ,  et  présidée 
par  Gui  de  Mello,  évêque  d'Auxerre,  toutes  raisons  dlligem^ 
rnent  dites  et  baillées  d*  une  part  et  d'autre ,  et  'livrées  aux  ju^ 
geurs  par  le  conseil  tle  preudes  hommes^  fu  dict  et  prononcé 
par  droit  et  par  jugement  f  que  cil  Guillaume  avoit  mejffaiet  et 
perdu  son  fief  que  il  tenoit  de  celle  comtesse^  et  cil  Guillaume 
ne  dist  rien  encontre  celui  jugement.  11  est  visible  par  réchan» 
tilion  que  nous  venons  de  donner  du  style  de  cette  pièce ,  que  le 
français  en  est  trop  correct  pour  appartenir  au  treiziën;ie  siècle. 
Ainsi  nous  jugeons  que  ce  n'est  qu'une  traduction  de  l'original - 
latin ,  faite  au  quatorzième  ou  quinzième ,  et  cela  avec  «Fautant 
plus  de  fondement,  que  les  jugements  ,  comme  l'on  sait ,  ae  se 
jreadaieiit  qu'en  latin  jusqu'au  règiie  de  François^  i^* 
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ï  287.  "NiAmjLxrt  II ,  née \  Pato  i  •234  ^^  >  ^55 ,  d' Archambaut  X , 
•iredeBtonAon,  cl  d'Yôlaûde;  ûWt  de  Gui  de  Cbâtilloa  et  d'A- 
gnès de  D6i>^,  -saiîc^dà  à  Màliàat,  $a 'bisaïeule ,  dans  les  comtes 
de  Ncvers ,  d'Au^èiTfe  et  dé  Tonnttre  ^  coqfime  elle  avait  succe'do 
i  son  përe  dans  la*siV*èri*e  *de  boùrbon ,  et  k  sa  mère  dans  les  ba-* 
roonies  de  Donziet  an  Percbe-Gôtiet.  Elle  avait  épousa,  dans 
lemoisdefévTiei'ï!2'47'(V.  S.),  Ëûtoiss,  ou  Odït,  fils  aîné  de 
Huguea  IV,  doc  de  Bourgogne  y  fié  Pan  isSo ,  et  finit  ses  jours  , 
l'an  1262 ,  cinq  ou  sept  ans  arvànt  son  mari ,  de'cédé  l'an  1 267  ou 
22699  suivant  D.  Plancber>  dans  la  ville  d'Acre. 

Le  trait  le  plus  méitiôrable  du  ^uvemèmént  d'En  des ,  c'est  là 
confirmation  qu'il  fit ,  l'an  1260  ,  de  concert  avec  sa  femme  ^  des 
francbises  accordées,  l'an  1225^  aux  babitants  d'Auxerre.  Par 
cet  acte  ils  quittent  les  mains-mortes  qu'ils  avaient  à  Ââxerre  , 
affrancbissbnt  leurs  autres  sujets  de  cette  ville  qtii  '  n'étaient  pas 
libres,  et  font  plusieurs  établissements  potirles droits  et  la  police 
d'Aaxerre ,  prometfatit  d'en  faire  juret*  l'observation  par  Gui  , 
comte  de  Saint-Fol,  et  d'autres  seigneurs.   (Mss.  de  Bêihune, 
vol.  9420 ,  foL  3 ,  V*.')  Mabauf  laissa  trois  filles  ,  Yolande ,  Mar-f 
oieriteetAHx,  qui  cédèrent  'de  gré  ou  de  force  la  sirerie^dç 
Bourbon  à  .leur  tante  maternelle ,  Agnès,  et   eurent  de  grands 
débats  entre  elles  toucbaiit  le  surplus  de  la  succession  de  leur 
toère.  Yolande  p^éteridait*<pre  Nerers  ,  Aûxerrè  et  Tonnerre  ne 
formaient  qu'un  même  comté  qui  devait  lui   appartenir  à  elle 
seule  comme  'étant  l'aînée.  Le  procès  tie  fut  terminé  qu'en  1 275 , 
par  arrêt  du  parlement  de  la  Toussai nts  ^  qui  divisa  ces  trois 
comtés ,  et  les  déclara  partageables  entre  les  trois  sœurs.  En 
conséquence  Yolande  eut  le  comté  de  Nevers ,   Marguerite  W 
comté  de  Tonnerre ,  et  Alix  le  comté  d'Auxerre ,  qui  fut  ainsi 
séparé  du  comté  de  Ntvers,  ayant  été  dans  les  mêmes  mains  de* 
paisTan  k>i5. 


COMTES    DE    NEVERS. 


YOLANDE  AVEC  JEAN- TRISTAN  DE  FRANCE, 
PUIS  AVEC  ROBERT  DE  DÀMPIÉRRE. 

1266.  Yolande  ,    fille  aînée   d'Eudes  de  Bourgogne  et   de 
Uahaut  II V  0<Aat$sse  de  Nevêi's ,  d'Ain^errè  et  de  Tpnnerre^  fut 
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pourvue,  par  forme  de  dot^du  comté  de  Nevçrs  et  des  baronnîes 
deDonzî  et  des  Riceis^  en  épousant^  par  traité  du  mois  de  juin 
1 205,  Jean  TaiaTAïf  |iîls  de  saint  Louis*  Après-  la  mort  de  son. 
père,  elle  prétendit  encore)  l'an  1267)  aux  comtés  de  Tonnerre 
et  d'Attxerre;  mais,  par  arrêt  du  parlement  |  comme .  on  l'a  dit, 
elle  fut  obligée  9  l'an  1273,  de  les  abandonner  à  ses  deux  autrea 
sœurs  ,  qui  lés  partagèrent  entre  elles*  Jean  Tristan  >  l'an  1 26t$ 
({N.  S.)i  fithommage  de  la  terre  des  Riceisi  l'évêque  de  ChÂloD&« 
sur-JSa6ne ,  dont  eUe  relevait.  Les  lettres  de  cet  liommage^  datées 
du  mardi  après  la  Puriâcation  1267  (V.  5.)  y  portent  qvi  il  Jut 
rendu  à  Saint'Denis ^  en'  France,  par  pure  gratification  du 
prélat,  sans  que  celui-ci  pût  lui  préjudicier,  ni  à  son  église  , 
l'usage  étant  qi^ il  se  rendit' aux  évêques  de  Châlons  dans  leur 
maison  épiscopale*  (Very^Hist.  de  Châlons ^f»  i^^t pr,  p.  75.) 
Yolande  perdit^  l'an  1 270 ,  son  époux ,  qui  mourut  le  3  août  de- 
vant Tunis. 

L'an  1271  (Y.  S.)  ,  le  mardi  après  le  dimanche  des  brandons 
(i5  mars).  Hugues  ,  duc  de  Bourgogne,  aïeul  d'Yolande, .  ter- 


softimée,  au  mois  de  décembre  1270,  de  venir  remplir  cette 
fonction ,  n'avait  ni  comparu  ni'envoyé  personne  pour  la  repré-» 
senter.  Le  prélat  exigea  une  satisfaction,  et  l'obtint»  Hugues ,  aa  ' 
nom  de  la  comtesse  ,  reconnut  qu'elle  était  tenue  à  ce  devoir  tant 
à  raison  de  son  fief  d'Auxerre ,  différent  du  comté  ,  que  pour  la 
baronnie  de  Donzi,  comme  il  était  prouvé  par  les  exemples  de  ses 
prédécesseurs.  {Gall.  Chr.y  T.  Xll,  pr»  coL  176,  charia  lo,) 
Yolande  épousa ,  l'année  suivante ,  1273,  RopsuT  oe  Dampierbe, 
depuis  comte  deFlantîre,  troisième  du  nom^  qui  prit  dès-lors  le 
titre  de  comte  de  Nevers  ,  et  rendit  hommage ,  le  29  janvier  1272 
(V.  S.) ,  au  comte  de  Champagne  pour  la  terre  de  Clameci.  {Çar^ 
tuL  de  Champ. ,  T.  I. ,  fol.  2o5.) 

Yolande  mourut  l'an  1 280 ,  et  fut  enterrée  aux  Cordéliers ,  aur 
îour3*hui  les  Récollets,  de  Nevers,  où  Ton  vojrait,  au.  siècle 
dernier,  son  épitaphe  recueillie  par  Coquille  :  monument  qui  fait 
d'elle  un  magnifique  éloge. 

LOUIS  !•'  DE  FLANDRE. 

1280.  Louis  r,  fils  aîné  de  Robert  HI,  comte  de  Flandre,  et 
d'Yolande  de  Bourgogne,  succéda,  Tan  1280,  à  sa  mère  dans  le 
con^té  de  Nevers  ,  sous  lar  tutelle  de  son  père.,Ç.elui-oi  néanmoins 
«ouserva  te  titi:e  de  çon^te  de  Nevers  l-usqu'à*  la  mort  de  Gui  ; 
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lônpère,  auquel  il  succéda,  P«n  i5o5,  au  comté  de  Flandre. 
Robert,  en  1281  ,  ayant  fait  chevaliers  les  deux  fils  de  Philippe 
de  Bourbon ,  ainsi  nomme  du  lieu.de  sa  naissance,  fut  condamna 
parle  parlement  à  payer  une  amende  au  roi ,  par  la  raison  que  ces 
deux  frères  n'avaient  pas,  du  côté  de  leur  père  ,  assez  de  noblesse 
pour  mériter  d'être  élevés  à  cet  honneur.  Jl   fallait  alors  ,  pour 
parvenir  à  la  chevalerie  ,  être  gentilhomme  de  nom  et  d'armes  , 
et  pouvoir  faire  preuve  de  quatre  quartiers  de  noblesse.  On  se 
relâcha  là-dessus  avec  le  tems;  et  nos  rois  donnèrent  souvent -des 
dispenses  sur  cet  article.  (Daniel ,  Hist,  de  la  Mil.fran.  T.  I, 
p.  90.)  L'an  1290,  Robert  fait  épouser  à  Louis,  son  fils,  par 
contrat  du  mois  de  novembre,  Jeanne,  fille  unique  et  héritière 
de  Hugues  IV,  comte  de  Réthel . 

Robert ,  rànasgi  ,  fit  avec  Hugues,  évêque  de  Bethléem  ,  un 
accommodement  par  rapport  au  temporel  de  l'hôpital  de  Pan- 
thoner,  uni,  comme  on  l'a  dit  ci-devant  à  l'évêché  de  Bethléem  « 
Dans  l'acte ,  Robert  se  qualifie  comte  de  Nevers  et  premier  né  du 
comte  de  Flandre,  sans  donnera  Louis,  qui  était  présent,  d'autre 
qualité  que  celle  de  son  fils  aîné  :  Nos  Rohertus  primogenituS 
comilis  Flandriœ ,  cornes  Nivemensis  ,  prœseme  Ludovico 
primogenUo  nostro.  (  Gall,  Chris,  ,  T.  XII ,  Ihstrum.  col* 
3750 

L'an  1 292 ,  Louis ,  alors'  émancipé  ,  conclut  un  traité  d'al- 
liance pour  le  comté  de  Rethel  avec  Henri,  comte  de. Luxem- 
bourg. (  Trésor  des  Chart.  )  Louis  ,  et  son  père  accusés  d'avoir 
excité  les  Flamands  à  se  révolter  de  nouveau  contre  le  roi  Phi- 
lippe le  Bel  ,  sont  ajournés  l'un  et  l'autre  ,  l'an  iSog  ,  à  compa- 
raître à  la  cour.  Le  père  se  purgea ,  et  le  fils  se  trouvant  seul 
coupable  ,  fut  mis  en  prison ,  d'abord  à  Moret ,  puis  transféré  au 
Châtelet  de  Paris  ,  d'où  s' étant  échappé,  il  fut  condamné  par 
arrêt  du  parlement  à  perdre  ses  terres ,  qui  furent  confisquées 
au  profit  du  roi.  Louis ,  retiré  en  Flandre,  y  resta  l'espace  de  cinq 
ans,  pendant  lesquels  Philippe  le  Bel ,  étant  mort  l'an  i5i4  »  fut 
remplacé  par  Louis  Hutin ,  son  fils.  Le  comte  de  Nevers,  ayant 
fait  sa  paix ,  Tan  i5i6  ,  avec  ce  monarque,  reparut  à  la  cour  vers 
la  fête  de  l'Ascension  ,  et  fut  rétabli  dans  ses  domaines.  Les 
courtisans,  dit' le  continuateur  de  Nangis,  qui  connaissaient  le 
caractère  du  comte  ,  se  moquèrent  de  l'indulgence  du  roi.  En 
effet  ilne'tard  a  guère  à  cabaler  en  Flandre  pour  y  faire  revivre 
les  troubles.  Philippe  le  Long  étant  monté  sur  le  trône  après  la 
mort  de  Louis  Hutin  son  firère ,  le  comte  de  Nevers-  fut  un  de 
ceux  qui  se  joignirent  au  duc  de  Bourgogne  pour  disputer  â  ce 
monarque  son  droit  de  succession,  il  ne  s'éb  tint  pas  à  des  prole^ 
tations  j  mais  il  entra  à  main  armée  sur  les  terres  de  Champagne 
et  lieux  voisins  9  où  il  commit  des  dégâts  quç  fes  alliés  mêmçis 
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dësaTOuèrept.  Nons  avons  des  lettres  du  duc  de  Bourgogne  ,  éfi 
comte  de  Joigui  et  du  sire  de  Nanteuil ,  en  date  du  mois  de  juin 
i3i7^  par  lesquelles  ils  promettent  de  se  ^ëparer  du  comte  de 
Kevers  y  si  dans  un  certain  tems  il  ne  restitue  et  amende  les  tons 
et  excès  par  lui  faits  ez  corniez  de  Champaigne  ,  Rethel   et 
aultres  lieux.  (  Mss.  de  Béthune],  vol.  cote'   €^io ,  p.  56.  )    Le 
comte  de  Nevers  ne  fut  point  arrête  par  cette  déclaration  ,    et 
n'en  continua  pas  moins  ses  hostilités.  Pour  le  réprimer ,  le  roi 
Philippe  le  Long  le  fait  citer  à  Compiègne  ,  dans  la  quinzaine  de 
l*Assomption,  par  un  exploit  où  il  e'tait  dit  que  ,  soit  qu'il  compa- 
rût ou  qu'il  Ht  défaut ,  le  jugement  définitif  de  son  affaire  serait 
également  prononcé.  Le  comte  prit  le  dernier  parti  ,  et '£t  trans- 
porter en  Flandre  tons  ses  effets.  La  cour  rendit  son  arrêt ,   par 
lequel  elle  le  déclara  déchu  de  toute»  ses  seigneuries,  en  réser^ 
vaut  néanmoins  sur  le  comté  de  Rethel  une  pension  alimentaire  à 
«a  femme  qu'il  maltraitait  fort ,  quoiqu'elle  méritât  son  attache- 
ment par  sa  vertu  et  ses  autres  honnes  qualités.  Le  comte  Louis, 
frappé  de  ce  jugement  y  vint  trouver  le  monarque  ,  et ,  après  lui 
avoir  fait  hommage  de  ses  terres ,  il  obtint  main-levée  de  la  con-^ 
£$cation  par  lettres  -  patentes  données  à  Gisors  le  i5  septembre 
i5i7.  (  Coquille.  )  Il  vivait  alors  fort  mal  avec  ses  vassaux  du 
Nivernais.  Les  nobles  et  le  clergé  de  ce  comté,  fatigués  des  vexa- 
tions de  ses  officiers  ,  s'étaient  déjà  pourvus  ,  par  appel ,  au  par* 
lement,  pour  les  réprimer.  L'an  iSao  ,  le  père  de  Louis  étant 
venu  à  Paris  pour  traiter  de  la  paix^  y  amena  celui-ci ,  à  qui  l'on 
proposa,  de  lui  rendre  ses  terres,  de  nouveau  confisquées,  mo^yen-- 
nant  le  mariage  de  son  fils  avec  la  filje.  du  roi.  Louis  n'oublia  au- 
cune défaite  pour  éluder  la  proposition ,  mais  le  légat ,  qui  s'était 
rendu  médiateur  de  l'accommodement ,  l'obligea,  le  5  mai,  à*y 
acquiescer  ;  et  afin  qu'il  ne  pût  s'en  dédire ,  le  mariage  fut  célébré 
le  212  juillet  de  la  même  année.  Quelque  tems  après ,  comme  il 
revenait  à  Paris  ,  il  fut  arrêté  par  les  ordres  de  sou  père  sur  une 
accusation  portée  contre  lui  d'avoir  voulu  l'empoisonner.  Tandis 
qu'on  le  retenait  enfermé  dans  le  château  de  Rupclmonde  ,  on 
instruisit   son  procès.  Un  guillelmite,   son  confesseur,  et  ses 
domestiques  ,  furent  mis  à  la  question ,  mais  inutilement  ;  rien 
ne  fut  prouvé  :  ce  qui  aurait  pu  l^tre ,  suivant  le  continuateur 
de  Nangis,  si  l'on  eûi  voulu  informer  à  aa  décharge,  c'est  quecettc 
trame  n'avait  été  ourdie  que  pour  l'exclure  du  comté  de  Flandre 
et  le  faire  tomber  à  son  frère  ,  Robert  de  Cassel.   Le  père  néan«< 
moins,  toujours ^dèle  à  ses  soupçons ,  ne  consentit  à  l'élargir 
qu'à  condition  qu'il  ne  rentrerait  plus  en  Flandre  de  son  vivant. 
Le  comte  Louis  s'y  étant  soumis ,  non  sans   une  grande  répu« 
gnance  ,  se  rendit ,  au  mois  de  février  i52a ,  à  Paris ,  où  il  mou- 
rut de  langueur  le  22  juillet  suivant,  et  fut  enl^^rré  aux  Corde- 
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Hers.  De  Jeanne  ,  sa  fèmmè  (  encore  vivante  en  i525  ) ,  il  laissa 
Louis  II 9  qui  suit ,  et  Jeanne  de  Flandre ,  femme  de  Jean  de 
Montfort ,  dac  de  Bretagne. 

LOUIS  II  DE  CRÉCI. 

i522.  Louis  II  y  dit  d£  Créci  ,  succéda  presque  en  même  tema 
à  Louis  9  son  père,  dans  les  comte's  de  Nevers  et  de  Rethel  et  la 
baronnic  de  Donzi ,  et  à  son  aïeul  y^Rçbert  III ,  dans  le  comte  de 
Flandre.  L'an  1 555,  il  condamna  Jban  de  Loisi,  seigneur  de 
Cmx,  convaincu  d'avoir  frappe  un  religieux  de  Tabbaye  de  Cor- 
bigni ,  à  o£Prir  un  bassin  d'argent  et  deux  cierges  devant  le  corps 
<le  saint  Léonard  ,  patron  de  cette  e'glise.  Louis  fut  tue' ,  le  26 
août  1546^  à  la  bataille  de  Créci.  (Voyez  les  comtes  dû  Flandre.) 

LOUIS  III  DE  MALE. 

1546.  Louis  III ,  dit  de  Mâle,  successeur  de  Louis  II  y  son 
père ,  obtint  du  roi  Philippe  de  Valois  ,  par  lettres-patentes  du 
^7  août  i547  9  données  à  Moncel  -  lez  -  Ponts  ,  la  permission  do 
posséder  en  pairie  les  comtés  de  Nevers  et  de  Rethel  etla  baronuiô 
de  Donzi ,  pour  sa  vie  seulement  et  celle  de  sa  mère.  Il  mourut 
le  9 Janvier  i384  (  N.  S.).  Voy.  les  comtes  de  Flandre  y  ceux 
de  Rethel  et  ceux  de  Bourgogne. 

MARGUERITE  et  PHILIPPE  LE  HARDI. 

i584*  Marguerite  y  fille  unique  de  Louis  III ,  née  au  mois 
d'avril  i56oy  mariée  i*  à  Philippe  de  Rouvre,  duc  de  Bourgçgne , 
2*à  PHiiiTPpE  lét  Hardi  ,  successeur  de  Philippe  dé  Rouvre  au 
même  duché,  bérifa  de  son  père,  l'an  i3B4  y  les  comtés  de  Ne-- 
vers ,  de  Rethel  et  de  Flandre ,  avec  la  baronnie  de  Donzi,  et  ses 
autres  domaines.  Cette 'princesse  mourut  le  16  mars  i4o5  (N.  S.)^ 
onze  nMÀs  après  son  second  époux.  (  \oy.  Philippe  le  Hardi ,  duc 
de  Bourgbgne.  ) 

JEAN  I«'  DE  BOURGOGNE. 

1584.  Jean  I»'  ,  fils  aîné  de  Philippe  le  Hardi ,  duc  de  Bour^ 
gogne,  et  de  Marguerite  de  Flandre  y  né  le  28  mai  157 1 ,  devint 
comte  de  Nevers  et  baron  de  Donzi  en  vertu  de  la  donation  que 
•ea  père  et  mère  lui  en  firent  par  lettres  données  le  16  mars  i5S5 
(  V.  S.  )  ,  aux  champs  près  de  Bruxelles.  (  D.  Plancher,  T.  IIl , 
pr.  p.  Lxvii ,  n.  Lxxvii.  )  Pendant  la  minorité  de  Jean  ,  le  duc  , 
son  père  ,  administra  les  domaines  qu'il  lui  avait  cédés.  Nous 
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avons  les  lettres  du  duc  ,  datées  deGrai  le.  21  novembre  i584  9 
pari  lesquelles  il  accorde  divers  privilèges  aux  Juifs  tant  en  ses 
duché  et  comté  de  Bourgogne,  qu'aux  comté  etbarooie  de  Donzi, 
appartenants  ,  dit- il,  à  Jehan ^  nostre  très  chier  et  très  améfils 
duquel  et  de  ses  terres  et  af^artenances  nous  avons  le  gouverne^ 
ment,  (D.  Plancher  ,  T,  III  ,  pr.  p.  Ixxij ,  nJ  lxxxv.  )  Jean  fut, 
dans  le  même  tems  établi  lieutenant  de  son  père  dans  les  deuic 
Bourgognes.  On  conserve  les  lettres  qu'il  adressa  à  Dijon  ,  le 
premier  février  ï584  (V.  S.  ),  à  Saudrin  de  Guynes  ,  capitaine 
de  Dijon  ,  et  à  Jean  le  Nain ,  portant  ordre  de  contraindre  le 
clergé  de  cette  ville  à  payer  sa  portion  de  Vajde  des  quarante 
mille  francs  ouctrojrez  à  mondict  seigneur  (  Philippfe  )  en  son 
pays  de  son  duché  de  Bourgoigne.  (  ïbid.  p.  Ixxj.  )  Le  duc  Phi- 
lippe ayant  acquis  9  l'an  iSqo  ,  de  Jean  comte  d'Armagnac ,  le 
Charolais ,  Jean  »  son  fils  ,  ratifia  cette  acquisition  par  ses  lettres 
du  i5  mai  de  la  même  année»  (  Ibid.  p.  cxlyiij.  )  On  a  parlé  ci- 
devant  de  l'expédition  entreprise  ,  l'an  iSgiS  ,  par  le  comte 
de  Nevers  en  Hongrie^  du  malheureux  succès  qu'elle  eut ,  et 
de  la  somme  de  200,000  ducats  d'or  qui  fut  payée  au  sultaa 
Bajazet  pour  sa  rançon  et  celle  de  vingt-cinq  seigneurs  à  qui  le 
vainqueur  fit  grâce  de  la  vie.  De  cette  somme  la  moitié  fut  payée 
par  Sigismond  ,  roi  de  Hongrie ,  comme  l'attestent  les  lettres  du 
comte  7  données  à  Trévise  le  16  janvier  1597  ,  par  lesquelles  il 
donne  pouvoir  à  Régnier  Pot  de  demander  et  de  recevoir  dé  &- 
gismond  cette  somme.  (  D.  Plancher,  Ibid,  p.  clxxxv.  )  Sigis- 
mond l'avait  empruntée  d'un  négociant  de  ^ris»  nommé  Dyne 
Raponde  ,  et  lui  avait  hypothéqué  pour  son  remboursement  une 
r,ente  annuelle  de  sept  mille  ducats ,  qui  lui  était  due  par  la  répu- 
blique de  Venise.  (  Ibid.  p.  clxxx.  )  Le  comte  Jean  n'était  pais 
émailcipé;  iUie  le  fut  qu'en  1401  (V.  S.  ),  avec  ses  frères  ,  An- 
toine et  Philippe ,  par  lettres  du  roi  Charles  Y I ,  données  à  Paris 
le  14  février.  {Ibid,  p.  clxxxxix.  )  Ayant  succédé  ,  l'an  i4o4>  à 
son  père, dans  le  duché  de  Bourgogne  ,  il  remit. à  Philippe  , 
son  frère ,  le  comté  de  Nevers  conformément  au  traita  de  par- 
tage fait  par  ses  père  et  mère  entre  leurs  enfants  le  27  iioveiûbre 
ii^oi.{^  oyez  les  ducs  de  Bourgogne,) 

PHILIPPE  II  DE  BOURGOGNE. 

i4o4«  Philippe  II,  troisième  fils  de  Philippe  le  Hardi  et  de 
Marguerite  de  Flandiy,  né  au  mois  d'octobre  i589,  ^^^iat  comjte 
de  Nevçrs  et  de  Rethel  et  baron  de  Donzi ,  après  la  mort  de  son 
père ,  en  vertu  du  testament  de  ce  prince  ,  fait  de  concert  avec 
sa  femme.  Il  aècompagna  Jean  ,  son  frère  ,  duc  de  Bourgogne  , 
dans  toutes  les  guerres  qu'il  eut  contre  la  maison  d'Qrkaas  et 
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contre  1e$  Liégeois.  L'an  1410,  il  fat  pourvu  de  l'office  de  chant' 
brierde  France  y  au  prë^adice  de  Jean  I ,  duc  de  Bourbon,  dont 
le  père  l'avait  possédé,  et  que  le  duc  de  Bourgogne ,  maître  alors 
de  l'état ,  en  priva  pour  le  punir  de  l'attachement  de  sa  maison  à 
celle  d'Orléans.  Effrayé  de  la  vengeance  que  \ê  roi  Charles  VI 
venait  de  tirer  de  la  ville  de  Soissons,  après  l'avoir  emportée  d'as- 
saut sur  les  Bourguignons  j  il  vint ,  en  i4i4  «  de  Laon  ,  dont  son 
firère  lui  avait  confié  la  garde,  se  jeter  au  pieds  du  roi,  dans 
l'octave  de  la  Pentecôte  ,  lui  demanda  pardon  d'être  entré  dans 
le  parti  des  rebelles  ,  et  lui  remit  la  ville  de  Laon.  Lé  monarque , 
à  la  prière  des  princes  ,  lui  pardonna  ,  mais  à  condition  que 
toutes  les  places  qu'il  possédait  dans  le  Nivernais  ,  le  Rethelois 
et  la  Champagne ,  seraient  remises  entre  les  mains  de  personnes 


nir  au  servicis  du  roi.  Philippe  exécuta  fidèlement  ces  conditions, 
et  se  montra  dans  la  suite  zélé  serviteur  de  son  souverain.  H  com- 
manda douze  mille  hommes  d'armes  à  la  bataille  d'Azincourt ,  où 
il  fut  tué  le  25  octobre  141 5*  Son  corps  fut  inhumé  à  l'abbaye 
d'Elan  en  Rethelois.  Peu  de  tems  a^ant  sa  mort  il  avait  été  armé 
chevalier  dans  une  course  parle  maréchal  deBoucicaut.  Ce  prince 
avait  épousé  1°,  le  a5  avrili4o9,  Isabelle,  fille  d'Ënguerand  VII, 
sire  de  Couci^  morte  en  i/^ii  ,  après  lui  avoir  donné  une  Ole  , 
Marguerite  ,  qui  mourut  six  mois  après  sa  mère  ;  22°  ,  le  20  juin 
141^  ,  Bonne  d'Atitois  ,  fille  aînée  de  Philippe  ,  comte  d'£u , 
dont  il  laissa  deux  fils  en  bas  âge ,  Charles  et  Jean. 

CHARLES  I«'  DE  BOURGOGNE. 

141 5.  Charles  I'^',  fils  aine  de  Philippe  II  ^  lui  succéda  dans 
ses  états  à  Tâge  d'un  an  ,  sous  la  tutelle  de  Bonne  sa  mère.  Cette 
princesse  ,  s' étant  remariée  ,  l'an  1424»  ^  Philippe  le  Bon  ,  duc 
de  Bourgogne  ,  partagea  la  garde  •  noble  de  ses  enfants  avec  Wi. 
Le  beau-père  en  usq  mal  envers  ses  pupilles  ,  dont  la  mère  finit 
ses  jours  ,  l'an  i425  ,  à  Dijon.  Philippe,  duc  de  Brabant',  étant 
mort,  l'an  i43o  ,  sans  enfants  ,  sa  succession  revenait  à  Charles 
et  à  Jean  ,  ses  cousins  y  en  vertu  de  la  substitution  de  ce  duché  , 
faite  à  leur  père  ;  mais  Philippe  le  Bon  s'empara  du  Brabant ,  et 
l'anitàsesétats.  Charles  souffrit  cette  usurpation  sous  la  promesse 
que  le  duc  li>i  fit  de  le  dédommager  :  promesse  qui  fut  mal  exé- 
cutée. Malgré  ce  manque  de  bonne  foi ,  le  comte  de  Nevèrs  n'en 
demeura  pas  moins  ami  de  celui  qui  l'avait  dépouillé.  Voyant 
ce  prince  et  le  duc  de  Bourbon  ,  son  beau -frère,  obstinés  à  se 
faire  une  guerre  ruineuse  pour  l'un  et  pour  l'autre^  il  eut  la  géué- 
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rositë  d'entreprendre  de  les  réconcilier.  Les  ayant  attire's  à  Nevers 
pour  cet  effet  an  mois  de  janvier  14^5  (  ÎÎ.S.  ),  ii  réassit  dans  son 
dessein  dès  le  ^emter  jour ,  et  en  entama  un  autre  encore  plus 
grand,  en  se  joignant  au  duc  de  Bourbon  pour  disposer  le  duc 
de  Bourgogne  à  Mftndre  la  paix  à  la  France^  Ce  fut  au  milieu  des 
fêtes  et  des  festins  qu'ils  commencèrent  à  le  détacher  du  parti 
àts  Anglais ,  m  On  y  dansa  ,  dit  Monftrelet ,  il  y  eut  moult 
»>  grande  foisojn  de  momeurs  et  de  farceurs  :  ce  qui  fît  dire  à  un 
»  chevalier  bourgni^fTien  :  Nous  sommes  bien  mal  conseillés  de 
)>  nous  avanturef  et  mettre  en  danger  de  corps  et  d'âme  pat»  les 
w  singulières  volontés  des  princes ,  lesquels ,  quand  il  leur  plaît, 
»  se  réconcilient  l'un  avec  Tautre  ,  et  sôuventefois  avient  que 
»  nous  en  demeurons  poures  et  détiruits  »  i  Le  comte  Charles 
n'était  pas  encore  déclaré  majeur  5  il  ne  le  fut  que  le  7  octobre 
1455. 

L'an  t44<^  9  ^  Texempleâu  duc  de  Bourgogne  ,  il  i^eftrsa  d'en- 
trer dans  la  ligue  des  princes  »  connue  sous  le  nom  de  la  Pf'àgue^ 
rie.  Mais  en  1442 ,  sur  les  traces  de  ce  même  duc  ,  il  se  laissa  en- 
traîner dans  celle  que  le  duc  d'Orléans  forma  sous  le  prétexte  de 
réformer  l'état  ,  et  dans  le  vrai  pour  se  vengei*  du  peu  de  part 
qu'on  lui  donnait  au  gouvernenifent.  Le  rendez-vous  des  Cbnjurés 
fut  a  Nevérs  ,  où  ils  publièrent  un  manifeste  tendant  à  soulever 
le$  peuples  contre  le  roi  et  ses  ministres.  Mais  ce  parti  ayaht  été 
étouffé  presque  datis  sa  naissance  par  la'  sagesse  du  monarque^  le 
comte  de  Nevers  ftit  des  premiers  à  rentrer  dans  le  devoir  ,  et  il 
n'omit  rien  dans  la  suite  pour  faire  oublier  sa  faute.  Il  l'efiaça 
réellement  par  le  zèle  avec  lequel  il  servit  Charles  VII  dans  ses 
guerres  contre  les  Anglais.  Il  fut  aussi  très-utile  au  duc  de  Botir* 
gogne  dans  celle  qu'il  fit  en  i445  dans  le  Luxembourg.  Le  roi , 
l'an  1459  ,  pour  reconnaître  les  services  importants  qu'il  avait 
r  jçus  du  comte  de  Nevers,  lui  confirma  le  titre  de  pair  de  France. 
Il  mourut ,  l'an  1464  9  sur  la  fin  de  mai  ^  sans  laisser  d'enfants  de 
Marte  d'Albret  ,  sa  femme  ,  fille  aînée  de  Charles  II,  sire  d'AI- 
bret,  qu'il  avait  épousée  le  11  juin  i456  (morte après  le  4  janvier 
14B5  (Y.  S.  )  >  date  de  son  testament.  )  Ce  prince  fiit  inhumé  dans 
TégUse  dé^aint-Cyr  de  Nevers. 

JEAN  II  DE  BOURGOGNE. 

1464*  Jean  II,  né  à  Clameci ,  le  25  octobre  141^1  le  jour 
même  que  Philippe,  son  père,  fut  tué  à* la  bataille^' Azincourt, 
succéda  à  Charles,  son  frère ,  dans  les  comtés  de  Nevers  et  de 
Rethel.  Le  duc  PhiUppe  le  Bon,  auquel  il  s'était  attaché^  lui  avait 
donné,  l'an  i437>  'es  comtés  d'Auxerre  et  d*Ëtampes  ,  avec  les 
seigneuries  de  Gien  et  de  Dourdan,  et  des  terres  en  Hollande, 
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pour  le  dédommager  du  Brabant  ;  mais  il  fut  évince  d'£tampes  ' 
et  de  Dourdan  ,  comme  terres  du  domaine  du  roi,  par  arrêt  du 
parlement  de  145?.  A  l'e'gard  du  comte'  d'Auxerre,  le  duc  de 
Boorgogne  s'y  comporta  toujours  en  propriétaire,  et  n'en  laissa 
à  Jean  de  Bourgogne  que  l'usufruit,  sans  même  permettre  qu'il 
prît  le  titre  de  comte  d'Auxerre  ,  ni  souffrir  qu'il  s'ingérât  dans  les 
aiTaires  des  Auxerrois^  qui  furent  toujours  portées  immédiatement 
à  ce  duc.  Jean  de  Bourgogne  fut  ensuite  dépouillé  de  tous  ses 
autres  domaines  par  le  comte  de  Charolais,  qui  le  fît  arrêter, 
le  5  octobre  i465,  dans  Péronne,  puis  conduire  prisonnier  à 
Be'tliune,  et  cela  sous  le  prétexte  imaginaire  d'avoir  voulu  Ven^ 
youtery  c'est-a-dire  le  faire  périr  par  des  opérations  magiques  : 
ce  prince  ne  lui  rendit  sa  liberté  qu'en  le  faisant  renoncer ,  par 
QD  acte  du  22  mars  146e  C^*^*)»  ^  toutes  les  seigneuries  et 
comtés  qu'il  avait  reçues  du  duc  Philippe  le  Bon.  Jean  protesta 
contre  celte  violence ,  et  s'en  fit  relever  par  la  cour  des  pairs. 
(  Voyez  les  comtes  de  ReiheL  ) 

Le  comte  Jean  succéda,  l'an  i^'j^,  à  Charles  d'Artois,  soit 
oncle  maternel ,  dans  le  comté  d'£u. 

On  fut  surpris,  en  1477»  ^P^^^  ^^  mort  du  duc  Charles  le 
Hardi,  de  voir  le  comte  de  Nevers,  son  plus  proche  parent 
mâle,  souffrir,  sans  réclamer  ses  droits,  la  réunion  que  le  roi 
Louis  XI  fit  du  duché  de  Bourgogne  à  sa  couronne.  Mais  on 
présume  qu'il  y  eut  nn  traité  secret  entre  lui  et  ce  monarque. 
Il  vit  avec  la  même  tranquillité  Louis  XI  s'emparer  du  comté 
d'Auxerre,  dont  les  habitants  se  donnèrent  à  lui  de  leur  pleiu 
gré.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  pour  les  autres  états  dont 
avaient  joui  les  derniers  ducs  de  Bourgogne.  Le  comte  Jean  fît 
ajourner  à  la  cour  des  pairs  Maximilien ,  époux  de  Marie  de 
Bourgogne  ,  pour  se  voir  condamner  à  s'en  dessaisir;  mais  pen*- 
dant  le  cours  de  cette  instance ,  le  comte  mourut  à  Nevers  le 
25  septembre  1491  9  et  fut  inhumé  dans  la  cathédrale.  Il  avait 
épousé,  I**,  par  contrat  du  24  novembre  14^5,  Jacqufxine, 
fille  de  Raoul  d'Ailli ,  vidame  d'Amiens  et  seigneur  de  Péqui- 
gni;  2*»,  l'an  1471  >  Paule  de  Brosse,  fille  de  Jean  de  Brosse, 
«Jointe  dé  Penthièvre,  morte  le  9  aoû:t  i479î  3°,  le  ii  mai  1480, 
Françoise  d'Albbet,  fille  d'Arnaud -Amanicu  d'Albret ,  sire 
d'Orval,  morte,  le  20  mars  1622  (N.  S. ),  à  Donzi.  Il  eut, 
de  la  première ,  Elisabeth,  mariée  à  Jean  I,  duc  de  Clèves, 
morte  le  21  juin.  148^;  et  de  la  seconde,  Charlotte,  femme  de 
Jean  d'Albret ,  sire  d'Orval.  (Voy.  lès  comtes  de  Rethâl  et  les 
comtes  d!Eu.  ) 
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ENGILBERT  DE  CLÈVES , 

Comte  d^Auilerre,  de  Nevers^  d'Etampes  et  de  Rethex.. 

iAqi»  Engilbert,  troisième  fîls  de  Jeanl»  duc  de  C lèves  ^ 
et  petit-fils  de  Jean  I ,  comte  de  Nevers  ,   par  Elisabeth  ,  sa 
mère,  e'tant  venu  fort  jeune  en  France,  y  fut  naturalise  par 
lettres  du  roi  Charles  VIII  de  l'an  i486,  dans  lesquelles  il  le 
qualifie  de  cousin  étranger.  Son  mariage,  contracté  le  23  fé- 
vrier de  l'an  1489  (N.  S.)  7  avec  Charlotte,  fille  de  Jean  II 
de  Bourbon  ,  comte  de  Vendôme ,  lui  valut  le  comte  d'Auxerre  , 
dont  Charles  YIII  le  gratifia  pour  lui  tenir  lieu  d'une  somme 
de  trente  mille  livres  que  ce  monarque  avait  promise  à  Char- 
lotte en  prêtent  de  noces.  Mais  ce   don  souffrit  de  grandes 
difiiculte's  de  la  part  des  Auxerrois ,  qui  n'en  furent  pas  plutôt 
instruits >  qu'ils  députèrent  à  la  cour,   qui  était  pour  lors   à 
Lyon,   pour   avoir  une  expédition   des  lettres   qui   le   renfer- 
maient ,  et  savoir  si  Engilbert  les  avait  £aiit  homologuer  au  par- 
lement. On  fit  des  remontrances  au  roi ,  pour  lui  prouver  qu'il 
n'avait  pu  mettre  hors  de  ses  mains  le  comté  d'Auxerre ,  sans 
enfreindre  le  traité  fait  avec  son  prédécesseur;  et  l'oppositioa 
de  la  ville  d'Auxerre,  faite  le  4  août  1490»  ^^^  reçue  au  parle- 
ment le  22  du  m^ême  mois.  Celle  des  autres  villes  de  l' Auxerrois 
ne  tarda  pas  à  suivre.  Toutes  ensemble  firent  signifier  a  Jean 
Baillet,  alors  évêque  d'Auxerre,   qu'il  eût  à  ne  point  recevoir 
l'hommage-lige  d'Engilbert  de  Clèves  po^r  le  comté  d'Auxerre , 
que   les   oppositions   ne   fussent  auparavant   levées.   Mais   les 
choses  en  restèrent  là.  Engilbert  continua  de  prendre  le  titre 
de  comte  d'Auxerre ,  qui  lui  fut  même  donné  dans  les  registres 
du  parlement  de  Paris,  le  8  juillet  149^  ^t  jours  suivants,  aux 
séances  où  le  roi  assista  ^  et  cet  usage  se  trouve  continué  dans 
les  registres  de  i499*  (  ^^  Beuf.)  L'an  1491 ,  après  la  mort  du 
comte  Jean,  son  aïeul  maternel ,  il  se  porta  pour  son  héritier  uni- 
versel. Mais  cette  succession  lui  fut  encore  contestée  par  sa  tant», 
Charlotte,  femme  de  Jean  d'Albret,  sire  d'Orval.  Celle-ci  se 
prévalait  d'une  donation  du  ^Nivernais ,  du  Rethelois   et   du 
Donziois  9  faite  en  sa  faveur  par  le  comte  Jean ,  son  père ,  qui 
avait  même  permis  à  son  époux  d'en  prendre  possession  un  au 
avant  sa  mort.  Le  débat  ^  dit^Coquille,  vint  jusqu'aux  armes, 
chacun  se  voulant  maintenir  en  jouissance  y  et  se  démena  aussi 
par  procès.  Il  y  eut  y  ajoute-t-il ,  un  séquestre  ordonné  par  la 
cour  de  parlement ,  sous  la  main  du  roi  ;  ce  qui  dura  pendant 
tout  le  cours  du  règne  de  Charles  VIIL  Engilbert  accompagnât 
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ce  prince  dans  son  expédition  d'Italie,  et  commanda  les  Suisses 
en  1495  y  à  la  bataille  de  Fornoue. 

Louis  XII  ayant  succédé,  l'an  14989  au  roi  Charles,  Engil- 
bert  ^  à  son  sacre ,  représenta  le  comlê  de  Champagne-  C^  piince 
le  nomma  gouverneur  de  Bourgogne  par  lettres  au  12  mai  i499- 
Engilbert  le  suivit,  en  1 5oo ,  à  la  conquête  du  Mîlancz  ,  tou}our$ 
à  la  tête  des  Suisses  dont  il  e'tait  colonel.  Son  procès-  avec 
Charlotte,  sa  tante  ;  s'était  cependant  renouvelé,  et  se  poursuivait 
avec  vigueur.  Le  roi  >  pour  l'accommoder,  maria  ,  le  25  janvier 
i5o4  (V.  S.),  Charles,  /ils  d'£ngilbcrt,  avec  Marie,  fille  de 
Jean  d'Albret  et  de  Charlotte. 

L'an  i5o5,  Engilbert .  obtint ,  par  lettres  du  mois  de  mai» 
une  nouvelle  érection  du  comté  de  Nevers.en  ]>airie.  C'est  le 
premier  prince  étranger  a  qui  nos  rois  ont  accordé  une  pareille 
fiiveur.  Mais  il  n'est  pas  vrai ,  comme  l'assure  le  président  Hé- 
naut  que  jusqu'alors  nos  rois  n'avaient  créé  de  nouvelles  pai- 
ries que  pour  les  princes  du  sang.  Charles.  VIII ,  par  se&  lettres 
du  6  août  1458.,  avait  élevé  Gaston  IV,  comte  de  Foix,*à  cette 
dignité,(  Voyez  l'ariicle  des  comtés  de  Fois.)  Le  même  historien 
se  trompe  encore  en  disant  qu'Ëngilbert  est  le  premier  qui  ait 
porté  le  titre  de  duc  de  Nevers  :  il  n'eut  jamais  que  celui  de 
comte.  Une  maladie  l'emporta  le  21  novembre  i5o6,  laissant  de 
son  mariage  Charles ,  qui  suit  ;  Louis  ,  capitaine  de  la  première 
compagnie  des  cent  gentilshommes  au  Bec  de  Corbin,  qui  prit 
Iç  titre  de  comte  d'Auxerre;  et  François  de  Clèves,  abbé  de 
Tréportf  décédé  l'an  i54^  >  peu  de  jours  après  Louis,  son  frère. 
La  mère  de  ces  enfants  survécut  à  son  époux.'  S'étant  retirée  k 
.  Fontevrault,  elle  y  fit  profession  le  18  miai  iSiS,  et  y  mounit  !• 
14  décembre  i55o. 

CHARLES  DE  CLÈVES. 

i5o6.  Charles  ,  fils  aîné  d'Engilbert  de  Clères  et  de  Charlotte 
de  Bourbon  .  comte  de  Rethel ,  par  son  mariage  conctracté  le 
a5  janvier  i5o5  avec  Marie  d'Albret,  succéda,  l'an  i5o6,  à 
ion  père  dans  les  comtés  de  Nevers  et  d'£u.  Il  se  distingua  par 
^ia  valeur  dans  les  guerres  des  rois  Louis  XII  et  François  I.  Ce 
dernier  l'ayant  fait  arrêter  pour  des  écarts  de  jeunesse ,  l'envoya 
prisonnier  à  la  tour  du  Louvre ,  où  il  mourut  le  27  août  i52i.- 
De  sa  femme,  qui  lui  survécut  jusqu'au  27  octobre  i549,  ^^  ^^^^ 
François,  qui  suit.  Squ  corps  et  celui  de  son  épouse  furent  inhu«. 
mes  aux  Cordeliers  de  Nevers.  (Voyez  les  comtes  de  RetheL)' 
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FRANÇOIS  IT  DE  CLÈVES,  premier  duc  de  Nbvérs. 

1S2I.  Faaivç«»I8  de  Clètbs,  ne,  le  2  septembre  i5i6>.  à 
Oussi^-sur^LcÂHê  i  ftuccëdâ-à  Charles ,  son  père  ,  avec  le  stiD|)Ie 
titre  ée  comte  d'Eu  ,  ftous  la  tutelle  de  Marie ,  sa  mère.  Charlotte 
à'îkïbret ,  soeuf  de  Marie ,  et  femme  d'Odet  de  Foix ,  sire  de  Laa- 
trec,  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  du  comte  Charies ,  son  beau- 
frère,  qu'elle  renouvela  la  contestation  pour  la  succession  de  son 
aïeul  materde) ,  Jean  de  Bourgogne.  Marie  dëfeodit  vivement  les 
droits  de  son  fils  et  les  siens.  Enfin,  l'an  iSskS,  les  deux  sœurs 
firent  à  Roanne  ,  le  1*'  juillet,  une  transaction  par  laquelle  il 
fut  dit  que  Nevers ,  Châtel-Censoir,  et  quelques  autres  terre» 
dénommées  appartienéraient  à  Marie  d'Âlbret,  comtesse  de  Ne- 
vers  ,  et  à  son  fils ,  François  de  Clève*,  ^t  que  Charlotte  d'Aï- 
bret,  femme  d'Odet  de  Foix,  aurait  lé  eêthié  de  Rethel,  la  ba- 
ronnie  de  Donsi ,  et  autres  terres.  L'ati  i559  (N.  S.)  ypar  lettres  - 
du  roi  François!,  données  en  janvier» et  enregistrées  le  17  fé- 
vrier, le  comté  de  Nevers  fut  érigé  en  duché- pairie,  Il  est  re- 
marquable que  ces  lettres  portent  expressément  que  le  roi  ac- 
corde à  François  de  Clèves,  fils  de  Marie,  le  titfô  de  duc  de 
Nevers ,  du  consentement  de  sa  mère ,  et  sans  que  cette  grâce 
]hiisse  causer  aucun  préjudice  à  Marie  d'Albret  en  son  droit  dà 
pleine  •propriété  ,  possession  ou  autrement.  Ces  expressions  ont 
fait  depuis  naître  une  question ,  savoir,  si  la  pairie  de  Nevers 
était  femelie  suivant  l'érection  du  duché,  faite  en  1559,0a 
seulement  mâle^  suivant  l'érection  de  pairie,  faite  en  i5o5. 
François  de  Cléves  fut  encore  fait^  quelque^  tems  après  ,  gouver- 
neur de  Champagne  p 

L'an  i54l  9  il  s'éleva  une  dispute  entre  le  duc  de  Montpensier 
et  le  duc  de  Nevers  «iir  la  Baillée  de  RoAes  au  parlement,  à  qui 
les  donneraitle  premier.  Le  duc  de  Montpensier  l'emporta  par  , 
arrêt  du  {Parlement  ^  quoique  moins  ancien  pair  que  le  duc  de 
Nevers  f  et  du  Tillet prétend  ^  sans  le  pr)(]»uyer9  que  ce  ne  fût  point 
préckéMent  la  qualité  de  pnnce  du  sang  qui  lui  fit  adjuger  la 
préférence ,  mais  l'union  des  deux  qualitâ  de  prince  et  de  pair. 
Ji/an  i5S5iy  le  duc  deNi&vers  fi^it  ériger  en  pairie  et  incorporer 
le  Doninois  au  Nivertiais  >  par  lettres  de  fôvrier,  enregistrées  Je 
i»3  du  ntéme  lilbis.  (Ces  lettres  sont  datées  de  Tan  i5â2,  suivant 
le  style  du  tems.)  L'éveque  «t'Âuxerre  y  avait  formé  oppositicm 
pafcè  'qtte  la  baronnie  de  Donzi  -était  dans  la  mouvance  de  son 
é^Kse;  ear  il  était  4e  principe  daiis  le  droit  féodal  qu'une  terre 
pour  être  érigée  en  pairie  devait  relever  immédiatement  du  roi. 
Èh  cet  état  on  imagina,  pour  la  première  fois^  dit  M.  le  chance- 
lier d'Aguesseou ,  d'obliger  le  seigneur  à  se  contenter  d'une  in- 


Jl^mmt4  Ffflnç<n^  4^  CJèves ,  n4 ,  cprameses^  ancêireft ,  avJec  .de» 
talents  oiiiiuirçs,  fit  s^s  pr^çinièrcs;  arQies  e^  i557  soqs  le  la^ré^ 
chai  de  Montmoreinci ,  qu'il  suivit,  eu  Fiëmont.  Le  roi  Henri  II!, 
ayant  résolu  ea  i5^i  de  faire  la  guerre  à  l'emfMreur^  confia  au 
à\iC  de  Never/ï  lo  eauimandement  général  de  Tannée  qu'il envpja 
^^ns  les  Pays-Bas ,  .sur  les  ^rotiti^res  de  la  Lorraine.  Fr^^pis  du 
Clèves  facilita  ^  l'an  i  SSs  »  le  voyage  du  roi  eu  A.Ueflaagne  par  1$. 
'prise-  des  place»  que  les  Ëspa^noU  avalisai  fortifiées  svif^  la  Mleuseï» 
^t  assura  te  retour  de  $a  ùmjas^  en  Gooyr^at  sa  «aarcb^  dans  le 

Eays  de  Lie'ge.  Çharles^QuioC,  h  ;9nême  arnie'e ,  ay«t>t  «J!i(repri0 
r  siège  de  MeU ,  le  duc  de  Nevers  concourut  à  la.  défense  de  oelk^ 
place.  Il  liarcela ,  fatigua  les  a^^iég^.i^s  par  dilféreotea  attji«^e^, 
enleva  les  convois  et  leur  c^tHipa  Us  vivr^^.  Charles*  Quinif  d^ 
courage  par  le  peu  de  progrès  de  ce  siège  i  v&uliU  du  moids  «''en 
dédommager  sur  Tqul.  t^rançois  de  Clèvts  *  «yaot  pénétré  son 
dessein ,  ali^  s'enfenâer  dansr  Tool,  e^ le  fit  éfjaW^r*  l^a  disette 
Ac  mit  dans  le  camp  des  assiége^oA^  *  «^  U  duc  do  Nevers  profifca 
de  la  grande  d4serUosi  qu'elle  occasioua  pour  tbrmer,  aux  dé- 
pens de  l'ennemi  »  ha  oorps  de  troupes  qu'il  enrôla  au  service 
d«la  France.  L'an  i555 ,  il  fit  la  campagne  de  Picardie  avec  dis- 
tinction. Dans  celle  de  1 554  y  ^^  ^^  signala  par  de  nonveaum  ex- 
ploits en  Flandre  et  dans  le  paya  de  Liège ,  prit  Oinant  et  Beau- 
rain ,  et  battit  lei  en^emt^  en  dil^reutes  rencontres.  Il  com* 
manda ,  Tan  1 555 ,  sur  la  frontière  de  CbampagQ«  >  ayant  le  ma- 
réchal de  Sàint-'André  so^us  ses  ordres.  Ceun  de  la  cour  Wi 
défi^daient  d'engager  une  action  générale f  mais-  il  eut  l'halNleté 
débattre  l'ennemi  0n détail,  et  le  bonheur  de  rendre  inutiles  Us 
eflEbrts  du  prince  df  Orâoge ,  général  de  r^mpereur,  qui  oomman- 
dait  Que  armée-  considérable.  Eu  i557,  ^  ^  fuueate  îonrnée  de 
$aint*Quentin,  avant  qu'pn  en  vint  aux  mains ,  le  duc  de  Nevers 
ouvrit  un  avis  dosit  révénement  jvMtifia  la  sagesse,  et  qui.  aurait 
aauvé  l'armée.  N'étaut  pas  écouté ,  il  combattit  av^c  la  plus  grande 
valeur^  jusqu'à  ce  qu'accablé  par  le  uolEnbre  »  il  fut  contraint  de 
se  retirer  avec  un  petit  nombre  de  soldats  échappés* au  fer  et  :ai]x 
chaînes  du  vainqueur.  Les  ayaut  amenés  à  la  Èèr^,  il  «nvo^a  de 
U  un  trompette  au  prince  Emmanuel  Philibert  de  Sa  voie  ^  général 
des  ennemis ,  pour  lui  recommander  les  prisonniers  et  recoo- 
naitre  les  morts.  Le  prince  victorieux ,  qui  croyait  notre  armée 
totalement  détruite ,  apprenant  avec  surprise  que  François  dt 
Clèves  était  vivant ,  dit  secrètement  à  itn  de  sei  confidents.  : 
<(  Puisque  le  duc  de  Nevers  s'est  sauvé,  le  roi  deFrauce  a  encore 
»  un  général  qui  nous  donnera  bien  des  afiaires,  et  nous,empé« 
»  chera  de  tirer  de  notre  victoire  tous  les  avantages  que  nous 
»  pouvions  nous  en  promettre.  »  £n  ai^ei  François  de  Clèves  S6 
'  comporta  après  la  baVaiUç  de  Saiut-Quentin  comme  Fabius  après 
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celle  dé  Cannes.  Il  raltiA  les  dëbris  de  notre  atmJée  y  poul^ut  à  iW  - 
sûpetë  delà  frontière,  et  ne  négligea  rien  pour  faire  perdre  à    . 
l'ennemi  le  fruit  de  sa  victoire.  La  campagne  suivante  ne  lui  fut 
pas  moins  glorieuse.  W  prit  Orchimont  et  plusieurs' autres  places 
dans  les  Ardenncs,  et  courut  risque  de  la  vie  au  siégé  de  Thion-^ 
ville ,  c^  il  repoussa  trois  fois  les  Espagnols,  •  qui  tentèrent  d'y 
jçter  du  secours.  Aux- vertus  guerrières  ce  prince  joignait  d'ex^  ' 
cellentes  qualités  du  cœur;  et  cet  assortiment ie  rendit  aussi  chef  . 
è  ses  trotopes  que  redoutable  aux  ennemis.  Lés  officiers  qui  avaient 
«auvé  leur  vie  et  leur  liberté  à  la  journée  de  Saint-Quentin  ,  -f 
àriâentperdu'leur  fofttm'e  :  le  duc  de  Nevers  paT  ses  libéralitii 
releva  leur  courage  abattu  ,  et  les  mit  en  état  de  continuer  le 
service.  Les  soldats  blessés  reçurent  aussi  des  marques  de  son 
humanité  dans  le  soin  pai^ticulier  qu'il  pi:it  de  les  foire  pansef.     ' 
Quoique  doux  et  honnête  par  caractère ,  Pi*anç6is  de  Clève^s 
n*en  était  pas  nooins  jaloux  de  ses  droits.  S^étant  rendu,  V^  i  SSg, 
'à  Rdims,  dans  le  mois  de  seplembre ,  potfr  le  saere  du  roi  Frati'- 
Çois'Ii,  il  entra  dans  une  nouvelle  contestatioti  avec  le  duc  dte 
MoBtpenfiier,  pair  de  France  et  prince  du  »ang,  pour  la  pr<^ 
aéance ,  soutenant  que ,  comme  plus  ancien  pair,  il  devait  le  pré-* 
céder.  Sur  quoi,  le  conseil  s'étant  assediblé,  décida  quenVacte 
du  sacre  les  pairs  seraient  assis  et  Tnarcheraient  selon  le  degré 
et  ¥anti€ftdté  de  leur  création ,  et  qu^en  la  C0ur  dé  parletnêM 
les  princes  du  sang  précéderaient  les  'pairs  ^  encore  que  lesdiis 
princes  ne  fussent  pairs.  Il  fut  le  premier,  en  t56o,  qui  donila 
J'éveil  de  la  conjuration  d'Ambois'e  au  roi  François  II ,  snr  une 
lettre  du  comte  de  Sancerre ,  qui  lui  mandait  que  plusieurs  geils 
armés  passaient  à  la  -file  sur  la  route  d'Amboise  et  de  Tours» 
liC  jour  du  rendez-vous,  le  duc  de  Nevers  alla  trouver  le  roi», 
et  lui  dit  :  Sire, on  vient  à  nous.  Le  roi  s'étant  levé,  mit  la  tête 
â  la  fenêtre  pour  voir  les  preihiërcs  bandes  des  coiijurés.  Le  duc 
se  distingua  en  cette  occasion  par  sa  fidélité  et  par  son  zèle  pour 
la-sureté  du  monarque  et  de  la  famille  royale.  Six  mois  aprèsf, 
sur  1-avis  d'une  nouvelle  conjuration  ,  on  fut  obligé  de  distribuer 
des  troupes  dans  les  différentes  provinces.  Le  duc  de  Nevers 
fut  envoyé  dans  son  gouvernement- de  Champagne  et  de  Brie 
avec  sa  compagnie  et  celles  de  Francisque  d'Est,  de  la  Roche 
do.  Maine  et  de  Beauvais.  Tool  y  resta  paisible  par  la  sagesse 
et  la  vigilance  du  gouverneur.  Le  duc  François  mourut  à  îfevers^ 
le  ï5  février  i56a  (N.  S»).  Il  e'iait  rentré,  l'an  1649,  en  pos- 
session du  Réthelois  et  du  Donziois ,  par  le  décès  de  Claude  de 
Foix ,  sa  cousine  I  fille  unique  de  Charlotte  d'Albret,  et  d'0det 
de  Foix,  morte  sans  laisser  d'enfants  de  ses  deux  maris,  Gui  de. 
Laval  et  Charles  de  Luxembourg.:  De  Margiteiiïte  de  Bourbon ,  . 
fille  de  Charles  de  Bourbon^  duc  de  Veçidôjraie,  qu'il  î^vait  épousât . 
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le  19  janvier  iSSg  (N.  S.),  morte  à  la  Chapelle  d'Angillon  en 
Bêrri ,  le  20  octobre  1589,  il  laissât  <jinq  enfaats,  François  et 
Jacqpes ,  qai  saîvent  ;  Henri,  comte  d'Eu ,  mort  sans,  alliance  ; 
Henriette ,  qui  viendra  ensuite }  Câthertne  ;  femme  t*  du  princç 
de  Châteaù-Porcien ,  dé  la  maison  de  Çroy  ;  H"*  de  Herfri  P*,  duC 
de  Guise;  et  Mari^,  fémine'de  Henri  !•' de* Bourbon,  prince  dé 
Condé.  ••    ' 

FRANÇOIS  II  DE,CLÈVES 

]56a.  François  II,  fiU  »ne'  de/Fraiiçèis  I*'  de  Clèves  ,  Ujé  hs 
Si  juillet  1640  (N.  ^.  ) ,  'Suecëda  à  son  père  dans  le  -duckë  de 
lïevers  et  les  comtés. de  Relhel  et  d^£a.  EUlatan  siège  de  Rouen^ 
Tan  i56a,  il  reçut  une  i>lessure,  le  5fe6  octobre,  au  second 'assaut 
qui  fut  livr4^  à  cette  ville.  Snviron  deuv  nvoîs  après ,  sur  le  point 
^e  combattreÂ  U  bataiUe  ée  Dreux  (tpti  se^dottnale  19  dëcenà>re); 
il  fat  encore  blessé ,  mi«s  plus  dangereusement ,  d'un  coup  de 
pistolet  que  fôcba  par  «accident  Imi)«rt  des'Bordes ,  gentilliomQie 
niveroais  des  j^lus  distingués  qui  étaient 'à  sa  suite.  Il  mourut  dé 
cetleblessurev'A  l'âge  de  viBgUtrois  ans,  le  4  o  janvier  1 565  (N.  S.), 
Sans  enCants  de  Mmiib  be  Boxukbon  ,  fille  de  François  II  de  Bour- 
bon ,  comte  de  Sâtnè>P<>l ,  et  d'Adrtenne  d'Ëstonteville ,  qu'il 
.avait  épousée  en  i56i.  Eiïe  était  veuve  alors  de  Jean  de  Bourbon, 
dttc^'Éngbien^  tué.  Fan  15Ô7,  à  la  bataiHede  Saint-Quentin  (i). 
•Brantôme^  parlant  du  duc  François  H ,  dit  :  #  6'étoit  le  plus  beafi 
i>  prince,  à  anon;avis,  4jue  j'aje  jamais -vu ,  Je  plus  doux  et  le 
.}»  plus  aimable*  Nous  le  tenions  tel  parmi  nous.  »  Sa  veuve 
épousa,  en  troisièmes  noces ,  Léonor* d'Orléans,  duc  de- Longue* 
ville  et'conite  de  KeuchâleL 

JACQUES  DE  CLÈVES.  * 

i565.  Jacqurs,  né  le  i«'  octobre  t544>  marquis  d'Isle  et  sire 

d'Orval ,  frère  et  successeur  de  François  II ,  ne  lui  survécut  que 

jusqu'au  6 septembre  i564*  Il  moorut-à  Montigni,  près  de  Lyon, 

'à  vingt  ans ,  sans  laisser' de  postérité  de  sa  femme ,  BrAint  '0je  la 

Marck,  fille  de  Robert  IV  oe  la  Marck,' prince  de  Sedan. 


■^" .i.nM^W; ■I1i|[l>       um'm^nf 


(1  )  Le  p.  Anst^Ime  se  contredît  en  donnant  (  T.  III ,  p.  4Sf  )  pi^r  femme  k 
François  II  de  Clèves  Anne  de  Bourbon- Mon tpensier,  après  \m  avoir  donoé 
(T.  f  ,  p.  oao)  Marie  de  Bonrbon ,  dnchesse  d'Ëstonteville  et  comtesse  de  Saint- 
Pol  ;  car  il  est  certaio  que.  Fpinçois  II,  moit  k  viogt-Uois  ans^  ne  fut  pas  mari^ 
deiUL.iûi8,    . 
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HENRIETTE  DE  CLIVES  et  LOUIS  DE  GONZAGUE. 

)564.  Ë[xN^i£TT£,  sœura^ee  de  Jacques,  lui  succéda  dai)^ 
le  duché  de  -Never^  et  1^  coiaté  de!  Retl^el^  maU  poa  daas  celui 
fd'FfU»  <}ui  fut  le.  p^rtag^^de  Catharioie.ji  sa  sœur.  Hçoriette  eut 
aussi  dans  sa  part  la  baronaie  de  Donzi  et  celle  de  Rosoî  en  lifie^ 
avec  les  terres  d'Orval  et  de  Montmeillao  eu  Bourbonnais*  L'aa 
1565  (V.  S.  )  •  olle  épousa ,  le^  4  inars  ,-  LbiiiS'tiE  Gonzagub  ,•  fils 
4ic  Frédéric  II ,  duc  de  Mantoue,  né  le  1 8  septembre  i559.  «  Ou 
»  cosmnEiepçOit  alors  àjrentii6r,:dit  M.  le  xtluéicdier  d' Aguess'eau  , 
M  ds^u»  Taiicieft  9sprU  df»  mâsculiailé  >  qui  estj  pour  ainsi  dire  , 
{>  Tàm^  de»,  pair^ets^  cit.  qui  avo!it  ^é  comme  aolips^  par  l'abus 
»  tolpré  pendant  |4uS  d'un  siècle  »  d'admettre  Uâ.  fÛbés.  aax  foac«- 
»  tic^ns  4q  la  patri94  «r.  Cest  cie  qui  porte  Louis  dé  t^-onzague  à 
deiflind^r  des  lettres^  d«.  continaaiiod  de  U  yajrie^atlat^héc*  au 
duché  dej^èvers ,  dont  ou  ne  v(»t  poi^t  d'eitoin^ie  «vantlùi,  et 
4y  i^itç  eoiplojer  les  lerm^  de  conâcmation  ^  qui  mariqaeat 
a&se»  Udélianee  qu'il  avait  de  son  droit.  LoniadeGanza^uey  a 
}^dge  de  dix  mis»  était  renu,  l'an  ^^^9^  ^^  c^ur  de  Fran^ce,  sous 
le'Fi^ne.  de  Hjsnri  II  ^  qui  l'avait  aatutaUsé  par  lettres  du  moi»  de 
septembre  i55a.,  et  {ait  éiever  avec  ses -enfants-  Dè«  qu'il  eut 
s^ttei&(  l'âgé  de  quator;ie  ans  y  il  commença  de  porter  les  armes , 
et  depuis  ce  tems  il  ne  manqua  aucuna  oecassOa  de  signaler  sa 
.Valeur  et  son  zèle  pour  lé  serv^ice  de  la* France*  A  la  bataille  cle 
%)atnt-^u$nûn ,  aprèii  avtoir  eusau  dKval  tué  sons  lui,  il  fut  fait 
priâ^nnier  par  don  Fernand  de  GûUzague,  soa  oncle,  l'un  das 
gQnéraHK  e^pagnsd^».  qui  le-  sollicita  vainement,  sous  les  plus 
belles  promesses  ,  de  passer  au  servijoe  d'Espagne.  Il  aima  mteuaL 
payer  6o  mille  écus  (i)  pour  sa  rançon ,  que  de  se  laisser  gagner. 
Le  roi  Charles  IX  lui  donnai  l'an  iâ67v  le  gouvernement  de 
Piémont,  qu'il  tint  jusqu'en  16749  tems  auquel  le  roi  Henri  III 
rendit  au  duc  de  Savoie  P^iierg4  et  les  autres  places  qtii  en 
dépendaient.  Le  duc  de.  Nevers  fît  sa&  efforts  pour  empêcher  ce 
démembrem^ent,  en  remontrant  au  roi  que  par  là  il  se  fermait  le 
passage  d'Jtalie  ,  et  s'ôtait  le  moyen  de  secourir  ses  alliés  et  ifi 
conquérir  le  rayaunue  de  Kaples  et  le  duché  de  Milaa  qui  »  d'an- 
cienneté ,  appartenait  à  la  France  :  sur  quoi  il  fit  un  mémoire 
•Irès'-^eUde  qui  fttt  imprimé  dans  le  tems  ,  et  tlont  ii  se  conserve 
àes  exemplaires  dans  le$  cabinets  des  çuriem;.  Fendant  qu^il  était 


(  1  )  li'écad'ov  en  t557  s'appelait  ki^ari  :  le  ti^a  de  celte  espèce  ët«t  h  9S 
karats ,  et  il  y  en  avait  67  au  marc,  donc  60,000  de  ces  écus  foat  89$  maros 
4  onces  1  gros  i  denier  7  grains;  et,  h  raisou  de  79 !(  IW.  t  sou  6  deniers  le  marc« 
produisf^Qt  7 1 1 1 1 1 1  liv*  18  sous  a  den» 
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chargea  de  ce  gouvernement ,  il  continua  de  servir  6n  France  et 
s*j  distingua  par  divers  exploits.  Le  4  novembre  1667,  après 
avoir  tailld  eu  pièces  les  troupes  de  Poncenac  ,  il  assiégea, et  prit 
la  ville  de  Mâcon.  Il  alla joinare  ensuite  l'armëe  royale  ^  comman-* 
dée  par  le  duc  d'Anjou,  Mais  y  étant  arrivé  ,  «  il  demanda  congé 
»   d'aller  jusqu'à  Ne  vers  voir  madame  sa  femme,  qu'il  n'avoit  vue 
»  il  y  avoit  long-tems.  En  y  allant  (escorté  de  soixante  chevaux) , 
»   il  vint  à  rencontrer  quelques  gentilshommes  huguenots,  dont 
B   la  plupart  étoient  ses  vassaux ,  bu  ses  voisins  5  sans  dire, gare j, 
»  il  les  chargea  ,  et  en  porta  par  terre  un  et  son  vassal,  qui  tout 
»   par  terre  lui  déchargea  son  pistolet  à  la  jamhe ,  vers  le  genoi^il ,, 
1»  et  le  blessa  tellement  que  1  on  en  attendit  plutôt  et  ioog-tems 
A  la  mort  que  la  vie.  »  (  orantome.  )  Il  demeura  boiteux  de  cette 
blessure  toute  sa  vie  et  fortîîlce'ré  contre  les  huguenots  (Me'zerai)» 
11  sauva  la  vie^  l'an  iSy^,  au  prince  de  Conde',  mari  de  sa  belle- 
isœur,  Marie  de  Glèves,  en  s'opposant  daos  le  conseil  à  l'avis 
d'Albert  de  Gondi ,  comte,  depuis  duc  de  Retz,  qui  allait  à 
envelopper  ce  prince  dans  le  massacre  de  la  Saint-^Barthelcmi» 
(De  Thou. )  Le  fils  du  maréchal  de  Tavani^^s  fait  honneur  de 
cet  avis  à  son  père,  c'est-à  dire  «que  le  maréchal  appuya  l'avis 
du  duc.  Peu  de  tems  après  le  funeste  événement  dont  on  vient 
de  parler,  le  roi  Charles  tX  reconduisit  en  Lorraine  la  duchesse 
Claude^  sa  sœur.  £n  partant,  il  confia  la  garde  de.  Paris  au  duc 
de  Névers.  A  peine  fut-il  en  route ,  que  le  chevalier  d'Angouléme, 
Henri ,  fils  paturel  du  roi  Henri  II ,  imagina  de  faire  une  nouvelle; 
Sàint-Barthelemi.  Deux  de  ses  confidents,  pour  sonder  le  duc 
de  Nevers,  vinrent  lui  dire  que  Pintention  du  roi  était  d'éteindre 
entièrement  Phérésie^  en  exterminant  ce  qui  restait  d'huguenots* 
Lé  duc  leur  répondit  qu'étant  chargé  par  sa  majesté  de  corn* 
matider  en  son  absence  dans  la  capitale ,  personne  ne  pouvait 
être  mieux  informé  de  ses  intentions  que  lui ,  et  sur-le-champ 
i[  les  fît  conduire  en  prison.  Cet  acte  de  vigueur  déconcerta  les 
autç.urs  4u  complot  et  les  empêcha  de  l'^seeuter* 

L'an  1675,  le  duc  de  Nevers  se  rendit  au  siégede  la  Rochelle.  De 
la  il  accompagna  le  duc  d'Anjou  qui  avait  commandé  à  ce  siège  ^ 
dans  le  voyage  qu'il  fit  pour  aller  prendre  possession  du  trône  de 
Pologne.  Louis  de  Gonzague  obtint  en  1579  «  comm«  plus  ancien 
duc  et  pair,  par  arrêt  du  parlement  du  5  septeiabre,  la  préséance 
sur  leduC'd'Aumale,  de  la  maison  de  Lorraine ,  à  la  cérémonie  dé 
l'ordre  du  S.  Esprit.  L'an  i58i  ,  il  fit  ériger  par  lettres  du  i5  dé- 
cembre en  duché-pairie  le  comté  de  Eethel ,  auquel  fut  unie  la 
baronnie  de  Rosoi. 

Henriette  de  Clèves  fit  avec  son  époux  ,  l'an  t588  ,  un  acte  de 
fondation  passé  à  Paris,  le  14  février,  pour  marier  chaque  année; 
soixante  filles  dans  le  Nive^ruais  :  ce  qui  subsiste  eucore  aujour- 
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d'hui  (1788).  L'an  iSg^,  au  mois  de  septembre ,  Louis  fut  mit , 
par  le  roi  Henri  IV,  à  la  lête  de  la  députa tion  qu'il  envoya  au  pape 
Cloutent  VIII  pour  demander  son  absolution.  C'était  ia  seconde 
fois  qu'il  allait  à  Rome.  11  s'y  e'tait  rendu  ,  l'an  i585  ,  ëtant  alors 
ligueur^  pour  consulter  le  pape  Sixte  V  nouvellement  e'iu  ^  et 
mettre  sa  conscience  en  repos  :  voyage  dont  il  fit  imprimer  la 
relation  à  son  retour.  (  Lés  seize  firent  pendre  Tardif,  conseiller 
au  Châtelet ,  parce  qu'on  avait  trouve'  ce  livre  chez  lui.  )  Il  revint 
à  Paris  de  son  second  voyage  le  i5  janvier  i594)  fort  mal  satisfait 
delà  cour  de  Rome  ,  où  il  né  put  rien  obtenir  (i). 

Louis  finit  ses  jours  à  Neslc  ,  un  dimanche  22  (  et  non  3  ) 
octobre  iSgS  ,  à  l  âge  de  cinquante-six* ans ,  laissant  un  fils  qui 
lui  succéda  ^  et  deux  .filles  ,  Catherine  ,  mariëe  en  i588  à  Henri  I 
d'Orléans  ,  duc  de  Longueville  ,  moj^te  en  1629  ;  et  Henriette  , 
qui  épousa 9  l'an  lÔgg,  Henri  de  Lorraine,  duc  d'Aiguillon^ 
puis  qe  Mayenne.  La  mort  du  duc  de  Nevers,  fut,  à  ce  qu'on 

})rétend ,  Tefiet  de  la  douleur  occasione'e  par  les  reproches  que 
e  roi  Henri  IV  lui  fit ,  dans  un  accès  de  mauvaise  humeur ,  sur 
la  prise  de  Cambrai  par  les  Espagnols.  Ce  prince  en  rejettait  la 
faute  sur  le  duc  de  Nevers,  parce  qu'au  lieu  d'y  aller  en  personne 
il  s'était  contente'  d'y  envoyer  le  duc  de  Re'theloîs  ,  son  fils. 
Louis  de  Gbnzague  fut  un  des  grands  les  plus  estimables  qu'il  j 
eût  en  France  de  son  tems.  Son  vif  attachement  pour  la  religioa 
catholique  lui  fit  illusion  pendant  quelque  tems  :  il  signa  la  ligue 
à  la  sollicitation  du  duc  de  Guise  ,  son  beau* frère  ;  mais  il  s'ca 
détacha  dès  qu'il  eut  reconnu  les  criminels  projets  de  ce  dernier, 
et  s'attacha  inviolablement  à  Henri  HT.  Il  nit  des  premiers  à  re-^ 
connaître  Henri  IV.  C^est  au  ciel  à  Véclairer,  disait-il  ,  c^est  à^ 
moi  à  servir  mon  roi  de  quelque  religion  quHl  soit.  Au  milieu 
des  troubles  ,  il  opina  toujours  dans  les  conseils  pour  le$  partis 
les  plus  sages  et  les  plus  modérés.  Il  était  aussi  circonspect  dan» 
ses  démarches  que  dans  ses  avis  }  eX  les  calvinistes  disaient  de  lui  : 


(i)  Le  pape,  dévoué  à  la  faction  espagnole,  n'avait  pas  même  yonla  le  rc- 
ecvoii'  en  qualité  d*arabassadeur  de  France ,  mais  seulement  comme  prince  de 
maiMn  souveraine,  avec  permission  de  rester  ^seulement  dix  jours  k  Borne,  et 
défense  aux  cardinaux  d*avoir  commerce  avec  lui.  Les  ambassadeurs  dés  souve* 
fains  qui  avaient  adhéré  à  la  li^uc,  ne  voulurent  point  non  plus  reconnaître 
son  titre  d'ambassadeur.  Mais  comme  ceux  des  puissances  attachées  à  ia  France 
Décaissèrent  pas  de  le  voir,  et  comme  il  était  prince  de  la  maison  de  Mantoue , 
ils  ne  firent  point  difficulté  de' le  traiter  d'excellence;  titre  qu'on  donnait  alors 
indifféremment  avec  celui  d'altesse  aux  princes  des  maisons  souveraines.  Les 
partisans  de  l'Espagne  en  prirent  occasion  de  qualifier  de  même  l'ambassadcar 
de  cette  couronne;  et  de  Ik  le  titre  d'excellence  a  passé  à  tous  les  ambassadeurs 
des  léies  couronnées ,  celui  d'allctse  étant  réservé  aux  princes  des  luaisous  Sou- 
veraines. 
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//  nous  faut  craindre  M,  de  Nevers  avec  ses  pas  de  plomb  et 
son  compas  à  la  main.  Il  était  savant  et  se  mêlait  de  the'olo||;ie. 
On  conserve  en  manuscrit  à  la  bibliothèque  du  roi  divers  traite's 
de  lui  sur  la  controverse,  la  plupart  écrits  de  sa  main.  La  duchesse, 
sa  femme  ,  vécut  jusqu'au  24  juin  160 1  ,  époque  de  sa  mort  arri- 
vée à  Paris.   Cette  princesse  avait  eu  pour  amant  le  comte  de  Co- 
conas^    gentilhomm)s  piémontais  ,  décapité  ,  le  5o  avril  i574  ,  à 
Paris^  pour  avoir  trempé  dans  une  conspiration  tendante  à  enlever 
de  la  cour  le  duc  d'Âlençon  et  le  roi  de  Navarre  pour  en  faire  les 
chefs  du  parti  des  mécontents.  La  tête  de  Coconas  ayant  été  en- 
posée  sur  une  potence  dans  la  place  de  Grève  ^  Henriette  alla  elle- 
même  Tenlever  de  nuit  ;  et  l'ayant  fait  embaumer ,  elle  la  garda 
long-tems   dans  un  cabinet  derrière  son  lit  à  l'hôtel  de  Nesle. 
M  Ce  même  cabinet ,  dit  M.  de  Saint-Foix  ,  fut  long-tems  arrosé 
»   des  larmes  de  sa  pctite-fîlle  ,  Marie-  Louise  de  Gonzague  de 
»   Clèves,  dont  Tamant  (Cinq^Mars)  eut  (1642)  la  même  destinée 
»  ^ue  Coconas  » . 

CHARLES- II  DE  GONZAGUE. 

1601.  Charles  II,  né  à  Paris  ,  le  16  mars  i58o  ,  de  Louis  de 
Gonzague  et  de  Henriette  de  Clèves  ,  successeur  de  son  père  au 
.  gouvernement  de  Champagne  ,  le  fut  aussi  de  sa  mère  dans  le 
duché  de  Nevers  et  dans  celui  de  Rethel.  Etant  passé,  l'an  1602^ 
en  Hongrie  ,  il  se  signala  le  22  octobre  à  l'escalade  de  la  ville  de 
Bude  ,  oii  il  reçut  un  coup  d'arquebusade  qui  lui  effleura  le  cœur 
ctlepoumon.  De  retour  en  France,  il  servit  utilement  le  roi,  Taa 
iGoQ  ,  dans  l'expédition  de  Sedan.  Deux  ans  après  ,  nommé  am- 
bassadeur extraordinaire  pour  prêter  l'obédience  au  saint  siège  ,  il 
parut  à  Rome  avec  la  plus  grande  magnificence  et  y  reçut  des 
honneurs  distingués.   De  retour  la  mênfie  année  en  France,  il 
fît  entourer  de  murs  le  lieu  d'Archis  ,  ancienne  maison  royale 
près  de  JMézières  sur  la  Meuse ,  et  lui  donna  le  nom  de  Charle- 
ville.  L'an  1616  ,  il  fut  un  des  négociateurs  de  la  paix  qui  se  fit 
à  Loudun  ,  entre  la  cour  et  le  prince  de  Condé ,  chef  des  mécon- 
tents. Ayant  pris  les  armes  en  Champagne  ,  l'an  1617  ,  pour  la 
défense  de  ce  même  prince  que  la  cour  avait  fait  arrêter ,  il  fut 
déclaré  criminel  de  lese-majeslé  le  17  janvier.  Au  mois  d'avril , 
le  maréchal  de  Montigni  mit  le  siège  devant  Nevers,  que  la  femme 
du  duc  défendit  avec  courage.  La  mort ^u  maréchal  d'Ancre ,  qui 
fût  tué  le  24  de  ce  mois  ,  rétablit  le  calme  à  la  cour ,  et  fît  mettre 
bas  les  armes  aux  mécontents.  Le  duc  deNeverssuccédapar  achat, 
l'an  1621  ,  au' dernier  duc  dé  Mayenne  de  la  maison  de  Lorraine, 
Heiiri  IV  ,  son  beau-frëre,  tué  au  siège  de  Montauban.  Charles, 
ton  fils  .  duc  de  Rcthelais  ;  devint  duc  de  Maatoueet  de  Mont* 
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ferrât,  l'an  1627,  par  son  mariage  célébré  la  veille  de  Noël  avee 
Marie ,  fille  du  duc  François  IV  ,  et  nièce  du  duc  Vincent,  qui 
mourut  le  lendemain  de  ses  noces.  Le  jeune  prince  éprouva  de 
grandes  oppositions  de  la  part  dei'empereur  et  du  duc  de  Savoie 
pour  entrer  en  jouissance  de  cette  succession.  Mais  les  armes  de 
la  France ,  après  une  rude  guerre  ,  le  firent  triompher  de  ces  obs- 
tacles, qui  furent  entièrement  levés  ,  le  19  juin  i65i,  parle  traite' 
de  Quiérasquc.  Il  était  à  peine  tranquille  possesseur,  que  la  mort 
Penleva  le  5i  août  i65i  ,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans.  Son  père  lui 
survécut  jusqu'au  21  septembre  1657  >  emportant  dans  le  tom- 
beau la  réputation  de  l'un  des  plus  grands  hommes  de  son  tems. 

11  fut  enterré  aux  Franciscains  réfoif-més  de  Manloue  ,  après  avoir 
eu  de  Catherine,  fille  de  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne^ 
qu'il  avait  épousée  au  mois  de  février  1 699  (morte  le  8  mars  1618), 
François  de  Paule  ,  duc  de  Rethelois  ,  mort  à  l'âge  de  seize  ans  f 

12  i3  octobre  1622^  Charles,  dont  on  vient  de  parler  j  Ferdinand^ 
duc  de  Mayenne  ,  mort  en  Italie  l'an  1 65i  ;  Marie-Lofuise  ,  ma- 
riée ,  1®  ,  en  1646  ,  à  Uladislas  )  2**,  le  4  mars  1649,  à  Jean-Ca- 
simir, tous  deux  frères  et  consécutivement  rois  de  Pologne  ; 
Aune,  promise  d'abord  à  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  puis 
mariée  a  Edouard,  prince  palatin  du  Rhin  ;  et  Bénédicte,  abbesse 
d'Avenai.  Le  couvent  des  Minimes  de  Nevers  est  le  fruit  de  la 
piété  du  duc  Charles  II  et  de  la  duchesse  ,  sa  fenime.  L'église  est 
remarquable  par  la  beauté  du  marbre  et  les  pierres  précieuses 
dont  ses  autels  sont  ornés.  Cette  fondation  fut  accomplie  à  l'occa- 
sioti  d'un  vœu  que  les  deux  époux  firent  à  saint  François  de  Panle 
foiir  avoir  un  fils  }  et  le  premier  de  leurs  enfants  a  porté  le  nom 
et  l'habit  de  ce  saint.  On  voit  encore  dans  cette  église,  oii  il  est 
enterré,  sa  i*obe  suspendue  au-dessus  de  son  éprtaphe  ,  et  au- 
dessus  de  la  robe  est  un  carreau  de  velours  noir  sur  lequel  est 
posée  une  couronne  ducale  ,  parce  qu'il  s'appelait  le  duc  de  Re- 
thelois. Le  duc  Charles  II  bâtit  à  Nevers  le  petit  château,  et  com- 
mença' la  construction  de  la  place ,  qui  serait  une  des  plus  belles 
de  l'Europe  si  le  projet  avait  son  entière  exécution.  La  place  de 
Charleville  est  encore  un  ouvrage  de  ce  prince.  {Voj*  Ferrant  11^ 
duc  de  Guastalle.  )  ^ 

CHARLES  JII  DE  GONZAGDE. 

1657.  Chables  ,  petit-fils  de  Charles  II  par  Charles ,  son  père, 
mort  en  i63i ,  et  de  François  IV,  duc  de  Mantoue  par  Marie  , 
sa  mère  ,'  né  l'an  1629,  succéda  ,  l'an  16^7  ,  à  son  aïeul  paternel 
dans  les  duchés  dé  Nevers,  de  Rethel ,  de  Mayenne,  et  dans  le 
Donziois  ,  ainsi  que  dans  le  duché  de  Mantoue,  sous  la  tutelle  de 
^a  mère.  Mais  ses  tantes  ;  Marie-Louise  et  Anne^  prétendirent 
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€jne  le  duché  de  Mayenne  et  les  autres  biens  de  leur  père  et  .de 
leur  frère  leur  appartenaient  par  droit  d'aubaine  à  Teiclusion  det 
leur  neveu.  Un  arrêt  leur  accorda  la  provision  dont  elles  joui- 
rent jusqu'en  1645.  Le  roi  y  cette  année  ,  a'yant  évoqué  ce  dif-< 
£crend  à  son  conseil,  adjugea  tous  ses  biens  à  Charles  III,  moyen- 
nant la  somme  de  quinze  cent  mille  livres  ,  pour  iVIarie-Louisc^ 
dep'uis  reine  de  Pologne  ,  et  de  douze  cent  mille  pour  Anne  ^ 
depuis,  reine  palatine  (j).  L'an  i65o»rarchiduc  Léopold,  général 
de  Tarmée  d'Espagne  ,  se  rendit  luaitre  de  Rethel.  Mais,  le  i5 
décembre  de  la  même  année  ,  la  place  fut  reprise  après  quatre 
jours  de  siège,  parle  maréchal  du  Plessis-Praslin.  Le  vicomtQ 
de  Turenne ,  alors  engagé  dans  le  parti  des  Espagnols  ,  était 
accouru  pour  la  secourir.  Le  maréchal  étant  tombé  sur  lui,  comme 
il  voulait  se  retirer,  l'enveloppa  de  toutes  parts.  Il  fallut  céder  aa 
nombre  ;  Turenne  s'enfuit,  lui  dix-septième,  poursuivi  par  un  es»-, 
cadron  français>  auquel  il  n'échappa  qu'a  force  de  bravoure.  Cette 
affaire,  qui  se  passa  le  j5  décembre  ,  à  été  nommée  le  combat  de 
Rethel ,  quoiqu'elle  se  soit  passée  à  quelques  lieues  de  là.  Le  duc 
Charles  voulant  quitter  la  France  pour  se  retirer  dans  ses  duchés 
de  Mantoue  et  de  Monlferrat,  vendit  tous  ses  domaines  de  France 
au  cardinal  Mazarin  par  contrat  du  1 1  juillet  1 659.  Le  cardinal 
par  son  testament  laissa  les  duchés  de  Nevers ,  de  Mayenne  et  de. 
Rethel  „  avec  la  baronnie  de  Donzi ,  dont  il  avait  fait  confirmer  le» 
prérogatives  ;  à  Philippe- Jules  Mancini,  son  neveu,  qui  fut  subs^ 
titué  aux  noms  et  armes  de  Mazariu.  Le  duc  Charles  mourut  à, 
Mantoue  le  i4  août  i665,  laissant  d'IsASELLE-CL^iRE  n'AuTRicHE, 
qu'il  avait  épousée  en  1649  ("^orte  eu  i685),  Ferdiuand-'Charles^ 
£on  successeur  dans  ses  états  d'Italie. 
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cf  Tonnerre,  dit  l'abbé  de  Longuerue,  est  un  lieu  fort  au-. 
»  cien ,  dont  Grégoire  de  Tours  fait  mention ,  sous  le  nom  de 
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(])  L'argent  monnayv,  en  i645  et  p<;pdan^  pliisienrs  années  après ,  était  & 
1]  deniers  d^aloi,  et  valait  aG  liv.  i5  s.  le  marc  :  par  conséquent,  les  9,700,000 
]iv.  que  le  duc  Charles  lit  fut  obligé  de  donner  h  ses  deux  tantes,  font  100,934 
marcs,  4  o<ice>»  ^  g'^^V^  raison  de  49  li^-  le  marc,  produisent  aujourd'hui 
/|,945,794  liv*  6  sous  6  den.  Ainsi  la  part  de  Tainée  de  ces  princesses  était  de> 
3t'2i7^(o6i  livres  iq  soos  3  deoicrs^  et  celle  de  Tdaire  a^iQQ'fiSo  Uv.  i6»aus. 
9  dunltrs. 
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#  i'^'^odonan.  Il  etoit  autrefois  dans  la  Bourgogne.  Aldre- 
»>  Talde,  inoîne  de  Fleuri  (  au  ix*  siècle  ),  dit  dans  son  livre 
»  des  miracles  de  saint  Benoît,  que  Tonnerre  e'toit  un  cliâ- 
V  l<aa  de  Bourgogne,  sur  la  rivière  d'Armançon  :  Castrum 
»  fit  Burgundlœ  partibus  in  latere  montis  super  *fiuviufn 
«  Hermensionem.  Il  ajoute  que  ce  lieu  avait  donne'  le  nom  au 
»  pays  :  Adjacenti  regioni  nomen  indidit  ;  namque  a  Torno^ 
»  doro  vicina  reglo  Tornodorensis  dicitur.  Le  même  auteur 
Il  dit  que  le  Tonnerrois  était  gouverné  par  un  vicomte  :  B^x 
»  officio  vicem  comitis  agens.  Ce  vicomte  ou  lieutenant, 
s»  devoit  être  sous  le  comte  de  Langres  ,  dont  Tonnerre  de'- 
1»  pendoit ,  comme  il  de'pend  encore  aujourd'hui ,  tant  pour  le 
»  spiritujel  et  la  juridiction  épiscopale^que  pour  la  mouvance.  » 
M.  de  Longuerue  paraît  se  tromper  en  disant  que  le  vicomte 
de  Tonnerre  e'tait  originairement  sous  le  comte  de  Langres. 
Du  moins  il  est  certain  que  le  Tonnerrois  formait  un  comté 
particulier ,  au  ix«  siècle.  C'est  ce  qu'on  voit  par  la  donation 
que  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  fit  du  château  de  Tonnerre, 
de  celui  de  Langres  et  de  celui  de  Dijon ,  à  Betton  ,  évêque 
de  Langres,  par  son  diplôme  daté  d'Aix-la-Chapelle,  le  5  des 
ides  de  septembre  ,  indiction  viii ,  la  première  année  de  son 
règne  ,  c'est-à-dire  l'an  814  2  Castrum  Tornotrense  ,  caput  ^ 
videlicet  comitatds*  {Gall.  Chr,»  no»^  T.  IV,  instrurn,  col.  1 29.) 
.  Tonnerre  était  autrefois  partagé  en  trois  villes ,  savoir  :  la 
ville  haute  qui  s'étendait  sur  la  montagne  dite  du  vieux  château  , 
la  ville  du  bourg ,  ou  la  ville  basse,  et  la  ville  de  Saint  -  Michel  ^ 
contiguë  à  l'abbaye  de  ce  nom..  L'emplacement  de  la  première 
est  aujourd'hui  couvert  de  vignes  ;  Is^  troisième  est  pareillement 
détruite.  La  seconde,  qui  est  la  seule  qui  subsiste,  estaccompa-r 
gnée  de  quatre  faubourgs  ,  dont  le  plus  considérable ,  nommé  le 
Bourg-Béraud ,  avait  autrefois  son  enceinte  particulière,  et  était 
fermé  par  des  murailles  qui  régnaient  le  long  de  la  rivière  d'Ar-; 
mauçon; 

L'étendue  du  comté  de  Tonnerre ,  y  compris  ses  annexes ,  est 
d'environ  sept  lieues  d^occidenl  en  orient,  à  prendre  depuis  Ton-r 
nerre  jusqu'à^  |!jaigne ,  et  d'environ  quatre  Ueues  du  midi  au  aord. 
Le  Tonnerrois  comprenait  anciennement  un  espace  plus  grand  ; 
car  la  chai'te  par  laquelle  le  monastère  de  Saint-Loup  de  Chablis 
fut  réuni  à  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Tours ,  cbaçte  datée  de 
1  an  867,  porte  que  ce  lieu  faisait  partie  du  Tonnerrois  :  Cella 
Capleiensis  in  pago  T'omodurensi  super  fluvium  Sedenœ  in 
honorent  S,  Lupi  dicata,  (Mabil.  Ann.  Ben,  T.  Ii;,  p.  2o3.)  Le 
premier  propriétaire  connu  du  château  de  Tonnerre,  à  qui  l'on 
donne  le  titre  de  comte ,  est  S.  Guerri ,  qui,  ayant  renoncé  au 
monde  I  se  fit  religieux  à  l'abbaye  de  St. -Pierre- le- Vif,  près  de 
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Sens ,  dont  il  devant  abbë,  monta,  vers  l'an  70a ,  sur  le. siège  de 
Sens  ,'et  mourut  en  l'an  708. 

S.  Ebbon,  neveu  de  3*  Guerrî,  lui  succëda  dans  la  seigneurie 
de  Tonnerre ,  et  l'imita  dans  sa  retraite.  La  chronique  de  Saint 
]V3arien  d'Auxerre  dit  qu'ayant  eu  le  malheur  de  perdre  ses  pa- 
rents, il  abandonna ,  par  dégoût  du  siècle,  le  château  de  Ton- 
nerre, qui  lui  appartenait  par  droit  d'he'ritage  ,  pour  se  retirer, 
sur  les  traces  de  son  opcle ,  à  St.-Pierre-le-Vif  j  qu'imitateur  de 
ses  vertus  ,  il  devint  comme  lui  abbë  de  ce  mopastère ,  puis  (  l'an 
720  ou  environ)  archevêque  de  Sens ,  et  mourut  le  27  août  de 
l'an  75o.  Pepuis  ce  tems  noifs  ne  connaissofis  plus  les  posses-* 
seurs  de  Tonnerre  jusqu'après  le  milieu  du  dixième  siècle. 

MILON  I. 

M11.0N  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  le  premier  comte  proprie'taire  de 
Tonnerre.  Il  vëcut  sons  le  règne  de  !pothaire  et  de  Louis ,  son 
fîls.  U&n  9^0,  voyant  l'abbaye  de  Saint-Michel  sur  le  mont 
Volut,  près  de  Tonnerre,  presque  ruinée,  il  en  re'tablit  et  aug- 
menta les  édifices ,  la  dota  d'une  portion  de  ses  biens  ,  et  fît  ve- 
nir, de  St.-Benigne  de  Dijon,  un  fervent  religieux,  nomme  Do- 
don  ,  pour  la  gouverner.  Après  avoir  fait  ainsi  refleurir  la  piété 
dans  ce  monastère,  il  s'y  consacra  lui-même  à  la  vie  religieuse 
vers  l'an  987,  laissant  d'iNGELTjvuDE  de  IVIontreuil,  son  épouse, 
un  fîis,  qui  suit.  Un  nomn^é  Calon  date  la  donation  qu'il  fit  de 
quelques  fonds  à  cette  abbaye,  tempore  quo  Milo  Cornes  sœcu~ 
lum  relinquens  comam  capitis  siii  et  barbam  totondit,  cUm 
Dodo  reverendus  Ahhas  ipsum  locum  regehqt.  Les  clercs  et  les 
moines  se  coupaient  alors  la  chevelure  et  la  barbe  pour  se  dis- 
tinguer des  laïques  qui  conservaient  l'une  et  l'autre.,  (  CarluL 
S»  Miçhael  Tornod.  pp.  ii;^  et  61.) 

GUL 

> 
Gui  ,  fils  (Je  Milon ,  lui  succéda ,  Fan  987,  au  comté  de  Ton- 
nerre. Son  gouvernement  fut  de  courte  durée ,   et  ne  passa  pas 
Tan  992.  De  sa  femme ,  dont  on  ignore  le  nom ,  il  laissa  unf  fils , 
qui  suit. 

MILÔN  IL 

992  an  plus  tard.  Mtlon  était  en  possession  du  comté  de 
Tonnerre  eij 092.  Sa  femme,  nommée  Ermengarde,  lui  donna 
plusieurs  enfents ,  savoir  :  Achard,  qui  précéda  son  père  au 
tombeau;  Rainard,  qui  suit;  Albéric  ,  Gui  et  Milon.  L'année, de 
sa  mort  est  incertaine.  Mais  on  voit ,  par  divers  actes ,  qu'il  était 
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contemporain  de  Brunon  ,  eVêque  de  Langres ,  depuis  980  jus- 
qu'en 1016.  11  fut  enterre'  à  l'abbaye  de  Saint-Miche! ,  où  il  avait 
fondé  son  anniversaire  àij,  consentement  de  sa  femme  et  de  ses 
enfants.  (Cartul  S,  MichaeL  pp.  19,  26  et  61.) 

RAINARD ,  ou  RENAUD^ 

Rainahd  ,  ou  Rp-NAUD  ,  fils  cl  succcBscur  de  Milon  lï ,  donna  sa 
main  à  Hervise,  dont  l'origine  n'est  point  eonnue.  Ileut  d'elle 
Olton ,  mort  avant  lui  ;  Hardouin  ,  lequel ,  ayant  embrassé  l'état 
ecclésiastique  ,  devint  archidiacre  de  Noyon  ,  et  ensuite  parvint  à 
l'éyêché  de  Langres  qu'il  occupa  depui*  fan  io5o  jusqu'à  l'an 
1065  ;  et  Ermengarde,  mariée  à  Guillaume  I,  comte  de  Nevers. 
Rainard  fit  de  grands  biens  à  l'abbaye  de  Saint-Michel;  et,  étant 
à  l'extrémité ,  il  y  choisit  sa  sépulture  la  huitième  année  du  roî 
Henri  I,  c'est-à-dire  Tan  de  J.-C.  io58.  Sa  femme  lui  survécut., 
{CartuL  5,  MichaeL  pp.  4o>  44  et  47;  Chron.  Lingon.,  p.  90.) 

MILON  III,  COMTE  DE  Tonnerre  et  de  B^-R^sur-Seine. 

io58.  MiLON,  frère  de  Renaud  ,  lui  succéda  au  comté  de  Ton* 
nerre  avec  Azeka,  sa  femme,  héritière  du  comté  de  Bar-sur-* 
Seine.  Il  eut  de  son  mariage  cinq  fils;  Gui,  Henri,  Valeran, 
Geoffroi  et  Hugues-Renaud,  dont  les  quatre  premiers  moururent 
avant  leur  përe.  Hugues-Renaud  étant  entré  dans  le  clergé,  rem- 
plaça, Tan  io65 ,  Hardouin  ,  son  cousin ,  sur  le  siège  de  Langres, 
et  mourut  en  io85.  Milon  eut  aussi  une  fille  ,  nommée  Eusta- 
chie,  qui  fut  mariée  à  Gautier  I,  comte  de  Brienne.  MM.  de 
Sainte- Mît rtlie  se  trompent  en  faisant  Hugues-Renaud,  et  consé- 
quemment  Euslachie,  enfants  du  comte  Renaud.  Deux  chartes 
produites  par  le  P.  Jacques  Vignier  (  Hist.  manuscrite  de  Bqf-^ 
sur-Seine ,  p.  191) ,  prpuvent  que  Hugues-Renaud  était  fils  d'A- 
zeka.  Par  la  première  (sans  date),  tirée  du  cartulaire  du  prieuré 
de  Vignori ,  Âzeka  donne  à  l'abbaye  de  Saint-Michel  de  Ton* 
nerre  deux  moulins  situés  sur  la  Seine  à  Bar,  dans  le  comté  dç 
Lassois  {in  Comitatu  Latiscensi.)  Hugues-Renaud,  par  la  se- 
conde ,  rapportée  aussi  dans  le  nouveau  Gallia  Christ,  T.  IV", 
pr.  col.  145 ,  et  datée  de  l'an  io68,  confirme  à  ce  monastère  ces 
deux  moulins ,  pour  en  jouir  après  la  mort  de  sa  mère.  Dedimus 
ex  liereditate  nostra  ad  mensamfratrum.  ^  »  <^  .  molendinos.  duos 
post  moitem  matris  mece  nonprocul  a  Monasterio\Barri)  œdi'* 
ficatos,l\  est  visible  que  ce  sont  ici  les  moulins  qu' Azeka  ^vait 
précédemment  donnés.  Qu'Eustachie  ait  été  pareillement  fille  de 
Milon  m  et  d'Azeka,  Hugues-Renaud  l'atteste  de  m^êmc  dana 
pne  charte  de  l'an  107a  ^  rapportée  par  MM.  de  Saintc-^Marthc^ 
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eux-mêmes  {GaJL  Chr.yvet.  T.  II ,  fol.  658  v°,  et  GSg  ^.  )  C'est 
tin  acte  par  lequel  il  donne  à  l'abbaye  de  Moutier-en-Der  sqn 
alleu  d'Epoutelmont,  pu  Potemont,  du  consentement  de  Gau- 
tier, comte  deBrienne  ,  qu'il  qualifie  son  he'ritier,  et  de  sa  femme, 
sœur  du  prélat ,  qui  se  nomme  Ëustachie  dans  la  souscription  : 
J^alieri  Breonensis  Comitis  heredis  mei  et  uvorts  suce  sororis 

tneœ  et  infantiumeorum  niuu  et  assénsu S.  f^alteri  Comitis 

Breonensis  y  S.  Eustachiœ  Comitissœ  ,  S*  Engelberti  filii 
ejus,  etc. 

Revenons  à  Milon  III.  Ce  comte  fut  un  des  bienfaiteurs  de  - 
l'abbaye  de  S. -Michel.  Dans  une  charte  ,  où  il  Igi  fait  donation 
du  lieu  dit  Caniacum  (Chenai,  près  de  Tonnerre)  avec  ses  dé- 
pendances ,  il  nomme  tous  ses  pre'de'cesseurs ,  à  l'exception  du 
comte  Renaud  ,  son  frère  ,  en  ces  termes  :  Illoriim  igitur  nO" 
Tiiina  quos  hiijus  eleemosynœ  participes  esse  decrevi  ^  sunt 
hœc  :  Milei  atavus  meus  qui  ipsius  B,  Mïchaelis  Archangeli 
prîmus  fundator  extitit  et  ibi  aliquantuîàm^  Monasticam  vitam  . 
duxit ,  deinde  Vido  proa\^us  meus  ^eu  Milo  pater  meus ,  sed  et 
J^idojîlius  meus  qui  innocenter  a  servis  interfectus  est.  Cette 
charte  oii  Milon  prend  le  titre  de  comte  par  la  grâce  de  Dieu  , 
formule  qui  ne  tirait  pas  alors  à  conse'quence  ,  est  souscrite  par 
Âzeka,  sa  femme  ,  et  leurs  îiH  ,  Valeran  et  GeofFroi.  Elle  ne  porte 
point  de  date;  mais  on  lit  tout  de  suite,  et  sans  alinéa ,  dans  le  car- 
tulaire  de  S.-]VIichel,les  paroles  suivantes  -,  Post  mortem  deniquesi^ 
pràdicii  Comitis  y  régnante  filio  ejus  Hugone,cœpit  (nomendeest) 
iniquis  superstitionibus  et  consuetudiuibus  malis  jam  (lôf^omina^ 
tum  alodium  opprimere.  Sed postea  nutuDei  compiinctus pro  re- 
medio  animœ  suœ  et  pro  salute  fidelium.  suorum  qui  atrium 
S.  Michaelis  intra  ditionem  castelli  sui  quod  postmodum  recu^ 
peraverat ,  in  multis  violaverunt ,  hanc  donationem  libéré  et 
cum  omni  integritate ,  près entibusfîdeli bus  suis  y  manu  proprid 

firmavit S.  Uugonis  qui  et  Rainardi  vocati  Comitis Ac-^ 

tum  apud  Tornodorum  castrum ,  Monasterio  S.  Michaslis , 
ipso  die  festivitatis  ejus ,  palam  coram  otnnibus  ,  régnante 
Heinrico  Rege  ,  anno  xvi  regni  ipsius.  On  voit  clairement  par 
ce  dernier  acte  que  Mîlon  III  était  mort  quelques  années  avant 
l'an  1047,  qui  est  la  seizième  année  du  règne  de  Henri  L  La 
comtesse  Azeka  surve'eut  à  son  ëpoux. 

•         I 
HUGUES  -  RENAUD ,  comte  de  Tonnerre,   puis  évêque 

DE  Langkes. 

Hogue5-Renaud,  le  dernier  des  fils  de  Milon  III  et  le  seul  qui  lui 
survécut,  devint  son  successeur  au  comté  de  Tonnerre.  Il  hérita 
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aussi  de  sa  mère  la  seigneilrie ,  ôii  le  comté  de  Bar-sur-Seîne, 
lorsqu'elle  eut  cessé  de  vivre.  L'historieu  de  la  translation  des 
reliques  de  S.  Mamès ,  e'crivain  du  treizième  siècle ,  dit  qu'il  ne 
posséda  ces  domaines  que  comme  tuteur  de  ses  neveux  qui 
étaient  en  bas  âge.  Mais  ces  neveux  ne  paraissent  nulle  part;  et 
s'ils  ont  existé ,  ce  qui  suit  fait  voir  qu'ils  ne  parvinrent  point  à 
l'âge  de  majorité.  Hugues-Renaud,  comme  pn  l'a  dit  plus  haut, 
engagé  dans  l'état  ecclésiastique,  monta ,  l'an  io65 ,  sur  le  siège 
épiscopal  de  Langres.  Il  parait  que  ce  fut  alors  qu'il  se  démit  du 
comté  de  Tonnerre  en  faveur  de  Guillaume  I ,  comte  deNevers, 
mari  d'Ermengarde,  tante  de  ce  prélat.  Il  est  certain  du  moins 
que  cette  démission  était  faite  en  1072.  Ce  qui  le  prouve,  c'est 
que  cette  année,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus  parFacte  delà  dona- 
tion d'Epoultemont,  Hugues -Renaud  reconnaissait  Gautier  de 
Brienne,  son  beau-frère,  pour  son  unique  héritier.  Or,  si  le 
comté  de  Tonnerre  eût  encore  été  alors  entre  ses  mains ,  il  aurait 
fait  partie  de  la  succession  que  Gautier  devait  recueillir.  11  est 
cependant  hors  de  doute  que  jamais  ce  comté  n'est  entré  dans  la 
maison  de  Brienne;  et  d'ailleurs  on  ne  peut  nier  que  Guillaume  I, 
comte  de  Nevers,  ne  l'ait  possédé,  ainsi  qu'on  peut  le  voira  Tai- 
ticle  de  ce  dernier.  (Voyez  aussi  les  comtes  de  Bar-sur- Seine») 

GUILLAUME  IL 

• 

Guillaume  ,  second  fils  de  Guillaume  I,  comte  de  Nevers , 
reçut  de  lui ,  pour  son  partage  ,  le  comté  de  Tonnerre.  On  ne 
peut  marquer  ni  l'année  de  son  investiture,  ni  celle  de  sa  mort. 
te  fut  lui  qui  donna  l'église  de  Saint- Aignan  de  Tonnerre  à  Tab- 
baye  de  Molême^  du  consentement  de  Guillaume,  com(e  de  Ne- 
vers  ,  son  pèrp,  à  condition  de  célébrer  un  anniversaire  pour  Re- 
naud ,  son  frère  ,  et  Ermengarde ,  leur  mère.  {Prem.  CartuL  de 
Moléme^  page  25.)  Robert,  évêque  de  Langres,  confirma,  l'an 
iioi  ,  cette  fondation  à  la  prière  de  S.  Robert,  premier  abbé  de 
Molême.  {Deux.  CartuL  de  Moléme ,  fol.  61.)  Mais  c'était  alors 
un  autre  Gcjiixaume  ,  neveu  du  nôtre  ,  et  fils  de  Renaud  II,  qui 
occupait  le  comté  de  Tonnerre.  L'oncle' était  déjà  mprt,  et  avait 
peut-être  précédé  son  père  au  tombeau.  Il  avait  épousé  ,  suivant 
M.  leBcuf,  la  fille  de  Hugues,  seigneur  de  Huban,  dans  le  Ni- 
vernais ,  et  sœur  de  Gautier,  seigneur  de  Mailli ,  dans  l'Auxer- 
rois ,  dont  elle  hérita.  Guillaume  n'eut  d'elle  qu'une  fille  ,  nom- 
mée Alsinde,  qui  fut  mariée ,  l'an  1 099  au  plus  tard,  à  Aimon  H, 
dit  Vaire- Vache,  sire  de  Bourbon.  Elle  n'hérita  point  du  comlé 
de  Tonnerre  qui  passa  à  son  cousin,  qui  suit.' 
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GUILLAUME  IIL 

:  GuiLL^UNtE^  III  ^  comte  d'Aiixerre  et  de'.Nevcrs,  succëda  à 
6ail]aiiine  II ,  son  oticle ,  dans  le  cointë  de  Tonnerre  ,  et  mour 
rai;  l'an  1 1489  laissant  d'ALix^  sa  femme  ,  entr^autres  enfants  9 
Guillaume^  comte  de  Nevers  e^d'Auxerre,  et  Renaud /qui  suit. 
(  Voyez  les  comtes  d^Auxerre.  ) 

RENAUD. 

it55  au  plus  tard.  Renaud ,  dit  aussi  Bernard,  fils  de  Guil- 
laume II 9  fut  pourvu'  par  son  père ,  l'an  1 155 ,  au  plus  tard  , 
du  comté  de  Tonnerre.  Il  suivit  avec  son  père,  l'an  11  ^^^^It 
roi  Louis  le  Jeune  à  la  croisade ,  et  fut  du  nombre  de  ceux  qiTi 

Î>ënrent  dans  les  défilés  de  Laodicée,  où  l'arrière -garde  de 
'armée  du  roi  fut  taillée  eh  pièces"i*an  1 14B.  C'est  ce  que  man- 
dait à  l'abbé  Suger,  en  lui  rendant  compte  de  ce  désastre,  le 
m.onarque  en  ces*  termes  :  Fuerunt  mortui  in  ascënsu  montanœ 
Laodiciœ  minons  ,  intèr  districta  locorum ,  consùnguîneiis 
nosier  cornes  de  Gu€^ennay  Rainaldus  Tomodorensis ,  etiù. 
Ce  récit  d'un  roi ,  presque  témoin  de  l'action ,  est  contredit  par 
Hugues  de  Poitiers ,  dans  son  histoire  de  Vezelai ,  où  il  assure 
que  Renaud  9  ayant  été  pris  par  les'  Infidèles  >  traîna  parmi  eux 
le  reste.de  ses  jours  dans  une  honteuse  captivité  :  Aainaldus^ 
dit -il  9  captiyitatis  niiseriam  lurpiter  sorti  tus  f  servituti  gentis 
barbarœ  infeliciter  addi^cius  est,  £t  ce  qui  met  la  prépondé- 
rance dans  son  témoignage  sur  celui  du  monarque,  c'est  une 
charte  de  Guillaume  III  y  comte  de  Nevers,  de  l'an  1169,  par 
laquelle  il  donne  à  l'abbaye  de  Molême  tout  ce  qu'il  possédait 
au  canton  du  Tronchais ,  territoire  des  Riceis  y  avec  promesse 
^e  faire  ratifier  cette  donation  par  le  comte  Renaud ,  s'il  reve- 
nait de  la  Terre-Sainte  :  Quod  si  dominus  Rainaldus  y  olim 
çomes  Tomodori....  ab  Jérusalem,  reyertetur,  spopondi  eis 
ijuod  hœc  donatio...*  ab  ipso  laJfdaretuA»,  Hoc  laudàvit  uxor 
mea  Ida  et  Guillelmus  jîlius  meus..  Actum  anno  mci«ix.  (  /  Car^ 
tuL  de  Molême  y  fol.  9,  t^*)  Le  comte  Renaud  était  donc 
toujours  captif  en  1159.  ^^  l^^l^ît  même  encore  en  1167,  tenâa 
auquel  Hugues  de  Poitiers  écrivait  son  histoire.  On  ignore  ce 
qu'il  devint  par  la  suite ^  car  il  ne  faut  pas  1<9  confondre,  comme 
K»nt  quelques  modernes  ,  avec  Renaud ,  son  neveu ,  seigneur  de 
Décise.  Depuis  son  départ  pour  la  croisade ,  il  n'est  ^it  nulle 
mention  de  sa  femme  Alix,  fille  de  Guicbard  III ,  sire  de  Beau* 
jeu^  dont  il  ne  laissa  point  d'eafauti. 
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Il 59.  GuiLLAuiiB  IV,  çoxa\P  4^  Tonnerre  4^9  V^n  11 89 9* au 
plus  tard ,  devint  comt^  4p  ^^ÇYcrs  et  d^An^VK^  après  la  mort 
de  Guillaume  III ,  son  père.  Il  mourut  k  U  Terfe-Sai^t^  m  1 167- 
(  Voyez  les  comtes  de  Neyefv.) 

GUI.  • 

•  * 

1168.  Gui,  frère  de  Guillaume  IV,  lui  anccëda  aux, comté» 
de  SfeY^rf,  d'A.uverre  et  de  Toonerre.  Il  mourut  en  1175* 
Mahaut  PB  BounGopif is ,  sa  femme ,  se  reœaaia  successivement 
à  Pierre  d^  fiandre  et  à  Robert  II ,  comte  dt  Dreux.  {  Vùyez  iês 
€omtes  de  Neyers.) 

MkMAXJT  DE  BOURGOGNE. 

il^S.  Màhavct  y  depuis  la  mort  de  Gui  »  son  dcuticme  époniç, 
comle  4'AmLerre  et  de  Toonerre ,  gouTerna  le  comt^  de  Toa* 
nerrf  ^fxêi^tu  1 19a ,  épcMpie  de  ia  retraite  à  Fonterrault. 
(  Vogrea  Jttf  comtes  de  Nèvers*  )  ^ 

MERRE  DE  OOURIWAI. 

1 19»»  FiBaax  B«  CouRfENAi ,  ^pottx  d*Ao«às  ^  soeur  de  Guil- 
laume V|  comte  4e  Revers  et  <FAuxerre ,  fila  de  Mafaaut,  gou- 
verue»  eu  ttga,  lesdita  comtés  et  celui  de  Tonnerre,  au  nom 
ide  Dlabaut,  leur  fille  umque,  dont  il  avait  ia  garde-noble.  Il 
M  ittnMria,  Tan  1195,  w^c  YoLANoe  de  Hainavt,  et  fut  ëlu 
emperei|r  de  Constantinople  en  i  s  16.  Il  mourut  ai^  plus  tard  #a 
mois  de  janvier  1216.  (  Voyes  les  comtes  deNevefs  et  les  eni^ 
peieun  dOment.  ) 

ISERVÉ  ET  MAHACT. 

1218.  |LK>f^({u'oji|  ept  appris  en  France  la  mort  de  Pieare  4e 
Gour^/sjii,  JElERV4f  baron  4e  Donsi,  époux  de  M^haut,  fille 
dudit  Pierre,  saisit,  iai^oc  sa  femme,  en  possession  des  comt^ 
d'Âu3;,erre  et  4»  Tpaftfire-  Il  mourut  1  aa  122^.  Mahaut  se 
remaria  f  Van  1936,  à  Guigues  V,  comte  4e  Forez.  £He  mourut 
au  mpis  d»  juiM^t  «îiS?.  (  Voje«  les  comtes  de  Nevers.  ) 


0ES  CÔMTEd   0fi   'i:ONfi|EftRB. 
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liSy.  MamautII,  tiHe  ^'Ai*cbftftibaudX,  îiré  Je  Bourbon, 
€t  d'Yolande ,  fille  de  Gai  4e  Cfaltillon  et  d'Agnès  de  Donci , 
succéda  à  Mahanty  M  bisaieale ,  dans  les  comte's  de  Neverii , 
d'Auxerreét  dé  Tonnerre.  Elle  itaiféponsë ,  en  1247,  EvtM  y  fifs 
fte  Hugaes  IV«  duc  de  Bourgogne.  Elle  monrut  en  1 262 ,  et  lui  en 
1 267  ou  1 369 ,  laissant  trois  A!les  :  Yolande ,  comtesse  de  Nerers  ; 
Margoerite ,  comtesse  de  Tonnerre;  et  AH< ,  comtesse  d'Auterre, 

30Î  suivent,  il  y  eut  entre  èHeà  on  procès  louchant  là  succession 
e  leur  nierez  qui  ne  fut  fermîrië  qu'en  1^75  ,  par  ârrét  du 
]>arlemeai,  qui  oivisç  ces  trois  comtés.  (Voyes  tes  comtes  dé 
JVeirers  et  d*Auxerre.  ) 


COMTES  D'AUXERRE. 
ALIX DE  BOURGOGNE 

ET 

JEAN  DE  CHALONS. 

Alix  ^  troisième  fille  de  Ma- 
hautetd'£udes  deBeurgogne^ 
eut  »  dans  le  partage  de  la  suc- 
cession de  ftâ  mère  9  le  comte 
d'Auxerro  avec  les  terres  de 
Saint-Aignan  et  de  Montjai. 
Elle  épousa,  le  jour  de  la  Tous- 
saints  136B,  Jbin  de  ChaiiOns> 
sire  de  Roduefort»  fils  de  Jean 
de  Chàlons  >  dit  le  Sage  ^  sire 
de  Salins  ^  et  d'Isabelle  de 
CoUrtttbaiy  ift  seconde  femnâe. 
Alix  associa  son  époux  à  ht% 
domaines.  En  qualité  de  comte 
d^Auxerre  ,  Jean  de  Châlons 
eut  de  fréquents  difiisélës  avec 
Erarddé  Lësignes,  sonérèquei. 
qui  l'excommunia  lui  et  sa 
femme  y  et  mit  la  ville  d'Au- 
xèrre  en  interdit,  lie  comte 
a^^ant  appelé'  de  céS  censures  à 
Rome  ,  Érard  s'y  rendit  poKr 
poursuivre  cette  affaire  ;  anis 


COMTES  OE  TONNERRE. 

MARGUERITE  DE  BOUR- 
GOGNE,  bt  CHARLES I, 

Rof   DE    SlGlLX. 


MAROUEEifc  j  née  Fan  1246 ,  fut 
maintenue  par  Tarrêt  do  parle*^ 
ment ,  dont  oht  vient  de  parler , 
dsds  la  possession  du  comte  de 
Tohnerre  ,  dont  elle  avait  été  re- 
connue comtesse  après  la  mort  de 
Mahaut  ,  sa  mère.  Elle  devint 
reine  de  Naples  et  de  Sicile  par 
son  noafiége  ,  contracté  an  mois 
de  juin  1  i6B  1  avec  le  roi  Chah- 
LES  premier ,  et  fit  sa  résidence 
en  ce  royaume.  Marguerite  jouis- 
sait de  plus  en  France ,  du  chef 
de  sa  mère  ,  des  barronnies  d'Al- 
luie  «1  de  Montmirail  au  Perche. 
Du  chef  de  son  père  elle  eut  aiissi 
lés  terres  de  GriSelles  et  de  Crûsi, 
enclavées  dans  lie  Gonmlé  de  Toîi« 
nerre  ^  avec  la  garde  de  Tabbajre 
de  Poutières,  qu'elle  reconnut 
être  mouvantes  du  dudié  doBour- 
fl^Ogfie  par  une  déclaration  passée 
à  l^aples^  Tàn  1272  >  de  concert 


^6o 
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COMTES  D'AUXERBJE. 

il  y  trouva  la  mort  le  1 8  mars 
1279 ,  après  eoviron  trois  ans 
de  séjour  .en  cette  ville.  Il  ne 
paraît  pas  que  Jean  de  Châlons 
l'ait  suivi  dans  ce  voyage. 
Dqins  le  même  tems  qu'il  était 
en  contestation  avec  ccpre'lat^ 
le  chapitre  d'Auxerre .  plaidait 
au  parlement  contre  son  pre'- 
vôt  pour  des  atteintes  qu'il 
donnait  aux  droits  de  cette 
compagnie.  L'arrêt  qui  inter- 
vint en  1 277  condamna  le  pré- 
lat à  faire  pénitence  publique 
à  quatre  processions  du  cha- 
pitre ,  et  à  1 00 1.  d'amende  (  i  ). 
(■Ii6  Beuf.  ]  Jean  de  Châlons 
perdit  sa  femme  ,  l'an  1 279  , 
avant  le  mois  de  septembre. 
{Idem.)  Coquille  veut  néanr 
moins  qu'elle  fût  morte  au 
moins  deux  ans  plutôt.  L'an 
1281  (N.  S.),  au  mois  de  mars, 
le  comte  Jean  fait  hommage  à 
Guillaume  des  Grez ,  nouvel 
pvêque  d'Auxerre  ,  et.  re  * 
connaît  que  tout  le  «comté  re- 
lève de  ce  prélat.  Il  se  démit^ 
l'ania8i,dececomté  en  faveur 
du  fils  qu'il  avait  eu  d'ALix. 
Celle-ci  n'était  que  la  seconde 
femme  du  comte  Jean.  Il  avait 
.épousé  en  premières  noces 
Isabelle,  veuve  de  Guillaume 
de  Vienne  et  fille  de  Mathieu  II, 
c])ic  de  Lorraine.  Après  la  mort 
d'Alix  il  contracta  une  troi- 


GOMTS^  DE  TONNERRE. 

avec  le  toi,  sou  <époux^  (Plancher.) 
Ils  rendirent  pareillement  hom- 
mage ,  par  procuration  du  24  avril 
de  la  même  année,  pour  le  comté 
de  Tonnerre  ,  à  Gui,  évêqne  de 
Langres.  Tous  deux  étant  à  Pari» 
en- 1284  f  donnèrent  une  charte 
le  24  février  pour  confirmer  les 
franchises  de  la  ville  de  Tonnerre. 
{Lii^re  des  chartes  de  Tonnerre.) 
L'an  1285,  au  mois  de  janvier  y 
Marguerite  perdit  son  époux  , 
qu'elleaimait  tendrement,  et  dont 
elle  avait  été  la  consolation  dans 
ses  adversités.  Yenvesans  enfants, 
el  le  quitta  la  cour  de  Naples ,  dont 
elle  avait  été  l'ornement  et  Pexera- 
plepar  ses  vertus  ;  et,  étant  reve- 
nue en  France ,  elle  se  retira  dans 
son  comté  de  Tonnerre  ,  où  elle 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans 
les  exercices  de  la  plus  haute  pié-« 
té.  Deux  princesses  de  ses  paren-' 
tes  vinrent  se  réunir  à  elle  dans 
sa  retraite.  L'une  était  Catherine 
de  Courtenai  ,  fille  unique  de 
Philippe  de  Courtenai ,  nâort  en 
1285  9  et  petite  fille  de  Baudouin 
II ,  dernier  empereur  français,  de 
Constantinople.  Charles  de  Va- 
lois ,  frère  du  roi  Philippe  le  Bel,  ' 
ayant  depuis  recherché  Catherine 
en  mariage,  elle  épousa  ce  prince 
en  i5oo ,  fut  .couronnée  à  Rome , 
avec  lui  impératrice  titulaire,  de 
Cpii^tantinf^le  Tannée  suivante , 
et  mourut  en  1507.  (Voyez  les- 


'  (1)  L^argent  monnayé  était  à  it  dcnicf^  13  grains  d^alpi,  et  yalaîc  58  sons 
1  e  marc  ;  par  conséqnent ,  100  livres  forment ,  h  pen  de  chose  près ,  34  marcs  et 
demi,  lesquels,  k  raison  de  5 1  livres  4  sous  ^  deniers  le  marc^  produiraient 
actueUcmeiu  1^767  liyrci  8  sous  1  dpnier.  et  déni* 
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COMTES  D'AUXERRE. 

sieme  alliance  avec  Margue-. 
jviTE  DE  Beaujeu,  fille  dc  Louis 
de  Forez ,  sire  de  Beaujeu ,  et 
mourut  en  i5o9- 

GUILLAUMËiDE  CHA- 

•    LONS,    COMTE 
Ï>*ÀUXERRE   ET   DE    ToNNERRE. 

Ï285;  Guillaume  be  Cha- 
înons, surnomme  IiE  Grand  à 
cause  de  ses  ëminentes  quali- 
tés V  fils  de  Jtan  de  Chàlons  et 
d'Alix  dc  Bourgogne  (i  ),  sûc- 
ce'da  en  bas  âge  dans  le  comte 
d'Auxcrre  k  sa  mère  par  la  dé- 
mission et  sous  la  garde-noble 
de  son  père,  qui  conserva  tou- 

Î'ours  le  titre  du  domaine  qu'il 
«i  avait  c^dë.  L'an- 139  ! ,  son 
pèrelui  fit  épouser  Eléonore, 
fille  d'Améqée  V  ,  comte  de 
Savoie,  qui  lui  apporta  en  dot 
la  somme  de  quatre  mille  Hv., 
qui  n'était  pas  encore  pa ye'e 
en  1296.  Gtiillaume  de  Cnâ- 
lons  ,  Tan  1292  (V.  S.)»  de- 
vint comte  de  Tonnerre  par  la 
donation  que  lui  en  fit,  le  2 

SDvier  ,  la  comtesse -reine 
arguerite^  sa  tante  mater- 
nelle. L'an  1296,  le  dimanche 
aprësla  Saint  Luc  (21  octobre), 
il  fit  hommage  de  ce  comté  à 
l'évéque  de  Langres.  Il  assista, 
Fan  1002  ,  avec  son  père  aux 
états-généraux  que  le  roi  Phi- 


COMTES  DE  TONNERRE. 

comtes  de  Palpis  ).  L'autre  prin- 
cesse était  Marguerite  de  Beau- 
mont  ,  fille  de  Louis  de  Brienne  y 
vicomte  de  Beaumont-au-Maine  j 
et  veuve  de  Boémond  Vil,  prince 
d'Antioche  et  comte  de  Tripoli. 
Elle  persévéra  auprès  de  la  reine 
de  Sicile,' à  laquelle  elle  survécut, 
n'étant  morte  qu'en  i5;i8.  Les 
pauvres  furent  le  principal  objet 
des  soins  de  ces  trois^  princesses 
pendant  qu'elles  demeurèrent  en- 
semble. L'an  1291  ,.la  reine  dc 
Sicile  ,  voulant  étendre  sa  bien- 
faisance sur  les  races  à  venir ,  af- 
franchit par  uoe  charte  les  habi- 
tants de  Laignes  du  droit  de  main- 
morte ,  et  leiir  permit  de  s'ériger 
en  commune.  L'original  de  cette 
charte  s'étant  pourri  depuis  en  plu- 
sieurs endroits  ,  parce  qu'il  avait 
été  long-tems  dans  le  coin  d'un 
mur  où  on  l'avait  mis  parla  crain- 
te  des  guerres,  du  feu,  et  d'autres 
dangers ,  le  roi  Charles  V  la  fit 
insérer  dans  des  lettres  par  lès- 
quelles  il  la  confirma  l'an  1572. 
[Nouy.  Tr.  de  Diplom.y  T.  IV, 
p.  44^)  ^ais  ce  qui  touche  par- 
ticulièrement les  pauvres ,  la  reine 
Marguerite  fonda  et  dota  riche- 
ment^ Tan  I2û5  ,  un  hôpital  a 
Tonnerre  sous  le  nom  de  Notre- 
Dame  de  Fontenille.  Les  deux 
autres  princesses  concoururent  à 
cette  bonne  oeuvre  par  leurs  libé- 
ralités f  et  se  mirent  avec  la  reine 


.(i<)  Et  non  pas  fils  de  Hogaes  et  d*Atîx  de  MJranie ,  comme  le  prétend  «a 
Lubile  moderoe.  « 


\. 
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COMTXS  lyAUXERAB 
Ëï  DE  TONNERRE. 

lippe  le  fiet  assembla^  aa  mois 
d  avril  pcHir aviser  aui  mojens 
de  réprimer  les  entreprises  du 
pape  ooniface  Vt(t.  Il  cccom- 
pagnaf  lan  i5o4>  ie  même 
monar^e  dans  son  eipëditiou 
de  Flandre  »  et  combartit ,  le 
18  ao&t,  à  ta  famease  bataille 
Je  {doDs-en-Paelle^  Il  monnit 
daas  l'ac|^oQ  ,  éioufté^  dit  M. 
le  Bcaf ,  par  la  cbaleur  et  la 

Ef»Qssière,  plutÀt  que  de  ses 
lessures..  Dé  séa  mariage'  il 
laissa  un  fils  ,  qui  suit ,  et  une 
fille  nomme'e  Jeanne,  mariée  , 
l'an  1  ^2 1 ,  a  Robert,  cinquième 
fils  de  Aobert  II,  duc  de  Bour- 
gogne. 

JEAN  II. 

iS64-  Jean  II  f  fils  ée  Guîlr 
lanme  de  Ghâlons  ,  appettf  le 
seigneur  de  Rocbefert  du  vi- 
vant de  son  père ,  lui  succéda 
ëti  bas  igë  sous  la  gardenioble 
d*Êlëonbre ,  sa  mère,  qui  con* 
iferva  eette  Ibnctipu  avec  le 
titre  de  comtesse  d'Auxerre 
jusqn'à  son  second  mariage 
contraeié  »  Tan  i3oÔ  ,  avec 
Dreux  de  Mello  ,  seigneur  de 
âainte-Herminè.  Alors  Jean  de 
Ch nions  premier  reprit  la  tu- 
telle dé  son  petit-fils  e|  de  sa 
J^etite-iStfe  avec  les  titres  de 
coiiite  d'Auxerre  et  de  Ton- 
nerre. Mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-tems  ;  car  il  mourut  vers 
le  milieu  de  Paunëe  suivante. 
Il  fut  enterré  â  la  Charité -sur- 
Coire  ,  laissant  ses  a&ires  en 


COMTES  DE  TONNERRE. 

à  la  tête  des  ministres  de  cet  éta- 
blissement ,  rendant  aux  malades 
assidûment  les  services  mii  répu- 
gnent te  plus  à  la  nature.  La  reine, 
dans  la  crainte  qu'un  seul  hôpital 
ne  Fiil  ^as  snfBsâiil  pédr  tdus  le* 
malheureux  de  son  c«m|é ,  eu 
établit  lin  autre  a  Laignes ,  et  un 
troisième  à  Ligni-le^Châtél.  iRai^ 
soti  attention  se  se  bo?na  pas  au 
soulafçemenl  des  pauvres  ;  elle 
3'appliqaait  aussi  à  faire  régner  la 
paix  et  la  concorda  jptraâ  t^s  ses 
vassaifx  ,  dont  elle  temûtiait  leir 
difiérents  srvet  une  sag^sae  qui 

Eiraissatt  aunlessus  de  son  sexe* 
0  grand  sens  et  l'esprit  d'équité 
dont  elle  était  douée  y  Ainsi  que 
$ti  autres  vertni ,  kti  avaient  tait 
une  telle  réputattim ,  que  Robert, 
duc  de  Bourgogne ,  et  Jetfli  «de 
Châlonsf  étant  en  procès  t^iichant 
U  succession  de  Béàtrix  de  Bo«ir^ 
gogrie  y  daoïe  de  Mdntréal  »  h 
âibisirent  pour  arbitre,  et  s'en 
rapportèrent  a  sa  décision^  La 
preuve  de  ce  feit,  si  honorable 
pour  cette  princesse ,  se  tire  de» 
lettres  qiii  sont  à  la  chamhte  dei 
comptes  de  Dijon ,  st>us  ie  scel 
de  modame  Marguerife }  reitté 
de  Jérusalem  et  dé  Sicile  ^  de- 
messire  Robert ,  duc  de  Béuf^ 
gogne,  de  messire  Jean  de  Châ- 
loàs  f  seigneur  de  Àrtài  ^  ei  dé 
madame  Marguerite  de  Bour-- 
gogne  i  safemmë  ;  des  traités  &i 
accords  faits  par  ladite  reine  sur 
le  discors  étant  entre  lesdits 
ducs  et  le  seigneur  de  Arlai , 
pour  la  sueees^im  ei  dchéttè  de 
feu  damaiseile  Bémtriiicd»3oup* 
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COMTES  D'âCXÉRRE 
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si  mauvais  ëtat^  que  Margue- 
rite de  Beaajeu,  ta  reave,  jeta 
sa  ceiotar'e  sur  son  loœbéau, 
pour  monU*er qu'elle  renonçait 
aan  bié^s  d*  son  mari.  Le  hatW 
des  comtes  d'Ai|ixerre  et  de 
Tonnerre  passa  ensuite  à  Louis 
de  Flandre  comte  de  Nerers  / 
attendu    que    Marguerite    de 
Beaujev  fi'étaît  qiiè  kib^lle- 
mère  da  comte  Guillmine  , 
père  du  comte  Jfsan  II  et  de 
sa  sceur.  I/an  iSoo,  le  dî- 
maiiclie  aprèt  U  Sâàt'-Mftrc 
(27  avril) ,  comupe  baîUiste  de 
Jean  et  de  Jeanu^  de  Ghâlons^ 
ses  iDousin  et  couaifie^  (ie«iis 
de  FlaD4F«  ^r^rit  de  V^tixfSK- 
de  Langres  pour  ie  t<Haié  de 
Toonerre.  {CéurtuL  de  Féglise 
de Langms.)  L'an  i5f4  >  ^«aix 
II ,  étant  sorti  de  tutelle ,  se 
init  à  k  tète  de  la  epnfëdëra-* 
tien  Ibfnnée  par  les  nobles  et 
le .  commua  de   Bourgogne , 
de  Chaanpagne  et  de  Béauvai- 
sis  y  Gontie  le  roi  Plulippe  le 
Bel,  à  cause  des  exactions  qu'il 
Élisait  sur  son  peuple  et  de$ 
changements  continuels  qu^il 
introduisait  dans  les  monnaies. 
Maïs  ta  mort  de  ce  prinoe,  ar-^ 
rivée  dans  la  même  année  ^  fit 
évanouir  ce  «oulèvement. 

l/an  iSai  9  le  oomte.Jean 
cède  le  comté  de  Tonnerre  à 
Jeanne  y  sa  sœur,  en  k  ma- 
nant à  Robert  dp  Bourgogne. 
Il  avait  dèVlors  perdii  sa  pre- 
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gegne ,  dar^è  de  Montréal  ;  par 
lequel  accord  ladite  succession 
demeurera  an  due  mpjrcnnant  câ 
quHl  baillera  à  Jean  de  Chdloni 
et  à  Marguerite,  fa  femmpy  les 
chéftei ,  ifille ,  terre  et  apporte^' 
nances  de  Viteaux  pour  mille 
livres  de  rente  ;  far\  nfil  déuv 
cdi^t  nonante  neuf,  {Invpnt,  des 
registres  de  |a  chambre  fies  ùçxnp^ 

tes  de  Bourg»  J 


IEâNNE 

oï  chaînons, 

COMTKSSB 

os  Toimsiiax. 

CnAijOm,  en  é* 
poasdnt  Robert, 
fîl|  de  Robert  II, 
duc  de  Bourso- 
giie  9  !e  8  ]Uin 
i$2f,  lui  appor- 
ta (en  dot  lé  com- 
té de  Tonnerre, 


que  lean ,  ^on 
frère ,  lui  avait 
c^é.  Robert 
ayant  été  an  se- 
cours d*Edou-" 
ar^y  comte  de 
Savoie,  qui  était 
ea  guerre  avec 
Guignes  VIII , 
dauphin  deYien* 
npis,  combattit 
4ans  Farniée  4u 
peemîerèlajour* 


médée  II  ^  csml^  âe  Giti^k^,i^  \  aée  ie  V  arei  ; 


La  reine   Mar* 

§ueritç  passa 
ans  sj9n  hôpital 
de  Tonnerre  ]^^ 
qui  qzp  dernières 
années  de  sa  vie^ 
quVtlp  termina 
par  unç  sainte 
mort ,  le  A  pu  le 

9  septembre  de 
l'an  iSp8.  pe 
y  fat  inhumée 
au  milieu  des 
pleurs  et  des 
gémissements. 
Cette  princesse 
avai(  fait  eâ 
i5ol3  son  testa* 
ment,  rempli  de 
legs  pieux  pput 
lespauvreç  etlça^ 
églises,  non  sei^ 
leiment  du  Ton- 
nerrois,maisen« 
core  de  ses  ter- 
res du  Perche- 
Elle  avait  dispo- 
sé dç  ipell^ci 

parité  du  mois 
de  janvier  i  aoa 

(V.«.),enfa- 
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ëtait  remarie  avec  Ali^^  troisiè- 
me fille  de  Renaud ,  comte  de 
Montbéliard.  Après  la  mort 
d'Ottenia^  fils  unique  et  suc- 
cesseur de  Renaud ,  il  préten- 
dit f  Pan  i325  ,  partager  sa 
succession  avecHenri  de  Mout- 
faïucon,  qui  avait  épouse' 'la 
fille  aînée  de  Renaud.  Il  y  eut 
guerre  à  ce  sujet  ;  et  Jean  de 
Chàlons  s'en  tira  si  bien ,  qu'il 
obligea  son  beau-frère  d'en 
venir  à  un  accooimodemei^t 
avec  lui  ;  jnais  on  ne  sait  au- 
cun détail  là-dessus.  Jean  de 
Cbâlons  entra  aussi  dans  la 
guerre  d'Edouard,  comte  de 
Savoie ,  contre  Guigaes-Dau- 
phin ,  qui  le  fît  prisonnier  dans 
un  combat  livré  dans  la  plaine 
de  Saint-Jean-le-Vieux ,  -près 
du  château  de  Varei^  le  9  août 
i525.  Sa  captivité  dura  jus- 
qu'au i5  mars  iSag ,  jour  au- 
quel il  fut  remis  entre  les  mains 
de  Guillaume  Flotte  et  de  Gui 
Chevrier  ,  commissaires  du 
roi  Philippe  de  Valois  ,  sous 
promesse  de  rentrer  en  prison 
Ja  veille  de  la  Saint-André 
suivante  au  cas  que  le  roi  ne 

Sût  terminer  les  débats  du 
auphin  et  du  comte  de  Savoie. 
Le  comte  Jean,  mécontent  de 
ce  qu'Alix^  sa  femme ,  avait 
été  oubliée  dans  le  partage  des 
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le  9  août  i525  , 
eteutle  malheuf* 
d'y  être  fait  pri- 
sonnier%  Malgré 
la  lettre  que  le 
roi  Charles  le 
Bel  écrivit  le  22 
janvier  suivant , 
^pour  obtenir  ia 
délivrance  de 
Robert  5  malgré 
l'offre  que  fil  de 
5o  mille  florins 
d'oc  poyr  sa  ran- 
çon, Eudes,  duc 
de  Bourgogne  , 
le  2a  décembre 
suivant  }  '#nfin 


veur  de  Robert 
de  Flandre  ,  fils 
de  sa  sœur  Yo- 
lande ,  moyen- 
nant deux  mille 
livrasfi)  de  pen- 
sion viagère  y  et 
avait  cédé  en' 
méme-tems  le 
comté  de  Ton- 
nerre'a  Guillau- 
me de  ChÀlons , 
fils  de  sa  sœur 
Alix  ,  ^  soQs  ia 
réserve  encore 
d'une  autre  pen- 
sion de  seize 
cents  livres.  (Co- 
quille.) ' 


malgré  les  lettres 
qu'écrivit,  le  i3 
mai  1528,  le  roi  Philippe  de  jVsf- 
lois  en  sa  firreur ,  le  dauphin  re-r 
fiisa  constasaucnent  de  le  relâcher. 
Ce-  ne  fot  que  cinq  mots  après 
cette  dernière  époque  qu'il  se 
laissa  fléchir.  Alors  ,  de  l'autonité 
du  roi  >  le  17  octobre  ,  on  fit  un 
traité  en  vertu  duquel  Robert 
recouvra  sa  liberté.  (Valbonnais.) 
Ce  prince  mourut  au  mois  d'oc- 
tobre i558,  et  fut  enterré  à  CU 
teaux,  où  l'on  voit  encore  son 
tombeau  de  marbre  noir ,  avec  sa 
figure  en  marbre  blanc  ,  dans  le 
chœur  de  cette  église.  Son  épi-^ 
taphe  d^te  sa  mort  du  samedi , 


(1)  L*argcnt  monnayé  était  à  58  sous  le  marc  et  de  11  deniers  13  grains  d^a- 
loi*,  ainsi  les  3,6oo'livres ,  montant  des  denx.pensions  que  Ta  comtesse  Margue- 
rite 8*était  réserves,  faisaient  1,24^  marcs  3  onces,  lesquels,  à  raison  de  5i  liv.' 
4  sous  7  deçiert  U  març^  vali'ni^ujoitfd!htti  63^575  Uv«  3  soh»':i  i  deaier«^ 
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veille  de  Saint-Luo  ^  el  \e  Bëerf>^ 
logo  é»  riiôpika!  de  Toanerre,  dxk 
!  »4  Wlabre.  Jeanne,,  sa  £&mme, 
IVvail  précède  au  l<Mnbeau  le  iS 
cwalobre  1 555,  sans  laisser  de  pes- 
ter Ue.  Le  comte  de  Toutiepre  re- 
tourna ensuite  à  Jean  de  Cbi^lon» 
li.  (  ^c^ezGmWs^&sskeàe  Chàlo»«, 

et  les  suivaets..) 


iHensdesamaison,  faites  i55a. 
décida ra  la  guerre  à  «on  beaii^ 
Â»ère  lie&ri  de  MoAtfauoon, 
^iik^'\\  prëteaclail  avoir  vavû  une 
]^artie  de  rKeritage  de  safem* 
iBe.  O»  a  vu  àlr'avt.  d'Ottenin, 
eomte  de  MoqtbëHard  ,  cona» 
tttent  ce  diffëreat  »'ao€oin»6da . 
Le  cemte  Jea^i  eut  ensuite  avee 
Budes  IV ,  duc  de  Bour^egRe, 
une  ({ueretle  cp'il  vo^hit  déci- 
der, T^n  >JSi56,  par  U  voie  des  armes.  Lemarcmis  de  Bade  et  le  sire 
de  Montiiucen ,  ses  beaux^frères ,  \e  sire  de  Nei»cb4tet ,  le  eoiicite 
d^BlaHipes,  el  plusieurs  seigneurs  de  SQur^ogne,  41e  déctar^-» 
reoit  en  sa  faveur,  et  hii  fWrnireijt  du  secours.  Mais  le  roi  Fiiiiippe 
de  yak>isy  qui  avait  besoin  du  oomte  d'Auverre  poar  Fea»pjayep 
coBtre  l'es  Anglais ,  élou£&  cet  incendie  presG[.ue  a  sa  oaissanee, 
par  OR  accommodement)  auquel  il  anMMi  les  parties.  Le  mal* 
jfeur  en  vcmluft  se»! émeut  au  comte  d'f^ampee ,  qiM  fut  tué  en 
assiégeant  le  obâteau  de  Fimoraiii,  le  5  septembre  i556.  L^ao^ 
>53ê,  le  comte  J'ean  rentre  dans  4e  comté  de  '^ennerre,  parla 
mort  de  Roberl ,  son  beau-frère.  l\t  alla  servir  ensuite  l^e  roî 
aur  les  c^ies  de  Flaudre.  Il  périt ,  le  ^  août  i<546  ,^  à  la  fameuse 
liatai)lede€récî',  gagnée  sur»  la  France  parles  Anjg^is.  De  soi» 
mariage  avec  Alik,  fille  de  Renaud,  comte  de  Mo-nlibéiiarcI 
(-morèe  Fa»  i:5^)>  il  kissa  un  R^ls,  qiut  suit,  et  €p*atre  fiJiks  | 
Marguerite,  dame  de  Touci  el  du  Fuiset,  mariée,  eu  v^i^f 
à  Jean  de  Savoie,  chevalier,  njiorte  sans  lig^née  à  Paris,  l'an 
1578,  et  enterrée  aux  Chartreux  de  cette  ville  j  Bëatrix,  femme 
de  Humbert^  sirct  de  Xhoire  Qt  de  Villes»  et  d<eux  rQligji^uj^es. 

JEAN  m  DE  CftALONS^ 

Cqi!IT£  d'Auxïrrb  ¥t  pç  Tonnerre. 

1546.  J«ATf  i>E  Çhalons*,  IÎI»  du-  nom,  sjuccédu  à  Jean  II, 
•on  père ,  dans  les  eomtés  d'Auserre  el  de  T^oHerre ,  ainsi  que 
dans  les  baronnîes  de  Rochefort ,  de  Saint- Aiguan  et  de  Montjni» 
Sa  naissance  iîîuslre  et  son  mérite  personnel  lui  avaient  déjà 
dpimé  i;in  r^^ng  4i,stin£|Liç  parmi  les  seigneurs  du  royaume.  Il  ce 
tard*  1^  à,  être,  é.leve:^  îa.  charge  de  ffwid  botttfèiU4r  de  Frai^çe. 
Lan  i35â>  il  fini  pris  à  la  bfttaiUe  ûsl  Pqitiessiy  et  coAduil  ca. 
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Angleterre  avec  le  roi  Jean.  Fendant  sa  captivité^  les  Anglais,* 
joints  aux  Navarrois  ,  prirent*,  le  8  dëcembre  de  Tan  i35By  le 
château  de  Regennes  ,  appartenant  à  VeVêque  d'Auxerrc ,  et ,  le 
I  o  mars  suivant ,  ils  se  rendirent  maîtres  de  la  ville  d'Auxerre 
arsurpiise.  Le  fils  aine  du  comte  Jean,  qui  s'était  retiré  dans 
e  château  ,  fut  pris ,  dans  cette  occasion ,  avec  sa  fename  et  un 
grand  nombre  de  citoyens.  Sur  les  menaces  que  les  ennemis 
£rent  de  mettre  le  feu  à  la, ville,  les  Auxerrois  se  rachetèrent  de 
ce  malheur  en  promettant  de  leur  payer  cinquante  mille  sous 
d^or  au  mouton  (i).  L'an  i559  ->  '^  ^^^  d'Angleterre  (Edouard  lll), 
après  avoir  échoue'  devant  Reims  au  hout  de  sept  semaines  de 
^iége ,  et. fait  des  efforts  également  impuissants  contre  Saint* 
Florentin ,  vint  se  présenter  devant  Tonnerre.  La  ville  y  dit 
Froissart  (vol.  i  ,  c.  lo),  se  défendit  bien,  et  là  eut  grand  as-^ 
saut  et  dur  ^  et  là  fut  la'  ville  de  Tonnerre  prise  par  force* 
Le  monarque  anglais  s'étant  donc  rendu  maître  de  la  ville  basse , 
s  y  reposa  iluranl  cinq  jours  avec  son  armée,  qui  était  extrê- 
mement fatiguée.  Les  soldats  y  firent  grand'chëre  tant  que 
durèrent  trois  mille  pièces  de  vin  qu'ils  y  trouvèrent.  Edouard 
çttaqua  ensuite^  mais  inutilement,  le  cliâteau  défendu  parBaa- 
douin  d'Hennequin,  maître  des  arbalétriers.  En  quittant  la 
ville  il  y  mit  le  feu ,  qui  consuma  toutes  les  maisons  et  les 
églises  y  à  l'exception  de  l'hôpital.  Le  comte  Jean  revint,  l'an 
15609  en  France,  avec  le  roi,  sonmaître,  surla  fin  d'octobre^ 
Il  mourut,  suivaat  la  conjecture  de  M.  le  fieuf,  l'an.  i566  : 
mais  nul  monument  tie  marque  le  tems  de  sa  mort.  Ce  fut  lut 
qui  accorda  le  droit  de  chasse  à  tous  les  habitants  d'Auxerre.  Il 
laissa  de  Marie  Crespin^  sa  femme ,  dame  de  Louves  et  de  Bou* 
lavant,  Jean,  qui  suit  ^  Marguerite  >  morte  sans  alliance;  et 
lilahaut ,  femme  de  Jean  d' Autigni. 

JEAN  IV  DE  CHALONS. 

i566.  Jean  IV,  dit  Esthier,  fils.de  Jean  III,  lui  succéda  au 
comté  d'Auxerre  y  '  qu'ils  gouvernaient  ensemble  dépuis  qu'il 
était  revenu  de  captivité  avec  lui.  Ce  fut  un  des  plus  illustres 
guerriers  de  son  tems.  L'an  i565,  le  21  décembre,  il  chassa 
du  fort  des  Murs ,  près  de  Corbeil ,  une  troupe  de  brigands  qui 
de  là  infestaient  le  pays.  S'étant  ensuite  avancé  dans  la  Beauce  » 


(1)  Les  sons  d*or  an  mouton  ,  c'est-à-dire  le»  petits  moutons ,  ^Taient  cours 
■pohr'  l'j  sons  6  deniers  ;  ils  étaient  d*or  fin  ei  de  la  taille  de  104  au  marc,  ikitisi 
So^ooo  moutons  pesaient  480  marcs  6  onces  1  gros  16  grains  :  i^  828  liv.  i\ 
€ous  le  mai  c,  ih  vaudraient  actuellement  398,^0  >  liv.  $  sous  5  deniers. 
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3' se  joignit  à  d'autres  capitaiaes  avec  lesquels  il  remporta  di-« 
Ters  avantages  sur  les  Aillais.  L'an  1^64,  les  chevaliers  fran* 
çais  ,  sur  le  point  de.  livrer  la  bataille  de  Cocherel ,.  déférèrent 
lef  commandement  au  comte  d'Auterre ,  et  le  pressèrent  vive- 
ment de  l'accepter.  Comte  d* Auxerre ,  lui  dirent-ils^  vous  estes* 
de  plus  grande  mise  dé  terres  et  de  lignage  quicy  soit  3  si 
pouvez  bien  de  droit  estre  nostre  chef.  Mais  il  se  refusa  cons- 
tamment à  leurs  instances,  disant  qu'il  était  trop  jeune,  et  les 
engagea  à  prendre  pour  général  du  Guescliu.  Il  n'en  eut  gucro 
moins  de  part  à  la  victoire  que  les  Français  remportèrent  à  celle 
mémorable  journée,  oii  le  cri  de  guerre  des  Français  fut  JSotre^ 
J?ame  d^.Auxerre ,  et  dont  la  date  est  du  16  mai ,  le  jeudi  après  la 
Pentecôte.  Il  se  trouva  peu  de  tems  après  au  siège  de  la  Cbarilé- 
8ur-Ièoire;  et,  le  29  septembre  de  la  même  année ,  il  commanda 
tme  aile  de  l'armée  de  Charles  de  Blois  à  la  bataille  d'Âurai ,  oit 
il  perdit  Pœil  gauche  d'un  coup  d'épée  qu'il  reçut  par  l'ouverture 
de  son  casque.  Cet  accident  le  força  de  se  rendre  à  celui  qui  l'avait 
blessé.  Quoique  son  père,  vivant  encore,  eût  la  principale  au- 
torité dans  Auxerre,  cette  ville  prit  tant  de  part  à  son  malheur^ 
qu'elle  se  cotisa  pour  aider  à  faire  sa  rançon.  Celle  de  Tonnerre 
0e  joîgiHt  à  elle  pour  cet  objet,  auquel  elle  contribua  de  concert 
avec  les  bourgs  et  villages  au  comté ,  pour  une  somme  de  trois 
mille  deux  cents  livres^  aa  moyen  de  quoi  le  comte  recouvra  sa 
liberté.  L'an  *567,  nouveau  malheur  pour  le  comte  Jean  IV  i 
si  encourut  la  disgrâce  du  roi  Charles  V,  qui  le  fît  enfermer  au 
•Louvre.  La  cause  de  cette  punition  li'est  point  certaine.  Nous 
sommes  portés  à  croire  avec  Goliit  que  c^était  une  satisfaction  que 
le  monarque  crut  devoir  donner  au  duc  de  Bourgogne,  son  frère, 
pour  les  dégâts  que  ce  comte  avait  commis  sur  ses  terres.  L'abbaje 
de  Poutières ,  dont  il  avait  cédé  la  garde  à  Jean  de  Saint-e-*Croix , 
«on  gendre,  souffrait  également  des  vexations  que  leurs  officiers, 
à  la  faveur  de  ce  titre  ,  exerçaient  sur  ses  terres.  L'abbé  Etienne 
en  porta  inutilement  ses  plaintes  au  bailli  de  Tonnerre ,  qui  ré- 
sidait à  Paris.  Irrité  de  ce  déni  de  justice ,  il  assembla  son  cha- 
pitre, et,  par  délibération  du  9  septembre  iSjo,  ils  élurent 
gardien  de  l'abbaye  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  sous 
les  clauses  suivantes  ,  1°  que  les  religieux  de  Poutières  ^  ni  leurs 
vassauK,  ne  seront  point  sujets  du  duc  ni  de  ses  successeurs,  si 
ce  n'est  au  fait  de  la  garde;  a®  que  lesdits  religieux  auront  des 
notaires  en  leurs  terres  ;  3**  que  l'échoite  des  bâtards  leur  appar* 
tiendra  comme  du  passé;  4°  ^}^^  ^^  ^^^  ^^  ^^^  successeurs  ne 
pourront  retenir  leurs  hommes  en  bourgeoisie;  5^  que,  pour 
raison  de  ladite  garde,  les  habitants  du  duché  ne  pourront  s'é- 
largir pour  le  vain  pâturage  ;  6^  que  les  ducs  ne  pourront  pré- 
tendre, pour  raison  de  ce  droit,  aucun  secours  de  chevaux^  de 
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cbkif^»  â'oît«aUx ,  ni  d'âutrec  choses.  {Chômé'.  Seê  Cùmpies  uB 
Dijon ^  p.  iit)^  cot.  5.)  Pour  faire  sa  ^faitavecl^  roi,  )e  comte 
Jeâti  ioi  Vendit  le  comte'  d'A.uxerre  pour  la  somtne  de  treate-un 
miii«  lirres  d'or  (i),  par  acte  date'  du  5  janvier ^iSyo  (V.  S.  ). 
Celte  vente  ne  fut  point  approuve'e  de  sa  famille  Louiâ  de  Chà» 
Ions )  son  ii[s%  ir  intenta  procès,  dit  Goquiiie,  au  parlement 
»  contre  le  procureur  du  roi ,  afin  d'avoir  adjndication  dudit 
»  c(^mte  d'Auserre  par  reirait  ligaager  et  autres  moyens,  o  Loui» 
obtint  provftoiretaent  un  arrêt  qui  le  déclara  curateur  de  son 

r*  re ,  qui  était  tombe  en  démence  des  coups  qu'il  avait  reçus  à 
tête  dans  les  combats.  Mais  il  ne  put  faire  pour  lors  les  fonC'* 
tious  de  cet  emploi ,  les  Anglais  l'ayant  fait  prisonnier  l'an  157^^ 
Marguerite >  sœur  du~  comte  Jean  ,  se  fit  adjuger  »  l'an  tdy?  ^ 
pendant  ia  captivité'  de  Louis ,  par  nn  ntiuvel  arrêt ,  lé  gouver^ 
nementda  comte  d'Auxerre  ,  avec  Aes  fe'sèrves  pour  les  places 
£9rtès  et  les  réparations  des  fortifications  (&).  Lonis  de  rtitoureti 
France  l'an  1576  au  plus  tard ,  confirma  les  droits  >  /ranehises 
^  liéûrtésde  la  ville  dt  Tonnerre  par  acte  du  8  mars  1576  (V.SO* 
comme  ayûnt ,  dit-il ,  de  par  le  roy ,  nxistre  sire  ,  fe  gotîvéfne^ 
ynent  y  cure  et  administ talion  des  chateh  et  terres  appnrtenans 
ù  monsieur  mon  père.  Cette  ville  ,  l'année  suivante  »  lot  donna 
tin  gage  de  êa  reconnaissance,  en  consentant,  par  tlelibëraiion  d«. 
lundi  après  la  fêle  de  saint  Jacques  et  de  saint  Philippe  (4  i&âî)  v 
de  lui  payer  ,  pendant  un  an  seulement)  commence  au  i5  marK 
rëcédetU,  la  dîme  de  ses  blës  ,  vins  et  laines  ,  pour  a«î^«veff 
e  payetnent  de  sa  rançon,  qui  était  de  si*  mille  livres.  {Arc.  d^ 
Ihnnerre.  )  Le  comte  Jeaû  ,  son  père ,  finit  ses  jours,  l'an  1879  V 
«ans  laisser  de  postérité  ^  si  l'on  en  croit  les  généalogistes  ,  qui 
donnr^ut  Louis  dé  Cbàlons  pour  son  itéré  )  Ct  qui  est  assez  réfuti^ 
par  ce  qu'on  vient  de  voir. 

LOUIS  I«'  DE  CHALONS. 

1^79.  Louis  I«'  de  Chalons,  dit  le  Chev^alier  Vert^  delà  .cou- 
leur de  son  écbarpe,  succéda  dans  le  comté  de  Tonnerre  à  Jean  IV, 
son  père  et  non  pai  son  frère.  Il  reprit  le  procès  qu'il  avait  intenté 


(1)  tja  livre  d*of  se  nommait  fleur  de  Ivs,  et  nvnit  côUts  polit  Wtit  livre  oii 
^  sous  ;  elle  était  d'ot  fia  et  de  là  taiUe  de  04  au  mate;  pur  àôn^éqUi^at,  3t,oo<» 
fieuts  de  lys  ddvAieht  p^cr  484  tnarcs  3  onces,  k  dtxS  livres  i»  soQs  \^  iuart:, 
produisent  40 i)3S3  iiv.  3  sous  6  den> 

(•2)  Ce  comté  fut  depuis. réuni  à  la  couronne^  mais  i!  en  fut  entité  détaché 
pour  faire  partie  des  domaines  que  les  plénipoteniiairei  du  roi  Charles  Vfi 
céiièrent ,  Tau  i435 ,  h  Philippe  le  Bou  ,  duc  de  Bourgogne  ,  dân)  \t%  {aiXMâfliet 
e0i)iuf«Qce8  d'Arias  :  co  cpÉi  fut  ratifié  par  Cê  lnoaarf|;iie. 
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9u  roi,  touchant  la  vente  du  comté  d'Auxerre/  et  obtint  du  par- 
Jement  des  commissaîteB  pour  inîbtiirer  Vnr  les  lieux  :  mais  il  ne 
vit  pas  la  fin  de  cette  affaire.  Louis  n'e'tait  pas  moins  brave  que 
êon  père.  Ce  fui  au  siéee  delà  CbariVé-siir-Loire  qu'il  Commetira 
cle  se  faire  connaître.  ÏI  eiit  tant  de  part ,  avefc  ftobert  d*Alençon  , 
â  la  reprise  de  cette  place  ^  que  tous  deux  fuirent  faits  cli)èvali'ers  l« 
jour  même  et  à  Tissue  de  Cet  eve'hement.  Il  nie  se  diàlinguia  pas 
moins  en  i564  à  là  bataille  de  Cocberel.  Louis  fut  pris  le  ag  de 
septembre  de  la  même  ahne*e  avec  du  (ruéscliti  à  celle  d'Aurai  ^ 
et  recouvra  sa  liberté'  à  la  paix  qui  se  et  au  inois  id^aivril  de  l'âtmée 
suivante.  IWais,  se  voyant  alors  sans  emploi,  il  se  mit  avieC  le 
chévalief-  Hugues  de  Caurelle'e  à  là  tète  de  tVeùle  millfe  hommes  , 
qui  firent  trembler  successivement  toutes  les  pirovinces  du  toyaume 
sous  le  nom  de  grandes  Compagnies,' Oh  sait  que  le  roi  Charles  V 
Tut  obligé  dé  traiter  avec  ces  brigands  par  le  canal  de  duGuesclin  , 
qui  les  emmena  en  Kspagiife.  Louis  passa  avec  elles  dans  ce  pays , 
et  y  signala  sa  valeur  au  service  de  ttéuri  dé  IVanstamare.  Dé 
retour  en  ï'rance  ,  il  servit  d^  nouveau  cohlré  lés  Ataglais  ,  qui  le 
firent  une  seconde  fois  prisonnier.  Sa  captivité  ftlt  longue  cette 
fois  ^  car  on  ne  le  voit  reparaître  en  France  qu'en  1^76  ,  encore 
n'étail-il  alors  que  renvoyé  sur  sa  parole,  né  s' étant  pas  trouvé  ett 
éjat  de  payer  comptant  sa  rançon.  Pour  f acquitter ,  il  fit  usage 
du  droit  qu'avaient  les  seigneurs  de  lever  des  contributions  ex* 
traordihaires  sur  leurs  vassaux  daïis  les  trois  cas  sùivartts,  savoir, 
lorsqu'ils  faisaient  leurs  fils  chevaliers,  lorsqu'ils  riiariaieùt  leurs 
filles,  et  lorsqu'eux  ou  leurs  enfants  e*\ aient  pris  à  là  gderre. 
ï/an  i58a  ,  il  suivit  le  roi  Charles  Vldaùs  sa  tâmpagne  de  Flan- 
dre ,  et  combattit  à  la  bataille  de  ftosebèque.  Oh  igilore  la  suitô 
de  ses  exploits  jusqu'à  sa  mort  arrivée  l^ah  i^CJS.  Dé  Mai^^e  dk 
Parthenae  ,  sa  femme  ,  il  laissa  cinq  aïs  et  deux  filles  ;  Louis  y 
qui  suit  }  Hugues ,  seigneur  de  Crusi  ,  lùort  sans  enfants  de  Ca- 
therine de  riie  -  Bouchard  «  sa  femme ,  laquelle  ,  étant  déVenue 
veuve ,  se  remaria  au  fameux  Giac ,  ministre  et  favori  du  roi 
Chartes  Vit  ,  puis  en  14^6  à  Georges  de  la  Trémoîlle  ,'c'esl  celte 
dame  qui,  étant  devenue  la  maîtresse  de  Jean,  duc  de  Bourgogne, 
le  détermina  à  se  trouver  à  l^entrevue  de  Monieréau,  où  il  périt)^ 
Guillaume  ,  chevalier  de  Rhodes  ;  Jean  ,  seigneur  de  Ligni-lé* 
Châtel,  tué  à  la  bataille  d'Azincourt  \  Amédée,  abbé  de  Bdume  ; 
Jeanne,  comtesse  en  partie  de  Tonnerre  ,  mariée»,  le  10  août 
44^0 1  à  Jean  de  la  Baume^  seigneur  de  Bonrepos,  morte  la  même 
année  et  enterrée  à  Pontigni }  et  Marguerite  ,  comtesse  en  partie 
de  TotmeNné  ,  dame  de  Saint  **  Aignan  après  sa-^œur  ^  et  femme 
d'Olivier  dé  Hussôn  /ehstnibelkn  du  toi  Chartes  VtL 


^7^  CHRONOLOGIE  HISTORIQUS 

LOUIS  II  DE  CHALONS. 

1598.  Louis  II  de  Chaloi^s  succëda  au  comte  Loiîîs  I,  son 
père ,  dans  une  partie  du  comte'  de  Tonnerre.  Il  reprît  à  son  avé-r 
nement  le  procès  de  sa  famille  avec  le  roi  pour  le  comte' d'Auxerre. 
Mais  ,  l'an  1 404  ,  de  concert  avec  ses  frères  et  sœurs ,  il  donna 
son  de'sistement  par*actedu  16  août,  moyennant  une  somme  de 
55,760  livres ,  que  le  roi  s'obligea  de  leur  payer  à  certains 
termes.  (  Mss.  du  roi  ,  n*  q4^o  ,  fol.  î  12  ,  v°.  ).  Louis  épousa  , 
l'an  1402,  Marib,  fille  de  Gui  de  la  Trëmoille  ,  V«  du  nom  (mort 
à  Rhodes^  l'an  1597  ,  au  retour  de  l'expédition  de  Hongrie  )  ,  et 
de  Marie  de  Sulli ,  qui  avait  alors  pour  second  mari  le  connétable 
d'Albret.  Marie  de  la  Trémoille  apporta  en  dot  au  comte  Louis 
vingt  mille  francs  d'or  (i)  ^  qui  lui  furent  donnés  par  sa  mère  et 
son  beau-père.  Louis  s'étant  dégoûté  de  sa  femme,  la  répudia 
sous  prétexte  de  parenté',  et  se  remaria  avec  Jeanne  de  Périlleux , 
fille  d'honneur  de  Marguerite  de  Hain^ut,  duchesse  de  Bourgogne* 
dont  il  était  devenu  amoureux  ,  et  qu'il  avait  enlevée.  Louis  dé 
Châlons  ét9it  effectivement  parent  de  Marie  de  la  Trémoille.  Mais 
apparemment  que  le  comte  de  Tonnerre  y  procéda  militairement 
et  sans  observer  les  formalités  ;  car  Marie  de  la  Trémoille  se 
prétendit  toujours  sa  femme  légitime.  La  duchesse  de  Bourgogne, 
irritée  de  l'attentat  de  Louis  de  Châlons,  en  demanda  vengeance, 
et  le  duc,  son  mari ,  se  préparait  à  pousser  à  bout  le  ravisseur. 
Celui-ci  9  sans  s'étonner ,  lui  signifia  qu'il  ne  le  reconnaissait. plus 
pour  son  seigneur  ,  et  qu'il  se  rendait  vassal  du  duc  d'Orléans  , 
fi.ls  de  celui  que  le  duc  de  Bourgogne  avait  fait  assassiner.  Le 
duc  d'Orléans  envoya  des  troupes  au  comte  de  Tonnerre,  lequel , 
avec  ce  secours  ,  se  maintint  quelque  tems  dans  son  comté  ^ 
dont  il  se  vit  à  la  fin  dépouillé.  La  ville  et  le  château  de  Toniierre 
aj^ant  fermé  leurs  portes  aux  Bourguignons  ,  essuyèrent  un  siège  qui 
fut  très'Coùrt.  Les  Bourguignons,  dit  un  historien  du  tems,  yentrè» 
rent  la  torche  enflammée  à  la  main^  et  détruisirent  entièrement 
le  château.  Ils  en  firent  autant  de  ceux  de  Laignes ,  de  Griselles, 
de  Crusi ,  d'Argedteuil  et  de  Channes.  Le  château  de  Belin ,  que 
le  comte  Louis  possédait  au-dessus  de  la  ville  de  Satins  en  Fran- 
che-Comté  ,  fut  aussi  attaqué  par  les  Bourguignons;  mais  il  ne  se 
rendit  pas  si  facilement.  La  place  étant  forte  et  pourvue  d'une 

r  — '     --"-^ —    -1~ir't--r -^-.- — — — ^■-.  ■        i«'i  —/.•—.»---. — .^^.— .„ ^^'  ^  r-tv»   ■  t. 

'  '(  1  )  Les  francs  étaient  d*or  fin  ,  ei  de  la  taille  de  63  au  marc  ;  par  coaseqaent, 
90,000  francs  d'or  pesaient  817  marcs  3  onces  5  gros  1  denier  et  p  grains ,  les^ 
«|ucU,  à  raison  de  8a8  liv.  13  s.  le  marc,  produiraient  àcttieUemeat  263,047  liv* 
1 1  sous  10  deniers. 


DES    COMTES    DE  TONNEnRC*  37 1 

^onne  garnison  ,  le  siège  en  fut  long.  A  la  fin  cependant  elle  fut 
prise  I  et  le  duc  la  donna  à  son  (ils,  qui  depuis  joignit  le  titre 
de  seigneur  du  Château-  Belin'à  celui  du  comte  de  Charolais- 
Ceci  se  passa  en  14^*4*  ^^  ^^^  ^^  Bourgogne  prévoyant  que 
ces  hostilite's  ,  contraires  au  dernier  traité  de  paix  ^  ne  seraient 
point  approuvées  du  roi  Charles  VI ,  écrivit  à  ce  monarque  pour 
se  justifier.  Daùs  sa  lettre  il  disait  qu'il  n'en  avait  agi  de  la  sorte 
contre  le  comle  de  Tonnerre,  que  pour  le  punir  de  sa  félonie  ; 

2 lie  ce  comte  étant  son  vassal ,  il  n'avait  pu  ni  dû  prendre  le  parti 
e  la  maison  d'Orléans  contre  lui.  Il  ajoutait  que,  tandis  qu'il 
était  occupé  dans  lesPay^*Bas  à  la  guerre  contre  les  Liégeois  pour 
la  défense  de  leur  évêque,  son  beau-frère,  le  comte  de  Tonnerre 
s* était  rebellé  contre  lui  plusiejurs  fois  et  sans  cause ,  en  lui  dé'^ 
Jiant  et  entreprenant  sur  sa  terre ,  icelle  détruisant  et  emmenant 
ses  projres*..  Mais^  dit  Paradin  ,  le  duc  de  Bourgçgne ,  à  dire 
Î€Lvérité ,  se  vengeait  de  Louis  ,  Jean  et  Hugues  de  Chdlonsy 
qui  suivaient  le  parti  du  duc  d Orléans  contre  le  duc  de  Bour^ 
gogne  f  leur  seigneur  droiturier.  Le  duc  de  Bourgogne  passe 
sous  silence  .les  ravages  que  le  duc  de  Lorraine  et  le  comte  de 
Nevers  avaient  faits  dans  le  Tonnerrois.  Ce  prince  n'en  demeura 
point  là.  Il  obtint  du  rpi  des  lettres  datées  du  a5  juillet  1419  9 
par  lesquelles  ce  monarque  ^  en  récompense  des  services  rendus 
a  l'élat  par  le  duc  de  Bourgogne ,  et  en  dédonuuagement  des  dé* 

Ï>enses  qu'il  avait  faites  pour  soutenir  les  droits  du  royaume  et 
es  défendre  contre  tous  ses  ennemis,  lui  donne  pour  lui  et  ses 
béritiers  ,  en  augmentation  et  accroissement  du  fief  de  laBour^ 
goghe  le  comté  de  Tonnerre ,  dont  auparavant  était  possesseur 
Louis  de  Châlons  ,  lequel  fief ^  fait-on  dire  au  roi  ,  est  mouvant 
de  nous  à  cause  de  nostre  comté  d!,Auxerre,  (  Hist,  de  Bourg. 
T.  IV ,  p.  I .  )  Il  est  visible  que  le  duc  de  Bourgogne  avait  dicté 
lui  -  même  ces  lettres  ;  car  quel  autre  que  lui  aurait  osé  y  insé- 
rer que  le  comté  de  Tonnerre  relevait  de  celui  d'Auxerre  ?  Lui 
seul  avait  besoin  de  ce  mensonge  grossier  pour  se  faire  adjuger 
le  comté  dont  il  s'était  emparé.  Mais  il  ne  jouit  pas  long  -  tems 
du  fruit  de  cette  supercherie.  Il  périt  de  la  manière  qu'on  Ta  dit 
ailleurs,  le  16  septembre  de  la  même  année.  Sa  mort  ne  changea 
arien  cependant  à  l'état  du  comté  de  Tonnerre ,  qui  fut  compris 
dans  sa  succession,  que  le  duc  Philippe  le  Bon,  son  fils,  recueillit. 
Philippe,  eu  mariant,  le  10  octobre  i425,  Marguerite,  sa 
sœur  ,  duchesse  de  Guienne ,  avec  Artur  ,  comte  de  Hichemont^ 
lui  assura  six  mille  livres  de  rente ,  dans  l'assignat  desquelles 
les  commissaires  nommés  à  cet  effet,  le  5  novembre  suivant  ,^ 
comprirent  le  comté  de  Tonnerre  avec  les  Châtellenies  de  Cruzi, 
Jjaîgnes  et  Grisellés  ,  dont  le  duc  fit  cession  à  sa  sœur.  {Chamb. 
des  comptes  de  Dijon.)  Le  comte  Louis  de  Châlons  serrait  ce^ 


pendant  le  nouveau  roi€karl«s  VU  avec  valeur  contre  lea  An-* 
giais  et  les  Bourgui^^ns.  Ce  monarque  )>erâ)t  en  lui  un  de  &es 
>neiUeurs  capitain6&,  à  la  bataille  de  A^oroeuil,  oà  il  Rit  t«^  le 
17  août  14^*  t^^  oaowiajil  il  laissa  la.  matièr/e  d'un  grand  procësi 
entre  ses  deux  feaunes.  pat  rapport  au  douaiee.  ilucune  4e&  deux 
n'avait  4'QnÊJiis  de  IuL  Marié  de  la  Tr^oine  y  sjoailenue  par  la 
cour  de  Bourgogne ,  fut  reoqnnue  pour  la  aeold  femme  légitime 
du  coakte  Louis. ,  et  la  seule  pav  conséquent  qui  eût  hypothèque 
aur  le  con^të  deTonnorve.  Long-nteniiS.  mâoie-  avant  ta  inorl  de 
son  mari,  le  duc  Jeau*^SansrPeur  lut  a.vait  aaiigué  par  prûviaion, 
sur  lea  terres  coD&sq^uées ,  les  i«veuus  «de  celles  d'Ovgelel  >  de 
Monnot  et  de  Montaig^.  (Planchée  ,  EUst  de  Bourgs  T.  III  , 
pp.  44 ^'"'46^*)  ^^^^  mourut  au  plutôt  ^n  L4I3»  Le  cosale  Louis 
laissa  un-  bâtard  nomnké  Jeau  m  Clxàlans>  que  le  roi  Charisma  Vl 
légitima,  et  auquel  leanne  de  ChàlQU& }  sa  tante  »  transporta  ka 
seigneurie  de  Uiguir^c^Chàtel.  Il  se»  disiiogu%sou&  Ckai;les  VH»- 
dans  ka  gueniea  csatre  le-a  Anglais^ 

JEANNB  11^  MARGUERITE  0«  CHAINONS. 

ï453,  Jea^ke  et  Marouerit^  dr.  Chalqnç,  fiUe§  du  comte 
Louis  premier }  partagèrent  entre  elles  ,  après  la  mort  de  l^Xarie 
de  la,  Tre'moïlle  ,  leur  belle-sœur ,  le  comte"  de  Tonnerre^  d<>ut 
elles  eureut  la  pleine  jouissance  par  le  traité  d*Arras<,  fait  entre 
îe  roi  Charles  Vil  et  Philippe  le  Bon  ,  duq  de  Bourgogne. 
Jeanne  dans  ^  ses  chartes  ,  joignait  au  titre  de  comtesse  de  Ton-% 
ïicrre  ceu;ç  de  vicomtesse  de  l^i^ni,  et  de  dame  de  Bonrenos ,  de 
Çaint-Aignan  et  de  Yarlençai  eu  3rie,  £lle  épousa  Jean  de  la. 
Baume  %  seigneur  dç  Çonçepo&^quMle  fît  père  de  Claude  de  la 
Baume,  comte  de .^toi^^reyel ,  <}ont  le^.  successeurs  ont  pos^éd^ 
]o*îg-tems  la  vicomte  de  Ligni.  Ieann.ç  étant  veure  vendit  sa  parti 
du  comté  de  ToçiAÇCre  a  M.argueriiç ,  sa  sceur ,  dont  elle  ne  put 
jamais  obtenir  l.e  pri^  convenu  ^  cq  qpî  donnai  Hew  à  ujie  façon, 
de  parler  qui  est  encore  en  «sage  dains  le  Tgiunerrois  ^  lorsqu'il 
«'agit  d^nn,  acheteur  qui  reCqs.^  de  f^^y^r  »  G  est ,  dit-on  ^  M^r-^oi 
de  Chélons ,  qjuii  cm  Cargçnt  ei  la  4ei^ré$.  Jeau»e  ^  sur  le  refijtô 
obstiné  de  sa  soeur  ,,  fit  une  nouvelle  vcr^te  de  5a  part ,  l'au  i  4,4Pii 
à  Louis  de  C.bâiQqs  ,  soij  parent  ^  e.t  a  Gsuillautne  ,  son  fils ,  sci-» 
gneiir  d'Argçuteuiï..  Guillaume  jî/it  possçs.^^ion  du  com(d  de  Ton- 
nerre ,k  et  peu  de  teips  après  d.oixna  de  noi^yeUes  provisions  à 
Jean  de  Tholou  j^  rijaitre  de  l'hôpital  de  TQP.nerse  j^  qc  qui  fi^t  le 
salut  de  cette  maisou  ^  qui  d^pui$  l.ong-tea?s  était  au  pillage.  Ce- 
pendaoït  Marguerite;  die  QiAJons  ne  l.ais>apas  Ggil.Uyfue  en  çai- 
sibJe  jiOuissgiU.ce  de  la  part  qu'il  avait  aç.qiiii.se.  ÇHe  iuteuta  CQPtrek 

lui  Tactioi^  de  t%\^^^^,  dt  phûnt^  parlçmçut  de  Paris  ua  «urc^t  q^i 


Dés    COMTEd   DE  TONl^ERnE*  ^7? 

lai  adjugea  sa  demande.  Marguerite  avait  pour  lors  consigne  son 
argent  au  greffe  de  la  cour  ,  d'où  il  fut  tiré,  par  ordre  au  roi  , 
qui  se  l'appropria ,  parce  que  Guillaume  avait  quitté  la  France 
pour  quelque  mécontentement.  Marguerite  eut  pour  époux  Oli- 
vier de  HussoN  y  chevalier,  chambellan  du  roi  Charles  VU, 
dont  elle  laissa  un  fils  ,  qui  suit. 

JEAN  DE  HUSSON. 

JfEAN  DE  HussoN ,  fils  d'OIivicr  de  Husson  et  de  Marguerite 
de  Châlons ,  fut  Je  successeur  de  sa  mère  au  comté  de  Tonneri*e 
et  en  la  seigneurie  de  Saint-Aignan  ,  qu'elle  avait  acquise  de  sa 
sœur.  Il  épousa  Jeanne  Sanglier  ,  veuve  de  Jean  de  la  Roche- 
foucauld,  seigneur  de  Barbezieux  ,  de  laquelle  il  laissa  un  fils  « 
qui  suit.  Dès  l'an  i455  ,  Jean  de  Husson  ,  comnie  on  le  voit 
par  des  actes  y  prenait  le  titre  de  comte  de  Tonnerre^  et  quelque 
fois  de  comte  dé  Saint-^Aignan.  La  fidélité  constante  de  Jean  de 
Husson  envers  le  roi  Louis  XI  dans  les  brouilleries  qui  s'élevè- 
rent entre  ce  prince  et  Charles ,  duc  de  Bourgogne  ,  devint  fu- 
qeste  au  comté  de  Tonnerre.  L'an  14^2  >  les  Bourguignons  ^  «ous 
la  conduite  du  comte  de  Rouci ,  fils  du  connétable  de  Saint- 
Paul  y  firent  irruption  dans  ce  comté ,  où  ils  commirent  toutes 
sortes  de  ravages ,  à  l'exception  de  l'incendie  :  car  les  historiens 
remarquent  que  les  Français  et  les  Bourguignons^  dans  les  guerres 
fréquentes  qu'ils  se  firent,  eurent  toujours  ces  égards  réciproques 
entre  eux  de  ne  jamais  se  permettre  de  bràler  les  maisons  dans 
leurs  hostilités.  Voici  ce  que  raconte  Monstrelet  de  cette  irrup- 
tion, a  Sur  ces  entrefaites  ,  dit-il ,  aucuns  tenant  la  partie  du  duc 
((  de  Bourgogne  ^  comme  le  comte  de  Rouci  »  fils  du  connétable, 
«  et  autres  de  leur  parti ,  tinrent  les  champs  aux  pays  et  marches 
«  de  Bourgogne  ,<  et  s'en  vinrent  espandre  et  loger  en  la  comté 
«  de  Tonnerre  ,  où  ils  ne  trouvèrent  aucune  résistance^  en  gas- 
c(  tant  et  détruisant  pays  ,  vinrent  jusqu'à  Joigni  »  Un  mémoire 
manuscrit  nous  apprend  que^  le  8  octobre  1472 1  ^^  pillèrent  la 
ville  de  Tonnerre  ^  et  la  rançonnèrent  pour  la  somme  de  trois 
mille  huit  cents  écus  d'or  (i).  L'an  i485 ,  le  comte  Jean  de  Hus- 
son ,  par  une  charte  du  10  mai ,  confirma  les  droits  et  franchises 
accordés  par  Louis  de  Châlons  à  la  ville  de  Tonnerre.  C'est  la 
dernière  époque  connue  de  sa  vie. 


(1I  LVcn  d'or  (il  la  couronne)  était  au  litre  de  a3  karats  et  nn  huitième, 
et  de  la  taille  de  71  au  marc  :  par  conséquent,  3,8oo  écus  pesaient  53  marcs 
4  once«  I  gros  i  denier  i  grain  j  à  raison  de  798  livres  7  sous  9  deniers  le  marc, 
suivant  le  tarit  dn  mois  à$  Bovembrç  1785 1  valwl  4^)7^  ^^^*  ®  **"•  9  ^*' 
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CHARLES  DE  HUSSOI^. 

Charles  deHusson,  fils  et  héritier  de  Jean  deHusson  et  de  Jeanuef 
Sanglier,  prenait  le  titre  de  baron  de  Saint- Aignan  et  de  Celles 
en  Berri  du  vivant  de  son  père.  Il  affranchit ,  Tari  149^  >  ^^s  ha- 
bitants de  Tonnerre  d'une  ancienne  et  bizarre  servitude,  qu'en 
appelait  le  Gist  de  Cruzi.  Elle  obligeait  les  nouveaux  marii  s 
df  aller  coucher  la  première  nuit  de  leurs  noces  à  Crnzi^  sans  quoi 
ils  ne  pouvaient  acque'rirle  droit  de  bourgeoisie.  Cet  affranchif- 
sèment  ne  fut  pas  gratuit*  Le  comte  y  mit  pour  condition  qu'à 
perpétuité  chaque  chef  de  famille  lui  paierait  et  a  ses  successeurs  , 
le  jour  de  S.  Rémi,  la  somme  de  dix  sous  huit  deniers  la  première  | 

année  qu'il  entrerait  dans  la  bourgeoisie  de  Tonnerre,  soit  par  ma-  ! 

riage ,  soit  par  nouvelle  habitation  ,  et  les  autres  années  vingt 
deniers  pour  le  feu  entier ,  et  moitié  pour  le-dfemi-fçu.  C'est  ce  \ 

qu'on  appelle  encore  à  Tonnerre  le  droit  de  bourgeoisie.  Charles 
de  Husson  mourut  la  même  année^  laissant  d' Antoinette  de  la 
TRémoELLE,  qu'il  avait  époasée  en  i475,  Louis,  qui  suit  j  Claude, 
évêque  de  Portiers  ;  Anne  ,  mariée  à  Bernardin  de  Clermont  ; 
Louise  ,  dame  de  Saint-Aignan  ,  femme  d'Emeri  de  Beauvilliers, 
tige  des  comtes  de  Saint-Aignaa  ;  Madeleine  ^  qui  épousa  Jean  >^ 
d'£tampes  ^  et  deux  religieuses. 

*■  '  « 

LOUIS  I«'  DE  HUSSON. 

1492.  Louis  ,  fils  aîné  de  Charles  de  Husson,  lui  succéda  au 
comté  de  Tonnerre  ,  et  mourut  en  i5o3  ,  laissant  de  Françoise 
i>E  RoHAN ,  son  épouse  ,  fille  de  Louis  de  Rohan  ,  seigneur  de 
Cuémené  ,  deux  fils,  Claude  et  Louis  ,  qui  suivant. 

CLAUDE  DE  HUSSON. 

i5<^5.  Cl&tjde  de  Hussorr  succéda  en  bas  âge  à  Louis ^  so» 
père ,  dans  le  comté  de  Tonnerre  et  la  baronnie  de  Saint-Aignan  ^ 
mais  il  n'entra  en  possession  du  Tonnerrois  qu'en  i5i5,  après 
la  mort  du  rpr  Louis  XII  dont  il  avait  été  page.  Ce  fut  un  des 
seigneurs  les  plus  accomplis  de  sontems.  Il  suivit  dans  les  guerres 
d'Italie  le  roi  François  premier,  et  fut  tué  le  24  février  i525  ,  à 
la  bataille  de  Pavie  ,  sans  laisser  de  postérité. 

LOUIS  II  DE  HUSSON, 

t525.  Louis  DE  HussoN ,  placé  sur  le  siège  de  l'église  de  Poi- 
tiers ea  i52i,  à  l'âge  d'environ  dix-neuf  ans,  succéda,  Pan  i525, 


DES   COMTES   DE  TONNERRE.  27 5 

à'Claude ,  son  frère.  Sept  ans  après  il  quitta  r^vêclie' ,  nVtant 
encore  que  sous-diacre  ,  et  prit  le  parti  des  armes.  Il  mourut , 
l'an  i557  ,  au  camp  devant  Avignon  ,  sans  avoir  pris  d'alliance  , 
quoiqu'il  ^ût  obtenu  dispense  de  Rome  pour  se  marier  ea 
1 532. 

ANNE  DE  HUSSON. 

1537.  Anne  DE  Husson  ,  ayant  partage  le  9  novembre  î537; 
avec  ses  sœurs  y  Louise  et  Madeleine  ,  la  succession  de  Louis  > 
leur  neveu,  eutpour  sa  part  tout  le  comté  de  Tonnerre  moyen-* 
nant  une  somme  qu'elle  leur  paya.  Elle  avait  épouse ,  le  5i  jan- 
vier 1 4^7  y  Bernardin  de  Clermont ,  vicomte  de  Clermobt  en 
Viennois  et  de  Tallart,  premier  baron,  grand-maître  et  conné- 
table héréditaire  de  Dauphiné,  conseiller  et  chambellan  du  roi 
Louis  XII.  La  maison  de  Clermont,  qui  subsiste  encore  avec 
gloire  de  nos  jours  ,  remonte  jusqu'à  Siband  premier  y  seigneur 
de  Clermont ,  qi^i  vivait  sur  la  fin  du  XP  siècle.  Bernardin  de 
Clermont ,  mari  d'Anne  de  Husson ,  était  mort  long-tems  avant 
qu'elle  entrât  en  possession  du  comté  de  Tonnerre',  et  vraisem- 
blablement vers  la  fin  de  1 532  ;  car  on  voit  qu'il  avait  fait  son 
testament  le  i5  septembre  de  celte  année.  De  ce  mariage  sor-r 
tirent  treize  enfants ,  dont  l'ainé  fut  Antoine  de  Clermont ,  en 
£avenr  duquel  le  roi  François  premier  érigea  la  baronnie  de  Cler- 
mont en  comté  l'an  i547*  Nommé  grand-maître  des  eaux  et  to^ 
rets,  en  i55),  lieutenant- général  du  roi  en  Dauphiné,  l'an  i554y 
puis  en  Savoie ,  il  rendit  de  bons  services  dans  les  grandes  places 
qu'il  occupa.  Il  avait  épousé  Françoise  de  Poitiers  ,  £lle  de  Jean 
de  Poitiers ,  seigneur  de  Saint-Vallier.  Quoique  Famé  de  sa  fa- 
mille »  il  n'eut  point  le  comté  de  Tonnerre  ,  et  s'en  tint  pour  la 
succession  de  sa  mère  à  la  donation  qui  lui  avait  été  faite  ,  par 
son  contrat  de  mariage,  des  terres  de  Laignes ,  Griselles,  Cruzi, 
Anci-le- Franc  et  Champignelles.  Ce  fut  lui  qui  commença  en 
i555  le  superbe  château  d'Anci-le-Franc.  Les  plus  remarquables 
des  autres  enfants  de  Bernardin  de  Clennont  et  d'Anne  de  Hus- 
son furent,  Gabriel,  évêque  de  Gap;  Théodore,  évêque  de 
Senez  ;  Julien  ,  baron  de  Thouri  ;  Laurent  ,  tué  à  la  bataille  de 
Cérisoles  ;  et  Louise  ,  qui  s-jit»  4.nne  ,  mère  de  ces  enfants  ,  ter-» 
mina  ses  jours  le  26  septembre  i54o ,  et  fut  inhumée  à  l'hôpital 
de  Tonnerre  y  où  Ton  voit  encore  son  tombeau. 
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LOUISE  DE  CLERMONT  avec  FRANÇOIS  DU  BELLAL, 
PUIS  AVBc  ANTOINE  DE  CRUSSOL. 

1S40.  LoyiSB  DE  Clermont  succéda  à  sa  mère»  Anne  de 
Husson  y  dans  le  comté  de  Tonnerre,  tant  de  son  chef  que  par 
les  acquisitions  qu'elle  fit  de  ses  frères  et  sœurs.  Elle  épousa  , 
1*,  Tan  »558,  François  v^  Sellai,  prince  d'Yvetot,  dont  elle 
eut  Henri,  mort  en  i5549  un  an  après  son  père^  2*,  l'an  i556y 
AvToïKE  DE  Crussol  ,  vîcomte  d'Uzès ,  en  faveur  duquel  le  roi 
Charles  IX  érigea  la  vicomte  d'Uzès  en  duché,  par  lettres  don-^ 
nées  au  Mont->ae-Marsan  dans  le  mois  de  mai  i^5.  Elle  devint 
veuve  une  seconde  fois,  le  i5  aoiit  1675,  sans  avoir  eu  d'enfants 
de  son  deuxième  époux  ^  et  mourut  en  1696,  âgée  de  près  de 
q2  ans*  Pendant  le  règne  de  cette  comtesse ,  il  se  passa  à  Ton- 
nerre des  événements  qui  méritent  d'être  rapportés.  En  iS^^y 
le  roi  François  I*'  vint  à  Tonnerre  avec  sa  cour ,  et  y  passa  dix 
jours ,  dans  lesquels  se  rencontra  la  fête  de  Pâques*  Durant  son 


monarque  nt  1  honneur  a  Jean  Stuart ,  lieutenant  de  sa  garde 
écossaise ,  d'aller  diner  à  sa  maison  de  Fontaine-Geri ,  nouvel*? 
lement  bâtie.  L'an  i553  (N.  S.)  ,  les  habitants  de  la  ville  et 
comté  de  Tonnerre  obtinrent,  par  arrêt  du  1 1  mars,  Pexemption, 
et  franchise  des  lods  et  ventes ,  que  le  comte  François  du  Bellai 
prétendait  liii  être  dûs  pour  vente  d'héritages.  L'an  i556,  un 
mardi  8  juillet ,  la  ville  de  Tonnerre  fut  entièrement  réduite  ei^ 
cendres ,  à  l'exception  de  l'hôpital.  Ce  ne  fut  point  un  éyènement 
fortuit  :  on  découvrit  les  auteurs  de  cet  incendie ,  dont  plusieurs 
subirent  la  peine  du  talion.  La  précipitation  avec  laquelle  les 
Tonnerrois  rebâtirent  leurs  maisons  ne  leur  permit  pas  d'observer 
entre  eux  l'alignement:  de  la  vient  l'irrégularité  des  rues  d^ 
Tonnerre.  Cette  ville  était  à  peine  rétablie  ,  que  ses  habitants 
furent  obligés,  par  les  conjonctures ,  dç  pourvoir  à  la  sûreté  de 
leurs  nouvelles  demeures.  Attachés  à  la  vraie  religion  et  fidèle^ 
à  leur  roi,  ils  avaient  à  redouter  l'invasion  des  Huguenots,  dont 
les  chefs  étaient  dans  leur  voisinage.  Noyers,  en  effîst,  appartenait 
au  prince  de  Condé,  et  Tanlai  au  général  d^Andelot,  frère  de 
l'amiral  de  Coligni.  Il  fallut  donc  penser  à  réparer  les  murs ,  le^ 
portes  et  les  tours  de  la  ville  ;  ce  qui  fut  exécuté  dans  les  années 
1559  et  i56o.  La  guerre  civile  s'étant  renouvelée  en  1567,  la 
cour  nomma  le  sieur  Mandelot ,  gouverneur  de  Tonnerre.  L'an 
1 568 ,  les  troupes  du  prince  de  Condé*,  après  avoiiipris  Auxerre , 
s'avancèrent  du  côté  de  Tonnerre  >  et  vinrent  se  loger  datis  ]e$ 
faubourgs  au  commencement  de  février,  j^eu  de  jours  aprèâ  Iç 
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prince  envoya  de  Taolai ,  où  il  était  avec  d'Andelot ,  un  troin* 

Ï^ette  sommer  la  ville  de  lui  ouvrir  ses  portes  et  de  lui  en  remettre 
es  clefs.  XI  Q6  fut  plus  question  alors  de  se  deTendre^  on  ne  pensa 
qu'à  composer,  et  la  ville  députa  sur-le-champ  au  prince  pour 
traiter  de  sa  rançon.  Elle  fut  fixée  à  2,5oo  livres  (i),  qui  furent 
avancées  par  le  comte  de  Tonnerre  j  après  quoi  l'armée  du  prince 
ce  retira.  Le$  royalistes ,  sous  la  conduite  au  maréchal  de  Gossé, 
étant  venus  sur  la  fin  de  la  même  année  faire  le  siège  de  Noyers, 
la  ville  de  Topnerre ,  pendant  cette  expédition  ,  qui  fut  longue  » 
donna  des  preuves  de  son  attachement  pour  le  roi ,  par  son 
empressement  à  fournir  des  vivres  aux  assiégeants.  La  place  se 
rendit  enfin  vers  le  milieu  de  l'an  iSôg.  Depuis  ce  tems  on  ne 
y  oit  pas  que  les  Tonner  rois  aient  eu  beaucoup  de  part  aux  événe- 
inents  publics  jusqu'à  la  mort  de  Louise  de  Clermont ,  leur  com- 
tesse. Ne  laissant  point  d'enfants,  elle  eut  pour  successeur  au 
comté  de  Tonnerre  son  petit  neveu,  qui  suit- 

CHARLES-HENRI  DE  CLERMONT. 

i6o3.  Charles-Henri  de  Clermont  n'avait  que  5  ans  à  la 
mort  de  Henri,  son  père ,  tué ,  l'an  1 5 75  9  au  siège  de  la  Rochelle. 
Louise  ,  sa  grand'tante ,  par  son  testament  y  l'avait  institué  son 
héritier  pur  et  simple.  Mais  les  dettes  considérables  que  laissa 
cette  dame  en  mourant ,  déterminèrent  son  petit-neveu  à  renon- 
cer à  ce  bénéfice  y  et  lui  firent  prendre  le  parti  d'acheter  le  comte 
de  Tonnerre ,  dont  l'adjudication  lui  fut  faite  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris,  du  8  mars  i6o5.  Il  se  rendit  célèbre  par  ses  exploits 
militaires  ;  et  le  roi  Henri  IV  mit  peu  de  partisans  qui  lui  fussent 
plus  constamment  dévoués.  Des  l'an  1691,  étant  gouverneur  de 
Grien  ,  Charles*  Henri  forma  sur  Joigni ,  dévoué  à  la  ligue ,  une 
entreprise  dont  le  duccès  ne  répondit  pas  à  son  zèle  ,  quoiqu'il 
fôt  secondé  par  Sulli.  Voici  comme  ce  dernier  en  parle  aans  ses 
mémoires,  n  Pendant  que  j'étois  à  Bontin,  dit-il^  je  ne  m'atten- 
»  dois  pas  à  faire  dans  ce  voyage  aucunes  fonctions  militaires. 
»  Le  comte  de  Tonnerre  m'engagea  à  seconder  une  entreprise 
^  qu'il  faisoit  sur  Joigni.  Il  s'agissoit  de  rompre  avec  le  pétard 
})  une  porte  qui  ne  s'ouvroit  plus  depuis  long-tems  ,  et  d  entrer 
n  dans  la  ville.  Tonnerre  avoit  pour  cela  ôfs  arquebusiers  qu'il 
>  avoit  ramassé^!  à  la  hâte.  Ils  le  suivirent  environ  trois  cents 


(t)  Le  marc  d'argent  monnayé  en  i568  était  à  t5  liv.  6  sous ,  et  le  titre  à 
10  deniers  18  grains  trois  qaarts.  Ainsi  a,5oo  livres  pèsent  |63  marcs  3  oncet 
1  gros'  f  denier  la  grains;  à  raison  de  LS  lirrcs  11  sous  7  deniers  le  marc  y 
Drodoii  aictuellemeoi  7)847  liv«  17  sons  9  den. 
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»>  pas  }  maïs  dans  cet  endroit  Içur  conducteur  ayant  reçu   un 
(»  coup  d'arquebuse  qui  le  jettà  par  terre,  la  peur  commeaça  à 
»  les  saisir.  Ils  se  retirent  par  la  poterne  au  plus  vite  ,  en^ine— 
»  nant  le  blesse  qu'ils  avoient  retire'.  Leur  péril,  ou  seulement 
»  leur  peur,  redoublant,  ils  eurent  la  lâcheté'  de  le  laisser  sur 
»  le  pave',  à  trente  pas  de  la  poterne,  où  il  alloit  être  mis  en 
»  pièces  par  les  bourgeois ,  si  je  ne  fusse  accouru  prompte  m  eut 
»   à  son  secours  avec  vingt  hommes  seulement  :  car  quelque 
»    chose  que  je  pusse  faire ,  il  me  fut  impossible  de  faire  tourner 
1»  la  tête  à  ces  méchants  soldats.  Je  ne  laissai  pas  de  dégager 
»  Tonnerre ,  qui  prit  le  chemin  de  Gien  dont  il  étoit  gouverneur, 
ï>  pendant  que  je  ramassois  sa  belle  troupe  ^  et  moi  je  repris  le 
»  chemin  deBoutin.  »  L'an  iSgS,  le  comte  de  Tonnerre  se  rendit 
à  l'armée  du  roi  avec  M.  d'Arambures  et  d'autres  seigneurs  ,  et 
combattit  à  la  fameuse  journée  de  Fontaine-Française  ,  cil  ce 
prince ,  après  avoir  couru  les  plus  grands  risques ,  vit  fuir  devant 
lui  dix-huit  mille  Espagnols.  Charles-Henri,  l'an  1600,  le"ïa 
mars,  vendit  la  vicomte  de  Tallard  à  Etienne  de  Bonne ,  dont  la 
petite-fille,  Catherine  de  Bonne,  le  porta  dans  la  maison  d'Hos* 
tun.  Ce  que  fit  le  comte  de  Tonnerre  pendant  la  suite  du  règne 
de  Henri  IV,  est  demeuré  dans  l'oubli.  Nous  voyons  seulement 
qu'eu  1607  il  fit  assigner  dom  Charles  Quentin  de  la  Quintinie  , 
abbé  régulier  de  Molême  et  aumônier  du  roi ,  pour  se  voir  con- 
damné à  tenir  la  promesse  qu^il  avait  faite  de  donner  la  démission 
de  son  abbaye.  On  ne  voit  pas  quelle  fut  la  suite  de  cette  singu- 
lière assignation.  Il  paraît  néanmoins  que  la  Quintinie  conserva 
son  abbaye  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  161 5.  11  eut  pour  succes- 
seur Antoine  de  Clermont,  frère^u  comte  Charles-Henri,  qui, 
s'étant  depuis  marié,  résigna ,  avec  l'agrément  du  roi ,  ce  béhé- 
fice  à  Jacques  de  Clermont ,  son  neveu.  On  ignore  quel  person- 
nage fit  le  comte  Charles-Henri,  s'il  en  fit  réellement  un,  dans 
les  troubles   qui  s'élevèrent  sous  la  minorité  de  Louis  XHI. 
Nous  voyons  seulement  qu'en  i6i5  il  assista  aux  états- généraux 
comme  député  de  tous  les  ordres  du  Dauphiné.  En  i656 ,  les 
huguenots ,  profitant  de  l'absence  de  l'armée  du  roi ,  occupée 
en  Italie,  firent  des  mouvements  en  différentes  provinces.  S'étant 
jetés  sur  le  Tonnerrois  au  nombre  de  quatre  à  cmq  mille  hommes, 
ils  y  commirent  de  gi;^nds  désordres.  L'année  siuvante ,  Charles- 
Henri  eut  l'honneur  de  recevoir  dan»  son  château  de  Tonnerre , 
le  5o  avril ,  le  roi  Louis  XIII,  à  son  retour  de  Metz,  et  de  lui 
donner  à  dîner.  Il  fut  nommé,  l'an  i655,  lieutenant-général  ea 
Bourgogne.  La  peste  qui  circulait  depuis  quelques  années  dans 
le  royaume,  commença,  l'an  i652,  ses  ravages  daps  le  Tonner-- 
rois ,  et  les  continua  les  deux  années  suivantes .  Le  comte  Charles-^ 
Henri  mourut  au  mois  d'octobre  de  l'an  1640 ,  dans  son  château 
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d^AticMe-Franc.  Il  est  reconnu,  par  l'acte  de  l'asscmble'e  des 
liabitants  de  Tonnerre ,  du  i3  mars  1611,  pour  fondateur  et  pa- 
tron du  couvent  des  Minimes  établis  en  cette  ville.  Il  s'y  était 
re'servé ,  pour  faire  des  retraites  ,  un  petit  appartement  que  l'on 
montre  encore  aujourd'hui.  On  y  voit  sses  armes,  qui  sont  deux 
clefs  en  sautoir,  avec  cette  inscription  :  Posui  finem  curis  :  spes 
etfortunay  valete»  Il  est  aussi  fondateur  du  couvent  des  Ursu- 
lines.  Charles-Henri  avait  e'pouse' ,  le  1  avril  iSg?  ,  à  f  aris , 
Catherine-Marie  d'Escocbleau,  fille  de  FranYois  d'Escoublean 
de  Sourdis  ,  marquis  d'Alluie ,  dame  d'une  éminente  piété.  Elle 
mourut  en  couches,  le  7  janvier  161 5  ,  à  Tonnerre ,  et  fut  inhu- 
xnéc  à  l'hôpital,  qui  la  compte  pour  une  de  ses  bienfaitrices- 
Charles-Henri  eut  d'elle  François,  qui  suit 5  Roger,  marquis  de 
'Crusi,  mort  en  1676;  Charles,  né  le  7  janvier  i6o5,  lequel, 
ayant  épousé  Charlotte-Marguerite  de  Luxembourg  ,  devint  duc 
de  Luxembourg  ,  prince  ^e  Pinei ,   et  mourut  d'apoplexie  le 
6  juillet  1674»  laissant  une  fille  ,  Madeleine-Charlotte ,  mariée, 
le  17  mars  lÔSi,  à  François-Henri  de  Montmorenci ,  comte  de 
Bouleville,  puis  duc  de  Luxembourg-Pinei ,  pair  et  maréchal  de 
France ,  célèbre  par  ses  exploits  militaires;  Henri  de  Clermont, 
chevalier  de  Malte ,  tué  à  la  prise  de  Jonvelle  en  Franche-Comté , 
le  16  septembre  1641* 

FRANÇOIS  DE  CLERMONT. 

1640.  François  ,  61s  aîné  de  Charles-Henri  de  Clermont,  né 

à  Anci-le-Franc ,  le  6  août  1601 ,  fit  ses  premières  armes  à  l'âge 

de  dix-neuf  ans.  En  1620 ,  il  servait  sous  le  maréchal  de  Créqui , 

dans  le  combat  qu'il  livra  au  pont  de  Ce,  contre  les  troupes  de 

la  reine,  mère  de  Louis  XIII ,  qui  s'était  retirée  de  la  cour.  Créé 

peu  de-tems  après  mestre-de-camp  du  régiment  de  Piémont,  il 

se  distingua  aaus  la  retraite  que  fît  noti'e  armée  lorsque  les 

Espagnols  passèrent  la  Somme  près  de  Corbie.  Son  poste  était 

dans  un  moulin  dont  il  était  chargé  de  garder  le  passage.  Il  y 

perdit  plus  de  5oo  hommes  de  son  régiment  ^  avec  1 5  officiers  qui 

furent  tués  à  ses  côtés  ;  lui-même  reçut  au  visage  une  blessure 

dont  il  conserva  toujours  la  marque.  Dans  la  suite  il  commanda 

un  corps  de  troupes  dans  le  Roussillon  ,  et  de  là  il  le  conduisit  ^ 

en  1640,  au  siège  de  Turin,  où,  malgré  les  efforts  du  marquis 

de  Leganès,  général  des  Espagnols,  il  joignit  l'armée  française, 

commandée  par  le  comte  d'Harcourt.  Le  corps  de  la  noblesse 

de  Daupbiné  le  choisit  pour  son  chef  après  la  réduction  de  celte 

place.  Étant  retourne  en  Roussillon,  il  y  commanda  le  même 

corps  d'armée  qu'il  avait  auparavant  eu  sous  ses  ordres.  En  1 646, 

il  rendit  hommage ,  eu  la  chambre  des  comptes  de  Grenoble,  de 


r 
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^on  comté  de  Clermont  et  des  charges  de  premier  baron ,  ié 
conne'table  et  grand-maître  de  Dauphiné,  qui  y  e'taient  attachées , 
et  cela  conformément  à  la  transaction  passée,  en  i54o,  entre 
Hnmbert,  dauphin  de  Viennois,  et  Ëynard  de  Clermont;  ce  qa'il 
est  à  propos  aexpliquer.  Par  cet  acte  Eynard  se  rend  volon-* 
tairement  vassal  dn  dauphin  et  lui  donne  sa  terre  de  Clermont 
avec  ses  dépendances.  Le  prince  ,  par  le  même  acte,  lui  rend 
les  choses  abandonnées^  à  la  charge  de  les  tenir  de  lui  à  foi  et 
hommage  ;  et  pour  récompenser  £ynard  des  services  que  lui  et 
ses  prédécesseurs  ont  rendus  à  l'Etat,  il  veut  que ,  tant  Ejnard 
4jue  ses  successeurs  en  la  terre  de  Clermont ,  ayent  désormais 
la  première  voix  dans  son  conseil;  comme  aussi  il  le  crée  pre^ 
mier  capitaine  en  chef  de  ses  armées ,  dest-à^dire  connétable  ^ 
^rand-maitre' de  son  hôtel  i  avec  ces  avantages  que  y  venant  cl 
servir  y  soit  à  pied  ^  soit  à  cheval  y  aux  jours  de  mariage  du  dau* 
phin  et  aux  fêtes  solemnelles  y  il  aura  pour  ses  droits  deux 
plats  et  (quatre  écuelles  d^ argent  de  la  pesanteur  de  seize  marcs , 
à  prendre  sur  la  vaisselle  qui  sera  mise  sur  la  table  du  prince^ 
et  ou  la  fête  dureroit  plus  d'un  jour,  le  grand-maître  aura  seule- 
ment  un  plat  du  poids  de  cinq  marcs  dF argent;  ensuite  de  quoi 
il  lui  donne  une  épée  nue,  une  lance  au  bout  de  laquelle  on  attache 
un  guidon  aux  armes  du  dauphin,  une  verge  blanche  et  un  anneau 
4£or.  (Ceci  est  tiré  d'un  plaidoyer  de  M.  l'Auberivière ,  avocat- 
général  à  la  chambre  des  comptes  dé  Grenoble.)  Ce  fut  le  sieur 
Ferrotin  qui  rendit  hommage  pour  François  de  Clermont ,  comme  - 
fondé  de  sa  procuration ,  entre  les  mains  du  premier  président 
de  la  chambre  des  comptes  du  Dauphiné.  L'an  1646,  le  5  juillet^ 
François  de  Clermont  s'étant  présenté  devant  le  lieutenant-géoc*  ^ 
rai  du  bailliage  de  Châtillon-sur-Seine  ,  fit  au  roi  la  foi- et  hom-  ^ 
mage  pour  les  terres  S Anci^le^Franc  y  Chassinelles  y  Cruzi^ 
Fulvi  en  partie;  de  la  baronnie  et  châtellenie  de  Gris  elles  y  de 
Laignes  et  des  châteaux  et  forêt  de  Maune*  {Greffe  du  bailliage 
de  Chdtillon.  ) 

Roger  de  Clermont^  son- frère,  donna  pareillement  son  aveu» 
et  reconnut,  le  14  juin  i652,  pour  être  niouvans  du  roi  en  plein 
iîef  et  en  toute  justice,  à  cause  de  son  châtel  de  Châtillon-sur*  • 
Seine ,  le  marquisat  de  ^Crusi ,  partie  de  la  terre  de  Villon  , 
les  châtellenies  de  Laignes ,  Griselles  et  Chassinelles ,  tous  do- 
maines à  lui  appartenants.  {Chamb,  des  comptes  de  Dijon»,) 
L'an  1660  ,  François  de  Clermont  fut  nommé  lieutenant-général 
au  gouvernement  de  Bourgogne,  et,  le  3 1  décembre  1661 ,  créé 
chevalier  des  ordres  du  roi.  Le  21  juin  1674 ,  il  reçut  Louis  XIV 
dans  son  château  d'Anci-le-Franc ,  et  le  lendemain  le  monarque 
s'étant  acheminé  pour  Tonnerre,  le  comte  le  devança  ;  là ,  s'étant 
mis  â  la  tête  de$  officiers  municipaux ,  il  lui  présenta  les  clefs  de 
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la  ville,  qtite  le  roi  lui  renvoya  disant  qu'elles  e'taient  eu  bonnes 
mains.  Le  tonlte  François  moiirut  le  24  septembre  1679,  dans 
son  château  d'Ânci-le-Frànc  ,  et  fut  enterre'  à  l'hôpital  de  Ton- 
nerre. Marie  J)E  Vignîrr,  qu'il  avait  e'pouse'e  eh  1625  ^  fille  de 
Jacques  de  Vignier,  baron  de  Sainl-Li^baut  ,  et  veuve  d'Urbaiil 
de  Créquij  seigneur  des  Riceis  ,  mourut  à  Paris  le  premier  octo- 
bre de  la  riiéme  année,  laissant  de  son  second  mariage,  Jacques 
tle  Clermont ,  qui  suit^  François  4e  Glermoiiit^  éVêque  de  Noyonj 
<et  deux  filles  religieuses. 

JACQUES  DE  CLERMONt. 

1679.  Jacques  i>ï  Clermont,  «ucce^senf  dé  François,  son 
\9ère',  aux  comtes  de  Clermont  et  de  Tonnerre,  ëpousa  FIiançoise^ 
Bonne- ViROiNiB  i>e  Fléard  dé  Fivessins,  dont  il  eut  quatre  fils  et 
autant  de  filles.  t)e$  fils,  les  deux  plus  difttingiWs  sont  François*^ 
Joseph  ,  qui  suit  J  et  François,  eVêque  de  Langi^es.  Louise-Ma- 
deleine ,  l  ainëe  des  filles ,  ëpous^a  N.  de  Mussi ,  son  cousin.  Les 
autres  filles  se  firent  religieuses.  Le  père  de  ces  enfants  mourut 
ten  i68!2.  Sa  femme  lui  siirve'ctit  jusqu'au  âi  août  1698,  date  de 
sa  mort ,  arrivée  à  Paris ,  d'où  son  ç^orp»  fut  porté  à  Saint-^Paul- 
lès-'Beauvais ,  dont  Marie-Madeleine  >  sa  fille ,  était  abbesse. 

FRANÇOIS-JOSEPH  DE  CLERMONT. 

1682.  FRANçoTs-Jo^EpnnECLEiuHONT,  fils  aidé  de  Jacques  de 
Clermont ,  lui  succéda  aux  ccmUés  de  Clcrmant  et  de  Tonnerre. 
L'an  i685,  il  vendit  les  terres  d'Anci^ïe-Franc ,  de  Laignes , 
de  Nicei,  de  Griselles  et  de  Channes ,  à  Michel -François  le 
ïellier,  marquis  de  Louvois ,  secrétaFire  et  ministre  d'état  an  dé- 
partement de  la  guerre ,  et ,  l'annfc'e  suivante ,  il  lui  fit  la  vente 
de  Tonnerre  et  de  ses  dépendanees.  La  veuve  du  marquis  de 
LouVois  acquit  (par  décret),  en  1696  le  marquisat  de  Cmsi  des 
descendants  de  Roger,  secondais  de  Charles-Henri  de  Clermon^t 
Le  comte  François-Joseph  moui^it  à  Paris  le  5o  octobre  170^6, 
et  fut  inhuHLé  à  Crêve-^Cœur,  laissant  de  Marie  d'Hannyvcl  de 
CR£VE-C<tijR,sa  femme,  nio>rtele  17  décembre  1727,  Philippe- 
Ainard,  qui  lui  succéda  au  comté  de  Clermonti,  et  Joseph,  né 
en  1704. 

Le  comté  de  Tonnerre  était  le  plus  ancien  des  comtés  non« 
réunis  à  la  couronne. 
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DES 


BARONS    DE    DONZI. 


jjowzi ,  en  latin  Donziacum,  Donzeium  et  Domttîacum^  ca- 
pitale d'une  petite  contrée  nommée  le  Donziois ,  à  trois  lieues 
de  Cosne  et  neuf  de  Neyers  »  eut  pour  premier  seigneur  cenna 
Geoffroi  ,  fils ,  non  de  Gérard  de  Vcrgî ,  comme  le  prétend 
Ducliêne,  mais  de  Geoffroi  de  Semur,  mari  de  Mathiide  de 
Ghâlons  ,  sœur  de  Hugues  ,  évêque  d'Auxerre  et  comte  de  Châ<- 
lons.  (Du  Boachet,  hist.  de  Courtenaiy  p.  45.)  On  ignore  de 
quelle  manière  cette  baronnie  lui  échut ,  si  ce  fut  par  héritage 
où  par  alliance.  Sa  valeur. ne  tarda  pas  à  le  rendre  célèbre. 
Eudes  II,  comte  de  Blois  et  de  Champagne,  étant  en  guerre 
avec  Foulques  Nerra,  comte  d'Anjou ,  l'invita,  l'an  io3o,  à 
lui  prêter  le  secours  de  ses  armes;  et  pour  l'y  déterminer,  il 
lui  céda  en  fief  le  château  de  Saint- Aignan  en  Berri,  qui  relevait 
du  comté  de  Blois.  Geoffîroi  se  rendit  a  ses  désirs  ,  et  répondit 
à  son  attente.  En  peu  de  tems  il  enleva  au  comte  d'Anjou  les 
châteaux  de  Graçai,  de  Yillantras,  de  Buzançais ,  et  d'autres 
places  situées  sur  l'Indre.  Mais  à  la  fin  il  fut  trahi  par  un  de  ses 
vassaux  nommé  Arnaud,  qui.  le  livra  à  Foulques.  Ce  comte, 
l'ayant  en  son  pouvoir,  le  fit  enfermer  au  château  de  Loches, 
où  ce  même  Arnaud  et  d'autres  traîtres  ,  P^tranglèrent ,  l'au 
loSy  ,  pendant  l'absence  du  comte  d'Anjou.  {Joafi,  monach, 
fnaj*  monast.  gesta  Domin,  ambas.  )  De  Mathilde  ,  sa  femme , 
GeojSroi  laissa  trois  fils  :  Hervé ,  qui  suit  ;  Savaric ,  qui  prit  le 
nom  de  Vergi,  et  .fut  la  tige  de  cette  maison  par  son  mariage 
avec  Elisabeth,  fille  de  Gérard  de  Vergi 5  et  Eudes.: (  Duchêne, 
hîsu  de  Fergi  9 1.  10,) 

HERVÉ  V\ 

HEKvi ,  dit  mal-à-propos  Henri  par  Dachène ,  fils  aind  de 
Geoffroi ,  lui  succéda  dans  la  baronnie  de  Donzi  et  la  seigneurie 
de  Çaint-Âignan.  U  eut  a^ssi  (  vraisemblablement  du  chef  dn 
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sa  mère)  une  partie  de  la  terre  de  Cbâtel-Censoîr  (  Castrum" 
Censurii).  L'an  io55,  il  donna»  le  26  mars,  TégUse  du  Vieux- 
Donzi  à  Tabbaye  de  Gluoi ,  avec  la  permission  de  Geotfroi , 
évêque  d'Auxerre  ,  et  le  consentement  de  ses  fiU  et  de  Savaric  » 
son  frère.  L'année  de  sa  mort  est  in&ertaine.  £n  mourant  il 
laissa  deux  fils,  ({ui  suivent.  (Ducbéne ,  ibid.  ) 

GEOFFHQI  II. 

Geoffroi  II  y  fils  ainë  d*Hcrvë  I  et  son  successeur  dans  la^ 
baronnie  de  Donzi,  devint  comte  en  partie  de  Châlôns  en  1095^ 
(  Yoy.  les  comtes  de  Chdlons»  )  Son  aviditë  croissant  avec  sa. 

^-^■•♦^'ue,  il  profita,  l'an  109^^     '^'^  ' — —  -*■■  --^ —  ^^i^^^^^x, 

serre  pour  s'emparer  d 
église.  Mais  l'évêque 
la  même  anne'e,  déploya  son  autorité  pour  l'obliger  à  rendre  ce 
qu'il  avait  usurpé.  Les  censures  dont  il  frappa  Geofiroi  produi- 


siren^Jeur  effet  ^  et  firent  revenir  à  l'église  d'Auxerre  la  terre  de 
VarcK  Geoffroi ,  se  disposant ,  l'an  i  n  2 ,  à  partir  pour  la 
Terre-Sainte,  vendit  sa  part  du  comté  de  Cbâlons  à  Savaric, 
•on  oncle.  A  son  retour  il  prit  l'babit  religieux,  et  mourut 
le  4  août  d'une  apnée  que  l'nistoire  ne  marque  pas.  N'ayant 
point  laissé  d'enfants ,  il  eut  pour  successeur  son  frère ,  qui  suit. 

HERYÈ  IL 


i 


Hervk  ,  frère  de  Geoffroi,,  jouissait  des  seigneuries  de  Saînt- 
Aignan  et  de  Cbâtel-Censoir  avant  de  lui  succéder  en  la  baronnie 
de  Donzi.  Ayant  eu  la  guerre  avec  Hugues,  seigneur  d'Amboise , 
ar  rapport  à  la  terre  de  Saint-Aignan  ,  il  finit ,  après  avoir  fait 
a  paix ,  par, devenir  sou  intime  ami.  Leur  union  fut  cimentée 
ar  le  mariage  d'Agnès,  fille  d'Hervé,  avec^ulpice»  fils  de 
~^ugues.  Hervé  finit  ses  jours  vers  l'an  1120,  laissant  pour 
successeur  un  fils ,  qui  suit. 

GEOFFROI  III. 

1120  ou  environ.  Geoffroi  III,  fils  d'Hervé  II,  joignit  aux 
seigneuries  de  Donzi ,  de  Saint-Aignan  et  de  Ghâtel-Censoic  > 
celles  de  Cosne ,  d'Oucbi  et  de  Neuilli ,  qui  lui  échurent  vrai- 
semblableinent 
qui  lé  pape 
les  entfeprii 

S'étant  brouillé  avec  le  roi  Louis  le  Jeune ,  il  attira  sur  lui  les 
^mes  de  ce  prince,  qui  lui  enleva,  en  11 53^  les  châteaux  de 


284.  CHROJSQLOGIE  HISTORIQVe 

Cosne  et  de  Saint»- Aignan.  Il   eut,   daps  \ç  Qiêmç  tenas.i  vii - 
autre  affaire  désagréable  au  sujet  de  sa  fîUe  Hermesende ,  qui 
fut  enlevée,  dit-on',  par  Etienne ,  comte  de  Sançerre,  au  sQrûf 
fie  l'église  pîi  elle  venait  d'épouser  Ansel  de  Trainel.  OMig^  de^ 
3'accommoder  avec  Etienne-,  après  avoir  vainement  in^ior4  la 
justice  du  roi  de  France  et  le  yecours  du  comte  d^  Champagne  jr 
suzerain  de  Sancdrre ,  M  prit  le   parti  de  donnera  sa  fille,  en 
consentant  à  son  alli^^nce  avec  le  ravisseur,  sa  terre  deGieti, 
que  Guillaume  III ,  comte  de  Nevers  ,  lui  contestait  les  armes  à 
la  main.  C'était  Gymon ,  seigneur  de  Châtel-Ceiisoii:  et  vassal 
de  Geoffroi ,  qui  l^i  avait  conseillé  de  transmettre  à  spu  gendre 
et  à  sa  fille  sa  terre  de  Gîen,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  atlaqiies.. 
^u  comte  de  Neyers.  S'étfint  depuis  déclaré  po^r  l'abbaye  4ç 
Vezelai,  que  celui-ci  persécutait,  il  fournit  à  ce   comte  ua, 
double  prétexte  d*exercer  contre  lui  sa  vengeance.  Elle  éclata, 
l'an  1 167,  par  la  prise  de  Châlel-Censoir,  que  Guillaume  dé- 
truisit de  fond  en  coiii^le  le  7  mars  de  celte  aiinée*^  (  Vpy.  le$ 
comtes  de  Sancerre  et  ceux  de  Nevers-)  On  ignore  l'anne'e  4ç. 
\z  mort  de  Geoffroi  III ,  ainsi  que  le  nom  4^  sa  fexnrae^  dont  il. 
laissa  deux  fils,  Hervé,  qui  suit,  çt  Gautier^  {^Dw^èn^ ,  ii^çl^, 

Çu  Bouchet,  hist.  de  Çourtenai,  ) 

•■■■'■         .......  ^ 

HERVÉ  Ifl, 

Hervé  IïI  ,  fils  de  Geoffroi  ilï  ,  était  marié  avant  de  lui  stic-^ 
céder.  Mathilde,  sa  feinme  ,  lui  avait  apporté  en  dot  les.  terres;^ 
de  Montmirail ,  d'Altuie ,  de  Brou  ,  d'Autçhop  et  de  la  Basoche, 
dans  le  Perche  ,  qu'elle  ayarit  héritées  de  Guillaume  Goeth,  on 
Gouet^  son  pèi^e,  et  qui  ieomposaient  ce  qu'on  nomme  encore, 
aujourd'hui  1«  Perche-Gouèt ,  ou  le  petit  Perche.  Hermesende  , 
(jne  le  comte  de  Sancerre,  après  ravoir  enlevée,  avait  con- 
tvaiinte  de  lui  donner  sa  main  ,  lui  avait  apporté  en  dot  la  terre, 
de  Giën.' Cette  comtesse  étant  moi-le  sans,  enfants,  Hervé  JIï 
redemanda  la  terre  de  Gieii  à  st>n  époux.  Ne  pouvaiit  l'obtenir 
de  gré,  il   eut  recours  au  roi  Louis  le  Jeune,  qui  l'en  mit  ea 
possession  par  la  voie,  des  armes.  Mai^  quelque,  tems  après  le 
monarque  et  le  baron ,  s'étànt  brouillés  ,  eu  vinrent  à  des  hosti- 
lités réciproques  dont  on  ne  sait  pas  le  détail.  Guiliaume  Goeth , 
beau-père  d'Hervé  III,   étant  décédé.  Tan   1170,  au  vojage, 
d'outremer,  sa  veuve ,  ElîsdbMh  d^  Cli^mpagoe,  duohessfe  douai- 
rière de  Pouille ,  voulut  retenir  1«  t#rre  a«  Mmitmiirail ,  comme 
lui  ajatit  été  assigné^  poixr  «t^n,  douaire  par  soa  second  époux. 
]Viais>  d'un  autre  côt^',  le  cqo^^  de  Champagne  revendiquait 
q'elte  terre,  on  n^  sait  sur  quel  ^ndeimenl,  et  fut  ampuyé  par  le 
roi  de  France.  Hervé ,  pour  «a  i^aettre  ««  état  de  défense ,  im- 
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pVora  la  protection  du  roi  d'Angleterre  ;  et ,  pour  la  Bw^rJtcr, 
ii  dëposa  entre  ses  mains  ,  sous  certaines  çQni^tions ,  ie«  cbèn. 
teaux  de  Montmîrail  et  àe  Saint-Ai^uan.  he  roi  de  France,  in^. 
dî^e'  de  ce  proce'jd^é,  se  joigoit,  pour  en  tiri>r  v«ngoaaice»  am 
comte  de  Nevers,  ennemi  d'Hervé.  U&  vinrent  ^awmble  a^c^er 
Dt)nzî,  qu'ils  prirent  le  ii  juillet  1170.,  pt  dont  3s  dejublirtîut 
le  château.,  {  Duché  ne,  ibîd.;  p.  402-  )  Herv^e',  9U  nioift  daoùt 
suivant,  fît  sa  paix  avec  le  roi  et  le  comte  de  Champagne ,  |>ar 
la  médiation  du  roi  d'Angleterre,  L'an  11 87  il  confirma^  du 
consentement  de  Guillaume  et  d«  Philippe,  $e«  fîk,  ksdoniiionf. 
que  Gautier ,  leur  frère ,  avait  faites  au  prieure  4e  NofcrcrDtnae 
da  Pre',  et  en  fit  une  de  quatre  livres  (ï)  de  r^nt?  à  l'abbaye  de 
Saiàt-rSatnr.  .^Chazot.  J  G  est  le  dernier  termfi  coanvt  de  sa  vie*, 

GÇFILi^ADJVIE,  suRNOMMi  GOETH. 

Guillaume  ,  successeur  d'Hervé  III ,  son  père ,  en  la  baronnie. 
4e  Donzi  et  dans  le,  Perche-Goetl^,  dont  il  porta  le  Surnom, 
fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  suivirent  le  roi  Philippe  Au- 
guste à  la  Terr«'Sainte.  Il  n'en  revint  pas  9  ayant- tfjt^  tué,  l'aà, 
1^91 ,  au  siège  d'Acre  >  sans  laisser  de  poftéri^ié. 

.  PHILIPPE. 

^  1191.  Pfij;«iPB£  reoQeilUt  la  succession  de  Guillaume,  son 
frère.  Il  en  jouit  peu  de  tems,  et  ne  paraît  pas  avoir  ve'cu  au- 
delà  de  l'an  1194..  Gn  ne  voit  point  qu'il  ait  eu  d'enfants 
d'ALix,  sa  femme,  dame  de  Courtz- les -Barres.  (Duchêne, 
Chazot,  ibid.y 

HERVÉ  IV. 

Hervé  ,  seigneur  de  Gien ,  de  Cosne  et  d^  3aipi-Aigttan , 
i^«MontjaiV  spçce'ds^,  Vers  l'an  i^oAt  ^  Philippe.,  son  frère  ^. 
dans'la  baronnie  de  Donzi.  Pierrell  do  Gourleiiaiy  ^omte  de 
Nevers ,  lui  ayant  de'clare  la  guerre  pour  quelques  droits  qu'il 
prétendait  çur  la  terre  de  Gien^  qui  dtait  rentrée  dans  la  maisoa 
qé  Donri  ,  il  le  de'fît  dans  un  CQmbat  livré  le  3  août  1 199»  et  le 
IH  ;prist)nnicr.  Le  roi  Philippe  Auguste  les  ayant  réconcilias  > 
obtint  non  seulement  la  délivi'ance  du  comte  de  Nevers,  mais 
encore  la  main  de  Mahaut  ,  safille^-pour  Hervé'.  La  médiation 

•  r       "  .  . 

»         »  * 

^]^  Celle  so^p:v«  ^qpivattirEât  aujourd'hui  ^  80  litres  3  sous  8  deniers  (roi$ 
'   huitièmes.  .     .1  > 
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du  monarque  ne  fut  nëanmoîns  pas  sans  intérêt^  car  H  obliges 
Hervé  de  lui  cëder  la  terre  de  Gien  pour  le  droit  de  rachat  du 
comt^  de  Nevers*  (Duchêne,  ibid.)  Hervé,  Tau  1:^02  >  acheta , 
du  comte,  son  beau<-père,  le  château  de  Saint-Sauge.  Il  sq 
croisa,  l'an  1209,  contre  les  Albigeois,  et  soutint,  dans  cette 
expédition ,  la  réputation  de  valeur  qu'il  s'était  acquise.  Herv^ 
vivait  mal,  en  Ï2i5  ,  avec  son  beau-père 5  c'est  ce  qui  a  fait  dire  ^ 
sans  autre  fondement ,  à  Chazot ,  contre  la  vérité  de  l'histoire  ^ 
qu'il  avait  été  séparé  de  Mahaut  pour  cause  de  parenté.  Il  n'était 

Ï»as  mieux  avec  le  roi  Philippe  Auguste.  On  le  voit,  en  effet  y 
'année  suivante,^  combattre,  à  la  bataille  de  Bouvines,  dans 
l'armée  de  Ferrand,  comte  de  Flandre,  contre  celle  du  mo- 
narque ,  dont  un  des  corps  avait  pour  chef  Pierre  de  Courtenai. 
(Rigord,  Albéric.)  Hervé  fonda,  l'an  1216,  près  de  Donasi ,  le 
prieuré  d'Ëptau,  dit  de  Bagneux,  sous  la  dépendance  du  Val-*  . 
des*Ghoux.  Le  chapitre  de  Saint-Martin  de  Tours  lui  fît  l'hon- 
neur, vers  le  même  tems ,  de  lui  accorder ,   pour  lui  et  se$ 
successeurs  au  comté  de  Ne  vers ,  une  place  canoniale  dans  cett« 
église.  Hervé  partit ,  l'an  1217,  avec  Jean  de  Brienue,  pdurla 
Terre-Sainte.  Il  assista,  en  1219,  au  siège  de  Damiette.  Mais» 
oiibliant  son  ancienne  valeur,  la  vue  du  danger  le  porta  lâche* 
ment  à  se  retirer  avant  que  la  place  fût  prise.  Etant  de  retour  en 
France,  il  mourut  de  poison  a  Saint-Aignan  l'an  i225  (N.^.  ). 
8on  corps  fut  inhumé  à  Pontigni.  De  Mahaut,  sa  femme,  qui 
lui  survécut  jusqu'en  1255^  il  laissa  une  fille,  qui  suit.  (Yoy.  les 
comtes  4e  I^evers*  ) 

AGNÊs: 

1225.  Agnes,  fille  d'Hervé  IV  et  de  Mahaut  de  Courtenai^ 
succéda  à  son  père  dans  la  baronnie  de  Donzi  et  dans  les  terre», 
de  Saint-Aignan ,  de  Montjai,  etc.  Le  roi  Philippe  Augiiste 
l'avait  destinée  pour  Philippe,  son  petit-fils }  mais  ce  jeune  prince 
étant  mort.  Pan  12 17,  avaht  l'âge  de  puberté,  il  la  maria,  l'an 
1221  ,  avec  Gui  de  Chatillon,  comte  de  Saint -Pol,  aprfff 
s'être  fait  céder  par  lui  la  terre  de  Pont-Sainte-Maxence  pour 
le  droit  de  rachat  dû  par  les  filles  héritières  de  fiefs.  Agnès  mo^i*!* 
rut ,  l'an  1 225 ,  un  an  avant  son  époux  ^  dont  elle  laissa  deux 
enfants ,  Gaucher  et  Yolande.  ( Voy.  les  coi^ites  de  Saint'PoL) 

.  GAUGfiER. 

•     •  • 

GiuCHER ,  fils  de  Gui  de  Châtillon  et  d'Agnès  de  Donzi ,  hé- 
rita, entre  autres  domaines  ,  de  la  baronnie  de  Donzi.  Il  épousa , 
l'an  1 236 ,  Jeanne  de  BotLooNE ,  fille  et  héritière  de  Philippe 
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âe  iPrance  e.t  de  Mahaut  de  Boulogne  y  et  mourut  à  la  Terres 
Sainte ,  Tan  i25o  ^  sans  laisser  de  postérité'. 

YOLANDE  I*«. 

YoLAKDE»  sœur  de  Gaucher^  veuve,  depuis  12499  d^Ar-* 
cbambaud  X  ,  sire  de  Bourbon ,  succéda  à  son  frère ,  et  mourut 
peu  de  tems  après  avoir  ajouté ,  dans  le  mois  d'août  1254»  un 
codicille  à  son  testament  fait  à  Nismes ,  au  mois  d^avril  de  la 
même  année  (  Anselme } ,  laissant  deux  filles ,  dont  l'aînée  ,  quL 
suit,  (  Yoy.'les  aires  de  Bourbon  et  les  comtes  de  Nevers.) 

MAHAUT. 

M^HitTT ,  fille  aînée  d'Yolande  et  d'ArchambaûiX  ,  succéda 
a  sa  mère  dans  la  baronnie.de  Donzi ,  ainsi  que  dans  les  comtés 
de  Nevers,  d'Auxcrre  et  de  Tonnerre.  Elle  mourut  Tan  1262, 
cinq  ou  sept  ans  avant  Eudes  ^  son  époux  ^  fils  de  Hugues  IV, 
duc  de  Bourgogne.  (  Voy*  les  comtés  de  Nevers.  ) 

YOLANDE  IL 

Yolande  Di  Bourgogne 9  fille  aînée  d'Eudes  et  de  Mahaut, 
eut  y  pour  sa  part  dans  la  succession  de  sa  mère  ^  la  baronnie  de 
Donzi  avec  le  comté  de  Nevers.  Elle  épousa  ^  i^  Jean  ,  dit 
Tristan,. fils  de  saint  Louis;  puis,  l'an  1271,  après  la  mort 
de  celui-ci ,  Robert  III ,  comte  de  Flandre ,  auquel  elle  porta  le 
comté  de  Nevers  et  la  baronnie  de  Donzi ,  qui ,  depuis  ce  tems , 
sont  demeurés  unis.  (  Voy.  les  comtes  de  Nevers  et  les  comtes 
de  Flandre.  ) 


■  Il* 
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COMTES  DE  BAR-SUR-SEINÈ* 


••**• 


1 IV  comte  de  Bar-sur-Seine,  plac^  entre  la  Bourgogne  et  la 
Champagne,  et  composif  ^jourd'hui  de  Tingl-sept  tant  villages 
que  hameaux,  tire  son  nom  de  sa  capitale,, dont  fc^^eodoe  est  au- 
iourd'hui  de  mille  pas  en  longueur  ,  sur  environ  cinq  Cents  eit 
largeur.  Cette  ville  resserrée  entre  une  montagne  et  la  Seine-, 
était  autrefois  beaucoiâp  pitis  alongëe  ,  sans  )axn*it  avo^r  été  plu9 
large.  £lle  était  si  grande  et  si  peuplée  auxiv*  siècle ,  qu'elle  pas<^ 
sait  alors  pour  une  des  plus  eonsidéraiUcs  du  royaume  ^  ce  qui  à 
fait  dire  à  Froissart  : 

La  graniiViliedc  Baf-Mt-Sa^Be 

Close  de  palis  et  de.  Satines 

A  fait  trebabler  T roye  ea  ChampaigDc. 

Au-dessus  de  la  ville  >  sur  la  movita^pa^  ^i  la  doniiie,  lesanûîcaM» 
comtes  avaient  élevé  uu  château  fort  vaste  qui  lui  serrait  de  élô^ 
ture  à  Poccident,  et  dont  le  père  Jacques  Vignier  (  Hist,  métnus^ 
crite  de  Bar-sur^Seine  y  donne  la  description  suivante  ,  d'après 
un  n^émoire  .dressé  vers  le  commencement  du  xvii*  siècle  par  Jean 
TAuxerrois ,  procureur  du  roi  à  Bar-sur- Seine.  «<  Sur  le  bout  et  à 
M  l'extrémité  d'une  longue  pointe  ou  langue  de  terre  se  voyent 
»  les  ruines  et  masures  d'un  vieux  château^  autrefois  la  demeure 
))  des  comtes,  princes  et  seigneurs  héréditaires  de  Bar-sur«Seine. 
»  La  forme  et  le  plan  de  cette  place  est  triangulaire  ,  de  celle 
1»  que  les  géomètres  nomment  isocèle ,  de  laquelle  deux  côtés 
)>  sont  plus  longs  que  le  troisième.  Elle  contient  en  longueur 
»  cent  soixante  pas,  et  dans  sa  plus  grande  largeur  quatre-vingts. 
»  L'assiette  en  était  non-seulemeut  agréable ,  mais  très-forte  et 
ïi  presque  imprenable^  de  sorte  que  c'était  anciennement  le  bou«* 
«  levard  et  la  forteresse  de  tout  îepay^s.  Cette  place  avait  à  roc-» 
n  cident  un  grand  et  large  fossé  taillé  dans  le  roc  ,  et  du  côté  de 
»  l'oriçnt  ;  ou  ces  bâtiments  axaient  leur  aspect  ^  c'est  une  pente 
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W  très^roide,  qui  parait  précipice  à  ceux  d'en  haut  :  ce  qui  était, 
j»  encore  fortifie' de  sept  grosses  tours,  eu  l'une  desquelles  est 
»  aujourd'hui  la  grosse  horloge  ^  et  servait  autrefois  à  la  porte 
m  opposée  à  celle  de  la  rivière  de  Seine^  qui  est  la  troisième'de  la. 
s»  ville.  De  tous  les  bâtiments  qui  y  étaient  il  ne  reste  que  la  cha* 
»  pelle  dédiée  à  saint  Georges ,  contenant  vingt-cinq  pas  en  Ion- 
'3>  gueur  et  douze  en  largeur.  Ls^  basse  -  cour  du  château,  toute 
»  carrée,  ayant  quatre-vingts  pas  sur  chaque  face ,  paraissait 
1»  une  seconde  forteresse,  étant  environnée  de  bons  fossés  creusés. 
•>  dans  la  roche  comme  ceux  du  château;  et  de  la  cour  ou  entrait 
9>  dans  le  parc  >  puis  dans  la  garenne  voisine.  Au  pied  de  la  place 
»  est  la  petite  viÛe  de  Bar-sur-Scine ,  occupant  en  longueur  l'es- 
»  pace  qui  est  entre  la  nîontagne  et  la  rivière  » . 

Le  comté  de  Bar-sur-Seitie  a  eu  le  même  sort  que  la  ville.  Ses 
limites  étaient  autrefois  beaucoup  plus  reculées  qu  elles  ne  le  sont 
présentement.  Le  père  Jacques  Vignier  les  porte  à  Torient  jus- 
qu'à Mussi-l'Ëvêque ,  d'où  il  tire  vers  le  nord  une  ligne  qu'il  fait^ 
passer  par  Fontete,  par  Vandeuvre  ,  et,  tournant  de  là  vers  le 
midi,  il  if  a  conduit  par  Lantage  et  par  Avirei*le-Bois  jusqu'aux 
Riceis. 

.  L'opinion  du  père  Yîgnier  est  que  les  habitants  du  comté  de 
Bar-sur-Seinc  viennent  des  Ambarn  ,  qui,  suivant  Ïite-Live 
1(1.  I,  décade  V  ),  furent  du  nombre  des  peuples  que  Bellovèse , 
Qcveu  d'Ambigat ,  roi  des  Bituriges  ,  emmena  ,  par  ordre  de  son 
oncle ,  au-delà  des  Alpes  ,  sous  le  règne  de  Tarquin  l'ancien,  roi 
de  Rome,  pour  y  faire  .des  établissements.  L'historien  romain 
nomme  ces  peuples  BUuriges  y  Avemos  ,  Senones ,  Heduos^,. 
Ambarros  ,  Camutes  ,  Aulercos. 

La  première  race  des  seigneurs  de  Bar-sur-^eine  a  échappé  à 
^toutes  leâ  recherches  qu'on  a  faites  jusqu'à  nos  jours\  Deuxnllçs^ 
Eryise  et  Azeka,  en  furent  les  derniers  rejetons.  Elles  portèrent 
la  seigneurie  de  Bar-sur- Seine  dans  la  mai<ion  de  Tonnerre  ,  ea , 
épousant ,  la  première  ,  le  comte  Renaud ,  et  la  seconde  ,  Mi- 
ïon  III,  frère  et  successeur  de  Renaud.  (  Voy*  les  comtes  do^ 
I^levers  et  de  Tonnerre.  )  Ayant  survécu  à  son  époux ,  Azela 
conserva  la  seigneurie  de  Bar- sur  -  Seine  ,  qu'elle  transmit  à 
Hugues  Renaud  ,  son  fils  ,  comle  de  Tonnerre  ,  qui  fut  évêque 
de  Langres  depuis  l'an  io65,  époque  de  la  mort  d'Hardouin , 
ion  prédécesseur  et  ^on  cousin  ,  jusqu'à  l'an  io85,  qu'il  cessa.: 
lui  -  même  de  vivre.  Il  est  étranger  à  notre  dessein  de  retracer 
ici  toute  la  conduite  épiscopale  de  ce  prélat.  Hugues  de  Flavign\.. 
ditqu'il  était  éloquent  et  versé  dans  la  connaissance  du  grec  comme 
du  latin.  L'abbaye  de  Saint-Michel  de  Tonnerre  le  compte  parmi 
ses  bienfaiteurs.  L'an  1068  ,  il  lui  donna  l'église  de  Sainte-Co- 
lombe par  une  charte  a  laquelle  aou^cnrit  Guillaume  I^  «omt!|^ 
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de  Ncvers  et  âe  Tonnerre  .  mari  de  $a  tante  ErmtT^arde ,  STeé 
Renand  ,  son  fils.  {G allia' Christ, y  no,^  T.  IV,  Inst.  col.  i45.)  La 
même  annëe  ,  après  avoir  rçpare'  l'église  paroissiale  de  Bar^sur- 
Seine  ,  fondée  par  ses  aàcétres ,  et  l'avoir  de'diée  sous  l'invocatiba 
de  la  Trinité ,  il  en  confia  la  desserte  à  cette  abbaye  ,  et  Périgea 
en  prieuré  ,  qu'il  dota  de  plusieurs  fonds  ,  et  entre  autres  de  deux 
monlins  sur  l'a  Seine  ,  pour  en  Jouir  après  la  mort  de  sa  mère  , 
qui  vivait  encore  alors.  {P^ày.  Miton  IH,  comte  de  Tonnerre.y 
L'an  1072,  il  donna  à  Tabbaye  de  Moutier-en-Der ,  son  fief  de 
l^otbemont,  du  consentement  de  Gautier,  comte  de  Brienne  , 
qu'il  appeHeson  héritier,  d'Eustachie,  sa  femme  (nommée  aussi 
Adelinej,  sœur  du  prélat,  et  de  leurs  enfants ,  dont  l'un,  nommé 
Engilbert ,  se  trouve  parmi  les  souscripteurs  de  la  charte.  (GalL 
Christ  •  rto.y  T.  IV ,  Instrum,  col.  i^^O  Ce  fils  embrassa  depuis  la 
vie  religieuse^  comme  on  (e  voit  par  la  charte  de  la  donation  que^ 
5bn  père  fit ,  l'an  io85  ,  à  IKIoléme  de  certains  fonds  situés  à  Ra-*' 
donviltiers ,  du  consentement  d'Adeline  ,  sa  femme  ,  et  de  ses 
fils ,  Thibaut ,  Gui  et  Ëngilbert,  moine  de  celle  abbay«.  {Cartuh 
Molism,  )  X'abbaye  de  Poutières  se  ressentit  aussi  des  HbéraKté» 
de  Eiugues-Benaud.  M$iis  ayant  voulu  depuis  attaquer  son  privi- 
lège cPexemption ,  il  y  éprouva  une  résistance  qui  Pirrita.  Fier 
de  son  extraction  des  maisons  de  Tonnerre  et  de  Bar-sur-Seine  , 
dit  un  ancien  mémorial ,  il  voulut  emporter  la  chose  de  vive  ' 
force.  Ayant  ramassé  des  soldats ,  il  enfonça  les  portes  du  mo- 
nastère ,  qu'on  lui  avait  fermées ,  fit  main-base  sur  ce  qu'il  ren- 
contra ,  et  mit  le  feu,  non-seulement  à  l'abbaye ,  mais  an  village;  ' 
ce  qui  doit  être  vraisemblablement  imputé  plutôt  à  la  brutalité  de' 
sçs  gens  qu'à  lui-même.  Le  pape  Alexandre  II  ne  laissa  pas  im« 
punie 'cette  atrocité  si  in.digne  d'un  évêque.  Il  employa  contre 
Jf  ugues-Renaud  les  censures ,  qni  firent  un  tel  effet  sur  lut ,  que 
l'abbé  de  Poutières  ,  touché  de  compassion ,  intercéda  pour  ïm 
et  demanda  sa  grâce  qu'il  obtint.  L'an  1076,  suivant  la  chronique 
de  LangreSy  il  nt  le  voyage  de  Constahtinople ,  d^où  il  rapporta  ' 
un  bras  de  saint  Mamès  »  qu*il  déposa  dans  sa  cathé'drale  :  et  ce 
saint  devint  alors  le  patron  du  diocèse.  L'historien  anonyme  de 
cette  translation ,  écrivain  du  xiii*  siècle,  dit  que  Hugues-Renaud  * 
administra  les  comtés  de  Tonnerre  et  de  Bar-sur'-Séinepour  ses 
neveux»  qui  étaient  encore  mineurs.  Il  se  trompe.  Tonnerre  àvaft" 
alors  pour  seigneur  Guillaume  ,  fils  de  Guillaume  I  y  comte  de 
Nevers  ,  à  qui  Hugues-Renaud ,  neveu  de  sa  femme  ,  en  avait 
fait  donation  ,  l'an  io65  »   en  montant  sur  le  siège  épiscopal  d^ 
Langres  ,  ou  du  moins  au  plus  tard  Tan  1072;  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai,  c'est  que   Gautier  I,  comte  de  Brienne^  beau  -  frère  de 
Jiugiies-Renaud  et  son  héritier  présomptif,  étant  mort  l'an  1080  ^ 
lâfissa  Ses  enfants  en  bas  âge  sous  la  tutelle  de  ce  prélat  ^  qui  ad> 
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mioTstva  jiour  £rard  >  Vaine ')  le  comte- de  Brienne^  et  rtfserya  ifi 

f  eigneurie  de  Bar-sur-'Seine  aa  second  ,  qui  suit. 


MILON  1". 

io85.  MiLON  ,  fils  puiné  de  Gautier ,  comte  de  Brienne,  devint 
comte  de  Baf-éur-Seine  at>rè5  la  ûnort  de  Hugues-Renaud ,  «on 
oncle.  Il  était  alors  en  tres-^bas  âge,  puisqu'on  i  loi  «  son  frèrt 
Srdrd ,  ou  Airard ,  comte  de  Bhentie ,  le  dit  encore  enfant  datai 
ha  charte  de  la  dotation  qu'il  fit  de  Pëgitsé  d'Ëssoyes  à  l'abbajc 
â^  Molémei  du  consentement  d* Andréa  ^  sa  femme  ^  et  de  ce 
même  ^ilon.  (i  Cartul,  de  iMoléiftê.)  Le  premier  mohiament  cA. 
nous  ie  voyons  paraître  ave<c  la  minlité  de  comte  ,  est  une  charte 
de  Tan  1096,  par  laquelle  ce  même  Brard  donâe  &  l'abbaye  de 
JVIoléme  une  femme  servie  du  même  lieu ,  avec  le  consentement 
de  la  comtesse  Ënstacbie ,  sa  mère ,  et  de  Milon,  sou  frère ,  comte 
de  Bar-snr^Seine.  (  fbid,^  fol.  76.)  Il  fut.  Tan  1 104 y  un  des  té* 
•  moins  de  la  dôn^tioù  que  Hugues ,  comte  d^  Champagne ,  fit  dé 
]a  terre  de  Rumilli  a  l'abbaye  de  Moléme%  (2^  CattuL  de  Afoiéme, 
fol.  37*)  Uan  ti07,  étant  verni  en  ce  monastère  avec  ce  mêma 
comte ,  le  duc  de  Bourgogne ,  le  comte  de  Nevers ,  et  d'autres 
seigneurs ,  il  fut  encore  témoin  de  la  ratification  du  don  de  Àu^ 
tùilH^  et  y  ajouta  même  un  droit  de  pêche  qui  lui  appartenait  ( 
C€!  qui  fut  ensuite  confirmé,  ainsi  que  d^autres  donations  posté* 
rieures  faites  à  Molême,  par  une  bulle  d'Eugène  IJI,  donnée  le 
18  novembre  1146.  {Ibid*^  fol.  47>  r*.  )  L'an  riio,  il  loua  le 
^o\\  que  Giraud  de  Chatelcrs^  Rotbilde ,  sa  femme,  ei  leurs 
«îùfants ,  avaient  fait  des  terres  qu'ils  possédaient  à  Essoyes ,  au 
mona&tèrc  de  Saint» Avit  de  Meuu  ,  possédé  aujourd'hui  par  les 
Cordeliers.  (Ëtiennot,  Fragm.,  U  aV|  p.  a2o<}  Milon  donna, 
l'an  1  i  i5  ,  la  terre  dite  la  Chappelia  de  Haut ,  où  saiut  Robert 
avait  autrefois  habité ,  à  l'abbaye  de  Moléme ,  du  consentement 
de  MATHiLDE,.6a  femme,  du  comte  Ërard,  son  frère, et  d'Alan^ 
tie ,  sa  SGBor.  (i  CartuL  de  Moléme^  pi  19.)  Il  fit,  la  même  année, 
donation  de  là  terre  de  Juilli*-sous^Ravière  à  l'abbaye  de  Molême» 
Cette  terre  était  alors  en  mauvais  état  par  le  défaut  de  cultiva* 
leurs.  MiloQ  la  donna  pour  y  établir  un  motiastère  de  filles  qui 
seraient  sous  la  dépendance  de  l'abbé  de  Moléme»  (  i  Caritd*  de 
Molême j.-ç.  ii5. )  Il  fut  témoin,  l'an  1120,  de  la  cession  que 
Tabbaye  de  Samt-Pierre-le-Vif  de  Sens  fit  à  celle  de  Moléme  dû 
village  de  Pouilli  qui  la  touchait.  {Iàid.y  p.  i94.  )  Ce  villag» 
n'existe  plus.  L'an  1 124»  Milon  souscrivit  la  charte  d'une  dona- 
tion que  Hugues  le  Manceau  fit  à  l'abbaye  cistercienne  de  Bouras, 
^u  diocèse  d'Auxerre.  (£tienn'ot,  Fragm,y  t.  XV II,  p.  444*) 
MilpQ  viva^  encore  en  1 125*  En  mourant  il  laissa  Gui,  qui  suitj 
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l^aînard ,  religieux  de  Clairvaux ,  puis  cinquième  abb^  cle  Citeaui# 
en  1 155  ^  Herbert ,  mari  d'Edmée,  dame  de  Ville» sur^Ârce  f  et 
d'autres  enfants. 

GUI. 

1 125,  au  plus  t6t.  Gui  ,  fils  aîn^  de  Milon  et  son  successeur  , 
'  se  trouve  nomme  avec  la  qualité'  de  comte  de  Bar-sùr-Seine  dans 
plusieurs  titres  de  Tan  11281  et  surtout  dans  la  charte  de  la 
donation  faite  par  Adam,  vicomte  de  Bar-sur-Seine,  aux  reli- 
gieuses de  Juilli.  (J.  Vignier,  Hist.  manuscr.  de  Bar-sur-SeinSf) 
li  donna  lui-même  ,  en  nSg,  à 'l'abbaye  de  Saint-Michel  de 
Tonnerre,  et  à  Te'glise  de  la  Trinité'  de  Bar-sur-Seine  ,  les  droits 
d^une  foire  de  trois  jours  ,  qui  se  tenait  en  cette  ville,  et  coni-» 
tnençait  à  la  fête  de  la  Triuitë.  Le  consentement  de  PÉTaoNiLLE, 
son  épouse,  fille  d'Anseric  de  Chacenai,  dite  aussi  ËjjISabeth, 
et  de  leurs  fils  ,  Milon  »  Guillaume  ,  Gui  ,  Alanassès ,  est  formel** 
lemeut  e'nunce'  dans  l'acte  de  cette  donation.  On  le  voit,  en  1 14^» 
au  monastère  de  J^ilH,  pre'sent  avec  saint  Bernard  à  la  consér 
crafion  de  Mahaud  et  d'Hclvide,  fille  d'Vndre'  de  Baudenient, 
seigneur  de  Braine  :  cërémouie  qui  fiit  faite  par  Godefroi ,  evêque 
1^  Laogrcs.  Humbeline ,  sœur  de  l'abbe'  de  Clairvaux ,  e'tait  alors 
supe'rieure  de  Juilli,  sous  la  direction  du  bienheureux  Pierre» 
religieux  de  Moléme.  Dans  la  charte  que  le  même  e'^^que  de 
Langres  donna  •  Tau  1 146  ,  pour  attester  que  Geofiroi  Fournier 
svait  fait  donation  de  quelques  fonds  qu'il  avait  à  la  Chapelle  de 
Hauz ,  à  Tabbaye  de  JVJoléme,  il  est  dit  que  cette  aumône  fut 
approuve'e  par  Gui,  comte  de  Bar- sur-Seine  :  ce  qui  est  une 
nouvelle  preuve  que  cette  terre  e'tait  dans  le  ressort  de  ce.  comte'* 
iNous  ne  trouvons  point  de  vestige  plus  re'cent  de  l'existence  de 
Gui.  Pétronille ,  sa  veuve  ,  fonda,  Tan  i  iSS,  un  prieuré  de  filles 
à  Fromentcau  ,  dit  en  latin  Frigidun  mantellus ,  et  appelé  aussi 
Franchevaux,  Libeta  vaHis  y  près  de  Saint* Florentin,  dans 
lequel  elle  fit  venir  des  religieuses  de  Juilli  pour  le  peupler» 
(  GalUa  Christ., i.  XIJ. ,  pr  ,  col.  4^.)  Outre  les  quatre  enfants 
que  nous  venons  de  nommer ,  Gui  laisa>a  un  cinquième  fils , 
nommé  Thibaut.  Celui-ci  vivait  encore  l'an  ii8o,  et  eut  d^ 
Harguerite ,  sa  femme,  trois  filles;  Pétronille,  mariée  à  Gui, 
seigneur  de  Chappes  sur  la  Seine ,  à  quatre  lieues  au7dessus  de 
Troyes;  Erraesinde,  femme  de  Simon,  seigneur  de  Rochcfortj 
et  Isabelle ,  femme  de  Thibaut  I"%  comte  de  Bar-le*DuG. 

MILON  II. 

1 146,  ou  environ.  Milon  ,  fils  aJné  du  comte  Gui ,  lui  succédt 
Sti  comté  4e  Bar-sur-Seine.  Il  accompagna^  l'an  1147»  ^^  ^^ 
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Xonîs  le  Jeune  arec  Henri ,  comte  de  Meaux  et  depuis  de  Cham- 
pagne ,  dans  le  voyage  de  la  Terre-Sainte ,  d'où  il  revint  en  1 1 49- 
(CartuL  Tornedor.  )  Etant  tombe'  dangereusement  malade  à 
Troyes  ,  en  itSi  ^  il  fit^  en  pre'sence  du  comte  Thibaut,  son 
testament,  par  lequel ,  entr'autres  legs  ,-il  donna  au  monastère 
de  Larivour  quatre  setiers  de  ble'  à  prendre  annuellement  sur  les 
moulins  de  Bar-sur-^eine.  Pctronille,  sa  mère,  et  Agnès,  fille 
de  Gui  de  Baudemcnt ,  seigneur  de  Braine ,  son  épouse ,  mu- 
nirent cet  acte  de  leur  souscription.  (  CartuL  Ripatoriense.^ 
Il  mourut  au  mois  d'octobre  de  lam^me  année,  ne  laissant 
qu'une  fille,  nomme'e  Pe'lronille,  laquelle  ëpousa  ,  en  1168, 
Hugues  du  Puiset ,  vicomte  de  Chartres,  anglais  de  naissance, 
selon  Benoît  de  Pe'terborough.  Agnès  ,  veuve  de  Milon  ,  se  re- 
maria^ l'an  1 152,  à  Robert  de  France  ,  comte  de  Dreux. 

MANASSÈS. 

ii&z.  MAWASsis ,  frère  de  Milon  II ,  lui  succédai  au  comté  de 
Bar-snr^Seine.  L'an  1 165,  du  consentement  de  Thibaut,  son  frère, 
i(  fit  don  à  l'abbaye  de  Larivour  de  tout  ce  qu'il  possédait  à  Ville- 
nesse;  et  peu  de  tems  après  il  engagea  ce  même  Thibaut  à  terminer 
âmiablement  les'  diffe'rents  qu'il  avait  avec  l'abbaye  dé  Mores. 
(  Cariulaires  de  Mores.  )  Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique , 
il  fut  nommé,  l'an  1 166  ou  environ,  doyen  de  Langres.  La  coa<* 
duite  édifiante  qu'il  tint  dans  ce  poste  lui  mérita  l'épiscopat, 
auquel  il  fut  élevé,  l'an  ii79>  par -le  choix  libre  du  clergé  de 
Langres.  On  a  de  lui  une  charte  de  l'an  iiQÔ,  par  laquelle  il 
déclare  que  Thibaut,  son  frère,  avait  donné  a  l'abbaye  de  Mo<- 
]éme  ,  pour  l'entretien  des  lampes  de  l'église ,  sa  part  des  dîmes 
de  Beauvoir.  {9*  CartuL  de  Moléme  y  fol.  149,  v*.)  La  même 
aanée  il  partit  pour  la  Terre-Sainte  avec  le  roi  Philippe  Auguste 
et  Hugues  ,  duc  de  Bourgogne*  Il  rapporta  de  ce  voyage  un^ 
santé  délabrée  qu'il  ne  put  jamais  rétablir.  Il  mourut ,  après 
avoir  langui  l'espace  d'environ  deux  ans ,  le  4  avril  1 193  ,  et  fut 
enterré ,  comme  il  l'avait  désiré ,  à  Clairvaux.  Son  sceau  était 
une  aigle  éployée  ,  avec  ces  mots  autour  de  l'écu  :  Hanasscs 
êotnes  Barri  super  Sequanam. 

HUGUES  DU  PUlSET. 

.  II 68.  Hugues*  surnommé  ou  Puiset,  parce  qu'il  possédait 
cette  terre  entre  Etampes  et  Paris ,  ayant  épousé  Pétronille  , 
fille, de  Milon  II ,  comte  de  Bar-sur-Seine ,  obtint  par  là  ce  comté, 
du  cpnsentement  de  Manassès ,  évêque  de  Langres  ,  oncle  de  sa 
|eauiie,  Benoit  de  Péterborough  {^ad.  an.  1174  et  1x79)  ^^  ^^^ 


!)94  €HUONOLOC<£  HISTORIQUE 

neveu ,  et  Guillaume  de  Neubrige  (  1.  5,  c.  1 1  )  le  dit  iiknaturet 
d'un  père  de  même, nom,  qui ,  de  trésorier  dé  Téglise  d^Yorck, 
devint,  en  ii55,  eVéque  de  Durham,  par  le  cre'dit  d'Eûenue  , 
roi  d'Angleterre,  et  de  Henri  de  Biois^  ses  oncles  materueU^  et  ^ 
eu  iii^9«  parvint  à  la  dignité  do  grand-justicier  d'Angleterre. 
Quoi  qu'il  eu  soit ,  le  mari  de  Pétronilie  ne  fut  pas  comte  indé^ 
pendant  de  Bar-sur- Seine ,  et  l'évêque  Manassès  conserva,  comme 
suzerain 9  ce  titre»  qu'il  transmit  à  ses  successeurs  dans  le  siège 
de  Laogres.  On  voit,  eq  effet,  qu'en  1 178  Manassès  ,  comte  de 
Bar-sar-Seine ,  et  Thibaut,  son  frère ,  consentirent  â  la  donation 
qu'Avigalon  de  Seignelai  lit  de  la  rivière  d'Armançon  a  l'abbaye 
de  Pontigni.  (  CartuL  Pontin. ,  p.  10.  )  D'un  autre  cote,  nous 
trouvons  qu'en  qualité  de  comte  de  Bar-sur-Seinje ,  Hugues  du 
Pùlset  termina ,  l'an   1 168 ,  en  présence  de  Henri.,  conite  de 
Troyes,  et  de  Gautier,  évêque  de  Langres,  les  nouveaux  diffé- 
rents qui  s'éfaient  élevés  entre  les  comtes  de  fiar-sur-Seine  et 
l'.-^bbaye  de  Mores.  Il  est  dit  dans  l'acte  d'accommodement  : 
Quod  Hitgo  de  Puteùloy  cornes  Barri  supét  Sequanam  laxdante 
Petronillâ  conjuges  udyde  cvjus  capite  res  enat^  concessit^  eici. 
Hugues  ,  de  concert  avec  Henri ,  son  frère  ,  fît  dbn,  l'àu  1 175  « 
à  l'abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens,  d'une  vigne  située  à. 
Rîcei.  Ses  démêlés  avec  l'abbaye  de  Mores  ayant  recommencé  , 
il  coupa  la  racine  des  contestations  par  une  nouvelle  transaction , 
dressée  l'an  f  174^  dans  laquelle  il  fait  mention  de  l'acquiescé- 
ment  M  Pétronilie,  sa  femme,  et  de  leurs  enfants,  Aiilon  ,  Hel**. 
vide  et  Marguerite.  {CartuL  de  Mores.  )  Hugues  était  alors  sur 
le  point  de  partir  avec  quarante  chevaliers  français  et  cinq  cents 
flamands  )  pour  aller  faire  une  descente  en  Angleterre  en  faveur 
de  Guillaume  le  Lion  >  roi  d'Ecosse.  Ce  fut  le  cotiite  de  Flandre  ,, 
Philippe  d'Alsace,  allié  de. Guillaume,  qui  l'employa  pour  cette 
expédition.  Hugues  ayant  débarqué ,  le  14  j^iti ,  au  port  d'Ai*^ 
revel  ,  prit  et  pilla,  le  19  du  ttiéme  mois ,  la  ville  de  Norwich, 
et  s'établit  au  château  d'Allerton  en  Yorcksbire,  que  Tévéque  de 
Durham  lui  livra.  Mais  le  roi  d'Angleiterre ,  Henri  II ,  ayant 
fait  prisonnier,  le  i3  juillet  suivant,  à  la  bataille  d'Alnewich,. 
le  roi  d'Ecosse  ^  obligea ,  le  5 1  du  même  mois ,  le  comte  dé  Bar- 
su  r-Seine  et  sa  troupe  à  se  rembarquer.  (Bened*  Peitob*)  Le 
roi  Louis  le  Jeune  le  fit  quelque  tems  après  chancelier  de  France. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'ayant  accompagné,  Tan  11 79,.  ce  mo- 
narque en  Angleterre,  il  dressa ,  par  son  ordre ,  le  diplôme  par 
lequel  ce  prince  accordait  aux  moines  de  la  cathédrale  de  G^- 
iorberi  cent  muids  de  vin  à  prendre  annuellement  et  à  perpétuité 
dans  le  lieu  qu'il  désignerait ,  avec  l'exemption  des  droits  d& 
tonlieu  et  autres  pour  toutes  les   denrées  qu'ils  tireraient  de 
Fraace.  {Jonn,  £romp40fi  Chran,,  p.  1140.)  A  son  retour  j^> 
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t^iirmenfë  par  des  remords  de  conscience ,  il  s'adressa  au  pape 
Alexandre  III  (  on  ne  sait  si  .c'est  en  personne  oiî  par  lettres  )  ^ 
ponr  avoir  l'absolution  de  ses  pe'clies.  Le  pontife  lui  enjoignit 

Îionr  pénitenee  d'aller  faire  la  gaerre  aux  Maures  d'Espagne  ,  et 
ui  associa  pour,  cette  expédition,  dit  Deneitde  Péterborooghrpiu» 
de  vingt  mille  brd^ançons.  Maift  Hugues  n'ayant  pas  de  fonds 
ponr  entretenir -ces*  troupes,  eut  recours  »  l'an  ii&i,  dit  le  même 
auteur,  au  roi  d'Angleterre ,  Henri  II.  Ce  monarque,  ajoute-t-il^ 
répondit  que  volontiers  il  ^aiderait ,  s'il  voulait ,  au  lieu  4'aller 
en  Espagne,  faire  k  voyage  de  Jërusa^m.  Sur  quoi  le  comté 
demanda  du  téms  ponr  en  dëliWrer  avec  ses  Brabançons.  On 
ignore  lé  parti  auquel  ils  se  d^ermnièreat  ;  mais  iï  y  sl  bien  de 
l'apparence  que  la  mort  d'Alexandre ,  arrivcfe  le  5o  a<»ut  de  cette 
annëe  ,  fit  évanouir  ce  projet  de  crotsade  dont  il  était  auteur, 
puisqu'il  n'en  est  plus  fait  mention  dai^s  la  suite.  L'an  i  i8g,  après 
la  mort  du  roi  Henri  II,  le  comte  Hugues  retourna  en  Angleterre, 
peut-être  pour  assister  au  eouroçneEmeut  du  roi  Richard.   Maia  . 
il  n'en  revint  pas ,  j  étant  décédé  au  mois  de  novembre  de  la 
même  année ,  dans  un  lieu  que  Benoît  de  Péterborough  nomme 
Ardecli.  L'évêqne  de  Darham  ,  son  oncle,  prit  soin  à»  sea 
obsèques,  suivant  le  même  auteur,  et  lé  fit  enterrer  dans  ua 
<»metière  de  cette  ville,  appelé  lia  GalHée»  Il  laissa  de  son  ma- 
riage un  fils ,  q«ii  suit ,  avec  deux  filles  :  i°  Marguerite  ,  femme  ^ 
de  K-.  de  Rocbef^rt  y  laquelle ,  an  consentement  de  Hngoes  et 
Simon^,  ses  fits ,  donna  ,  da^s  le  miois  del  décembre  1-221 ,  aux 
templiers  de  la  commanderie  de  Yaleuve  {de  Avaloria)^  tout  ce 
qni  lui  appartenait  au  territoire  de  Monlarsoet  (  Arckiv.  de  Va?* 
leure)  ;  2*  Isabelle,  mariée,  snivanil  la  conjeetnre  du  ?•  Rou** 
vière,  dans  son  Reomaus ,  avec  Aascl  <ie  Troinel,  et  fut  mère  d« 
Laurence ,  dont  il  sera  parlé  ei>-après. 

MiLON  ni. 

1189»  MuiOif  Hl,  fils  de.  Hugues  du  Puiset  ei  de  Pélrouille, 
fille  de  Milon  II,  succéda  à  son  père  dans  le  comté  de  Bar-sur<^ 
Seine  ,  ainsi  que  daos  la  seigneurie  do  Puilet.  Il  fut  présent ,  Tan 
t  rgS  f  ft  l'accord  passé  entre  l'abbaye  du  Moutieo-en-Der  et  les 
deux  Ircres,  Jean  et  Geofiroi,  fils  de  Laure  de  Buiteuil.  {Cart. 
Defiy\)  Il  parait  aussi  comme  témoin  dans  une  donation  faite  aa 
prieuréde  Juilli ,  l'an  1 1 97,  par  Clerambaut  de  Chappes.  {a«  Cart. 
de  M^léme.)  L'an  1 198,  il  affranchit  les  habitants  de  Bar-«ur* 
Seine ,  et  leur  permit  de  s'ériger  en  commune.  Jusqu'alors 
maî&*mortables ,  ils  ne  pouvaient  transmettre  leurs  succession^ 

fu'à  leurs  fils  ,  attendu  que  la  main-mo|rte  exigeait  des  services 
e  bras  ^'iwe  fifUç  n'aurait  pui  acquitter.  Par  l'acte  d'^rc/cUon  4^ 
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.  lei^r  commune  ii  est  ditqu*ils  pourront  faire  passer  leur^  sneces^ 
sions  non  seulement,  à  leurs  enfanis  de  l'un  et  de  l'autre  sexes^età 
leurs  collatéraux  qui  se  trouveraient  être  hommes  du  même  sei- 
gneur, mais  même  à  leurs  filleuls.  Cette  charte  malheureusement 
demeura  sans  exécution ,  on^ne  saitparquellecause; jet  la  preuve 
en  est  qu'en  1227  les  habitants  de  fiar^sur-Seine,  comme  on  le. 
verra  ci-après,  étaient  encore  sous  le  joug  de  la  servitude.  Milon 
ûi  un  pareil  octroi.  Tan  1210,  à  tous  seshonomesde  Villeneuve, 
de  Merci  et  d'Essoyes.  Les  deux  pièces  qui  prouvent  ces  faits 
sont  dans  le  Cartulaire  de  Champagne ,  conservé  à  U  chambre 
des  comptes  de  Paris  (folio  22^  ).  Elles  ne  dififerent  entre  elles 
qu'en  ce  que  dans  la  première  il  est  dit  que  le  com.te  de  Bar-sur- 
Seine  s'est  départi  de  son  droit  de  main-morte  sur  ses  hommes 
de  corps  demeurants  à  Bar-*sur- Seine  ,  moyennant  une  sonime  de 
cent  livres ,  qu'ils  lui  ont  payée  en  conunun  ;  au  lieu  que  la  se- 
conde porte  que  l'octroi  fait  par  le  comte  à  ses  hommes  de  Me- 
rci, Villeneuve  et  £ssoyes,  est  purement  gratuit  de  sa  part» 
Milon  servit  le  roi  Philipjpe  Auguste  dans  son  expédition  de 
Normandie  contre  le  roi  Jean-sans-Terre,etfutun  des  seigneurs 
qui  garantirent  la  capitulation  qu'il  fit  le  i°''}uin  avec  la  ville  de 
Rouen.  (Duchêne  ,  Sétip.  Nornt,^  p.  io58.)  L*an  1206,  au  mois 
de  novembre  ,  il  fit  avec  Gui ,  seigneur  de  Juilli-Ie-Châtel ,  ea 

^  présence  de  Blanche ,  comtesse  de  Champagne ,  un  traité  par  le- 
quel il  fut  reconnu  que  le  château  de  Juilli  relevait  du  comté  de 
Troyes  f  et  que  le  bourg  adjacent  avec  ses  fortiâcations ,  pos- 
sédé par  Clérembaut ,  était  dant  la  mouvance  du  comté  de  Bar. 
(Chantereaù  le  Tevre  y  Origine  des  Fiefs  ,  pr. ,  p,  3o.)  Milon  se 
croisa.  Tan  1209  ou  environ,  contre  les  Albigeois,  et  eut  part 
cette  même  année  aux  sièges  de  Béziers  et  de  Carcassonne.  L  an- 
née suivante ,  au  mois  de  juin ,  il  fonda  la  Maison^Dieu  de  Saint- 
Jean-Baptiste  à  Bar-sur-Seine ,  du  consentement  de  sa  femme  et 
de  Gauchery  leur  fils ,  en  faveur  des  religieux  dits  de  Roncevaux 
(ordre  éteint  depuis  long-tems) ,  qui  l'échangèrent  au  mois  de 
septembre  i383  avec  les  Trinitaires,  ou  Mathùrins  ,  pour  une 
autre  maison  que  ceux-ci  avaient  ailleurs.  L'an  1215  (V-  S.), 
au  mois  de  février,  il  fit  avec  Blanche,  comtesse  de  Champagne, 
et  Thibaut ,  son  fils  ,  un  traité  par  lequel  il  s'engstgeait  à  les  dé- 
fendre contre  Erard  de  Brienne  et  Philippe ,  sa  femme.  (Cart.  de^ 
Champ,  f  dit  Tliuanum.)  L'abhaye  de  Poutières,  soumise  im- 
médiatement au  SBint  siège ,  était  de  tems  immémorial  sous  la 
garde  des  comtes  de  Bar-sur-Seine.  Le  comte  Milon,  en  1^1 5, 
transporta  ce  droit  à  Hervé,  comte  de Nevers ,  dont  il  reçut  en 
contr'échange  les  deux  villages  de  Versigni  et  de  Roberceaul. 
(Voyez  les  comtes  de  Nevers.)  Milon  se  disposant ,  l'an  121 7,  au 
voyage  d'outre-mer>  fit  au  mois  d'août,  soi^  testament  par lequeL 
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il  lignait  aux  tehipliers  unç  rente  de  trente  livrées  ie  terre ,  à 
prendre ,  dit-il ,  sur  son  domaine  à^ni  ia'  châtellenie  de  B^— 
sur-Seine  :  j^ri^inta  librntas  redîtûs  de  rnêo  dominio  in  caS" 
tellania  Barri,  Il  ^partit  ensuite  pour  ïa  croisade ,  et  se  trouva  aa 
siëge  de  la  tour  du  Phare,  en  Egypte ,  tjui  prëce'da  celui  de  Da- 
miete.  liy  mourut  le  17  août  de  l'an  iai8  {Néçr,  Molism.)^ 
avec  Gaucher,  son  'fils  ^  qu'il  avait  eu  d'EussENoE  ,  son  épouse  ^ 
/  fille,  sfelon  du  Boiichet,  de  Renaud  ÏV,  comte  de  Joignis  Gau- 

cher avait  épousa  quelque  tems  auparavant  Elisabeth  ,  dite  aussi 
Sibylle,  fille  de  Pierre  de  Courtenai,  empereur  de  Constanti-  , 
nople  y  dont  il  ne  laissa  point  dVnfants.  Etant  à  la  dernière  extré^ 
mité,  il  écrivît  ou  fit  écrire  à  sa  mère  et  à  sa  femme  une  lettre  par 
laquelle  il  leu;*  déclarait  qu'il  donnait  dix'-huit  livrées   de  terre 
monnaie  de  Paris,  Decem^et  octo  Ubratas  terrœ  monetœ  pari-^ 
siensis ,  pour  fonder,  une  chapelle  au  Puiset ,  et  dix-fanit  autres 
livrées  de  tefre  pour  en  fonder  une  è  Montreail  ;  que  de  plus  il 
avait  légué  à  Wotre-Dame  de  Chartres  trente  marcs  d'argent,* 
De  quitus  fieri  débet  miles  nuMtatus  super  equutn  suuYn  ,  le« 
priant  par  l'amitié  qu'ils  lui  ont  toujours  témoignée ,  de  veiller  i 
rexéculion  de  ces  legs ,  et  les  avertissant  qu'il  a  ordonné  que 
toute  sa  terre  du  Puiset  fût  mise  en  interdit  si  se^  dernières  vo-* 
lontés  n'étaient   pas    remplies.  (Eticnnot,  Fragm. ,  T,  Xlîl, 
p.  i32.)  Elisabeth,  veuve  de  Gauchcfv*  se  remaria  a  Eudes  de 
SS^ontaigu,  neveu  par  Alexandre,  son  père,  d'Eudes  III,  duc 
de  Bourgogne.  Milon  111/  outre  Gaucher,  avait  un  autre  fils>  ' 
nommé  Guillaume,  et  surnommé  de  Chartres ,  apparemment  de 
quelque  fief  que  possédait  son  père  dans  le  Chartrain ,  ou  peut* 
être  parce  que  Milon  était  vicomte  de  Chartres.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Guillaume  étant  entré  dans  l'ordre  des  Templiers  ,  en  de- 
vint grancl^maître  en  1217,  ainsi  qu'on  l'a  dit  ci-devant  (T.  I, 
p.  520.)  ,  et  se  rencontra  l'année  suivante  avec  Gaucher,  son 
.     frère,  au  siège  deDamiète,  où  il  fit  des  merveilles  à  la  tête  dé 
ses  chevaliers,  dont  un  grand  nombre  périt  dans  cette  expédi- 
tion ,  comme  l'atteste  Olivier,  témoin  oculaire,  dans  son  Histoire 
du  siège  de  Damiète.  (^puJ  Eccard.  Corp.  Hist,  med, /syi, 

T. II,  pp.  1 405-1408.) 

Après  la  mort  du  comte  Milon  III,  Laurence,  sa  nièce,  et 
Pétronille,  fille  de  Thibaut,  frère  de  Milon  II,  partagèrent 
entrct  elles  sa  succession.  Mais ,  l'an  1225,  Ponce  de  Mont-Saint- 
Jean,  fondé  de  procuration  de  Laurence  et  de  Ponce  de  Cuis-^ 
SEAUX,  son  époux,  vendit  à  Thibaut,  comte  de  Champagne,^ 
leur  part  du  comté  de  Baf-sur-Scine  :  ce  qu'ils  ratifièrent  parun^ 
acte  passé  à  Dijon  la  même  annexe.  (  Cartul.  de  Champ, ,  dit 
Thvanum^  fol.  i54')  Pétronille  en  fit  autant  de  sa  portion  en 
.    faveur  de  ce  comte  vers  le  ^ême  tems»  Enfin ,  Tan  1225  ,  au 
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mois  d'«o^i,  EliâSisnde  ,  véave  du  comte .  Miloa  lil,  vendit  ait 
jn^ême  Thibaut  son  douaire  de  Bar^sur^Seine ,  Totum  dottdi-' 
tium  mcum ,  dit-elle  dauç  l'acte ,  comitatûs  Barri  super  Seca-- 
Tiam,  quod  silicet  dotatilium  meum  mayet  defpodo  comitatûs 
Campaniœ  t  avec  tous  les  conquêts  qu'elle  avait  faits  avec  soa 
ëpoux^  à  l'exceptioa  du  fief  du  chevalier  Robert  de  Foatette, 
et  sans  préjudice  de  l'opposition  que  Bardin  aVftit  faite  à  cette 
vente  ^  laqqelle  opposition  avait  été  mise  en  compromis.  (;Liber 
principunif  îo\io  546 ^  r^.}  £lissende  vivait  encore  en  isSo, 
comme  le  prouve  la  vente  qu'elle  fit  au  mois  de  mai  de  cette 
année  à  raî)baye  d|e  Molême  d'iio^e  vigne  située  aa  territoire  de 
Merei.  (2®  CartuU  de  Molême ,  folio  4?»  v°,)  L'an  laSg,  le 
comte  Xhibaut  6t  hoQ^mage  de  Bar- sur-Seine  à  Robert  de  To- 
rote  y  évêque  de  Jjaj;^res  9  comme  au  premier  suserain. 

La  ville  de  Bar-sur-Seine  était  encore  dans  l'état  de  servitude 
lorsque  .Thibaut  en  prit  possession.  Ce  fut  ce  prince  qui  l'affran**" 
chit,  et  toute  lacbâtellenie  qui  en  dépend,  clu  droit  de  nuôn-» 
morte ,  par  sa  charte  du  mois  d'avril  1 227  )  ce  qu'il  confirma  par 
une  autre  de  l'an  i:i5i*  La  dernière  de  ces  deux  pièces  est  en 
original  aux;  archives  de  •  rSoteUde-Ville  de  Bar«sur*Seine.  Elle 
porte  que  la  comiaune  de  cette  ville  sera  gouvernée  par  nn 
mayeur,  ou  mairç  y  et  douze  e'çhevins  (ils  sont  réduit»  aujour*- 
d'hui  à  quatre).  Ces  offid^rs  exerçaient  la  justice  civile  et  crin^i- 
jielle  non-seulement  dans  la  ville  j  mais  dans  tout  le .  comté  de 
Bar-snr-Seine^psqu'aa  tems  de  l'éts^lis^ement  d'un  bailliage  en 
cette  ville  j  ce  qui  n'arriva  qu'au  aeieième  siècte.  (  Nanv,  recK 
sur  la  France  y  T.  I|  P*  67.)  Le  comte  Thibaut  V,  fils  et  suc- 
cesseur du  précédent ,  K>ada  >  au  mois  d'octobre  1 269 ,  une  coU 
légiale  dans  l'église  paroissiale  die  Bar-sur  «Seine  1  {Ibid.  pp.  71 
et  79>)  L'an  iSSg,  un  parti  anglaisr,  durant  la  prison  du. roi  Jean, 
prit  de  force  la  ville  de  Bar-sur-Seine ,  ou  iljr  eut  y  ditFroissart, 
plus  de  neuf  cents  bons  hôtels  br(ilé%.  C'est  depuis  ce  tems  appa- 
remment qu'elle  est  réduite  à  l'étendue  qu'elle  a  aujourd'hui. 

Le  GQn^tis  de  Bar-*sur-Seine  fut  réuni  a  la  Bourgogne,  en  i4^S, 
par  le  faimcux  traité  d'Arras.  Il  ne  jouit  c^ependant  pas  du  princi-- 
pal  privilège  de  cette  province ,  étant  sujet  aux  droits  d'aides  et 
9  d'autres  dont  elle  est  exempte.  Il  ne  ressortit  point  non  plus  au 
parlement  de  Bourgogne^  mais  a  colui  de  Paris. 
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DEJOIGWI. 


Xje  comté  de  Sea»,  qui  tire  uè^  ppo»  de  .sa  capîUle ,  Yune  de0! 
plus  ancienoe^  et  des  plus  cëlèl>i;e9  villes  ^es  Gaules  ,  n'est: 
qu-une  petiote  parlie  du  pajs  qu'oçcupaûfot  lf«  SénpiMâs  avant  d^ 
passer ,  av^c  les  autres  peuples  des  Gaules ,  soss  la  di^imji&^ipipt 
des  Romains.  Ce  pays  f  après  av<4r  ^t^'  conquis  par  JulesrÇéss^^^ 
conserva  ia  même  étendue  ^  et  dai^  1^  division  qui  fut  faite»  -do^ 
Ganle«,sous.Honoritts^,  il  coinposa  la  i^atrième  Lvonnaise,  qui 
comprenait  les. diocèses  de  Troues ^  de  Senlis,.  de  Mea:ux  ^  de 
Baris,  de  Chartres,  d'Orléans >  de  Nevèrs  et  d*Aukerre«  Après 
que  les  Fraxiçsse  furent  rendus  maît£<^s  des  Gaules,,  Ifr^énonoîs 
se  trouva  divisé  dans  le  partage  ipie, firent  les  -enfants,  de.  Clo via 
de  la  Monarchie  francise.  Une  par^  de  cette  province  fut  aw 
tribuée  au.  royaume  de  Bourgogne  et  d'Orléans ,  l'autre  à  oejui 
de  Paris.  On  voit  aussi  que  lorsque,  ce  pays* rentra;  dans  \3l  maMH 
d'un  .seul  sonverain,  il  fut  partagé  en  diveri^  coi&tf^  Oflé^ns, 
Chartres  i  Neveirs ,.  Auxerre ,  Troyes;  Senlis  ,^eurent Jeurs  com- 
tés particuliers.  L'histoire  nous  a  conservé  les  noms , de  cinq  des 
comtes  amovibles  de  Sens*  MaiceAius  ,  ou  Magnerius,  dont  la 
femme  s^  noniâlatf  Bd^RiLBE ,  étiiit  comte  de  Sens  sous  Louis 
le  Débonnaire  >  et  mourut  le  premier  août  de  l'an  856*  Donai* 
Kétait  eli  &f5>.  sons  Ckarles  le  Chavve.  On  trouve  apne»  lui 
GiLBBRT ,  fevêtii  de  la  même  4i§nilé  en  S84/  avec  sa  fernime 
pAVEfi»i«i>|9«  Il  eut  proba^meiit  '  pour  snccessèar  Gi»uÀfiB{^ 
leqncl  prit  le  pWti  d'Eudes  *  contre  ie  roi  Charles  ie  Simple.» 
artnsi  que  GfUtiâr ,  archevêque  de  Sens  >  qui  fit  ki'cérémoni«.de 
sacror^Wes  en  qualité  de  roi  de  France.  Richard  le' Jttsti'eier,'duc 
de  "Bom^ogine ,  .partisatt  de  Charles ,  vengea  oe  prince  en  chas- 
sant de  S«na  ,  ko  juin  de  l'ao  896  y  et  l'archevêque  et  le  comte. 
RtCHABDi,  filsde  Gamidr,  ne  laissa;  pas  néanmoins  de  lui  succé- 
der. Mai»  s'étant  soulevé ,  l'an  95 1  ,  avec  Giselbert.^  comte  de 
Bourgogne ,  contre  le  roi  Raoul  f  il  irrita  ce  prince  ;  qui  marcha 
contre  eux  et  les  fit  rentrer  dans  le  devoir. 
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FROMONDL 

94 1«  Fromond  1,  <^ùi  pftr^t  avoir  été  le  ^U  «lu  oo«it£  Oari^ 
nier ,  fut  nommé  comte  de  Sens,  ou  confirmé  dans  cette  dignité. 
Pan  941  ,  par  Hugues  le  Grrand  ,  duc  de  Bourgpgne ,  da^nà  le 
ressort  duquel  Sens  e'tait  con^pri.s.  Cette  faveur  fut  le  prix  du 
service  qu'il  avait  rendu  à  Hugues  en  chassant  de  Sens  Tar^ 
chevêque  Gerland  ,  parce  qu'il  favorisait  le  parti  d*HeH>ert  il  , 
/5Romte'  de  Vei*mandois ,  alors  ouvertement  Hrouillë  avec  le  due 
de  Bourgogne.  Fromond  était  néanmoius^  parent  d'Herbert  j 
^lai^^lés  lien^  du  isètig  ne  purent  l'attacher  à  ce  comté,  dont  la 
perfidie  ol>iigeâit  ses  ])roches  ,  comme  les  étrangers  ,  à  se  mettrce 
etï  garde  contre  lui.  Renaud',  ^mte  de  Reims  et  de  Rouci ,  ayant 
Burpris,'  l'an  945>  la  ville  de  Sens  pendant  l'absence  de  Fromondj^ 
celtti^i  revient  en  diligence',  et  s'établit  dans  le  château  ée  l'ab- 
baye de  Sainle-»Golombe  aux  portes  de  cette  ville.  On  était  alorsf 
dans  les  chaleurs  de  l'été,  où  <(hacttn  ,  jusqu'am  soldats,  se  peiw 
mettait  le  sommeil  à  midi,  F-romond  ,  le  29  juillet ,  saisit  ce 
momerit  pèùr  escalader  la  vil  te  ;  et  y  ayant  réussi ,  il  tua  une 
partie  de  la  garnison  et  mit  le  reste  en  fuite  >  après  quoi  il  fit 
abattre  ime  partie  dés  jnûrs  de  Sainte-Colombe  pour  empéeher 
-qu'un  autre,  hnîtatit^'son  exeiùple,  ne  fît  servir  ce  fort  à  l^usage 
quHl  venait  d'en  ^ire,  {{^ron.  S;,  Pétri  P^ivi.  )  Fromond  ter- 
mina ses  jours  l'aii  961 ,  laissant  un  fils  ,'  qui  mit ,  et  une  fille  ^  qu^ 
fût  mère  de  Séguirii ,  archevêque  de  8eni. 

RENAUD  I,  ou  RENARD  y  dit  LE  VIEUX. 

>  95 !•;  Renaud  I,  pu  Renard,  dit  le  Vieux  y  succéda,  l'ai^ 
^5i  y  au  comte  Fromond^.  ^<m  fère.  L'an  g65  »  des  Saxons  , 
/|u  An&égise,  évêqœ  de  Troy4$,  avait  amenés  d'Alleaipgne  squq 
la  conduite  de  Brunon,  fi^re  de  l'«mpereur  OttonI;  pourl'aidec 
à  recouvrer  cette  ville  .usurpée  sur  lui  par  Robert  de  Verman«- 
dôis ,  n'ayant  pas  réussi  à  cette  entreprise ,  s'acheminaÎQnt  versf 
la-  ville  de  Sens -dans  le  des&ein  de  la  surprendre  et  de  la  piller* 
.  L'archevêque  Archambatd:  et  le  comte  Renaud ,  .les  voyant  arri- 
ver^ vont  à  leur  rencontre ,  les  attaquent  dans  un  lieu  nommé 
'Villers ,  et  remportent  sur  eux  la  victoirCé  Helpon  ,  l'uii  de  leurs 
chefs,  tué  42tn5  la  mêlée ,  est  reporté  dans  les  Ardennes ,  sa  pa- 
trie,  et  Brunon  ramène  en  Sas^e  les  débris  de  son  armée.  (OfdQ« 
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T»c  Ykal  9 1.  VU.)  Gène  fut  pas  le  seul  exploit  militaire  de  Re-r 
naud.  Un  ckevalier,  nommé  Boson ,  s'étant  emparé  de  la  forte^ 
resse  de  Brai^  Renààd  vint  l'assiéger  dans  cette  place  ^  dont  il 
|>rûla  l'église ,  et  l'emmena  prisonnier  à  Sens.  Renaud  eut  en-f 
core  à  soutenir  contrç  ses  vassaux  et  ses  voisins  d'autres  guerres 
qui  l'engagèrent  à  faire  construire  plusieurs  citadelles  pour  se 
mettre  en  état  de  défense.  Les  principales  sont  une  grosse  tour 
qu'il  fit  élever  presque  au.  milieu  de  la  ville  de  Sens^  sur  un  terr 
rain  appartenant  à  l'abbaye  de  Sainte^Colombe ,  qu'il  possédait 
en  commende;  le  château  de  Joigny,  qui  à  donné  naissance  à  la 
ville ,  et  dont  le  fonds  était  du  domaine  de  l'abbaye  de  Notre-» 
Damé  du  Cliarnier,  de  laquelle  il  était  pareillement  abbé,  et 
Château- Renard  y  dont  il  usurpa  l'emplacement  sur  l'abbaye  de 
Ferrières.  Renaud  termina  ses  jours  >  l'an  996 ,  suivant  la  chro- 
nique de  saint  Pierre-»le^yif ,  et  fut  enterré  à  Sainte-^Colombé  de 
Sens.  (Bouquet,  T.  X,  p.  2:2a.)  Il  laissa  deux  fils  ,  Frompnd , 
qui  suit;  et  Renaud /qui  eut  en  partage  Château-Renard  :  c'est 
de  celui-ci  que  descendent  les  anciens  seigneurs  de  Courtenai. 
Les  injustrces  et  les  violences  qu'exerça  le  comte  Renaud  lui 
aliénèrent  les  cœurs  de  ses  vassaux ,  et  rendirent  sa  mémoire 
odieuse  à  la  postérité.  Il  eut  aussi  une  fille ,  nommée  Adèle,  ou 
Alix ,  mariée  à  Geoqroi  ^  qu'elle  fit  comte  de  Joigni, 

FROMOND  IL 

<vq6.  FROMONt»  II ,  fils  aîné  de  Renaud  ,  lui  succéda  au  comté 
de  pçns«  L'envie  de  placer  Brunon ,  son  fils  ,  sur  le  siège  archié- 
piscopal de  Sens ,  fit  qu'il  s'opposa  de  toutes  ses  forces  à  l'intro- 
nisation de  l'archidiacre  Léotbéric,.qui  av^it  été  canonique  ment 
élu  pour  remplir  cette  place.  Léothéric  ayant  été  trouver  le  pape 
Silvestre  II  (le  célèbre  Gerbert,  dont  il  avait  été  disciple  dans 
Técoie  de  Reims),  obtmt.de  lui  des  lettres  confirmatives  deson 
élection.  Elles  ne  firent  aucune  impression  sur  le  comte ,  qui 
n'en  persistai  pas  moins  dans  son  opposition.  Le  prélat,  après  , 
l'avoir' excomimmié,  reprit  le  chemin  de  Rome,  d'où  il  rapporta 
un  nouveau  bref,  portant  ordre  aux  évêques  de  la  province  de 
l'ftrdonner  sans  délai }  ce  qui  fut  exécuté,  l'an  looi ,  dans  l'église 
de  Sainte-Fare.  Fromond  se  vit  alors  obligé  de  se  désister  de 
son  opposition ,  et  de  permettre  à  Léothéric  de  prendre  posses- 
sion de  son  siège.  Ce  comte  ,  suivant  la  chronique  de  Saint- 
Fierre-le-Vif ,  termina  ses  jours  l'an  loi 2.  Raoul  Glaber  dit  que 
Fromond  était  un  homme  de  mœurs  simples  et  pacifiques,  bien 
.différent  en  cela  de  son  prédécesseur  et  de  son  successeur.  Cet 
éloge  ne  s'accorde  guères  avec  les  faits  qu'on  vient  de  rapporter. 
Çp  comte  avait  épousé  Gilberte,  ou  Geaberge,  fiiJle  de  Renaud 


deRonciy  comte  de  Reims ,  qui  lui  donnai  qifiitre£U;Preraond  et 
Renaud,  qui  partagèrent  entre  eux  la  succession  de  leur  père^ 
Bronon,  dont  on  vient  de  parler;  etRenaudqni  embrassèrent  TétaC 
ecclésiastique.  Ce  derpier  fut  abbë  de  Notre-Dame^  près  de  Séné* 

RENAUD  IL 

1012.  RenaudII,  second  fils  de  Frombnd,  eut.  le  conité  do 
Sens,'  sépara  de  celui  de  Joignis  dans  le  partage  de  la  succession 
de  son  père.  li  est  représente'  dans  la  chromqae  de  Saini-Pierre— 
le- Vif  comme  un  méchant  homme,  et  par  un  autre  historiett  dix 
tems  il  est  appelé  iniquorum  ini^uissîmus,  (  Bouquet  ^  T^.  X  ^ 
p»  227*)  £n  effet  il  persécuta  l'archevêque  L^oiJiénc  pour  se 
venger  de  la  preTérence  qu'il  avait  eue  sur  l'archidiacre  Brimcm^ 
son  frère  ,  massacrant  ^s  hmames,  pillant  ses  terres  ,  foutra-» 
géant  en  sa  personne. de  toute  manière,  jusques-li  que  lorsque  le 
prélat,  officiant  à  Fauttl ,  se  tournait  pour  saluer  le  peuple,  B«-« 
naud  tournant  le  dos,  in post^trioriôus  sais  jtacem  ei  offerehou 
(  Chron.  S*  Pétri  P^ivi.)  Léothéric ,  poussé  à  bout  par  tant  de 
mauvais  traitements,  consulta  le  pape,  les.  évêqiteasessuffiragantSy 
et. les  seigneurs  ses  amis  ,  sur  le  parti  qu'il  avait  à  pren<fa'e.^  Tous 
lui  conseillèrent,  mais  surtout  Rainald,  évêque  de  Paris  »  d'aller 
trouver  le  roi  Robert ,  et  de  s'engager  a  lui  livrer  la  ville  ;  ce  qu'il 
fit  le  32  avril  de  Tan  101 5,  suivant  la  chronique  de  Sai nt- Pierre- 
le- Vif.  Le  monarque,  déjàfrrité  contre  Renaud  pour  s'être  joint 
aux  seigneurs  de  Bourgogne  j  qui  refusaient  de  recevoir  pour  duc 
son  fils  Robert ,  acquiesça  de  grand  cœur  à  la  prière  du  prélat. 
Mais  étantvenu  avec  une  armée  pour  prendre  possession  de  Sens, 
.  il  en  trouva  les  portes  fermées,  et  fut  obligé  de  l'assiéger.  Re- 
naud ,  qui  défendait  la  ville  avec  Fromoud,  son  frère ,  s^enfuit 
no  lorsqu'il  la  vit  sur  \t  point  d'être  for<ye.  Fromond  se  retira 
dans  la  tour  avec  ses  gens ,  où  ils  résistèrent  pendant  quekjaes 
jours  aux  attaques  des  assiégeants;  mais  il  faHut  à  la  fin  se  ren- 
dre. Fromond  fut  envoyé  prisonnier  au  ehlteau  d'QrkSans ,  où  it 
finit  ses  jours.  Le  roi  /rt  grâce  à  la  garnison ,  et  la  renvoya  libre  > 
à  la  prière  des  seigneurs  qui  l'accompagnaient.  {Ibidem*)  Re- 
naud ,  après  s'être  santé  de  Sens  y  6it  accueilli  për  Eudes  IC , 
comte  de  Champagne ,  auprès  duquel  il  s'était  retiré.  Les  deux 
comtes  ayant  levé  une  armée,  bâtirent  le  châleau  de  Montreuit^ 
sur-5eine  (et  non  pas  de  Monterean)^  que  Renaud  cédli  en  fief  à 
laudes ,  et  qui  devint  ensuite  fort  nuisible  au  roi  été  l'archevêque 
de  Sens.  Renaud  et  Eudes  vinrent  après  cela  mettre  te  siège  de-r 
vanr  Sens,  dont  ils  se  rendirent  maîtres  au  bout  de  trois  jours  » 
après  avoir  mis  le  feu  à  deux  faubourgs.  RerMrnd  trouva  moyen 
d'apaiser  te  roi  par  ses  soumissious  y  et  vécut  dans  la  suite  asse^ 
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hitn  avec  l'arclievêqiie;- 1!  épousa,  Tan'  io23  ou  Tan  1027,  au 
mois  dl«  juillet^  Juville  ,  à  qui  il  donna  en  dot  la  terre  de  Bassej 
(peut-être  Bas  s  ou)  y  avec  d'autres  terres  dans  lîÀuxerrois  et  le 
Gâtinais.  L'acte  de  cette  donation  est  rapporté  par  D.  Martenne. 
{^Anecd.  T.  I,  col.  i/\\*\  Après  la  mort  de  l'archevêque  Léothé- 
ric  ,  arrivée. le  26  juin  10^,  Gelduin  ,  cousin  de  Renaud ,  ayant 
gagné,  par  présents  ,  le  roi  Henri  I ,  vint  à  bout  de  se  faire  nom- 
mer par  ce  prince  pour  remplir  le  siégé  vacant ,  malgré  le  clergé 
de  Sens,  qui  avait  élu  carioniquement  le  trésorier  Mainard.  On 
ne  dit  pas  si  Renaud  fut  complice  dé  cette  intrusion.  Quoi  qu'il 
«n  soit,  Gelduin  fut  consacré ,  le  18  octobre  io52,  à  Paris.  Mais 
£udes,  comte  de. Champagne  ,  qtii  ',  après  la  mort  du  roi  Robert , 
s'^ii  emparé  de  Sens,  le  vicomte  Daimbert,  et  les  autres  nobles 
du  pays,  lui  fermèrent  l'entrée  4e  la  ville.  Le  roi  „  irrité  de  cette 
opposition,  vint  assiéger  Sens  ,  et  commit  de  grands  dégâts  aux 
environs  sans  pouvoir  se  rendre  maître  dé  la  place.  Enfin ,  l'an 
io34>  Eudes  ayant  consenti  de  partager  la  ville  avec  le  monar- 
que ,  Gilduin  y  fut  reçu  et  intronisé  dans  son  siège.  Il  s'y  main- 
tint jusqu'au  concile  de  Reims  de  l'an  1049,  ^^  *^  ^"^  déposé  par 
le  pape  Léon  IX  pour  cause  de  simonie.  Le.  comte  Renaud  était 
encore  vivant  alors,  et  ne  termina  ses  jours  que  l'an  io55.  Raoul 
Glal^er  dit  qu'il  se  fâiisait  appeler  le  roi  des  Juifs ,  tant  il  aflfection- 
nait  cette  nation,  dont  il  avait  adopté,  suivant  cet  historien ,  les 
usages  et  presque  embrassé  la  religion.  Comme  il  ne  laissa  point 
de  postérité  de  Manstrude  ,  sa  femme ,  le  roi  Henri  se  saisit  du 
comté  de  Sens,  qu'il  réunit  à  la  couronne,  et  établit  ppur  le 
gouverner  un  vicomte,  dont  le  titre  a  persévéré  jusqu'à  nos 
jours. 


COMTES   DE  JOIGNI. 


GEOFFROI  P». 


Geoffroi  I  ,  dont  la  naissance  n'est  point  connue,  devînt 
comte  de  Joigni  (l'ancien  j5a/2rfn7«f7i,  suivant  M.  le  Beul)  ,par 
8oti  mariage  avec  Alix ,  ou  Adàle,  fille  de  Renaud  le  Vieux', 
comte  de  Sens.  Ce  fut  un  aeigneur  incommode  à  ses  voisins.  Les 
religieuses  de  Saint-Julien  d'Aiixerre  possédaient,  à  une  lieu^  et 
demie  de- Joigni ,  la  terre  de  Migenne  (en  latin  Miligana*)Otoï' 
froi  ;  la  trottY^Qt  à  sa  bienséance,  voulut  s'en  rendre  maître  ^  et 
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y  établit  de  force  des  coutumes  maaraises,  ou  droits  onéreut^ 
qai  occasionèrent  de  grandes  plaintes.  Il  en  fut  touché  sur  la 
fin  de  ses  jours ,  et  tâcha  de  réparer  le  mal  qu*il  avait  fait.  Oa 
ignore  le  tems  Se  sa  mort ,  mais  elle  arriva  au  plus  tard  en  io42« 
Il  laissa  de  son  mariage  trois  fils  ^  Geoffroi ,  qui  suit  ;  Gîl- 
duin,  archevêque  de  Sens^  dont  on  a  parlé  plus  haut^  et 
jRenaud. 

GEOFFROI  IL 

to42.  Geofptioi  (IÏ  ,  fîls  de  Geoffroi  premier  et  d*AUx,  n'est 
connu  que  par  une  charte  du  premier  mars  ,  de  la  douzième  àn- 
iiée  de  Henri  premier  (ïo45  de  J.  C.) ,  par  laquelle  il  déclare  à 
Emme  ,  abbesse  de  Saint-Julien  d'Auxerre,  qu'ayaoteu  part  aux 
vexations  que  Geoffroi ,  son  père ,  avait  exercées,  dans  la  terre  de 
Migenne^  il  veut  l'imiter  dans  son  repentir.  £n  con!^équence  il 
renonce  ,  du  consentement  de  sa  mère  Alix  et  de  ses  frères^  GH* 
duin  et  Renaud ,  à  toutes  les  mauvaises  coutumes  que  son  père 
avait  établies  à  Migenne ,  et.  entend  que  cette  terre  appartienne 
â  l'abbaye  de  Saint- Julien  ,  saàs  aucune  redevance  envers  lui  ^ 
attendu  qu'elfe  est ,  dit-il ,  du  comté  de  Sens  et  non  de  celui  de 
Joigni.(Gn//.  €hr*yT.X.llfInstn  col.  loi  et  1 02.  j  Rien  n'indique 
l'année  de  sa  mort ,  et'samère  parak  lui  avoir  succédé.  Elle  avait 
épousé  en  secondes  noces  ,  suivant  Albéric  de  Trois-Fontaiii«s, 
Bngilbert  ^  comte  de  Brienne  ,  n'ayant,  alors  qu'une  fille  de  sàu 
premier  mariage.  Or,  celui-ci ,  ajoute  Albéric  ,  avait  parmi  ses 
commensaux  un  chevalier  nonimé  Etienne,  seigneur  de  V^x 
(de  J^aîlibus)^  près  de  l'abbay*  de  Saint-Urbain,  qu'il  avait 
*marié  avec  la  fille  de  sa  fem^me. 

• 
ETIEN^NE  DE  VAUX ,  comte  de  Joigni  et  premier  si(e  dk 

JoiNVILLE. 

Etienne  de  Vaux  (c*est  toujours  Albéric  qui  est  notre  guide), 
après  la  mort  de  sa  mère,  eut,  du  chef  de  sa  femme  ,  le  eomté 
de  Joigni.  Ce  fut  lui  qui  bâtit  le  château  de  Joinville  avec  l'aide 
du  comte  Engilbert ,  ajoute  le  même  auteur  sans  nous  dire  com- 
ment cette  terre  lui  était  échue.  Le  tems  de  sa  mort  n'est  pa& 
plus  connu  que  celui  où  il  entra  en  possession  du  comté  de  iloi-' 
gni.  De  son  mariage  il  la^issa  un  fils,  qui  suit* 

GEOFFROI  III,  DIT  LE  VIEUX,  comte  de  Joigni^  et  premieb. 

BU    nOM,   SIRE  de   JoirfVlLLE. 

Geoffroi,  dit  le  Vieux,  fîls  d'Etienne,  de  Vaux  ,  ^jf>orfa  la 
guerre,   suivant  Albéric,  en  io55>  dans  le  Boulonnais.  Cette 


DES    COMTES    D£   JOlGNT.  !So5 

tt^âîitoa  f  dont  le  motif  u^est  point  marqnë ,  ne  lui  réussit  pas. 
if  y  fat  pris  dans  un  combat  où  il  perdit  son  fus  Hilduin.  Ayant 
recouvra,  peu  de  tems  après,  sa  liberté,  il  ye'cut  encore  a6  ans, 
et  finit  ses  jours  par  conséquent  en  1081.  En  mourant  il  laissa 
tiu  fils,  qui  suit.  Hilduin,  son  fils  aîné,  avait  aussi  laissé des'en-> 
Ants  ,  savoir  ,  deux  fïls ,  Gainer  et  Vitbier ,  morts  Bans  pos- 
te'rité  Pun  et  l'autre  ,  avec  une  nUç ,  Hesçeline ,  dame  de  Neuilli, 
mariée  à  Gui ,  seigneur  d'Aigremo^it ,  frère  utérin  de  Tesseliiî,. 
père  de  saint  Bernard.  (Albéric.) 

9EOFFROI  IV,  DIT  LE  JEUNE  ,  COMTE  DE  JOIGKI,  II*  DU  NOM, 

SIAS  DE  JoiNVILL^B. 

.  1081 .  GeOFFROi  lY  y  filt  de  Geoffroi  III ,  réunit  dans  sa  main, 
en  lui  succédant ,  le  comté  de  Joigni  et  la  seigneurie  de  J<Mnville« 
Il  était  avoué  de  Fabb^e  de  Moutier-ren-Der ,  et  eu  cette  qualité 
il  avait  établi  dea  coutumes  trèsnonéreuses  dans  les  terres  de  ce 
monastère.  Thibaut ,  comte  de  Champagaa,  à  qui  l'abbé  Dud#Q 
ae' plaignit  de  ces  vexations  ,  fit  citer  Geoffroi,  l'an  10889a  sa 
cour  de  Meaux.  L'accusé  com|Mirut  ;  maîa  dans  ces  entrefaites  , 
Etienne^  fils  du  comte  de  Champagne  9  ayant  été  fait  prisonnier 
en  guerre  par  le  roi  Philippe  premier,  cet  évéaement ,  qui  obli-- 
gea  Thibaut  d'aller  sollicileV  la  délivrance  du  captif,  ne  lui  per-* 
mit  pas  de  se  rendre  à  Meaux  au  jour  marqué.  Geoffroi ,  de  re- 
tour sans  avoir  été  jugé,  prit  le  parti  de  s'accommoder  ave^ 
l'abbaye  de  Moutier-en-Der.  Par  le  traité  qui  fut  fait;^  il  promit 
de  s'en  tenir  aux  coutumes  qui  avaient  eu  lieu  du  ievtis  d'Eliçnne, 
son  aïeul.  (Mabilton,  j4nn.  Éened.f  T.  Y. y  p.  642.)  La  femme  de 
Geoffroi  iY  s'appelait  Hodiehne  ,  et  était ,  suivant  du  Bouchet , 
£lle'de  Josceliii  premier^  seigneur  de  Courtenai.  De  cette  alliance 
sortirent  Galfrid  ,  6u  Geoffroi ,  qui  mofirut  avant  son  père ,  dé- 
cédé Tan  1 104  au  plus  tard  ;  Renaud  qui  suit  ;  et  Roger  sire  de 
^oinville,  dont  la  branche  suivra;  Hadevide ,  par  son. mariage 
devint  dame  d'Aspremont ,  et  fut  mère  ,  dit  Albéric  ,  d'une  npme* 
lireuse  postérité  ;  et  Lore,  qui,  s'étant  faite  religieuse^  dévm^ 
abbesse.  , 

RENAUD  III. 

1104  on  environ.  Rshaud,  second  fils  du  comte  Geoffroi  lY 
et  d'Hodierne  ,  fut  le  successeur  de  son  père  au  comté  de  Joigni* 
L'ancien  historien  des  évéques  d'Auxerre  nous  apprend  qui! 
avait  un  droit  annuel  de  i5  livres  sur  le  château  d'Appoigni  ,  à 
deux'  lieues  au-dessous  d'Auxerre  ;  <lroit  que  l'évéque  Humbaud, 
Seigneur  de  cette  place  j  appartenAnte  à  «oa  église  ^  fit  diminuer 
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de  40  sous  par  composition  avec  Renaud.  L'an  I1S99  Renandt 
Fut  témoin  de'la  donation  que  firent  Huldearde  et  Gautier,  soa 
fils }  à  l'abbaye  d'EschalIi^  ;   ordre   de  Citeaux ,  au  diocèse  de , 
Sens,  et  fit  lui-même  la  tradition  de  ce  don.  {GalL  Chr.yT,  XII , 
^r.,  col.  27.)  Nous  n'avons  point  d'autre  détail  sur  sa  vie,  et  nous 
ignorons  l'anne'e  de  sa  mort^  Le  nécroioge  du  prieuré  de  Joigai 
marque  seulement  cet  eVe'nementau  20  de  jaiivier.  Renaud  laissa 
d'ÂMiciK  ,  sa  femme  ,  trois  enfants  ,  Gui ,  qui  suit ,  Renaud  et 
Elvide  f  abbesse  de  Saint-Julien  d'Auxerre.  M.  le  Beuf  (  Hist* 
d^Aux,  j  T.  II,  p.  i5o)  dit,  qu'en  1 122,  Amicie  fit  hommage  de 
]&  terre  de  Coûlange-la^Vincuse  à  Malhilde,  comtesse  de  Nevers, 
d'où  nous  inférons  deuk  choses,  1*  que^ cette  terre  appartenait 
à  Amicie  de  son  chef,  2°  que  son  dpoox  qui  n'est  poiat  dénomme 
dans  cette^affaire ,  devait  être  alors  «bsonl.  Peut-être  ëtàit*il  4 
la  croisade.  M.  du  Boucliet  donne  encore  pour  femme  a  Renaud 
III  y  VAivnRLMODE  ,  filie  de  Hutnbert  premier  i  sire  de  Bcaujeù* 
Si  tela  est,  Renaud  aura  épousé    V'andelmode  en  premières 
lloces^ 

GDI. 

Gui ,  appelé  Guillaume  par  Albéric  et  quelques  autres  ,  fils  et 
successeur  de  Renaud  llf ,  fut  un  <ies  seigneurs  à  qui  le  pape 
Eugène  III ,  recommanda,  l'an  ii^Sf  l'àbbajre  de  Vezelài,  ponr 
accommoder  ses  différents  avec  le  comte  de  Nevers.  Empressa 
de  signaler  sa  valeur  contre  les  infidèles  ,  il  suivit ,  l'an  1 147  >  lo 
roi  Louis  le  Jeune  à  .la  croisade.  Il  mourut  quelque  tems  après 
son  rétour,  l'an  i  i5o ,  sans  laisser  de  postérité  d'Alix,  sa  femme» 
fille  d'Etienne^  comte  de  JBIois  et  de  Champagne.  Le  .nécrologe 
du  prieuré  de  Joigni ,  où  il  eut  sa  sépulture  ,  te  met  atf  sombré 
des  bicQ&iteurs  de  ce  monastère. 

RENAUD  IV. 

Renaud  IV  fut  le  successeur  de  Gui ,  son  frère ,  au  comté  de 
Içigni,  dont  il  jouissait  en  1 154-  H  paraît  qu'il  avait  accompagn 
Gui  dans  le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Li'an  1161 ,  il  se  ligue 
avec  Etienne  ,  comte  de  Sancerre,  contre  Guillaume  IV ,  comte 
4e  Nevers.  On  ne  sait  pas  quel  fut  le  sujet  de  cette  guerre  ;  mais 
après  diverses  hostilités,  elle  finit  par  une  victoire' qoe  Guillaume 
remporta  ^  au  mois  d'avril  11 65,  sur  ces  deuic  confédérés^  Du 
tems  du  comte  Renaud ,  il  y  avait  un  vî(5omle  À  Joigni.  On  voit 
Isnard  en  1 165 ,  et  Hilduin  ^n  1 176,  qui  portaient  ce  titre  avec 
des  prérogatives  considérables  ,  dont  ils  ftnsaieut  hommage  au 
comte  Renaud.  Il  mottrut  iltos  unége  fàBi^rwi^Qé'^  le  21  arri)  ,. 


é 


BES^COHTES  DE  JÔICNT.  Soy 

ttiÎT^nt  le  n^crologe  du  prieuré  de  Joigni ,  lieu  de  sa  sépulture  ; 
mais*  on  ignore  en  quelle  année  :  ce  fut  néanmoins  au  plus  tard 
Tan  1 1 7g,  Sa  femme^  nommée  AdêlaïdEj,  le  fît  père  de  trois  Ms; 
Guillaume,  qui  suit;  Fron^opd  et  Gaucher  ;  Sénéchal  de  Niver- 
nais, avec  une  fille  ^  Élissende ,  femme  dé  Milon,  dernier  comte 
de  Bar-sur-Seine. 

GUILLAmiE  l*\ 

Guillaume  T**  i  fijscfné  du  comte  Renaud  IV  et  son  êucr 
fsessenr ,  était  en  possessioa  4a  comté  de  Joigni  ea  i  ^  79,  comme 
le  prouve  une  charte  par  la([uelte  il  dorine  cette  année  aux  Pré- 
montrés de  Dilo»  Jjod'  Vei-,  40  sous  de  cens  à  foigai ,  du  conr 
f  g^neninK^ a .i % ,  sa  femme  ,  ft  ^e  Gaucher ,  $00.  fr«re ,  à  con- 
dition de  'We  uiie  messe  à  perpétuité  pour  lui  et  pour  les  siens, 
et  de  rinhumer  dans  leur  église  après  sa  mort.  {GalL  Christ.,  T. 
XTI ,  pr.  ,.col.  55.)  Guillaume  eut  un  différent  avec  Pierre  de 
Coùrtenaf ,  comte  de  Nevers  et  d'Auxerre  ,  touchant  la  terre  de 
la  Fcrté-Loupière  ,  Firmitas  Luf^era,  qu'il  possédait  enGÂti- 
nais  9  à  quatre  lieues  de  Joigni ,  dont  il  portait  l'hommage  aa 
comte  de  Champagne  j  et  que  Pierre  prétendait  relever  de  lui* 
Mafie  ,  comtesse  de  Champagne ,  prit  la  défense  de  Guillaume. 
Xje  comte  de  Nevers  ,  par  amoTir  pour  la  paix  y  consentit  que 
le  comte  de  Joigni  reprit  dTelleet  de  &on  61s  Henri ,  pour  ce  ftef, 
jusqu'à  là  décision  des  arbitres ,  qui  seraient  choisis  de  part  et 
d'autre.' Oest  ce  qu'énonce  une  charte  de  cette  comtesse ,  en  date 
de  l'an  1186.  (Ducange  ,  Obsery.  sur  f^illehardouin  ^  p.  a55J 
I/an  1190,  Guillaume,  pur  une  charte,  confirmai  l'abbayie  des 
fiénédietines  de  Saint-Julien  d'Auxerre  une  cession  que  Renaud, 
son  père  ,  avait  faite  à  cette  maison  du  tems  de  l'abbesse  Agnès. 
Celle  qui  gouvernait  alors  ce  monastère  se  nommait  Elvide  y  que 
•Guillaume  appelle  sa  tante  du  coté  paternel,  anUtamea.  (Archwk 
4ia  Saint' Julien.)  La  même  année,  il  fat  du  nombre  des  seigoeurs 
mii  partirent  pour  la  croisade  à  la  suite  du  roi  Philippe  «Auguste» 
il  fut ,  l'an  1204,  avec  Gaucher,  son  frère  ,  du  nombre  des 
seigneurs  qui  garantirent  pour  ce  monarque  la  capitulation  qu'il 
fît  le  premier  juin  ,  avec  la  ville  de  Rouen.  (Duchéne ,  Scripts 
i\^orm.,  p.  io5g.) 

Uan  121 5,  au  mois  de  mars,  il  donna  des  lettres  par  lesquelles 
il  promettait  de  garder  les  conventions  suivant  lesquelles  Guil- 
laume «  comte  de  Sancerre  ,  son  féal ,  lui  avait  engagé  la  terre 
de  la  Ferté-Loupière,  et  donnait  pour  pleige  la  comtesse  de  Cham« 
pagne.  {Liber  principum^  fol.  2o5  v*. ,  et  26.4  r®.)  L'an  1216  ,  il 
assista,  avec  les  pairs  du  royaume,  au  jagement^que  Philippe 
Auguste  rendit  àMelun  ,  touchant  le  différent  qui  s'était  élevé  ea« 
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tre  la  reine  ie  Cliypre  et  la  comtesse  Blanche ,  par  rapport  aux  " 
comtÀ  de  Brie  et  de  Champagne  :  Judicatum  est  à  paribus  regniy 
videUcet  à  Remensi  Archiephcopo,  TV-  Comité  Jovînîaci  ^  etc^. 
Il  ne  faut  pas  ndanmoîiis  conclure  de  là  que  le  comté  de  Joigni 
relevât  nuement  alors  de  la  couronne.  On  Toit  aussi  des  char- 
tes de  Guillaume  premier,  données  en  i^rp.  C'est  la  dernière 
époque  connue  de  sa  vie  ,  dont  le  terme  est  marqué  an  i5  février 
dans  le  nécrologe  du  prieuré  de  Joigni.  Il  avait  épousé  en  pre- 
mières noces  Al»>c,  iîîle  de  Pierre    !••  ,  sire    de  Conrteqai  , 
de  laquelle  il  fut  ensuite  séparé  pour  cause  de  parenté  ;  et  en  se** 
condes  noces  Béàthix,  fille  de  Guillaume»  comte  de  Sancerre  , 
qui  le  fit  père  de  Gui,  mort  jeune;  de  Pierre  «  qni  suit  ;  de^GuiU 
laume ,  q«â  viendra  enauite  ;  et  d*une  fille  nomnft^  BiM^phe* 
{Vojez  Adémar ,  comte  d^Angouléme.)  ™  " 

PIERRE. 

1  ai  9  au  pins  tôt.  PrsnRE  y  fils  aîné  dé  Guillaume  I,  (ut  son  8«i«- 
cesseur  nu  comté  de  Joigiii ,  dont  il  fit  hommage^lige  à  Blanche  ^ 
comtesse  de  Champagne  ,  et  au  comte  Thibaut ,  5on  fils  ,  recon-r 
naissant  que  son  château  de  Joigni  leur  était  jurable  et  rend«l)]e 
à  grande  et  à  petite  force  toutes  les  fois  qu'il  en  serait  requis.  Il 
parait  que  sa  conduite  fit  naître  depuis  quelques  soupçons  sur  la 
sincérité  de  cette' déclaration  }  car  nous  voyons  que  Blanche  en^ 
voyasur  les  lieux  un  de  ses  officiers,  nommé  Mathieu  de  Tios-*- 
quin ,  lequel ,  ayant  assemblé  les  nobles  et  les  bourgeois  de  Jotr 
gui  Iç  jour  des  rois  1221  (  Y.  S.  ),  les  fit  jurer  que ,  si  le  comte 
Pierre  manquait  à  la  fidélité  qu'il  devait  à  la  comtesse  et  à  soa 
fils^  et  qu'il  refusât  de  leur  remettre  son  château ,  ils  se  déclare- 
raient contre  lui  pour  le  contraindre  à  tenir  ses  engagements. 
(  Liber  prindpum. ,  fol.  558.,  r^.  )  Le  21  décembre  laSr  ,  il  avait 
fait  pareil  hommage  ,  pour  le  château  de  CouIanges-la-Vineuse» 
à  Mahaut ,  comtesse  de  Nevers  ,  déclarant  qu'il  était  tenu  de  le 
lui  remettre  quand  elle  )e  demanderait,  à  condition  qu'il  lui  serait 
rendu  dans  le  même  état  qu*il  l'aurait  livré.  Mais  il  faut  que  ce 
domaine  lui  eût  été  cédé  par  Guillaume ,  sou  frère.  £n  effet  nout 
trouvons  dans  le  même  cartulaire  (fol.  169,  v*.  )  ,  des  lettres  de 
Guillaume  I,  datées  du  mois  d'août*  1210»  par  lesquelles  il  déclare 
qu'ayant  émancipé  son  fils  Guillaume  ,  il  1  a  mis  en  possession  de 
la  terre  de Coulanges«la* Vineuse  ,  dont  il  jouissait  au  nom  de  ce. 
fils  pendant  sa  minorité  ]  ce  qui  prouve  en  même  tems  que  ce 
domaine  venait  de  Béatrix  de  Sancerre,  mère  de  Pierre  et  de  Guil- 
laume. Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  Pierre  ne  garda  pas  long- 
tems  la  terre  de  Coulanges ,  et  qu'il  la  transporta  presque  aussitôt, 
par  vente  ou  par  échange ,  à  Amicie,  veuve  de  Gaucher  ,  son 
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«ncTe  jcar  nous  voyons  qu'au  mois  de  février  laaS  (N.  S.  ),  celte 
dune  rendit  le  même  hommage  à  Mahaut.  (Le  Beuf,  Hîst,  d'Aux., 
T.  I,  p.  i5o.  )  On  ne  sait  tien  de  plus  sur  le  comte  Pierre ,  sinon 
ijfu'il  mourut  sans  postëritë.  Sa  mère  Bëatrix  y  vivait  encore  ei^ 
1223  ,  comme  le  prouvent  les  lettres  de  cette  comtesse ,  en  date 
du  mardi  après  la  Chandeleur  1223  (Y.  S.  ) ,  par.  lesquelles  elle 
et  Goillaurai^  son  iiliSy  dqiineot  è  Jean  de  Rougemont  et  a  Colin 
de  Châtillon  ,  Tliibaut  »  comte  ^e  Champagne  ,  pour  pleige  d'une 
sonune  de  trois  cents  Hvf eks  ,  monnaie  de  Provins  >  qn'ils  avaient 
em,prmit^e  d'eivu  (  Cart.  de  Champ,  fol.,  1 57.  ) 

GUILLAUME  II. 

-OuiLLAUME  II ,  deuxième  fils  de>  Guillaume  I ,.  se  croisa  du 
vivant  de  son  père  ^  l'an  1209,  avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  le 
comte  de  Nevers,  les  archevêques  de  Sens  et  de  Rouen,  PeVêque 
de  Chailtres>  et  d'autres  prélats  et  seigneurs,  contre  les  AlhigeOis*. 
Il  pouvait  être  alors  tout  au  plus  dans  sa  quinzième  année  ^ 
puisqu'il  ne  fut  émancipé,  comme  on  vient  de  le  voir,  qu'en  121 5. 
l^'an  1 255  9  il  fut  du  nombre  des  seigneurs  français  ,  qui ,  dans  le 
mois  de  septembre  ,  adressèrent  au  pape  Grégoire  IX  une  plainte 
tonchant  les  entreprises  des  prélats  sur  la  jurisdiction "séculière. 
(^Du  Tillet ,  des  Rangs  ,  p.  3i.  )  L'an  1259,  il  s'embarqua  pour 
la  Terre*Sainte  avec  le»  ducs  de  Bourgogne,  de  Bretagne,  le 
comte  de  Yau  de  mont ,  et  d'autres  seigneurs  ,  et,  aborda,  au 
commencement  de  l'année  suivante,  à  Saint-Jean  d*Açre.(Morice, 
Hlst,  de  Bret.,  T.  I ,  p.  172.)  Ce  voyage,  dont  il  revint  en  1241  y 
ne  fut  point  hçureux  :  mais  il  n'empêcha  pas  Guillaume  de  suiyre 
encore  le  roi  saint  Louis  ,  en  124B,  dans  sa  prenriière  croisade. 
Ce  monarque  ,  à  son  retour,  lui  donna  un  gage  précieux  de  sa 
bienveillance  par  le  don  qu'il  lui  fit  d'une  ^ine  de  la  couronne 
de  notre  Seigneur.  Le  comte  la  reçut  avec  un  grand  respect ,  et 
la  déposa  dans  <la  paroisse  de  Saint-Jean  de  Joigni ,  oii  elle  est 
-encore  de  nos  jours  en  vénération.  Il  parait  que  la  piété  de  Guil- 
laume était  sincère  ;  et  le  trait  suivant ,  rapporté  par  le  sire  de 
Joii)vi1le  ,  ne  laisse  guère  lieu  d'en  douter.  Comme  le  roi  s'en 
revenait  de  Palestine,  un  de  ses  vaisseaux  fit  naufrage  sur  les  côtes 
de  l'île  de  Chypre ,  »  et  furent  tous  noyez  ceulx  qui  estoient 
»  dedans  ,  fors  que  une  jeune  femme  à  tout  son  petit  enfant 
»  qu'elle  avait  entre  ses  bras,  qui  d'avanture  demourerent  sur 

»  une  des  pièces  de  la  bef,  que  féaux  emmena J'ai  vea   la 

I)  femme  (  ajoute  Joinville  ) ,  et  son  enfant  qui  estoient  arrivent 

«  devant  en  la  cité  de  Baphe  (ville  de  Chypre  ) ,  et  les  vy  en  la 

»  maison  du  comt&de  Joiny,  qui  les  faisoit  mourir  pour  l'onneur 

'  »  de  Dieu  » .  Le  comte  Guillaume  rapporta  dé  son  voyage  une 
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maladie  de  langueur  q^ii  le  conduisit  au^tombean  W  2H)  fvîn  ilS& 
D'Elisabeth  ,  sa  fiminie  ,  dont  on  ignore  la  maison  »  il  laissa  oo 
fils  ,  de  même  nom  que  lui  3  et  Béa  tri  K|  feùime  de  Jeao  deNesIe^ 
seigneur  de  Falvri. 

GUILLAUME  III. 

« 

1955.  GtJiT.LjiuMÈ  III,  fils  aînë  de  Guillaume  II,  lui  succéda  au 
comte'  de  Joifjni  ,  et  épousa  ,  l'an  1267  '  Ïsabeixe,  fitle  de  Guil- 
laume II  de  Meilo.(  Ans^  )  On  ignore  l'année  de  sa  mort  ,  dont 
le  jour  est  marqué  au  ad  septembre  dans  le  nécrologe  du  prieuré 
de  Joigni.  Il  fut  enterré  dans  l'abbaye  des  Ech'alis,  ordre  de  Ci- 
teaux  ,  près  de  Joigni ,  laissant  de  sa  fenime  un  ûis  ,  qui  i»uit. 

11  parait  que  c'est  de  ce  comté  Guillaume  Itl,  et  non  4^  apa 
père  ,  qui  ne  lit  que  lapguir  depuis  $on  retour  de  ï^alestine,  que 
parle  Joinville  dans  le  trait  suivant  qu^il  raconte.  Ua1>ourgeoi$ 
du  roi,  depuis  que  ce  monarque  était  revenu  de  la  Terre -Sainte, 
et  par  conséquent  l'an  1254  ^^  PU'S  lot,  étant  accusé  d'avoir  com* 
mis  un  iaiéfaît  dans  la  terre  de  Joigni,  le  comte  le  fit  arrêter 
quoiqu'il  niât  le  fait,  et  que  les  sergents  ro^raux  de  la  ville ,  dont 
était  celui-ci,  le  réclamassent  pour  être  jugé  par  la  justice  du. 
roi.  «  Ort  avein^  ainsi  (  poursuit  Joïnville  ) ,  que  lî  botirjois  f^ 
>»  morz  en  la  cbartre  du  devant  •  dit  conte  ;  pour  laquelle  cbosé 
»»  li  benoiez  rois  apela  le  conte  en  sa  présence.  Et  quant  li 
V  cuens  fu  venu  devant  lui  en  un  plein  parlement  ,  li  oenoies 
»  rois  commanda  que  il  fust  pris  par  ses  serganz  en  la  présence 
>»  de  t(juz  et  que  l'en  le  menast  en  prison  el  Cbastelet  de  Paris  , 
»  et  fust  ilec  tenu  ;  car  li  contes  confessa  toutes  les  choses  dea^s 
»  *dit€s  devant  le  benoiez  roi  ».  {  Joinville,  édition  du  Louvre  , 
p.  586.  ) 

JE.\N  ï. 

JeanI|  fils  de  Guillaume  III  ^  le  remplaça  dans  le  comté  de' 
Joigni.  Il  mourut  en  Italie,  l'an  ia85  ,  suivfint  le  père  Anselme., 
laissant  d'AoNÈs  ,  sa  première  femme ,  fille  de  Beraud  de  Merr- 
cœur  ,  Jean  ,  qui  suit  ;  Robej-tjélu  évêque  de  Chartres  en  i5i5^ 
et.  Isabelle ,  accordée  en  1295  avec  Haqoin,  fils^puiné  d'Eric ,  .roi 
de  Norwege.  Eusabexh  ,  sa  seconde  femme.,  fille  de  Dreux  de 
Mello  ,  et  dame  de  Saint -Maurice  de  ThérouaillCj,  en  la  vallée 
d'Aillan,  ne  lui  donna  point  d'enfants.  Elle  se  remaria  depuis 
avec  Humbert  de  Beaujeu ,  seigneur  de  Montpensier  et  cot^né- 
.  table  de  France  ,  qu'elle  perdit  en  ia85.  Cette  alliance  fut  stérile 
comme  la  précédente  ,  quoique  du  Tillet,  dans  son  Recueil  /ie^s 
rois  de  France  (Art.  de  la  branche  de  Djreux)  ,  avance  que 
Jean  II  g  ^  comte  de  Dreux ,  épousa  Jeanne ,  fille  d^Imberi  die: 


''  BfS  eOMTF.S  DE  JOIÔNI.  Sir 

iteaujeu  et  d^EH^^l^théo  Mkilo,  En  e£Pet  les  lettres  de  fonda- 
tion delà  cbarlrease  de  Val  -  Profonde,  près  de  Joigni,  faites  ea 
i5oi  ,  par  Elisabeth  ,  dans  un  fonds  qu'elle  aVatt  acquis  avec 
Humbçrt  en  1381  ^  n'énoncent  aucun  enfant  de  cette  comtesse , 
et  ne  font  mention  que  de  ses  héritiers  collatéraux  ,  contre  les- 
quels el.ljQ'  implore  le  secours  de  l'archevêque  de  Sens  pour 
maintenir  sa  fondatioD.  Elisabeth  Huit  ses  jours  l'année  suivante. 

JEAN  II. 

1285.  Jean  II ,  fils  et  successeur  de  Jean  I ,  était  marié  du  vi- 
vant de  son  père >  ou  le  fut  peu  de  tems  après  sa  mort,  avec 
AoNÈs ,  fille  oeHvgijtes T  êo«kt«  d« Brienne ,  et  petite-fille  ,  par 
Philippe  ,  sa  mère,  de.Hebri  le  Libéral ,  comte  de  Champagne, 
La  ville  de.Joigni  lui  est  redevable  de  son  affranchissement.  Le$ 
lettres  quMle  obtint  de  lui  à  ce  sujet  sont  écrites  en  français  >  et 
portent,  dans  la  copie  sur  laquelle  elles  ont  été  imprimées ,- la 
date  du  mois  de  septembre  de  Pan  ioo5.  II  y  a  là  visiblement 
use  erreur  de  chiffre,  comme  l'observe  le  savant  éditeur.  Il  faut 
lire  l^an  1 5oo .  Le  roi  Philippe  le  Bel  et  la  reine  Jëlinne,  sa  femme, 
confirmèrent  ces  lettres  au  mois  de  janvier  suivant ,  en  réservant 
et  leurs  droits  et  ceux  d'Elisabeth  de  Mello>  seconde  femme  du 
comte  Jean  l:{Ordon.  du  Louvre^  T.  XII ,  pp.  547  et  548.)  L'an 
2  5oa  ,  le  comte  Jean  II  fut  de  l'assemblée  des  trois  états,  tenue 
à  Pana  au  mois  d^avril ,  où  fut  arrêtée  et  signée  par  tous  les  sei- 
gneurs présents  une  lettre  au  collège  des  cardinaux ,  pour  leur 
représenter  les  désordres  extrénies  où  la  rupture  du  Pape  Boni- 
face  VIIl  et  du  rôi  Philippe  le  Bel  allaient  plonger  le  royaume  de 
France  ,  et  les  engager  A  fléchir  l'obstination  du  premier ,  dont 
les  prétentions  outrées  et  les  menaces  déplacées  excitaient  la 
juste  indi|patioa  du  monarque.  (  Le  Beuf ,  Hist,  éCAux.^  T.  II , 
p.  i5.  ) 
^  L'«n  i5i4  9  au  mois  d'avril,  le  comte  Jean  traita  du  mariage 
de  Jeanne  •  sa  fille  ^  ai^c  Charles  ,  fils  du  comte  de  Valois  et  ne<« 
yeu  du  roi  Philippe  le  Bel.  Cette  alliance  ,  qui  se  consomma  peu 
de  t#ina  4iprès  ,  n'empéchâ  pas  le  comte  Jean  de  signer  ,  le  24 
noiieiiiiire  de  Ja  même  année  la  ligue  et  a^ociation  des  nobles  de 
Champagne  et  d'autres  provinces  ,  pour  la  conservation  de  leurs 
droiU,  franchises  et  immunités ,  auxquels  Philippe  le  Bel  donnait 
atteinte  par  les  impositions  exorintantes  dont  il  chargeait  %^% 
peuples  sans  distinction  d'états ,  et  par  les  changements  fréquenta 
et  altéralfeîons  qu'il  faillit  aux  monnaies  ;  ce  qui  jetait  le  trouble 
dans  le  commerce  et  rendait  incertaines  les  fortunes  des  particur 
ïiers.  Mais  dans  cet  acte  où  les  confédérés  reconnaissent  U  comtQ 
de  ToBoerjpe  tX  d'Aaawe  pour  leur  <;li«f,  et  s'engagent  à  l Vider 
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de  tout  leur  pouvoir  y  ils  dëclarenl  foiTnetlement  vouloir  ,  en  ee 
Jaisant ,  que  toutes  les  obéissances  yféauiés  et  loyautés ,  hom^ 
mages  ,  et  aultres  droiclures  deues  au  roy  de  France ,  leur  sei^ 
gneur,  soyent  gardées  et  réservées,  ne  pensant  pas  le»  eafreîiidré 
par  ces  conventions.   {Jnvenv.  dû  Très,  des  chartes  ^  T.  VI; 
vol.  cote  94^2,  p.  525.  )•  La  mort  de  Philippe  le  Bel»  arrivée 
cinq  jours  après  cette  association ,  la  fit  ëvandnir.  Après  la  mort 
de  Louis  Hutin ,  fils  et  successeur  de  ce  prince ^  1c  comte  Jeah  se 
joignit  au  dnc  de  Bourgogne  ,  au  comte  de  Ncvers  ,  et  à  d'autres 
seigneurs  ,  pour  contester  à  Philippe  le  Long  le  droit  de  succéder 
au  trône  par  préférence  à  la  fille  du  roi  défunt.  Mais  le  droit  de  ce 
dernier  ajant  prévalu  au  jugement  d£  la  nation ,  le  comte   àt 
Joigni  se  soumit ,  ainsi  qac  te  duc  tnt-anênTC^v  ^  »<>*  antres  con- 
fédérés ,  à  l'exception  du  comte  dé  Flandre  et  de  Nevers.  Célm- 
ci  continuant  après,  ce  jugement  de  faire  le  dégât  sur  les  terres 
des  partisans  de  Philippe ,  le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de 
Joigni  essayèrent  de  le  ramener  par  la  voie  des  remontrances.  Ne 
pouvant  j  réussir  ,  ils  donnèrent  au  roi ,  Tan  iSiy,  leurs  lettres 
par  lesquelles  il  nromettaient  de  se  séparer  de  ce  comte  n  dans 
un  certain  tems  il  ne  corrigeait  et  amendait  les  torts  et    excès 
qu'il  avait  commis  dans  les  comtés  de  Champagne,  de  Rhetel,  et 
autres  lieux.  (  F'oy*  Louis  I  ,  comte  de  Flandre.)  L'année  sni- 
vante,  ou  plutôt  l'an  iSig  (  N.  S.  ) ,  le  comte  de  Joigni  fit  aVec 
le  roi  l'échange  de  la  mouvance  da  château-Renaud  ,  qui  lui  ap* 
partenait,  pour  celle  de  Mâlai-le-Roi ,  à  une  lieue  de  Seos  y^  oa 
était  un  ancien  palais  de  nos  rois,  nommé  d'abord  Massolacum^ 
et  ensuite  Mastiacum  ,  puis  Masleinm,  Le  comte  de  Joigni  eut 
jprocès  ,  l'an  iSao,  avec  Jean  Dauphinet  ,.fils  aîné  de  Robert  IV, 
dauphin  d'Auvergne,  touchant  la  succession  de  Béraud  de  Mer- 
cœur  ,  leur  aïeul  maternel.  Elle  fut  çnsuite  abandonnée  au  oorate 
par  transaction  homologuée  au  parlement  le  27  marsr^si  (V*8.), 
moyennant  une  rente  de  1 200  livres  y  qu'il  promit  à  Dauphinet 
et  à  Guillaume  de  Poitiers  ,  son  frère  uténn ,  de  leur  asseoir  sur 
des  terres  situées  en  Auvergne.  (  Duchene ,  jfi^/5/.  des  comtes 
de  P^alenlinois ,  p.  17.  )  Le  comte  Jean  finit  ses  jours  le  24  s^p^ 
tembre  i524  9  et  fat  inhumé ,  ainsi  que  sa  femme ,  au  prieuté  de 
Joigni.  Il  eut  de  son  mariage,  outre  la  fille  qui  suit,  un  fils  ttommë 
coi^me  lui  ^  qui  mourut  en  i5o7, 

■  JEANNE. 

iS24*  Jeantie  ,  fille  et  unique  héritière  du  comté  Jeâffi  II  »  lut 
succéda  au  comté  de  Joigni  et  dans  la  seigneurie  de  Merc<£ttr 
avec  Charles.  DE  Valois  ,  depuis  comte  d'Alençon*  et  de  Cbar- 
friis^  sofi  êpoiîx.    Cette  comtesse  9  se  voyant  hors  d^espéranca 
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à*ây.oir.4es.  enfants ,  s.e  livra  entièremeat  aux  booïies  œtivfes*. 
L'an  i55ç  y  elle  fonda  un  hôpital  à  Joigni ,  et  instiidâ  ^  pôtti!  le^ 
gouverner  ,  six  frèrc3  et  six  sœurs  ,  sous  la  rèsle  de  saint  Aii^ùa-- 
tin.  Cinq  des  frères  devaient  être  prêtres,  et  le  sixième  au  moins' 
sous  -  diacre.  Jeaone  mourut  en  i336  f  ie'21  novembre \,   selon* 
le  nécrologe  de  cet  hôpital  où  elle  fqt  enterrée.  Charles  s-étant 
.remarié  avec  Ma.ri^  d'Espagne^  veuve  d^  Charles- d'Evréux',' 
comte  d'Etampes  (morte  à  Paris  le  19  novembre  1579*),  fut  tué-,  ' 
le  26  aqût  1546  ,  à  U  funeste  bataille  de  Créci ,   oà  il  comntan-<- 
dait  notre  avant-garde.  (  F'qy.  Charles  II ,  comte  d-'Alençon. 
l536.  Simon  de  Sainte  -  Croix  ,  proche  parent  de  la  comtesse 
Jeanne  y  lui  succéda  au  comté  de  Joigni ,  ou  plutôt  devait  lui 
succéder^  mais  il  céda  ses  droits  à  Charles  ^  mari  de  Jeanne  , 
moyennant  un  dédommagement  que  celui-ci  lui  donna.  Charles, 
Tan  1057^  fit  un  échange  du  c ointe  de   Joigni  pour  d'autret- 
terres  situées,  en  Champagne  ayec  le  seigneur  qui  suit* 

JEAN  DE  NOYERS. 

iSSy.  Jean  de  Noyers  ,  issu  de  ^ancienne  maison  de  Noyers 
en  Bourgogne ,   fils  de  Miles  VI ,    seigneur   de  Noyers  ,  et  de 
Jeanne  de  Mohtbéliar-d ,  prit  posisession  du  comté  ne  Joigni  en 
vertu  de  l'échange  qu'il  avait  fait* avec  Charles  d'Alençon.  Le  roi 
Jean  ayant  daim^^  l'Aja.»5S5^   A  la  reine  Blanche  ,   sa  mère,  la 
terre  de  Saint  -  Florentin  pour  faire  partit:  de  son  douaire ,  le 
comte  de  Joigni,  que  cette  terre  avoisinàit)  appréhenda  que  les 
gens  de  la  princesse  n'en  prissent  occasion  de  vouloir. englober 
le  comté  de  Joigni  dans  le  ressort  de  Saint  -  Florentin^  Pour  le 
rassurer  ,  le  roi  lui  fit  expédier  ,  au  mois  de  juillet  de,Ia  n^éme 
année,  dans  la  maison  de  Gaîatas  y  des  lettres  par  lesquelles  il 
déclarait  le  comte  de.  Joigni  et  ses  vassaux  ind'épendants  de  la  ju- 
risdiction  de  ladite  reine,  et  relevants  comme  par  le  passé,  quant 
à  là  iéodalité,  du  comte  de  Champagne,  et,  quant  à  la  justice,  du 
bailliage  de  Troyes.   {'Très,  des  Chartes  y  i\XXïV\  p.  8o5.) 
Le  monarque  se  porta  d'autantplus  volontiers  à  donner  ces  lettres, 
qu'il  avait  une  estime  singulière  pour  Jean  de  Noyer^ .  Celui-ci, 
l'an  i355  ,  fut  battu  par  les  Anglais  avec  le  comte  de  Sancerre  et 
le  sire  de  Châtillon  ;  mais  on  ne  dit  pas  dans  quelle  rencontre. 
{Mss.  de  saint  Victqr  ,  n°  41 9*  )  Cet'  échec  ne  diminua  rien  de 
sa  réputation  :  il  fut  toujours  regardé  comme  un  des  meilleurs 
capitaines  de  son  tems.  L'an  i558  ,  pendant  la  captivité  du  roi , 
il  fut  envoyé  Ivec  soixante  hommes  d'armes  par  le  dauphin  Char- 
les 9  régçnt  du  royaume,  pour  défendre  le  marché  de  Meaux , 
où  les  parisiens  révoltç's  tenaient  assiégée  la  femme  de  ce  prince, 
le  duc  et  la  dii^h^sse  d'Orléans  ^  €t  plus  de  trois  c^nts  dames  de 

XI.  40 


la  prçmièr«  «^isiance  ^^  s'y  étaient  retirées.  Le  haut'ran^^de^ 
ces  personnes  ,  loin  d'imposer  aux  assiégeants,  augmentait  leur^ 
f tireur  j  etile  désir  de  faire  des  prisonniers  d'une^  si  grande  impor- 
tance leur  faisait  redoubler  leurs  efforts  pour  les  forcer  dan»  ce 
poste.  Le  comte  de  Joigqi  le  défendit  arec  le  comte  de  Foix  et  le  - 
Capitaine  B9C>  de  manière,  qu'il  contraignit  les  rebelles  à  se  re- 
tirer avec  perle  de  pr^i^)  de  sept  mille  hommes. .  Après  la  paix  ^e 
Bretigni ,  la  plupart  des  troupes  ayant  e'te'  licenciées  ,  seize  mille 
Kommes  d^entre  elles  se  réunirent  sous  le  nom  de  Tard  -  i$enu%  » . 
et  parcoururent  là  Lorraine,  la  Champagne,  la  Bourgogne ,  t,V 
d'autres  provinces  voisines  ,  portant  partout  la  désolation.  Le 
roi  Jean  ebvoy a  contre  elles  uh  corps  d'armée  sous  les  ordres  dé* 
Jacques  de  Bourbon.  Le  comte  de  Joign?  fut  de  cette  expédition, 
On  en  vint,  le  2  avril  i56[  ,  à  une  bataille  à  Briguais  dans  le 
lyonnais,  où  le  général  de  l'armée  royale  et  son  fris  furent  blessés 
à  mort.   Le  comte  de  Joigni  resta  sur  le  champ.de  bataille  avec 
im  ^rand  nombre  de  seigneurs.  Son.corps  fut^pporté  à  Joigni,. 
où  il  fut  inhumé  dans  1  hôpital.  De*  Jeanne  ,  son  épouse.,  fille- 
d'Anseau  de  Joinville  ,  il  laissa  trois  enfants  \  Miles ,  qqi  soit  ;  ; 
Jean  >  seigneur  de  Rimiaucom-t  ;  et  Jeanne ,  femme  de  Gai  de  ^< 
^ChoiseuK 

MILES  DE  NOÏERS. 

i^6r.  Mitïsr  DE  NuYÉRS   succéda   au  comfe  deMoigiii  et  à 
'â^autres  domaines  de  sa  maison  après  la  mort  du  comte  Jean  , 
son  père.  Il  hérita  aussi  de  sa  valeur.  L'an  i564,  ^  ^4^  ^^  ^^^^ 
chefs  de  l'armée  française  à  la  bataille  d^Aurai ,  livrée  y  le  29 
septembre',  cotitye  Jean  de  Montfort,  comte  de  Bretagne,  qui  la 
gagna.  Le  comté  de  Joigni  y  fut  pris  avec  Bertrand  du  Guesclin, , 
et  resta  quelque  tems  prisonnier.  L'an  1 568,  il  confirma,  le  6 
décembre  \  les  privilèges  des  habitants  de  Joigni..  Il  mourut,  le 
20  octobre  ïSyo ,  au  château  de  Grancei  eu  Bourgogne ,  d'où  ses^ 
ossements  furent  transportés >  dans  la  suite ,  à  l'hôpital  de  Joigni. 
De  Màr&uerite  de  Ventadour,  sonépouse\  dame  d'Antigni, 
qai  lui  survécut,  il  laissa  deux  fîls  en  bas  âge,  Jean  et  Louis, 
avec  une  filié  ,  Marguerite,  mariée  à  Jacques  dé  Vienne^  sev-*- 
^neur  de  Longwi. 

JEAN  II  DE  NOYERS.  * 


seigneur  de  riimaucourt,  son  oncle.  Moreri  se  trompe 

de  Noyers,  en  mettant ,  au  lieu  de  Jean  II ,  Miles  II ,  fils ,  selon 

lui  y  de  Miles  I.  Le  comCe  Jean  II  fut  une  des-  victimes  de  la 


'OuireÀte* mascarade  du-  3i  îamvier  ï5<^  ('N#  S.)i  ou  le  roit^Qhar^ 
^\m  YI  pen&a .pdFÎr.  Il  y- expira^: brûle  par Jevf«u:,qBi>prit^ux 

•  etoupes^altacliëes  aveede  la  poi^f-rësine  a  la  robe  4cfM>itie  dcoM-il 
«était  affiiblé  dam  cette  oeda^ion.  :-Oq  igtîore  a*il  ëtailimitrie i-.oar 
vil  était  fort  jeuBe  âlar«.  Ce  guL'e&t  ee?taiîq;^~e-e&t^il<oe.l«iftaà 
;poiatïd^eafaata«  .  .  r    ^  ;       . 

^LOOTS  PE  NOYERS. 

i5^.'Lquis  DE  Noyers  remplaça  Jean,  son'lrère,  Sans  le 
comté  de  Joignî!  lî  eut  aussi  la  terre  d'Anligni  qu'il  tenait  de  sa 
mère.  L'an  1404  (N.  S.)  ,  il  obtint ,  par  arrêt  de  la  chambre  des 
.comptes ,  du  4  mars  ,  la  confirmation  du  titre  de'  doyen  des  sept 
conites-pairs  de  Champagne.  Ces  pairs  sont  les  comtes  de  Joigni, 
de  Rhetel ,  de  Brienne  ,  de  Porcien  ,  de  Grandpré  ^  de  Rouci  et 
de'Braine-Valeon.  Nous  dirons  qu'il  obtint  la  confirmation  de 
son  doyenné,  parce  que  ses  prédécesseurs  avaient  )ouî  de  cette 
dignité  dès  le  tems  des  derniers  comtes  de  Champagne  ;  sur  quoi 
l'on  peut  voir  une  lettre  écrite  à  ce  «ujet  dans  le  Mercure  de 
France  (décembre  ij'^g,  page  :^,8i3  ).'  Le  même  arrêt  porté  que 
le  comté  de  Joigni  ressortira,  comme  autrefois  ,  à  la  jurisdiction 
deTroyes,  et  non  à  celle  de  Saînt-^Floren tin  ,  -comme  le  vou- 
laient les  officiers  dé  la  Reine  Blanche.  TSoréri  se  trompe  double- 
ment en  plaçant  la.mprt  de  Louis  de  Noyers  en  1406  >  et  en  lé 
.'faisant  mourir  sans  lignée.  Oti  voit  par  les  monuments  de  l'hôpital 
de  JoigBÎ ,  6h  il  est  enterré,  qu'il  ne  cessa  de  vivriaque  le  S 
.pille 1 141 5,  et  qu'il  laissa  de  JfijiifNB  ,  fille  d'Ancéftu.^^ire  "de 

*  Joiaville j»  sa  femme^  une  AHe  f  qui  suit* 

IVrARGUERlTE  EUE  NOYERS- 

^41  S.  ]!klA]t,«uxiuTK  DE  Noyers  ,   fille   unique   de  Xrovis   de 

NoyetAy  lui  succéda  au  comté  de  Joigni  et  dans  ses  autres  domai- 

:Xkes  avec  Gui  stELATRÉMotuLK,  seigneur  d'Huchon  et  de  Bour- 

bon-Lanci ,  qu'elle  avait  épousé  l'an  14^  Gui  tenait  le»  parti  du 

duc  de  Bourgogne,  contre  la  maison  d'Orléans.  Aprè^'assassinat 

du  chef  de  celle-çL>  -commis  ep  ^4^7»  le  duc  Jean,  qui  en  était 

l'auteur.,  ne  pouvant  rester  dans  son  duché  ,  en  confia  l'adini- 

ni$lratiaa  à  bdiicbcsse  sa  femme.  Mais,,  ne  veulantrién  faire 

de   son  chef  dans  des   comonctures.  aussi  critiques,  1a  du- 

ichesa^  m  foipsua  wa  conseil  aans  lequel  Gui  de  la  Trémoille  fut 

^dnii^*.  tl  servit  'ta-  prinejersse  de  son  bras  comme  de  sa  téte-^ 

et  âil  un  die  ceiifti  qui  sauvèrent  la  Bourgogne  du  désastre  dont 

elle  était  a|i#9a6ée«    Le  comté  de  Joigni  y   se  trouvant  sur  k§ 

limites  de  <fe  duché ,  souffirit  beaucoup  des  hostilités  du  parti 

opposé  a<ia  ^auirguigiioua  ^  et  fiit  presque  entièvéofteut  •déy.aeté. 


Sl6  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

Poor-c^dommâger  Gui  de  la  Trëmoille ,  le  roi  d'Angleterre ,  alors 
rëgent  :de  France,  fit  expe'dier  ,  au  nom  de  Charles  Vï ,  des 
•ietires  patentes  qui  lui  adjugeaient  le«  terrés  de  ceux  qu'on  nom- 
mait atm*â  lèîs' ennemis  de  i'e'tat.  Ces  lettres  sont  datées  de  Tab- 
bâye  de  Sâftnt-Faron^ès-Méaux  le  214  janvier  iî^^i  {y.S,)y  et 
Gui  de  la  Trëmoille  y  ^st  qualifié  de  cousin  :. honneur  qui  ne  s'ac? 
cordait  en  ce  tems-là  que  tpès-raremeot  à  ceux  qui  n'étaient 
pas  de  la  maison  royale.  L'an  1 4^5 ,  il  vola  au  secours  de  Cre- 
vant ,  ville  de  l'yVuxerroia  ,  assiégée  par  le  dauphin  Charles  ^(  de- 
puis le  roi  Charles  VIÏ)  et  défendue  par  le  sire  de  Chatellux.  Le^ 
Anglais  ,  commandés  par  les  comtes  de  SulFolck  et  de  Salisberi  ^ 
étant  survenus  rdans  le  même  tems  ,  cts'étant  réunis  aux  Bour-r 
guignons,  livrèrent  bataille^  le  5i  juillet,  à  l!armée  du  dau- 
phin ,  qui  fut  battue.  Il  paraît  que  ;Gui  de  la  TrémoilLe  resta 
attaché  à  la  maison  de  Bourgogne  ,  tt  qu'il  ne  se  soumit  au  roî 
Charles  VII  que  lorsque  ce  monarque  eut  fait  la.  paix  avec  le  duc 
Philippe  le  Bon.  L'année  de  sa  mort  n'est  pa^  certaine.  On  voit 
seulement  par  l'épitaphe  de  Claude  9  sa  fille  ,  dame  de  Yergi , 
qu'il  ne  vivait  plus  en  f  458.  Il  laissa  de  son  mariage  yn  fils, 
qui  suit  y  et  deux  filles;  Jeanne  ,  mariée  à  Jean  deChâlons  ,  troi-; 
siènie  fils  de  Jean  de  Châlons  ,  sire  d'Arlai ,  et  de  Marie  de  Baux, 

Srincesse  d'Orange }  et  Claude ,  mariée  à  Charles  de  V^ergi  y  «ire 
'Autrei. 

LOUIS  DE  LA  TRÉMOILLE. 

1458  ail  plus  t6t.  Louis  be  la  Trëmoille  fut  le  successeur  de  . 
Gui ,  son  père,  au  comté  de  Joigni  et  en  d'autres  domaines.  Il  • 
suivit  le  roi  Charles  Y II,  en  144'  >  ^^  siège  de  Pontoise.  C'est 
le  seul  trait  de  sa  vie  qui  ait  échappé  à  l'oubli.  Il  ne  fut  point 
marié,  et  mourut  en  1464*  Sa  succession  fut  partagée ,  le  4  j^i^ 
de, la  même  année ,  entre  les  enfants  de  ses  deux  sœurs.  Ceux  de 
la  damQ  de  Yergi  eurent  la  baronnie  de  Bourbou-Lanci  avec 
d'autres  terres,  et  le  reste  échut  au  fils  de  la  dame  de. Châlons. 

CHARLES  DE  CHALONS. 

1464*  Charles  de  Châlons,  fils  de  Jean  de  Châlons,  baroi^ 
de.Viteaux  et  de  l'Ile-sous-Montréal ,  et-  de  Jeanne  de  la  Tré- 
mpille,  ayant  hérité  d'eux  Pune  et  l'-autre  seigneuries,  succéda  à 
laoniB  de  la  TrémoiUe  dans  le  comté  de  Joignî.  Il  épousa,  l'iaq. 
1470 ,  Jeanne  de  Bainquetun  ,  veuve  d'Artus,  seigneur  de  Gbâ- 
tillon-sur-Marne ,  zélé  partisan  du  duc  de  Bourgogne  contre  le 
roi  Louis  XI.  Il  fut  fait  prisonnier,  l'an  147S,  un*  mardi ,  Qo 
juin^  avec  Léonard  |  son  frère  ^  dans  une  rencontre  à  Gui^ 
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près  de  Cfaâtel-Cbinon  y  où  le  duc  de  Bourbon  leur  tna  plus  de 
deirt  cents  hommes.  Ayant  recouvre  sa  liberté,-  le  souvenir  de 
sa  disgrâce  ne  lui  fit  point  changer  de  parti.  Après  la  mort  de 
Charles  le  Te'meVaire  ,  il  conserva  pour  Marie,  sa  fille  ,  le  même 
attachement  qu'il  avait  'téipoigné  aU  père.  Louis  XI ,  ne  pouvant 
i'atlirer  à  lui ,  le  punit  par  la  confiscation  dii  comte'  de  Joigni , 
c[n'il  donna  à  Jean  de  Nanterre  ,  gouverneur  de  Corbeil.  Mais  , 
par  la  paix  qui  fut  faite  en  1482 ,  Charles  recouvra  ce  domaine  • 
avec  le^  autres  dopt  il  avait  ëié  privé.  On  le  voit  prësent  aux 
état$ -généraux  qui  ^'assemblèrent  au  commencement  de  l'an  1 484 
(N.  S.),  pour  faire  déclarer  la  majorité  du  roi  Chafles  VIII. 
(•Ducbêne ,  Hist,  de  la  M.  de  Montmorenci ,  pr,,  p^  269.)  Il 
mourut  l'année  suivante,  et  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Vezelai , 
auprès  de  ses  ancêtres.  De  son  mariage  il  iie  laissa  qu'une  fille  j 
^i$uit/ 

CHARLOTTE  DE  CHALONS. 

1485.  Charlotte  de  Chalons,  fille  de  Charles  de  ChÀlons> 
n'entra  pas  de  plain-pied  en  jouissance  de  la -succession  de  son 
père  aussitôt  après  sa  mort«  Ses  trois  oncles,  Antoine  de  Châ- 
loua,  évêque  d'Autun ,  Bernard  de  Cbâlons,  seigneur  de  Gri- 
gnon,  et  Léonard  de  Cbâlons,  seigneur  de  l'Orme,  la  lui 
disputèrent  en  T^rta  d'cmc  prétendue  substitution  faite  par  un 
prince  d'Orange ,  de  la'  maison  de  Châlons ,  en  faveur  de  ses 
descendants  mâles  ,  à  l'exclusion  des  filles ,  qu'elle  réduisait  à 
une  légitime  en  argent.  Antoine  alléguait  de  plus  une  donation 
entre  vifs  de  Charles;  £on  frère^  en  vertu  de  laquelle  il  avait 
été  mfs  en  possession  du  comté  de  Joignis  et  en  avait  joui 
quelque  tems.  Ce  fut  la  matière  d'un  long  procès ,  qui  finit  enfin 
le  14  mai  iSoo,  par  un  arrêt  qui  adjugea  la  succession  litigieuse 
à  Charlotte..  Elle  perdit,  l'an  iSoy,  Adrien  de  Sainte-Maure, 
jst>n  premier  mari.  On  voit  que  François  d'Alègre  ,  le  second  , 
était  mort  en  1 5^5 ,  par  un  acte  du  24  octobre  de  cette  année  , 

3 ui  accordait  ^Oi^^ro/ic^  à  Charlotte  pour  faire  hommage  au  roi 
u  comté  de  Joigni.  On  ne  peut  dire  précisément  quel  fut  le 
terme  de  ses  jours.  Elle  eut  du  premier  lit  Jean  ,  qui  suit  ^  Ni- 
colas de  Sainte«Maure  ,  baron  d'Émeri  ;  Claude  de  Sainte-Maure, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  mort  prison- 
nier d'état,  le  2  février  i53t,  au  château  de  Dijon ^  et. Barbe 
de  Sainte-Maure,  baronne  de  Grignon  et  de  l'Orme,  mariée  à 
ÀutX)ine ,  baron  de  Diateville. 


JEAN  DE  SAUSTE-MAURE. 

Jean  de  Sainte-IV^aure,  fils  ain^  d^Antlrieade  Sainte-Maurse 
et  de  Charlotte  de  Châloos^  succéda  à  sa  mère ,  supposé ^u 'il 
lui  ait5uryecu,  dans  le  comte  de  Joigni ,- comme  iL^vait  suo- 
ce'de'  à  son  père  dans  le  comte  de  Nesle.  Ce  qui  «st  certaja,  c'eit 
qu'il  était  mort  en  i$26.  Il  avait  épousé  Anne,  fille  de  Jean  II  ^ 
seigneur  d'Humières»  dont  il  laissa  un  fils,  qi|i  suit^  Louise., 
atbesise  de  TAbbare  aux  Bois  :  etuue  àuice  Lguise  |. mariée  |  «a> 

i536,  à  Gilles  II  de  Laval. 

*    ^  .   ■  --  » 

LOUIS  DE  SAINTE-MAURE. 

Louis  de  Sainte-Maure  succéda  en  bas  âge,'rafi  î5a6,  au^ 
plus  tard,  à  son  père,  Jean  de  Sainte-Maure ,  dans  les  comtés 
de  Joigni  et  de  Nesle,  et  la  seigneurie  de  Viteaux,  sousï ht ^ard«- 
noble  d'Anne,  sa  mère.  Mais  il  fut  troublé  dans  la  jouissance  tle 
celui  de  Joigni  par  Antoine  du  Prat,  seigneur  de  NanteuiUet , 
qui  forma  des*  prétentions  sur  la  succession  de  -Ckarlotte  de 
Cbâlons ,  et  obtint  le  séquestre  du  comté  de  JcMgni  pendant  la 
Htispendance  de  l'action  qu'il  intenta  pour  ce  sujet. ai:|  parlement 
de  Paris.  C'est  ce  qu'on  voit  par  une  lettre*  de  la  dame  d'Hu-* 
mières  aux  habitants  de  Joîgnî ,  -ca  dote  dct  -ro  janvier  i55o. 
(Y.  S.)  Ce  procès  finit,  en  i558,  par  une  transaction  qui  ad-* 
jugea  au  seigneur  de  Nantonillet  la  barbnnie  de  Viteaux  avec  la 
terré  de  Senan,  près  de  Joigni.  L'an  i545  (  V.  S.  ) ,  le  roi  Fran- 
çois I  érigea ,  en  faveur  de  Louis ,  le  comté  de  Nesle  en  mar* 
quisat ,  par  lettres  du  mois  de  janvier.  Louis  fut  doAné  en  otage., 
Tan  1559,  à  Elisabeih ,  reine  d'Angleterre.  Il  mourut,  le  9  sep« 
tembre  1572,  à  Paris ,  d'où  s^n  corps  fut  porté  à  Nesle ,  pour  y 
être  inhumé.  Le  comte  Louis  avait  épousé ,  t^,  aumoisaejan» 
vier  i54o  (  V.S.),  Renée  pe  Rieux  ,  comtesse  de  Laval,  fille  et 
héritière  de  Claude  de  Hieax  et  de  Catl^eriiie ,  comteite  de 
Laval.  S'étant  retirée,  l'^n  i558,  en  Bretagne,  elle  y  vécut 
séparée  de  son  mari,  et  mourut,  en  1567,  sans  en&nts.  Louis/ 
après  sa  mort,  épousa  en  secondes  noces,  Mabeleinb,  fille  du 
chancelier  Olivier,  dont  il  eut  Charles,  mi  sait;  et  Antoine  4e 
Sainte-Maure  y  décédé  avant  son  père.  (  Fajr*  Oui  XYIII ,  oonus 
de  Laval.  ) 

CHARLES  DE  SAINTE^MAURE. 

>■ , 

1572.  Charles  de  Sainte  -  Maure  ,  fils  aîtlé  de  Louis,  de 
Sainte-Maure  et  de  Madeleine  ^  sa  deuxième  femme  >  succédai 
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9»n^r€,  à  Vkga  de  deuxans»  sous  la  garde-noble  de  sa  mère.  Il 
mourut  le  2  novembre  1 576. 

JEAN  DE  LAVAL. 

1576.  Jban  de  hk^Ai^y  fiU  de  Louis  de  Laval  ^  seigneur  de 
îààué ,  succéda  dans  le  comte  de  Joigaî  et  le  marquisat  de  Nesie 
à  Charles  de  Saintè^Maure ,  son  cousin.  Le  roi  Charles  IX ,  dont 
il  était  aimé,  l'avait  fait  chevalier  de  ses  ordres  et  capitaine  des 
cent  gentilshommes  de  sa  maison.  II  mourut  à  Paris ,  Tan  i578 , 
Jàissant  de  Renés  de  Rohan  ,  sa  première  femme,  un  fils,  qui 
sait,  Rkstsc  ,  fille  du  chancelier  de  Birague ,  qu'il  épousa  en 
secondes  noces,  ne  lui  donna  qu'une  fille,  morte  en  bas  âge. 

GUI  DE  LAVAL. 

1578.  Gui  »e  Lavai»  ,  fils  de  Jean  et  son  successeur  au  comté 
ié  Joigni  ainsi  qu'au  marquisat  de  Nesle,  obtint  du  roi  Henri  III, 
l'-an  i585>   des  lettres-patentes  qui  lui  confirmaient  le  titre  de 
doyen  des  sept  comtes^pair»  du  comté  de  Champagne.  Au  milieu 
des  fureurs  de  la  ligue,  qui  tendaient  à  renverser  du  trône  ce 
prince  et  à  en  exclure  le  véritable  héritier  présomptif,  il  de- 
meura fidèle  à  son  devoir,  et  ne  varia  point  dans  le  parti  des 
royalistes  qu'il  avait  embrassé.  L'an  1690,  à  la  bataille  d'Ivri, 
donnée  l^e  14  mars,  il  scella  de  son  sang  l'attachement  qu'il  avait 
voué  au  roi  Henri  IV,  ayant  reçu  vingt  quatre  coups  de  pistolet 
dont  il  mourut  huit  jours  après,  sans  laisser  de  postérité.  Sa 
veuve  se  remaria  au  sieur  de  Givri,  qui  fut  tué,  dans  les  pre-' 
miers  jours  de  juillet  i594»  ^^  siège  de  Laon. 

GABRIELLE  et  ANNE  DE  LaVAL. 

1690.  Gabrielle  de  Laval  ,  veuve  de  François  Aux-Epaules^ 
seigneur  d'Epizi ,  et  Awne  de  Laval  ,  femme  de  Claude  de  Chan- 
dio ,  seigneur  de  Bnisi  en  Bourgogne,  succédèrent  à  Gui  de 
Liaval ,  leur  neveu,  dans  le  comté  de  Joigni  et  \e  marquisat  de 
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de  Laval ,  son  fils ,  marquis  de  Ncsle,  qui  prit  le  nom  de  sa  mère 
et  quitta  celui  de  son  père,  vendit,  fondé  de  procuration,  le 
comté  de  Joigni  à  Philippe*£mmanuel  de  Gondî ,  par  contrat  du 
i5  décembre  i6o5. 


$20  CHaONOLOGIE  HISIOUIQUE 

^PHILIPPE-EMMANUEL  DE  GONDL 

i6o3.  PÉiLiFPE-EMM>NUEi<  DE  GoNin  ,  i]fiarquis  de  Belle*lsle/ 
baron  de  Montmirel ,  seigneur  de  Dampierre  et  de  VilLe*Preux, 

§éoëral  des  galères  ,  par  lettres  du  1 5  avril  i  ^98 ,  devint  comte 
e  Joigny  par  l'acquisition  qu'il  en  fit  en  i6o5.  La  maison  dç 
Gondi  est  originaire  de  Florence ,  ou  elle  a  possédé  plusieurs' 
charges  de  la  république.  Philippe  -  Emmanuel ,  troisième  fils 
d'Albert  de  Gondi ,  duc  de  Retz  ,  pair  et  maréchal  de  France ,  et 
de  Catherine  de  Clermont,  naquit  à  Lyon  l'an  i58i.  Il  augmenta 
le  nombre  des  galères  de  France  par  ordre  du  roi  Henri  iV.  L'an 
1621,  le  roi  Louis.  XIII,  voulant  {dès-lors  faire  le.  siège  de  la 
Rochelle,  le  chargea  d'amener  ses  galères  dans  l'Océan  pour  les 
joindre  a  la  flotte  commandée  par  le  duc  de  Guise.  Le  comte 
de  Joigni  combatit  avec  ce  dernier ,  le  26  octobre  de  l'année 
suivante  ,  contre  les  Rochellois  ,  et  le  seconda  de  manière  qu'il 
remporta  la  victoire  sur  ces  rebelles.  Marguerite  de  Silly,  sa 
femme  ,  dame  de  Commerci ,  fille  d'Antoine  de  Silli  /comte  de 
la  Rochepot ,  étant  morte  l'an  i6«5  ,  il,  fut  si  vivement  touche 
de  cette  perte,  qu'il  se  démit  de  sa  charge  et  de  ses  biens  en 
faveur  de  ses  enfants ,  et  se  relira  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, Il  y  prit  l'ordre  de  la  prêtrise,  et  mourut  dans  son  château 
de  Joigni  le  29  juin,  1662 ,  âgé  de  quatre*vingt-un  ans.  Les  enfants 
qu'il  laissa  de  son  mariage  sont  Pierre,  qui  suit;  Henri,  marquis 
de  Belle-Isle  ;  et  Jean-Frauçois-Paul,  coadjuteur  de  l'archevêque  de  . 
Paris ,  Jean-François  de  Gondi ,  son  oncle ,  et  cardinal ,  si  fameux 
dans  les  troubles  de  la  Fronde  9  où  il  joua  l'uii.  des  principaux 
rôles ,  mort  à  Paris  le  24  août  1679. 

PIERRE  DE  GONDL 

1626.  Pierre  DE  Gondi  ,  fils  aîné  de  Philippe-Emmamiel ,  né  à 
Paris  ,  l'an  1602  ,  succéda,  l'an  1626,  à  son  père  daiis  le  comté 
de  Joigni  et  ses  autres  terres  ,  comme  aussi  dans  la  charge  de 
général  des  galères.  Mais  ,  l'an  i655  ,  le  cardinal  de  Richelieu 
l'obligea  de  se  démettre  de  cette  charge  en  faveur  du  marquis 
de  Pout-Courlai ,  neveu  de  ce  ministre.  C'était  ui^e  sorte  de  re- 
connaissante qu'il  devait  à  Richelieu  pour  avoir  fait  renouveler, 
au  mois  de  février  de  l'année  précédente,  les  lettres  d'érection 
de  sa  terre  de  Retz ,  dans  le  pays  nantais ,  en  duché-p'airie.  L'an 
1661  ,  le  roi  le  créa  chevalier  de  ses  ordres  à  la  promotion  du 
5i  décembre.  Il  mourut  le  20  avril  1676,  à  Machecoul,  chef-lieu 
de  son  duché ,  qui  lui  avait  été  apporté  par  Catherine  de  Gondi  ^ 
sa  cousine  7  qu'il  avait  épousée  par  dispense  au  mois  d'août  i655. 
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£lle  mourut  le  18  septembre  1677,  laissaut  de  son  mariage  deux 
filles  ;  Marie-Catherine  ,  supérieure  des  religieuses  4fi  Calvaîi^  j 
et  PauIe-ililarguerite-Françoùe ,  qui  suit. 

PAULE^MARGUERITE-FRANÇOISE. . 

1676.  PAUL^rMARGUERiTE -Françoise,  deuxième  fille  et  hëri- 
lïère  de  Pierre  de  Gondi ,  son  père  ,  lui  succe'da  dans  le  comté 
tie  Joigni  et  ses 'autres  domaines  avec  François- Emmanuel  di 
BLAwcHEroRT-CiiiQUi ,  qu'cIlc  avait  épousé  le  12  mars  i575.  Le 
fila  qu'elle  euf  de  ce  mariage,  Jean-Françok-Paul ,.  étant  mort 
sans  lignée ,  à  Modènc ,  le  6  octobre  1 7o5  ,  à  l'âge  de  vingt-cinq 
ans  ,  elle  fit  donation  du  comté  de  Joigni  et  de  ses  autres  terres 
à  Nicolas  de  Neàville,  duc  de  Villeroi,  et  mourut  le  39  avril 


aias 
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ETIENNE  DE  VAUX, 

• 

Etikwne  de  Vaux  ,  cïievaHe^,  comte  de  Joigni  du  chef  de  sa 
lèmmè,  fille  unique  de   Geofiroi  11 ,    comte  de  Joigni ,  bâtit  le 
château  de  Joinviile.  Il  eut  uu  fils  ,  qui  suit,  {f^oj-ez  les  comtes 
de  Joigni.  ) 

GEpFFROI  I",  DIT  LE  VIEUX. 

A 

Géoffroi  !•*,  dit  le  Vieux,  sire  de  Joiâville  et  comte  de  Joigni, 
mouri^t  en  1081  ^  ayant  eu  ,  entr'aulres  enfiints^  Geoi&oi,  qui 
lui  succéda.  (  f^oj-,  les  comtes  de  Joignis  ) 

GEOFFROI  II,  DIT  L»  JEUNE. 

108.1.  GEOFf  Rôi  II ,  fi.U  de  Géoffroi  I«S  devint ,  après  la  mort 
iie  son  père  9  comte  de  Joigni  et  sire  dé  Joinviile.  D^Hodierne  , 
sa  femme,  il  eut  trois  fils  ,  Geofiroi^  qui  le  prédécéda,  éta ut 
mort,  avant  Tau  1104  ;  Renaud  ^  comte  de  Joigni^  et  Roger, 
qui  suit. 

/ 
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ROGER. 

1 104  au  plus  tard.  Ro&er  j  troisième  fils  du  comte  Geofiroill  f 
lui  succi^da  dans  la  sirerie  de  Joinville  l'an  ito4  au  plus  tard  , 

Èuisqu'il  signa  en  ccUe  qualité  la  charte  donnée  cette  année  par 
[ligues,  comte  de  Champagne,  au  concile  de  Troycs,  par  la- 
quelle ce  prince  donne  à  rabbaye  deMolême  la  terre  de  Rumilli- 
lez-Vaudes ,  et  y  ajoute  d*aulres  dons.  (  Chifïlet ,.  saint  Bernard  f 
gen,  illustre  ,  p.  607.  )  On  ignore  les  détails  de  sea  exploits,  ainsi 
que  Tannée  de  sa  mort.  11  avait  épousé  Ai>DÉARDi^y  fille  de  Gui  , 
seigneur  de  Vignori ,  et  de  Béatrix  ,  petite  -»  fille  de  Robert  de 
France  ,  duc  de  Bourgogne.  De  ce  mariage  ,  sortirent  Geoffroi, 
qui  suit  ;  Robert ,  qui  vivait  encore  en  1168^  Gui^,  élu  évêque 
de  Ghâlons  en  1164  ;  Béatrix  ,  femme  de  Henri  lîl  ,  comte  dé 
Grandpré  ^  et  N. ,  abbesse  d'Avenai. 

GEOFFROI  III ,  DIT  LE  VIEUX  et  LE  GROS. 

Geoffroi  III,  dit  LE  Viiux  ,  est  nu$$i  surnommé  le  Gros  par 
Albéric  et  dans  quelques  titres.  Il  était  encore  enfant,  Tan  1 1 27  , 
du  vivant  de  Roger,  son  père  ,  qu'il  remplaça  dans  la  sirerie  de 
Joinville.  Parvenu  à  l'âge  de  maturité  ,  il  donna  des  preuves  de 
sa  valeur  dans  les  différentes  guerres  qui  s'élevèreat  de  son  tems. 
L'an  1 147  9  î^  accom.pagna  Louis  le  Jeune  en  Palestine ,  et  monta 
1er  même  vaisseau,  que  lui.  Ses  grandes  qualités  lui  méritèrent 
l'estime  de  ce  prince  et  celle  de  Henri  I ,  comte  de  Chanipagne  y 
qui  lui  conféra  la  dignité  de  sén^bal  de  ce  comté  pour  lui  et  s%$ 
héritiers.  Le  premier  titre  oàH  prend  cette  qualité  est  de  Tan  1 1 58. 
Il  eut  quelques  différents  avec  l'abbaye  de  Moutier-en-Der  au 
sujet  des  alleus  qu'il  avait  à  Doulevant,  et  les  termina  à  l'amiable 
en  1184*  Cette  année  parait  avoir  été  la  dernière  de  sa  vie.  II 
avait  fondé,  l'an  wi^l^yVMi^yfi  de  Lescure,  de  l'ordre  de  Citeaux; 
l'an  1168  ,  celle  de  Saint-Urbain  de  Joinville ,  de  l'ordre  des 
Prémontrés  j  le  prieuré  de  Mâcon ,  de  l'ordre  de  Graramont  ,  et 
celui  de  Valdonne,  pour  les  filles  sous  la  dépendance  de  l'abbaye 
deMolême.  Sa  mère,  qui  vivait  encore,  eut  part,*  avec  Geoffroi, 
son  fils  ,  à  cette  fondation.  Il  avait  épousé  ,  l'an  1 1 52  ou  1 133, 
FiLiciTÉ  ,  fille  d'Erard  l ,  comte  de  Brienne  et  veuve  de  Simon 
dé  Broyé,  {jélbér,  Chrom)  Félicité  vivait  encore  l'an  1168, 
comme  le  prouve  la  charte  d'une  donation  faite  à  l'abbayé  de 
Saint- Urbain ,  qu'elle  souscrivit  cette  année  avec  son  époux.  De 
leur  alliance  sortirent  un  fils  ,  qui  suit,  et  Gettrude  ,  femme  do 
Gérard  II ,  cQmte  deVaudemoat. 
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.         GEOFFROI  IV  ,  BtT  TROUILLiVRD. 

1 184  ou  environ.  Geopfroi,  dit  Trouillard  ,  surnomma  aussi 
Valet  ,  c'est  -à-  dire  ëcuyer,  et  le  Jeune,  fut  successeur  de 
^  QeofFroi  Jlly  son  père,  dans  la  seigneurie  de  Joinville.  Richard  I , 
roi  d'Angleterre ,  lui  fit  l'honneur  de  Tarmer  chevalier,  et  lui 
donna  ses  armoiries  dont  il  partit  son  écu.  {Acad.  des  B.  L. 
T.  XX  ,  p.  789.  )  Il  suivit  ce  prince  à  la  Terre -Sainte ,  et  signala 
sa  valeur  ausiëge  d'Acre.  On  ignore  combien  de  tems  il  survécut* 
â  cette  expédition,  aprèa  laquelle  il  revint  en  France.  Mais  il 
mourut  au  plus  tarder  1196  ,  et  fut  enterré  à  Clairvâux.  De  sa 
femme  ,  Helvide,  fille  de  Gui  I,   sire  de  Dampierre  ,   il  laissa 
Geoffroi)  qui^uit;  Guillaume  ,  évéque  de  Langrés,  puis  arche- 
vêque de  Reims  ;  Robert,  mort  en  Sicile  ;  Simon,  dont  on  va 
paderj  André,  chevalier  du  Temple  ;  Gui,  tige  des  seigneurs 
de  Sailli  ;  Yolande ,  femme  de  Raoul  III  deNesle,  comte  de  Sois- 
nons  ,  et  deux  autres  filles. 

GEOFROI  V* 

«  •     •  _ 

. .  1 196.  Giiormoi  V  succéda  a  Geoffroi  IV,  son  père,  dans  la  sî- 

rerie  de  Joinville  et  la  charge  de  sénéchal  de  Champagne.  C'était 

alors  un  homme  fait ,  et  il  âvaitdéjà  signalé  sa  bravoure  au  siège 

d'Acre  sous  les  enseignes  de  sou  père.    L'an  1199»  il  assista, 

avec  les  grands  officiers  et  les  barons  de  Champagne,  à  la  cour 

plénière  que  Thibaut  III ,  comte  de  Champagne  ,  tint  à  Chartres 

Sour  assigner  le  douaire  de  Blanche ,  son  épouse  ,  fille  du  roi  de 
lavarre.  La  même  année ^  il  prit  la  croix  avec  Robert,  son 
frère ,  et  d'autres  seigneurs ,  pour  retourner  en  Palestine  à  la 
suite  de  son  suzerain.  Mais  Thibaut  étant  mort,  Tan  1201,  sur 
le  point  de  se  mettre  en  route ,  ses  confédérés  pour  la  cfmsade 
se  par(agèrent,  les  uns  pour  aller  à  Constantinople ,  les  autres 
pourse  rendre  à  la  Terre-Sainte.  Geoffroi  fut  du  nombre  des  der- 
niers. Ses  nouveaux  exploits  contre  les  Sarrasins  augmentèrent 
sa  réputation.  H  lûourut  dans  cette  expédition  l'an  i2o5>  au  plus 
tard  j  sans  laisser  de  postérité. 

SIMON. 

laoSaupîus  lard,  Simon,  frère  de  Geo£Froî  V,  h^érita  de  ses 
^domaines  et  de  ses  honneurs.  Il  eut  néanmoins  quelques  contes- 
tations avec  Blanche  ,  comtesse  de  Champagne ,  et  le  comte  Thi- 
baut ,  son  fils,  par  rapport  à  l'hérédilé  de  la  charge  de  sénéchal. 
Blanche  ne  voulut  en  recevou"  l'hommage  de  lui  que  jusqu'à  la 
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majorité  de  son  fils,  laissant  à  ce  prince  la  liberté  de  décider,  . 
lorsqu'il  aurait  Tâge  de  vingt-un  ans  y  s'il  devait  confirmer  à  Si- 
mon l'investiture  de,  cette  dignité,  ou  en  disposer  en  faveur  d'un 
autre.  L'acte  où  cette  clause  se' trouve  e'noncëe  est  du  mots  d'août, 
121 4*  Malgré  ce  traité^  le  sire  de  Joinville  fut  trouble  dans  la 
jouissance  de  sa  se'ne'chaussée  avant  le  terme  convenu ,  ce  qui  le 
porta  à  renoncer  à  l'hommage  qu'il  avait  fait  au  cototte  de  Cham« 
pagne  ,  et  à  se  ranger  du  côté  de  Thibaut,  duc  de  Lorraine, 
qui  était  alors  en  guerre  avec  la  comtesse  Blanche:  Mais  la  paix 
ayant   été  faite  entre  le  duc  et  le  comte  ',  Blanche  parvint  à 
regagner  le  sire  de  Joinville  au  moyen  d'un  nouveau  traité  par 
lequel  cette  comtesse  et  son  fils  accordèrent  à  Simon  la  séne« 
chaussée  de  Champagne,  pour  la  tenir,,  lui  et  les  siens,  à  titre 
d'hérédité ,  ^vec  promesse  de  faire  ratifier  cet  accord  par  Thib^u^ 
lorsqu'il  serait  majeur,  et  d'investir  de  cette  charge  le  fils  aitië' 
de  Simon,  sauf  le  droit  dp  père  tant  qu'il  vivrait.  Simon  dé  son 
côté  promit  de  rentrer  dans  l'hommage  du  comte  de  Champagne, 
et  de  le  servir  contre  Erard  de  Brienneet  sa  femme,  et  pour  sû-^ 
reté  de  sa  parole  il  s'obligea  de  mettre  entre  les  mains  de  son, 
frère  ,  l'évêque  de  Langres ,  §on  château  de  Joinville  ou  celui  de 
Yaucooleurs  ,  pour  être  livré  à  la  comtesse  et  à  son  fils  en  cas  de 
contravention  de  sa  part.  L'acte  est  du  jeudi  avant  la  Pentecôte 
(3i  mai)  de  l'an  iai8.  Simon  en  conséquence  prêta  un  nouvel 
hommage  au  comte  de  Champagne ,  après  quoi  il  partit  inconti- 
nent pour  la  Terre-Sainte..  Arrivé  avec  les  croisés  ,  conduits  par 
le  roi  Jean  de  Brienne  en  Egypte ,  il  se  trouva  au  siège  de  Da« 
];çiette  ,  et  eut  part  à  la  prise  de  cçtte  place  sur  les  inhdèles.  Le 
comte  Thibaut,. dt venu  majeur,  voulut  revenir  contre  le  traité 
de  i^i8>  et  retirer  la  sénéchaussée  à  Simon.  Mais  après  quel- 
ques dc'bats  on  fit,  en   12^4»  ^"^  octaves  d^  la  Pentecôte,  une 
Bmivelie  transaction,  par  laquelle  Thibaut  accorda  au  sire  de 
Joinville  et  à  son  fils  la  sénéchaussée  de  Champagne  ,  sans  préju- 
dice de  rhéredilé  prétendue  par  Simon.  C'était  un  vassal  à  mé- 
nager, el  Thibaut  sentit  dans  la  suite  combien  il  était  important 
pour  lui  de  se  l'attacher.  L'an  1227,  dans  la  guerre  que  firent  les 
barons*  de  France  au  comte  de  Champagne,  Simon  se  jeta  dans 
la  ville  de  Troyes ,  à  la  prière  des  habitants  ;  et  le  nom  de  ce  dé- 
fenseur imposa   tellement   aux  confédérés  ,   qu'ils  n'osèrent  at- 
taquer la  place.  Trois  ans  après  il  porta  du  secours  à  Mathieu  II, 
duc  de  Lorraine ,  dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  .le  comte  de  Bar, 
L^année  de  sa  mort  n'est  pas  certaine  ;  mais  cet  événement  prép 
céda  l'an  1255.  Simon  avait  épousé,  i*,  vers  l'an  1206^  Ermen- 
G^RBR,  dame  de  Monteclerc  au  diocèse  de  Trêves  ,  morte  vers 
Tan  1218^  2*^  BiATAix ,  fille  d'Etianne  II,  vicomte  d'Auxonne  , 
qui  lui  apporta  en  dot  la  terre  de  Marnai ,  en  Bourgogne  (  morte 
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le  20  avril  1260.)  Du  premier  lit  il  eut  Geoffroi,  mort  avant  lui  ^ 
et  deux  filles.  Du  second  lit  sorlirènt  Jean  y  qui  suit  ;  Geoffroi  > 
seigneur  de  Vaucouleurs ,  lequel ,  ayant  épousé  Mabaut,  fille  de 
Gilbert  de  Lacî  y  seigneur  anglais  ,  s'établit  dans  le  pays  de  sa 
fenune,  et  jouit  d'emplois  considérables  à  la  cour  d'Angleterre; 
•5imon,  seigneur  de  Marnai,  qui  devint  ensuite  seigneur  de  Ges 
par  soamariage  avec  Béatrix,  dite  Lionette,  fille  d  Amé  de  Ge- 
nève^ Guillaume  ;  doyen  de  l'église  de  Besançon ,  et  àeu%. 
filles. 

JEAN  If. 

1 254  ou  environ.  Jeax  ,  fils  aîné  de  Simon ,  lui  succéda ,  dans 
sa  dixième  année^  sous  la  tutelle  de  sa  nière.  Il  dit  lui-même  qu'en 
1243  ilrfayait  pas  encore  vêta  le  haubert ,  c'est-à-dire  qu'il  n'a- 
vait porté  les  armes- ni  reçu  l'ordre  de  cbevalerie.  L'an  1248,  il 
suivit  le  roi  saint  Louis  à  la  croisade.  Avant  de  partir  il  assembla 
ses  amis  et  voisins  pour  leur  déclarer  que  s'il  avait  fait  tort  à  quel- 
ques-uhs  d'eptre  eux ,  il  était  prêt  à  le  réparer.  Cependant  il 
manquait  de  fonds  pour  son  voyage  j  et  sa  mère,  toujours  exis- 
tante ,  absorbait  une  partie  de  ses  domaines  pour  son  douaire. 
Le  sire  de  Joinville  engagea  presque  tout  le  reste. pour  faire  de 
l'argent ,  en  sorte  qu'il  ne  lui  restait  pas  douze  cents  livres  de 
rente  en  fonds  de  terre.  S'étant  embarqué  à  Marseille  avec  dix 
chevaliers,  dont  trois  bannerefs,  qu'il  avait  à  sa  solde ,  il  alla 

i 'oindre  le  roi  saint  Louis  en  Chypre  ,  où  il  passa  l'hiver  avec  lui. 
je  bon  sens, la  franchise  et  la  droiture  du  sire  de  Joinville  ne 
tardèrent  pas  à  lui  concilier  l'estime  et  la  confiance  du  monarque. 
Il  fit  avec  fui  la  descente  en  Egypte ,  combattit  sous  ses  ordres  , 
dans  toutes  les  occasions,  contre  les  infidèles,  fut  pris  en  même 
tems  que  le  saint  roi ,  et  échappa  doublement  à  la  mort  ^n  cette 
;  rencontre,  c'est-à-dire  à  l'épée  des  Sarrasins  ,  en  sdnffrant  qu'on 
le  Ht  passer  pour  le  cousin  du  roi*  et  aux  suites  funestes  d'uù 
abcès  qu'il  avait  pour  lors  à  la  gorge ,  par  les  soins  d'un  méde- 
cin musulman  qui  le  guérit  en  deux  jours.  Ayant  été  présenté  à 
l'émir,  il  en  fut  accueilli  favorablement.  Le  prince  musulman  lui 
fit  servir  à  manger.  Mais  commeil  était  à  table  ,  un  autre  pri- 
sonnier vint  lui  reprocher  de  ce  qu'il  mangeoit  un  vendredi. 
»  Subit  (dit  Joinville)  ^e  lancé  mon  écuelle  ou  je  mangeois  ,  ar- 
"^  rièfe.  Et  ce  voyant  l'admirai  demanda  au  Sarazin  qui  m'a-^ 
»  voit  sauyé  ,  pourquoy  j'avoye  laissé  a  mangier.  Eh;  il  lui  dist 
%  que  c'estoit  parce  qu'il  estoit  vendredi ,  et  que  je  n'y  pensois 
À  pas.  Et  l'Adniiral  respondit  que  ja  Dieu  ne  l'auroit  à  desplai- 
»  sir,  puisque  je  ne  l'avois  fait  à  mon  escient.  Et  saichez  que  le 
»  Légat  qui  estoit  venu  avecques  le  Roy,  me  tenczoit  de  quoy  je 
»  j|cûnois  ^  et  que  j'estois  ainsi  malade^  et  qu'il  n'y  avoit  plus 
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»  avècques  le  Roy  homii^e  d'e&tat  que  moy,  et  pour  tant  qixe  |^ 
)>  faisois  mal  de  jeûner.  Mais  non  pour  tant  que  )e  fusse  prison- 
>»  nier,  point  ne  laisse'  à  jeûner  tous  les  vendredîz  à  pain  et 
»  eaux.  »  Après  le  massacre  du  suUan ,  avec  lequel  saint  Louis 
avait  traita  de  sa  rançon  et  de  celle  de  ses  gens ,  le  sire  de  Join- 
ville  vit  entrer,  dans  la  galée  où  il  ëtait  avec  d'autres  seigneurs 
francs ,  les  assassins  du  prince  musulman  ^  armés  de  leun^  sabres  ' 
et  de  leurs  haches  ,  disant  qu'ils  venaient  leur  couper  la  tête. 
»  Et  tantost  je  viz  ,  dit-il ,  un  grand  troupeau  'de  noz  gens  qui  se 
»  confessoient  à  uog  religieux  de  la  Trinité'. ...  Et  je  me  age- 
»  nouille'  auprès  de  Tung  d'eulx  (Musulmans) ,  luy  tendunt  le 
»  col.  Enconstre  moy  se  agenouilla  Messire  Guy  d'Ebelin ,  con- 
te nëtable  de  Chipprè ,  et  confessa  à  moy,  et  je  luy  donnay  tele 
»  absolution  comnîe.  Dieu  m'en  donnoit  le  pouvoir.  .Mais  de 
»  chose  qu'il  m'eust  dite ,  quant  je  me   fuz  levé ,  oncques  ne 
»  m'en  recordaî  le  mot.  »  Les  prisonniers  en  furent  quittes  pour 
la  peur.  Après  sa  délivrance,  Joinvil le  partit  avec  le  roi  dans  la 
même  galc'e  pour  la  Palestine.  Arrivé  ^  la  ville  d'Acre ,  le  monar- 
que assembla  son  conseil  ponr  délibérer  s'irresterait  en  Palestine 
ou  retournerait  en  France.  Tous  les  avis  furent  pour  le  retour, 
excepté  celui  de  Joinville ,  qui  représenta  ,  comme  les  suites  de 
ce  parti ,  la  perte  infaillible  de  la  Terre-Sainte,  et  l'éternelle  cap- 
tivité des  prisonniers  retenus  encore  chez  les  Musulmans.  )>  Et 
»   saichez,  dit-il,   que  de  mon  opinion  ne  fuz-je  mye  reprins. 
»  Mais  plusieurs  se  prindrent  à  plorer.  Car  il  n'y  ayoit  guères 
))  celuy  qui  n'eust aucun  de  ses  parens  prinsonnierès  prisons  des 
V   %Sarrazinz.  »  L'avis  de  Joinville  prévalut.  Le  roi  étant  resté  en 
Palestine ,  Joinville  fut  de  toutes  les  expéditions  qu'il  fît  en  ce 
pays,  l'aida  de  ses  conseils  dans  toutes  les  occasions,  et  le  consola 
dans  ses  peines  par.  sa  franchise  et  son  enjouement.  Le  saint  mo- 
narque ayant  appris  ,1'an  1255,  à  Sayète  (Sidon)  la  mort  de  sa 
mère ,  versa  dans  le  cœur  de  cet  ami  l'amertume  que  cette  nou- 
velle lui  causait.  »  Ha  !  Sénéchal ,  lui  dit-il ,  j'ai  perdu  ma  mère.  » 
A  quoi  répondit  Joinville  :  u  Sire,  je  ne  m'en  esbahis  pas;  car 
»  vous  savez  qu'elle  avoit  ung  foiz  a  mourir.  Mais  je  m'esmer- 
'»  veille  du  grant  et  oultrageuz  deuil  que  vous  en  menez  ,  vous 
j»  qui  este  tant  saige  prince  tenu  ,  et  vous  savez  bien,  fiz-je ,  que 
»  le  saige  dit  que  le  mesaise  que  le  vaillant  homme  a  dans  son 
»  cuer,  ne  lui  doit  apparoir  au  visage ,  ne  le  donner  à  cognoistre. 
»  Car  celuy  qui  le  fait,  il  donne  grant  joye  au  cuer  à  ses  ennemis, 
»  et  en  donne  courroux  et  malaise  à  ses  amys.  Et  lors  je  l'ap^ 
))  paisay  ung  peu.  Après  que  je  fiis  parti,  a]oute-t-îl,  de  îa 
3)  chambre  du  roy ,  madame  Marie  de  Bonnes-Vertus  me  vint 
>)  prier  que  j'allasse  devers  la  royne  pour  la  reconforter,  et  qu'elle 
)>  menoit  un  fort  grant  deuil.  Quant  je  fus  en  sa  chambre,  et  que 
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%  Je  la  vy  pleurer  si  amè remeut,. je  ne  me  pus  tenir  de  luy  dire  qu'il 
)i  estoit  bien  vray  qu'on  ne  doit  mie  croire  femme  a  pleurer  ^ 
»  car  le  deuil  qu'elle  menoit  estoit  pour  la  femjue  qu'elle  faaioit 
9  plus  en  ce  monde.  £t  tors  elle  me  dit  que  ce  n'esCoit  pas  pour 
11  elle  qu'elle  pkuroit  ainsy  y  mais  que  c'estoit  pour  la  grant  malaise 
»  en  quoy  le  roy  estoit,  et  aussi  pour  leur  fille  qui  estoit  demeu- 
n  rée  en  la  garae  des  hommes.  »    -  4 

L'an  1264  ^^  dëpart  du  roi  pour  retourner  en  France  ^tant  rë* 
solù,  le  sire  de  Joinville  fut  charge'  de  conduire  la  reine  et  se9 
en&nts.à  Tyr,  e'ioigné  de  sept  lieues.  d'Acre  ^  où  le  rendez-vous 
fut  donné.  La  rou{e  était  périlleuse  ;  il  fallait  passer  sur  les  terres 
des  ennemis  avec  lesquels  on  était  toujours  en  guerre  ,  et  l'on  ne 
pouvait  faire  de  longues  traites  avec  une  princesse  accompagnée 
de  deux  enfants  à  la  mamelle.   Cependant  le  brave  conducte;vr 
arriva  heureusement  à  Tyr  avec  le  dépôt  précieux  dont  il  était 
chargé.  Le  a5  avril  de  la  même  année,  il  s'embarqua  avec  le  roi , 
et  partagea  avec  lui  les  désagréments  d'une  longue  et  fâcheuse 
navigation.  Au  débarquement  qui  se  fit  le  11  juillet  à  Hieres  ^ 
eu  Provence  y  comme  il  le  dit  lui  -«même  j  il  prit  congé  de  sa 
majesté  pour  retourner  en  ses  terres.  L'an  1^55  ,  il  négocia  avec 
succès  le  mariage  de  Thibaut ,  comte  de  Champagne  et  roi  da  , 
Navarre  ,  son  suzerain  ,  avec  Isabelle  ,  fille  de  saint  Louis. 

:Le  monarque  français  ayant  entrepris  ,  l'an  1269  ,  une  nou^» 
velle  croisade,  pressa,  mais  inutilement ,  le  sire  de  Joinville 
d'être  de  cette  expédition.-  Il  s'en  excusa  sur  la  misère  *de  ses 
vassaux  et  de  ses  sujets  qui  n'étaient  pas  encore  refaits  des  pertes 
qu'ils  avaient  souffertes  pendant  son  premier  voyage.  On  ignore 
ce  qu'il  fit  depuis  la  mort  de  saint  Louis  jusqu'au  règae  de  spa 
pétit-fils  9  le  roi  Philippe  le  Bel.  Ce  fut  sous  ce  dernier  qu'il  com- 
posa la  vie  du  sainLroi  ,  ay£c  lequel  IL  avait  vécu ,  comme  il  le 
dit  lui-même , pendant  vingt^eux  ans,  c'est-à-dire  depuis  12^48, 
qu'il  partit  avec  lui  pour  l'Egypte  ,  jusqu'au  Répart  de  ce  prince 
pour  l'Afrique.  Cette  vie  fut  retouchée  ,  pour  le  style  ,  au  qua« 
torzième  siècle  par  uu  écrivain  qui  voulut  en  assortir  le  style  à 
celui  de  son  tems  ;  et  c'est  d'après  ces  changements  qu'elle  a  été 
donnée  parDucange,  et  que  nous-mêmes  la  citpas  ordinairement. 
L'original  de  Joinville  avait  échappé  aux  recherches  de  ce  sa- 
vant. Mais  il  a  été  enfin  retrouvé  dans  la  bibliothèque  du  roi  par 
MM.  Sallier  et  Melot ,  gardes  de  ce  dépôt ,  qui  nous  ont  enfia 
donné  l'ouvrage  de  Joinville,  l'an  1761  ,  dans  sa  pureté  primi- 
tive. La  candeur  et  la  sincérité  de  l'auteur  y  éclatent  de  toutes 
S  arts ,  et  lui  assurent  une  .entière  créance.  Une  des  prérogatives 
ela  charge  de  sénéchal  de  Champagne  était  de  présider  aux  grands 
jours  de  Troyes  ,  dont  les  jugements  étaient  satis  appel.  Le  sire 
de  Joinville  usa  de  ce  droit  s^ux  grands  jours  de  l'an  128a  ;  il 
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plut  au  roi  Philippe  le  Bel  de  l'en  priver  à  ceux  de  V^n  1-087  »  *^ 
de  l'exclure  même  de  cette  asseitiblëe  dans  les  trois  années  sui^ 
Tantes.  Il  assista  tieanmoins  aux  grands  jours  de  l'an  1201  •  mais 
te  fut  FeVêque  de  Soissons  qui  présida ,  accompagne' de  quatre 
cotnmîssaires  qui  prëcëdèrent  aussi  le  sire  de  Joinville.  (Brus* 
sel ,  T.  I ,  pr246.)  Lesirtf  de  Joinville  fut,  ran.i'Si4,  ^^  nojnbre 
des  seigneurs  qui  s'opposèrent  aux  exactions  que  .le  roi  Philippe 
le  Belfeisait  sur  la  noblesse  du  royaume  sans  égard  pour  ses  pri« 
Vile'ges.  Il  renouvela  '  son  opposition  l'année  suivante  ,  sous  Je 
tëgne  de  Louis  Hutin.  Ce  monarque  y  eut  égard  ,  et  donna  , 
Van  i3i5|  a  la  noblesse  la  satisfaction  qu'elle  désirait.  Cette 
même  année  ,  sur  la  fin  de  haai ,  Louis  y  ayant  fait  une  semonce 
aux  nobles  de  son  royaume  de  se  rendre  ,  dans  le  mois  d'août  ^ 
à  l'armée  qu'il  devait  assembler  en  Artois  pour  faire  la  guerre 
aux  Flamands  ,  le  sire  de  Joinville  ,  m^ndé,  par  une  lettre  parti- 
culière du  prince  ,  de  se  trouver  à  Aûtbie  dans  la" mi-juin  ,  s'ex- 


èvec  la  permission  toutefois  du  roi  Philippe  le  Long  ;  car  la  che- 
valerie emportant  l'anoblissement  ^  nos  rois  s'étaient  réservé  le 
droit  de  la  conférer  depuis  qu'ils  avaient  réprimé  l'autorité  que' 
les  barons  s'attribuaient  à  cet  égard;  (Noui^.  Uisi.  de  Prov.  ,  . 
T.  III ,  p.  4^5.  )  Le  sire  de  Joinville  vécut  encore  deux  ans  ou 
environ  depuis  cet  acte,  et  finit  ses  jours  en  iSig,  dans  sa 
quatre-vingt-quinzième  année  (1).  La  conformation  de  son  corps 

(I)  ÉPltAPHE  DU  SIRÊ  DE  JOINVILLE, 

trouvée  dans  sa  sépulture ,  Pan  iôîcj  ,  ûu  côté  droit  du  grand 
autel  de  l'église  de  Sain t-^Laurent,  sise  dans  t intérieur  du 
château  dudit  Joinville. 

Qaisf^îs  et ,  anc  eWis  ant  vîator  ^ 
adsta  ut  lugeas,  ut  legas. 
^fo8ti  qu^m  nunt(uam  vidisti , 
terris  daium  aono  DbrAini  i!2'^4>  ^^'^  namm  iSig,. 
nomine,  virtute ,  acriptb,  famâ  nondum  moriQoniy 
Polo  immorialèm ,  uiique  et  ^olo  , 
Dominnm  D.'  Joamiem  de  Joinville , 

Magmim  niim  Caïupani»  SeneschaDum  ^ 
tti  bcllo  fouiMimum ,  in  pace  cç^uissimum  ^ 
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tie  semblait  pas  lui  promettre  le  graud  âge  auquel  il  parvÎQt.  Il 
lious  apprend  lui-même  qu'il  avait  la  tétv  grosse  et  la  faurcelle 
froide  y  c*est-à-dire  Tes tQmac  froid,  à  cause  de  quoi  les  médecins 
lui  avaient  conseillé  de  boire  son  vin  pur  ,  pour  U  réchauffer. 
A  Tcgard  des  qualite's  de  Tesprit ,  il  téwoigne  Ivu  -  même  qu'il 
l^avait  subtil  )  et  TUoni^ur  que  lui  fit  saint  jLouis  de  l'admettre 
dans  son  conseil  y  prouve  en-Diéme  tem«  qu'il  Ta vatf  solide.  Les 
tr.iits  qu'il  rapporte  de  ses  conversations,  de'cèleot  en  lui  une  hu- 
meur enjoue'e ,  une  grande  candeur  etuae  }i«obitc  i9im%  apprêt* 
Ayant  perdu  sa  première  femme  ,  ÀuiLiiDE  ou  Ordile,  fille  de 
Henri  V  ,  comte  de  Grandprë,  qu'il  avait  épousée  «n  1240  ,  il 
épousa  en  secondes  uoces  Alix  de  Risnfl,  morte  e^i  ia88*  Les 
enfants  qu'il  eut  du  premier  lit  ne4ui  survécurent  ]^iat.I)u  seciN»d 
il  laissa  Ancel  ^  qui  suit  ^  Andfé  »  seigneur  de  JBtoaupré  .;  «t 
Alix,  femme  y  1^  de  Jean,  seigneujr  d'Ai^cis-sur-Auhe ,  mott 
avant  l'an  1507  ;  a*  de  Henri  d'AngleUerr»,  dit  de  Laacasire  , 
fils  d'Edmond ,  duc  de  Lancastra.  , 

ANCEL  ,  ou  ANCEAU. 

r 

1019.  Ancel,  ou  Akgeai;  de  JoiNVii.LE ,  ais  du  sire  Jean  et 
d*Alix  de  Risnel,  leur  succéda  dans  leurs  domaines,  et  Fut  revêtu , 
con^i^son  père,  de  la  charge  4e  sénéchal  de  Champagne.  Quoi- 
qu'iflpkche  peu  de  chose  de  ses  exploits  militaires  ,  on  doit  pré- 
sumer qu'ils  furent  très^considérables.^  puisqu'ils  lui  méritierent 


W     ■>!!       IIH 


î  n  u  troqne  nciax  iin  u  m  , 
nunc  ossa  el  cincres. 
TMiti  viri  atiimam  in  cœlis  -vîvcntem  immortalies  amant  ; 
corpus  in  icnrk  supersiiies  nKMriuics  coiunt  : 
ingttmuHi  caodidoia,  effabilt:  «t  «iiBctHlt, 
liUdovîco  régi  sanctissimo  gratis&imuni ,  principilMH  iaudMÎMuïMm  9 
GalKs  utilissimum,  pacriaesaae  pcr  honorificetitissiniuin^ 
inimortaies  amant ,  mortaies  colunl ,  omnes  honorant. 

Nos  zmiâ  S.  Josephi  è  Terrâ-Sanciâ  asporiatâ  ab  eo  féliciter  doaati  , 
Domino  subditi ,  civiis  riostraii ,  amici  muocrario, 
indyiis  corpori«  «Jus  emviis ,  einefamqae  relieptits, 

raiturum  oun^oam  awQvis  fiddisiimA ,  aansntiasisuti^e  fi«l'ci 
moiiumeniam 

III    :    M    :    LL.    PPS. 

Flnra  ae  «xplom ,  sed  plora ,  et  ora ,  ac  abi  obknrus* 

li€^uicscat  in  pace, 

XL  4a 
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)e  grade  de  marcchal  de  France  ,  auquel  il  parvint  l'an  i3S8  a«^ 
plus  tard  ,  comme  on  le  voit  par  un  compte  de  l'ordinaire  de. 
Paris  ,  ^u  terme  de  l'Ascension  de  cette  année.  Deux  ans 
auparavant ,  le  roi  Philippe  de  Valois  l'avait  commis ,  avec 
le  connétable  Raoul  d'£ti  et  le  maréchal  de  firiquebec,  pour 
recevoir  les  gens  ^'armes  qui  devaient  l'accompagner  au  voyage 
d'outremer.  L'an  i354,  le  i6  décembre,  il  échangea  avec  le  roi 
le  fieî,  c'est-à-dire  la  mouvance  de  Vaucouleurs ,  contve  ceux  de 
Possesse  et  de  Cha^mont ,  qui  relevaient  nuement  de  la  couronne 
depuis  la  réunion  du  comté  de  Champagne.  (  Brnssel ,  Usage 
des  fièfs  ,  T.  i ,  p.  6.  )  Il  fut,,ran  i357,  un  des  chefs  de  l'armée 
qui  fut  envoyée  contre  les  Anglais  en  Gascogne.  On  remarque 
qu'il  avait  en  sa  compagnie  et  sous  sa  bannière  un  chevalier 
banneret ,  quatorze  bacheliers  et  soixante-sept  écuyers.  Il  mou- 
rut au  plus  tôt  l'an  i55l.  Louise  dï  Sa rb ruche  ,  sa  première 
femme  ,  ne  hii  donna  qu'une  fille  nommée  Jeanne  ^  mariée  i®,  la 
veille  de  Saint-André  f  355 ,  à  Autert  de  Hangest  3  2*  à  Jean  de 
Noyers  ^  comte  de  Joigni.  De  Marguerite  de  Vaudemont,  sa 
seconde  femme ,  sœur  et  héritière  de  Henri  IV ,  comte  de  Vau- 
demont ,  tué ,  l'an  1 3469  à  la  bataÂle  de  Créci^  il  eut  Henri ,  qui 
suit  ;  deux  autres  fils  )  et  une  fille ,  Isabelle ,  femme  de  Jean  de 
,Yergi  ^  jseigneor  de  Mirebeau ,  en  Bourgogne.  ' 

HENRI.  1^ 

i55i  au  plutôt.    Henri  y   fils  d'Ancel ,  lui  succéda,  dans  la 
sirerie  de  Joinville  ainsi  que  dans  la  charge   de  sénéchal  de 


i364  >  ^^  sacre  de  Charles  V ,  et  mourut  en  1374  9  ne  laissant  de 
Marie  de  Luxembourg,  sa  femme  (  encore  vivante  en  i366), 
que  deux  filles  }  Marguerite  ,  qui  suit;  et  Alix ,  mai^iée  à  Thibaut 
de  Neuchâlel ,  maréchal  de  Bourgogne.  (  P^or,  Henri  V,  comte 
4e  F'audemont,  ) 

MARGUERITE. 

i574*  Marguerite  ,  fille  aînée  de  Henri  ^  lui  succéda  dans  la 
sirerie  de  Joinville  et  le  comté  de  Vaudemont.  Elle  était  veuve 

£our  lors  de  Jean  ,  issu  d'un  puîné  des  comtes  de  Bourgogne, 
■a  même  année  elle  se  remaria,  p^r  contrat  du  5  mai  ,  à  Pierre^ 
comte  de  Genève  ,  après  la  mort  duquel ,  arrivée  l'an  i595  ,  elle 
épousa  en  troisièmes  noces  Ferri  deLorraine,  seigneur  de  Guise, 
fils  puiqé  de  Jean  ,  duc  de  Lorraine ,  qui  prit  le  titre  de  sire  de 
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JeinviUe  et  de  ceinte  de  Vaudemont,  Il  fat  tuë ,  le  a5  octobre 
141 5^  à  la  bataille  d'Azincourt,  laissant  entr'autres  enfants  , 
Antoine  y  qui  suit.  Marguerite,  sa  femme,  mourut  en  141 6. 
(Voy.  l^e s  comtes  de  f^audemont,) 

ANTOINE  DE  LORRAINE. 

1416.  Antoine  de  Lorraine  ,  lîls  de  Ferri  et  de  Marguerite, 
suocëda  à^  sa  mère  dans  la  sircrie  de  Joinville  et  le  comté  d« 
Vaudemont.  L'an  1 44^  >  ^^  fi^  hommage  ,  le  6  février»  des  terre* 
de  Joinville  au  roi  Charles  VII,  et  mourut  Tan  i447*  (^^7*  ^^' 
comtes  de  F'audemont) 

FERRI  IL 

i447'  Ferri  II^  fils  d'Antoine  de  Lorraine ,  lui  succéda  en 
la  sirerie  de  Joinville  comme  au  comte'  de  Vaudenàont,  et  mou- 
rut le  5i  août  1470*  (Voy.  les  comtes  de  Faudemoni.) 

HENRI  DE  LORRAINE. 

T4fo.*  Henri  de  Lorraine  ,  e'vêquc  de  Metz,  s'empara  def  U 
sirerie  de  Joinville  après  la  mort  de  Ferri  II,  son  frère,  fit  sa 
résidence  dans  le  château  de  Joinville ,  et  en  jouit  tant^  qu'il 
ve'cut,  c'est-à-dire  jusqu'au  20  octobre  de  l'an  i5o5|  époque  de 
sa  mort. 

RENÉ  11: 

i5o5.  René  II,  duc  de  Lorraine,  fils  de  Ferri  II,  réunit  à 
son  domaine  la  sirerie  de  Joinville  après  la  mort  de  l'évêque 
Henri,  son  oncle.  Ce  prince  âuit  ses  jours  le  10  décembre  i5o8. 
(  Voy.  les  ducs  de  Lorraine.  ) 

CLAUDE  DE  LORRAINE. 

1 5o8.  Claudr  de  Lorraine  ,  cinquième  fils  de  René  II ,  due 
de  Lorraine  et  de  Philippe  de  Gueldre ,  né  le  20  octobre  1 496 , 
hérita  de  son  père  la  sirerie  de  Joinville  avec  les  comtés  d'Au- 
male  et  de  Guise,  et  la  seigneurie  de  Mayenne.  Sa  mort  arriva 
ie  ai  août  i55o.  (  Wojrez  Claude  I ,  duc  kAumale.  ) 
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FRANÇOIS   DE   LORRAINE, 

PREMIER  pRiNCE   D£  JoiI^VILLE. 

ï55o.  François  de  Joinville  ûe  Lorraine,  Bis  sàné  de  Claude, 
né  au  château  de  Bar  le  17  février  i5i9,  appelé',  du  virant  de 
SOD  père,  M.  d'Aumale,  lui  succéda  dafts  la  Laronnie  de  Join<- 
vilie  comme  au  duché  de  Guise  et  au  marquisat  de  Mi^jenae. 
La  valeur  ,  qui  avait  couvert  de  gloire  plusieurs  de  ses  ancêtres, 
n'était  qu'une  de  ses  moindres  qualités,  il  réunissait  en  sa  per- 
•onne  toutes  celles  qui  font  le  prince  aimable ,  Thomme  d  état 
et  le  héros.  La  première  occasion  où  il  se  signala,  fut  au  siège 
de  Montmédi,  en  154^.  Il  porta  du  secours,  Tannée  suivante  , 
k  Landrecies^  assiégé  par  Charles-Quint;  et,  Tan  i544<  ^^ 
marcha,  sous  les  enseignes  de  son  père,  au  secours  de  Sainr- 
13izier.  Etant  au  siège  de  Boulogne  la  même  année ,  il  y  reçut  au 
▼îsage  un  coup  de  ïânce  dangereux  ,  dont  îl  guérît  heureusement 
Le  roi  Henri  il ,  qui  l'honorait  d'une  singulière  affection  ,  érigea , 
l'an  iSÔa»  en  sa  faveur,  la  baronnie  de  Joinville  en  principauté! 
La  défense  de  Metz,  dont  il  fut  chargé  cette  même  année,  lui 
donna  occasion  de  déployer  son  héroïsme  avec  le  plus  grand 
éclat.  Il  soutint ,  avec  autant  d'habileté  que  de  valeur,  depuis 
le  5i  octobre  jusques  vers  le  ao  jaûviçr  suivant,  toutes  les  forces 
de  l'empire  que  Charles-Quint  avait  rassemblées  devant  cette 

Sl«ce  mal  fortifiée  ;  lui  fit  perdre  plus  de  trente  mille  hommes 
ans  les  sorties  qn'il  fit,  et  le  conlraisiiit  enfin  a  lever  honteu-» 
sèment  le  siège.  Mais  ce  qui  couronna  bien  dignement  cette  glo- 
rieuse défense,  ce  fut  la  générosité  dont  il  usa,  après  la  retraite 
de  Pempereur ,  envers  les  soldats  de  ce  prince ,  que  la  rigueur 
du  froid ,  on  leprs  blessures ,  avait  empêciiés  de  le  suivre.  Loin 
de  les  faire  assommer,  à  l'ei^emple  de  quelques  généraux  de 
ces  tems  malheureux ,  il  les  reçut  avec  humanité  ,  et. les  fit 
traiter  comme  les  siens  :  ce  qui  ne  fut  point  sans  récompense; 
car  l'empereur  ayant  emporté  d'assaut  Térouenne ,  le  20  juin 
t555,  les  Français  qui  défendaient  la  place  «  estant  prêts  (dit 
»  Brantôme)  à  estre  mis  tous  en  pièces ,  comme  Part  et  la  cous-- 
»  turne  de  la  guerre  le  permet,  ils  s'avisèrent  tous  k  crivr  s^  Doune 
>i  guerre,  compagnons  j  souvenez-vous  delà  courtoisie  4(f^j)[lettf. 
»  Soudain  les  Espagnol^  courtois  qui  faisoieut  la  preo^ier^ 
»  pointe  de  l'assaut,  sauvèrent  les  soldats,  »eigneiirs  ei  gentils* 
»  nommes^  sans  leur  i^re  aucun  mat,  et  récitèrent  tous  à  rançon; 
9  et  ce  grand  duc ,  par  sa  clémence ,  sauva  ainsi  la  vie  à  plus  de 
»   six  mille  hommes.  » 

L'an  i554>  1<^  i^  août,  le  duc  de  Guise  fit  essuyer  un  nouveaa 
revers  à  l'empereur  au  combat  de  Renti ,  en  Artois ,  ou  GaspaFd(^ 
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d^Tavanaes  f  ët^nt  sous  ses  ordres  9  tua  deux  raille  hommes  à  ce 
monarque.   Il  partit^  l'aa  i55j,  au  mois  de  janvier»  à  la  tête 
d'environ  douze  mille  hommes ,  pour  aller  au  secours  du  pape 
Paul  lYy  dont  le  duc  d'Albe ,  général  espagnol ,  envahissait  les^ 
terres  >  et  faire  la  conquête  du  royaume  de  Naples ,  que  le  pape 
offrait^   comme,  suzerain,   par  droit   de  commise^  au  roi  de  , 
France.  Mais  le  pape  et  ses  neveux  ne  tinrent  point  parole;  ils 
ne  fournirent  ^ucun  des  secours  qu'ils  avaient  promis  pour  l'ex* 
jiédition  de  Naples;  et,  après  quelques  mois  de  tentatives  iuu«. 
tiies  et  de  désagréments ,  le  duc  de  Guise  fut  contraint  de  revenir 
sur  ses  pas  avec  sa  petite  armée.  La  perte  de  la  bataille  de  Saint-  ; 
Quentin,  donnée  le  10  août  de  la  même  année  1557»  obligea 
d'ailleurs  à  le  rappeler  e<i  France ,  comme  le  seul  homme  ca-^ 
pable  de  réparer  uH  si  grand  échec  »  et  d'eu  prévenir  les  suites. , 
Il  ne  trompa  point  les  espe'rances  v  car  il  enleva,  Pannée  sui-> 
vante,  Calais  aux  Anglais,  et  Thionville  aux  Espagnols.  Il  chassa 
par  là  entièrement  du  royaume  les  preupers,  et  entama  les  do« 
maines  des  seconds  dans  les  Pays-Bas. 

Il  réclama,  l'an  1659,  contre  ^^  traité  de  paix  conclu  avec 
l'Espagne  et  l'Angleterre  à  Cateau-Cambresis,  disant  que,  d'un 
trait  de  plume ,  on  avait  fait  perdre  à  la  France  plus  de  terre  in 
qu'on  n  aurait  pu  lui  «n  enlever  en  trente  années  d'une  guerre 
malhenreuse.  Par  une  des  clauses  secrètes  de  ce  traité ,  il  ét^it 
convenu  avec  TE^pagne  que  les  deux  puissances  s'applique «* 
raient,  chacune  de  sou  coté,  à  détruire  le  protestantisme  en 
Frano^  et  dans  les  Pays-Bas.  Le» Protestants  eti  furent  informes, 
et  prirent  des  mesures  pour  se  garantir  de&  dangers  dont  ils 
étaient  menacés.  Mais  quelle  injustice  dana  quelques-uns  de 
leurs  écrivains  de  représenter  le  duc  de  Guise  comme  l'auteur  des 
guerres  civiles  que  l'opposition  des  deux  religions  excita  !  Après  la 
mort  da  roj  Henri  II ,  le  duc  de  Guise  et  le  cardinal,  son  frère, 
partagèrent  toute  l'autorité  sous  le  règne  de  François  II,  leur  neyeu 
ar  sa  femme*  La  fermeté  qu'ils  opposèrent  aux  grauds ,  jaloux 
e  leur  autorité,  la  profusion  des  grâces  qu'ils  versèrent  sur 
leurs  créatures ,  et  la  haine  qu'ils  marquèretit  en  toute  rencontre 
aux  Protesta,nts ,  leur  suscitèrent  un  grand  nombre  d'ennemis^ 
à  la  tête  desquels  le  prince  de  Condé  se,  mit ,  excité  par  les  Cot 
ligni.  La  con)Uration  d'Amboise,  enfantée  par  ce  parti,  xlevait 
opérer  la  ruine  des  deux  frères.  Elle  servit  au  contraire  à  .ci-* 
menter  leur  crédit ,  -ef  même  à  l'augmente»  «  par  la  découverte 
qu'on  en  fit  au  mqment  qu'elle  allait  éclater.  Le  duc  de  Guise, 
après  l'avoir  dissipée ,  devint  d'autant  pl'as  cl^r  ^ux  Catholiques, 
que  le  danger  qu'il  avait  couru  .était  pl^ia  grand.  On  ne  sépara 
plus  ses  intérêts  de  ceux  de  la  religioin.  Le  parlement  lui  dé^ 
cerna  le  titre  de  conservateur  de  la  patrie,  0t  le  roi  lui  conféi» 
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celui  de  lieutenant  du  royaume.  Cependant  ramiialffeColigni  pa- 
rut l'emporter  sur  lui  au  commencement  du  règne  de  Charles  IX. 
IVIais  y  forlifîë  par  la  jonction  du  conne'table  de  Montmorenci  et 
du  mare'chal  de  Saint-Andrë,  il  reprit  bientôt  le  dessus.  Ces 
trois  hommes,  qui  formaient  ce  qu'on  nomma  le  triumvirat, 
déterminèrent  la  cOur  à  sëvir  contre  les  Protestants  ,  et  «à  les 
poursuivre  les  armes  à  la  main.  Une  rencontre  fortuite  donna 
Je  branle  à  l'exécution  de  ce  dessein.  lie  premier  mars  1 552 ,  le 
duc  passant  parVassi,  ses  geni  insultèrent  des  huguenots  qui 
chantaient  les  psaumes  de  Marot  dans  une  grange.  On  en  vint 
aux  mains.  Il  y  eut  de  ces  derniers  environ  cinquante  hommes 
de  tues  et  deux  cents  de  blessés.  C'est  ce  qu^on  nomme ,  dans 
leur  parti,  le  massacre  de  J^asH  ^  et  qu'on  y  représente  faus- 
sement comme  un  coup  prémédité.  Alors  commencèrent  les 
guerres  civiles.  Le  duc  de  Guise  prit  Blors  au  moÎ9  de  juillet , 
Bourges  le  3o  aoû|;,  et  Rouen  le  26  octobre  j  trois  places  où  le$ 
Huguenots  s'étaient  fortiiés ,  et  gagna  sur  le  prince  de  Condé , 
Iç  19  décembre  1662,  la  bataille  de  Dreux,  où  il  le  fît  prison- 
nier. Il  est  à  remarquer  qu'à  cette  bataille  il  ne  commande 
cl^abord  qu'en  second ,  jusqu'à  la  prise  du  connétable  de  Mont- 
morenci. Alors  disant  marcher  l'aile  gauche  qui  était  sowi  ses 
ordres  :  «  Allons ,  compagnons  >  s'éci^a-t-il,  marchons  y  tout  est 
«  à  nons  ;  la  victoire  est  gagnée.  »  Et  de  son  côté  l'amiral  de  Co- 
ligni  s'écria  :  «  Voici  une  nuée  qui  va  tomber  sur  nous  ;  je  crains 
»  bien  que  ce  ne  soit  à  notre  très- grand  dommage.  »  Ces  succès 
élevèrent  le  duc  de  Guise  au  comble  de  la  gloire.  Vainqueur 
partout ,  il  était  l'idole  des  Catholiques  et  le  maître  de  la  cour  ^ 
affable ,  généreux  ,  et  en  tout  le  premier  homme  de  l'élat.   L'an 
1 565 ,  pour  achever  la  ruine  du  parti  huguenot ,  le  6  février  il  mit 
le  siège  devant  Orléans,  que  d'Andelot,  frère  de  l'amiral ,  avait 
pris  par  surprise  le  2  avril  de  l'année  précédente ,  et  dbnt  les 
rebelles  avaient  fait  leu^  place  d'armes.  Mais ,  le  18  du  même 
mois  de  février, -à  l'entrée  de  la  nuit ,  comme  il  retournait  de  la 
tranchée  à  son  quartier,  il  est  blessé  à  l'épaule  d'un  coup  de 
pistolet  par  Poltrot  deMéré,  gentilhomme  protestante  qui  il 
avait  sauvé  la  vie  dans  la  conjuration  d'Amboise ,  où  il  était  im- 
pliqué, ïl  meurt  six  jours  après^   (  24  février)  de  sa  blessure 
au  château  de  Corné ,  après  avoir  pardonné  K  son  assassin ,  et' 
protesté  qu'il  n'était  point  l'auteur  du  massacre  de  Vassi ,  qu'on 
Jui  avait  tant  reproché.  (Brantôme.)  Ce  n*^ait  pas  la  seule  fois 
qu'on  eût  attenté  à  sa  vie.  Au  siège  de  Rouen  un  gentilhomme 
manceau  était  \jetkxi  à  l'armée  royale  dans  le  même  dessein. 
Ayant  été  découvert  et  amené  au  duc,  il  lui  déclara  que  le  zèle 
de  sa  religion  était  le  seul  motif  qui  l'eût  porté  à  cet  attentat  r 
Hé  bien ,  lui  répondit  le  duc ,  ta  religion  te  porte  à  m' assassin 
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n0rj  et  la  mienne  veut  que  je  te  pardonne 'j  et  il  le  renvoya» 
(  Idem  çt  Montagne.  )  La  seule  tache  qu'on  remarque  dans  la 
vie  de  ce  b«ro$  est  Tambition.  Mais  cette  passion  ne  dégrada 
point  la  noblesse  de  son  âme  :  jamais  il  n'employa ,  pour  ac-^ 
croître  sa  puissance  ou  la  conserver ,  ni  perfidies  >  ni  trahisons  , 
ni  d'autres  moyens  indignes  d'un  grand  cœur.  Son  corps  ^  après 
avoir  éié  amené'  à  la  cathédrale  de  Paris  ^  où  on  lui  fit  des  ob- 
sèques magnifiques ,  fut  porte'  à  Joinville,  pour  y  être  inhuma 
auprès  de  son  père.  D'Akne  ,  son  épouse,  fille  d'Hercule  II ,  duc 
deFerrare,  qu'il  avait  épousée  le  4  décembre  i349>  ®'  ^^  ^^^ 
apporta  en  dot  le  comté  de  Montargis ,  il  laissa  Henri ,  qui  suit^ 
Charles 9  marquis,  puis  duc  de  Mayenne;  Louis,  cardinal  de 
Guise  j  archevêque  de  Reims  ;  François ,  chanoine  de  Reims  , 
mort  en  i575|  à  quatorze  ans,  désigné  coadjuteur  du  cardinal, 
ton  oncl«;  Maximilien,  mort  en  bas  âge  5  et  Catherine  9  femme 
de  Louis  de  Bourbon  II,  duc  de  Montpensier,  ligueuse  outrée  » 
morte  en  1596.  (  Le  président  Hénaut  la  dit  faussement  sœur  de 
François  de  Gtlise,  )  On  lui  donne  pour  fils  naturel  Claude  de 
Cuise ,  qui ,  d'abbé  de  Saint-Nicaise  de  Reims ,  devînt  abbé  de 
Cluni  en  1674,  et  gouverna  cette  abbaye  jusqu'en  i6iâ  qu'il  mou- 
rut. C'est  au  sujet  de  celui-ci  qu'on  a  publié  cette  infâme  satire 
connue  sous  le  titre  de  Légende  de  Dom  Claude  de  Guise;  livre 
autrefois  rare  ,  et  que  le  scrupuleux  abbé  Lenglet  a  réimprimé 
dans  le  sixième  volume  des  mémoires  de  Condé.  Anne  d'Est , 
veuve  de  François  de  Guise  ,  se  remaria ,  l'an  1 566 ,  par  contrat 
passé  le  26  avril ,  avec  Jacques   de  Savoie,  duc  de  Nemours, 
dont  on  suppose,  sans  fondement,  qu'elle  était  l'amante  du  vi- 
vant de  son  premier  époux.  Elle  mourut  à  Paris  le  17  mal  1607^ 
âgée  de  soixante- seize  ans. 

HENRI  I"  DE  LORRAINE. 

1 565.  Henri  I*'  de  Lorraine  ,  né  le  5  i  décembre  1 55o ,  appelé 
'  le  prince  de  Joinville  du  vivant  du  duc  François  ,  son  père ,  lui 
succéda  dans  cette  principauté  comme  dans  le  duché  de  Guise, 
C'est  de  ce  prince  et  de  Henri ,  son  cousin ,  fils  de  Claude  II ,  duc 
d'Aumale  ,  que  parle ,  dans  ses  mémoires  ,  Biaise  de  Montluc  , 
sous  l'ati  1 558,  en  ces  termes  :  «  Comme  je  fus  à  notre  bataillon  , 
i>  et  chascun  de  nos  capitaines  en  leur  place  ,  le  prince  de  loin-* 
»  ville,  qui  est  à  présent  M.  (Henri  )  de  Guise,  vint  à  la  tête  de 
M  notre  bataillon ,  et  le  fils  de  M.  d'Aumale ,  tous  deutx  jeunes  en- 
»  fans  ,  beaux  à  merveille,  ayant  leurs  gouverneurs  avec  eux  et 
»  trois  ou  quatre  gentilshommes  après.  Ils  étoient  montés  sur  de 
9  petites  haquenées.  Je  leur  dis  :  Ça,  çà,  mes  petits  princes  y 
j|  mettez  pied  à  terre;  car  j'ai  été  nourri  dans  la  maison  d'où 
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»  vous  êtes  sortis ,  (qui  est  la  maison  de  Lorraine  ,  ou  j*avoîs  été 
9  page.)  Je  veux  être  le  premier  qui  vous  mettra  les  armes  sur 
»  le  col.  Leurs  gouverneurs  descendirent  et  leur  firent  mettre 
>  pied  à  terre,  ils  avoient  de  petits  robons  de  taffetas  ,  lesquels 
■  9  ]e  leur  ôtai  de  dessus  les  «fpaules ,  leur  mettant  la  pique  sur  le 
ti  col,  etc.  Ainsi,  je  tes  fis  marcher  côte  à  cote  ,  les  piques  sur 
V  le  col ,  à  la  tète  du  bataillon  ,  étant  au-devant ,  et  retourner  au 
9  même  lieu.  Leurs  gouverneurs  e'toicnt  si  aises ,  et  tous  nos 
P  capitaines  y  de  voir  ces  enfans  maircher  comme  ils  faispient^ 
»  qu'il  n'y  avoit  nul  qui  n'en  eût  bon  présage.  Mais  j'ai  failli  ea 
»  l  un  qui  est  celui  (  le  fils  )  de  M.  d'A jimale  ;  car  il  mourut  bien- 
9  tôt  après....  M.  de  Guise  est  en  vie  :  j*espère  qu'il  accomplira 
9  ce  bonheur  que  nous  lui  dc&irâmes  ce  jour-là.  **  La  princesse 
Marguerite ,  fille  du  roi  Henri  II ,  alors  enfant  elle-même,  n^au- 
gnrait  pas  dès-lors  aussi  favorablement  du  prince  de  Joinvillc. 
«  N'ayant  que  quatre  à  cinq  aus ,  dit-elle  d'ias  ses  mémoires  , 
9  le  roi  y  mon  père ,  me  tenant  sur  ses  genoux  pour  me  fair^ 
)>  causer,  me  dit  que  je  choisisse  celui  que  je  voulois  pour  maa 
)>  serviteur  ,  de'  M.  le  prince  de  Joiuville ,  qui  a  été  depuis  ce 
»  grand  et  infortuiié  duc  de  Guise,  on  du  marquis  de  Beau- 
}i  préau,  fils  du  prince  de  la  fVoohe-sur-Yon ,  tous  deux  se  jouant 
9  auprès  du  roi,  mon  père,  moi  les  regardant  Je  lui  dis  que.je 
»  voulois  le  marquis,  il  niie  dit:  Pourquoi ?fl  n'est  pas  si  beau. 
9  (  Car  le  prince  de  Jdinville  étoit  beau  et  blanc  ^  et  le  marquis 
*»  de  Beaupréau  avoit  le  teint  et  les  cheveux  bruns.  )  Je  lui  dis  : 
9  parce  qu'il  étoit  plus  sage ,  et  que  l'autre  ne  peut  durer  ea 
»  patience  ,  qu'il  ne  fasse  tous  les  jours  mal  à  quelqu'un ,  et 
»  veut  toujours  être  le  maître.  Augure  certain  de  ce  que  nous 
«  avons  vu  depuis.  »  (Remarquons  qu*un  écrivain  de  nos  jours 
applique  ce  trait  à  Praaçois  de  Guise ,  qm  avait  alors  quarante 
ans.)  Henri,  prince  de  Joiuville^  suivit  son  père  à  la  guerre  dès 
Tan  i558  ^  et  te  trouva  cette  année  au  aiége  a'Arlon.  L'an  i56iy 
il  fit  l'office  de  graad  cbiuabellan  au  sacre  du  xoi  Charles  IX. 
Devenu  duc  de  Guise ,  il  alla  signaler,  l'ani  i565,  &oa  courage  ça 
Hongrie  contre  les  Turcs.  A  son  retour  en  Frauce,  il  trouva,  dans 
les  guerres  civiles  qui  déchiraient  ce  ro^raunie ,  ua  vaste  cJiamp 
pour  dcplojer  ses  talents  politiques  et  miULwes.  Ils  étaient 
grands  ;  mais  sou  ambition ,  qui  eo  réglait  l'usage  et  les  dirigeait 
a  son  but,  était  plus  grande  encore.  Cette  passion  fut  le  mobilç 
de  to'Ue  sa  conduite  et  le  principe  universel  de  ses  vertus  appa- 
rentes comme  de  ses  vices  réels.  Il  voulut,  à  l'exemple  de  soi| 
père ,  être  le  chef  du  parti  catholique  en  France  >  dans  1  espérancp 
de  devenir  celui  de  l'état  après  avoir  écrasé  le  parti  hugucaoU 


aprcs  avoir  écrase  le  parti  hugueaoU 

s  trouva  fut  le  combat  de  Messignac  ^ 

année  suivante ,  le  l5  mars^  il  commanda 


t^a  première  affaire  oii  il  se  trouva  fut  le  combat  de  Messignac  ^ 
du  2 5  octobre  i5ô3.  L'anué 
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Tarrière-garde  à  la  bataille  de  Jarnac  ;  et,  vers  la  fin  de. juillet 
de  la  même  aunée ,  il  alla  s^enfermer  avec  Charles  de  Mayenne  , 
son  frère ,  dans  Poitiers ,  assiégé  par  l'amiral  de  Coligni ,  qu'il 
obligea,  le  7  septembre ,  à  lever  le  sie'ge.  Le  bravè.  laNoiie,  bon 
juge  en  ces  matières ,  dit  que  ces  ^eux  princes  acquirent  un 
grand  renom  d* avoir  gardé  une  si  mauvaise  place ,  étant  encore 
si  Jeunes  comme  ils  étaient ^  et  qu  aucuns  né  prisaient  pas  m^oins 
cet  acte  que  celui  de  Metz*  Le  duc  de  Guise  combattit  aussi ,  le 
^  octobre  suivant ,  à  la  bataille  de  Moncoutour  y  où  il  fut  blessé. 
Jusque-là  ce  prince  n'avait  pardevers  lui.  que  de  belles  actions. 
Il  n'eu  fbtpas  de  même  par  la  suite.  L'an  1673 ,  il  fut  le  premier 
acteur  du  massacre  borrible  de  la  Saint-Bartbélemi  :  ce  qui  flétrit 
sa  mémoire  à  jamais.  Tout  l'odieux  néanmoins  de  cette  journée 
ne  doit  point  retomber  sur  lui  ;  car  il  est  certain ,  i'  qu'il  n'en 
fut  pas  1  instigateur ,  et  qu'il  n'assista  point  au  conseil  où  la  cbose 
Tut  décidée  et  Ip-plau  4'^xécution  arrêté;  2*  qu'après  avoir  vengé 
sur  I'amii:al  de  Coligni  la  mort  de  son  père,  qu'il  lui  imputait» 
il  s'appliqua  ,  autant  qu'il  lui  fut  possible,  à  modérer  la  fureur 
du  pei^plé  coutre  les  huguenots.  La  Popelinière,  écrivain  pro- 
testant, nomme  Henri,  duc  de  Guise ,  et  Claude ,  ducd'Aumale  ^ 
entre  les  premiers  qui  sauvèrent  le  plus  grand  nombre  de  reli- 
gionnaires  ,  après  avoir  assouvi  leur  vengeance,  par  la  mort 
de  V amiral.  Ils  se  gouvernèrent ,  dit  Tauteur ,  également  pro- 
testant, du  journal  de  Henri  III ,  de  manière  que  plusieurs  gen^ 
tilshonimes  huguenots  reconnaissent  aujouri^hui  tenir  la  via 
'(Veux,  Le  du<^de  Guise  n'en  était  pas  moins  ennemi  de  leur  secte* 
Xi'année  suivante,  il  signala  son  zèle  au  siège  de  la  Rochelle  ,^eii- 
Irepris  par  le  duc  d'Anjou.  Ce  dernier  ayant  succédé,  l'an  i$74> 
«ous  le  nom  de  Henri  III,  au  roi  Charles  IX,  son  frère,  n'hérita 
point  de  la  considération  qu'il  avait  témoignée  au  duc  de  Guise. 
Offensé  de  la  hauteur  de  son  caractère ,  il  affqcta  de  le  rabaisser 
en  plusieurs  rencontres,  et  l'obligea  par  les  passe-droits  qu'il  lui 
fit,  à  s'éloigner  pour  un  tems  de  la  cour.  Le  duc  se  retira,  dans 
sa  terre  de  Joinville,  d'où  il  alla  joindre  ,  sans  en  être  prié  ,  les 
maréchaux  de  Biron  et  de  Retz,  envoyés  contre  les  Reîtres  , 
commandés  par  Thoré-Montmorenci ,  chef  des  mécoptents.  11 
eut  part  à  la  victoire  que  Ces  deux  généraux  remportèrent  ^  au 
mois  de  novembre  i575,  sur  le  rebelle  ,  et  reçut  dans  Faction 
une  blessure  au  visage  ,  dont  la  cicatrice  y  qui  lui  demeura ,  le  fit 
surnommer  7e  Salc^ré.  hes  édits  favorables  que  les  Huguenots 
arraclièrent  peu  dé  téms  après  à  la  cour  ,  furetit  poiir  le  duc  dé 
Guise  un  prétexte  spécieux  de  donner  l'essor  à  son  zèle  pour  la 
religion  catholique.  La  fameuse  ligue  qu'ils  occasionnèrent,  et  à 
la  formation. déiâjquelle. il  eut  beaacoup.de  part,  ne  balança  point 
k  le  recôima&tjpe  pourvoi  chef.  £Ue  a  «H  pouvait  choisir  un  plb» 
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capable  de  captiver  les  esprits  et  les  gouverner  a  son  grë.  ««  Henri, 
«  duc  de  Guise,  dit  un  lusiorien  du  tems  ,  avait  un  mot  tQujours 
ce  prêt  pour  le  gentilhomme  intéresse  qui  venait  le  voir,  ^n  autre 
«  pour  le  bourgeois  qui ,  te  cœur  gros  de  Thouneur  qu'il  ayaît 
a  reçu  ,  s'en  retournait  le  raconter  dans  sa  famille  »  /Les  grands 
mouvements  de  la  ligue  ne  commencèrent  à  éclater  ou  après  la 
mort  du  duc  d'Alençon  et  d'Anjou  ,  frère  de  Henri  Hl ,  arrivée 
le  lo  }uin  i584*  Le  roi  de  Navarre  qui  était  protestant ,  devenu 
alors  l'héritier  présomptif  du  trône  de  France,  les  ligueurs,  excités 
par  le  duc  de  Guise  ,  mirent  tout  en  œuvre  pour  l'en  écarter*  Ilf 
supposèrent  au  cardinal^de  Bourbon  des  droits  légitimes  à  la  cou- 
ronne 'y  et,  appuyés  par  le  pape  et  le  roi  d'Espagne  ,  que  le  duc 
avait  fait  entrer  dans  ses  vues«  ils-  se  disposèrent  à  soutenir  ces 
prétentions  par  la  voie  des  armes.  L'édit ,  rendu  le  7  juillet  1 585 
en  conséquence  du  traité  de  Nemours,  ne  les  rassura  pas.  Ils  for-^ 
cèrent  Henri  lll  à  se  mettre  à  îeur  tête  et  à  déclarer  la  guerre 
aux  protestants.  L'an  i5Sy  ,  le  duc  de  Guise  délit  les  Reitres,  le 
27  octobre  ,  à  Vimori,  cl ,  le  24  novembre  ,  à  Anneau ,  dans  le 
Chartrain.  S'étant  transporté  l'année  suivante  à  Nanci,  il  y  con* 
certe  j  avec  les  princes  de  sa  maison  et  les  chefs  des  ligueurs ,  ua 
mémoire  en  forme   de  requête  au  roi,  contenant  plusieurs  de*' 
mandes  qui  mettaient  le  comble  à  la  révolte.  Le  roi  ,  pour  rë- 

Ï>onse ,  lui  écrit  à  Soissons  où  il,  apprend  qu'il  s'est  rendu ,  pour 
ai  défendre  de  venir  à  Paris.  Le  auc  continue  sa  route  ,'  arrive 
dans  la  capitale  le  9  du  mois  de  piài ,  n'ayant  pour  cortège  que 
sept  ou  huit  gentilshommes.  Toute  la  ville  s'émeut  à  son  arriy.ee 
et  le  reçoit  comme  ie  défenseur  de  la  religion  et  le  libérateur  dç 
la  patrie.  Le  roi  devant  lequel  il  vint  se  présenter,  lui  reproche 
sa  désobéissance  à  la  lettre  qu'il  lui  a  écrite .  Le  duc  proteste  ne 
l'avoir  point  reçue  :  et  en  effet  elle  n'était  point  parvenue  jusqu'à 
lui  (t).  Le  12  du  inême  mois  est  mémorable  par  la  journée  des 
Barricades,  où  Guise  fut  assez  puissant  pour  se  rendre  maître  de 
la  personne  du  roi  s'il  avait  eu  l'audace  de  le  teinter.  Mais  cette 
puissance  accéléra  sa  pertç  Une  réconciliation ,  qui  ne  pouvait 
être  sincère ,  l'aveugla.  Les  états  ayant  été  convoqués  à  Blois ,  il 
y  assista  malgré  le  conseil  qu'on  lui  avait  donné  de  ne  pçint  s'y 
trouver.  Il  néghgea  ou  méprisa  de  même  les  différents  avis  qu'il 
y  reçut  des  dessein^  formés  contre  sa  vie.  Trop  engagé  pour  re* 
culer ,  il  aima  mieux  affronter  la  inort  que  d'abandonner  ses  par- 
tisans. Victime  d'un  faux  point  d'honnei^r  et  d'une  fernieté  dé- 


(  1)  Il  fallait  aS  vens  ftu  coarrier  chargé  de  la  lettre -qui  «on  tenait  la  défense. 
'.Ils  De  se  tronvècèét  .pas^  la  lettre  Cut  mise  5  U^^sie,  ctaWiwA  à  SotMOjM 
qu'après  le  départ  dn  dac^ 
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placée,  îl  fut  poignardé  à  la  porte  da  cabinet  du  roi  le  25  décembre 
i588.  Le  cardiuali  son  frère,  périt  de  mècofi  le  lendemain,  percé 
de  coups  par  ordre  du  roi.  (Voyez  le  règne  )ie  Henri  III.) 

Le  duc  Heuri  m  était  né ,  dit  l'abbé  le  Laboureur  ,  avec  de  si 
M  excellentes  qualités  de  corps  ,  d'esprit  et  de  courage  ,  qu'on 
«  ne  peut  faire  son  éloge  sans  plaindre  sa  destinée,  et  sans  cber- 
<t  cher  de  quoi  l'excuser  par  le  même  sentiment  qui  faisait  dire 
u  de  son  tems  ,  que  les  Huguenots  étoieut  k  la  ligue  quand  ils  le 
u  regardoient.  Car  on  ne  peut  lire  son  histoire  sans  admirer  la 
u  fîerlé  qu'il  ^ardoU  à  la  cour ,  et  cet  accès  si  facile  et  si  gracieux 
«  qui  gâcnoil  le  cœur  de  tous  ceux  qui  l'approchoient  ,  et  qui 
n  le  rendit  l'idole  du  peuple  »«  {Qén*  manuscrite  de  la  M^  de 
Lor raine). 

Cependant  à  ses  belles  qualités  ilmêlait  de  grande  défauts. >  On 
jse  peut  lui  refuser  de  la  magnanimité,  de  la  bravoure ,  de  la 
l^éiiérosité  ;  mais  il  avait  plus  de  vivacité  dans  l'imagination  quç 
de  pstesse  dans  ('esprit.  On  lui  a  reproché  d^  manquer  de  droi- 
ture et  de  s'être  abaissé  ,  malgré  sa  fierté ,  aux  vices  des  courti-;^ 
sans.  Sa  passion  était  de  vouloir  dominer  :  défaut  qui  le  fit  haïr 
dans  sa  propre  famille.  Mais  celte  passion  le  porta-t-elle  au  point 
de  vouloir  détrôner  Henri  III  et  s'emparer  de  la  couronne  ?  C^est 
une  accusation  qu'ont  formée  contre  lui,  dans  son  siècle^,  le^ 
Protestants  pour  autoriser  la  guerre  civile ,  et  les  Catholiques 
Doii  -  ligueurs  pour  justifier  .  la  conduite  de  Henri  III  à  sou 
égard. 

Ce  prince  avait  épousé,  l'an  1670  ,  Catherine,  fille  de  Fran- 
çois de  Clèves,  duc  de  Nevers,  veuve  d'Antoine  de  Croï ,  prince 
de  Porcien  ,  morte  à  Paris  le  1 1  mai  i655  >  dont  il  laissa  Charles, 
q^  suit  y  Claude,  duc  de  Clievreuse,  grand  chambellan  et  grand 
braconnier  de  France,  mort  le  24  janvier  1657  >  Louis,  cardinal 
de  Guise  ,  archevêque  de  Reims,  mort  le  21  juin  1621  ;  Fran- 
çois-Alexandre-P'aris  ,  né  posthume  ,  chevalier  de  Malte  ,  lieu- 
tenant-général au  gouvernement  de  Provence  ,  tué,  le  premier 
}uin  i6i4t  au  château  de  £aux  ,  prèi  de  Tarascon  ,  de  .l'éciat 
d'un  canon  qui  creva  comme  il  y  mettait  le  feu  (ce  fut  lui  qui  tua 
en  duel ,  le  5  janvier  i6i5  ,  dans  la  rue  Saint-Honoré  de  Paris  , 
lé  baron  de  Lux,  et  au  bout  d'un  mois  le  fils  de  ce  même  baron  ^ 
le  premier  pour  s'être  vanté  d'avoir  été  du  conseil  deBlois  tenu 
contre  la  vie  du  feu  duc  de  Guise)  ;  Louise-Marguerite  ,  femme 
de  François  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  morte  le  3o  avril  i65 1  5 
Renée,  abbesse  de  Sainte  Pierre  de  Reims,  morte  le  26  juin 
1626  î  et  Jeanne,  abbesse  de  Jouarre  ,  dccédée  le  8  octobre 
t658. 
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CHARLES  DE  LORRAINE. 

1 586.  Chaules  de  Lorraine  ,  prince  de  JoînviUe  et  duc  de 
Guise  ,  ne  ie  20  août  1 57 1  ,  fut  arrête  avec  plusieurs  autres  le 
Jour  de  l'exécution  du  duc  Henri ,  son  père ,  à  Blois ,  et  demeura 
prisonnier  jusqu'en  iSot .  S'étant  sauve  du- château  de  Tours  ,  il 
se  rendit  à  Paris  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations. 
Il  se  Ha  très-ëtroitement  avec  les  Seize ,  et  donna  par  là  au  duc 
de  Mayenne  ,  son  oncle  ,  des  jalousies  qpi  causèrent  la  ruine  du 
parti.  Pareil  les  braves  de  la  ligue  se  distinguait  un  soldat  de  for- 
terne  ,  nommé  Saint-Paul  ,  qui  fut  l'un  des  quatre  maréchaut  de 
France  que  créa  le  duc  de  Mayenne  eiba595.  Non  content  de 
cette  faveur,  il  lui  donna  le  gouvernement  de  Champagne ,  où 
il  se  comporta  en  tyran;  Le  duc  Charles ,  Payant  prié  de  retirer 
de  Reims  les  gens  de  guerre  qu'il  y  avait  mis,  en  reçut  une  ré- 
ponse insolente  dont  il  se  vengea  sur-le-champ  par  un  coup 
dVpée  qui  l'étendit  mort  à  ses  pieds.  L'an  16949  Charles  fît  sa 
paix  avec  le  roi  Henri  IV ,  qui  le  fit  gouverneur  de  Provence. 
En  f6o?. ,  sur  la  fin  de  l'année,  soupçonné  d'être  complice  de  la 
conspiration  du  duc  de  Biron  ,  il  fut  sur  le  point  d'être  mis  à  la 
Bastille.  Le  duc  de  Chevreuse  ,  son  frère ,  obtint  qu'il  lui  fut 
donné  en  garde,  et  répondit  de  lui.  De  la  manière  dont  parle 
Létoile  ,  il  parait  qu'il  s  agissait  de  quelque  tracas&erie  de  cour. 
Ses  liaisons  avec  la  comtesse  de  Moret  achevèrent  de  le  perdre 
dans  l'esprit  de  Henri  IV,"  dont  elle  était  maî tresse.  Tout  ce  que 
ses  parents  purent  obtenir  ,  fut  qu'il  sertirait  du  royaume  pour 
n'y  pUis  reparaître.  De  retour  après  la  mort  de  ce  monarque, 
il  se  rangea  d'abord  du  parti  de  ta  reine  contre  les  princes.^,  se 
réconcilia  ensuite  avec  eux  ,  les  abandonna  de  nouveau ,  et 
commanda  ,  -en  1617  ,  l'armée  qui  fut  envoyé.e  pour  les  réduire. 
L'an  1622,  en  qualité  d'amiral  des  mers  du  Levant ,  il  conduisit 
une  flotte  ,  au  mois  de  septembre  ,  devant  la  Rochelle  ,  que  te 
comte  de  Soissons  assiégeait  par  terre ,  et  livra  plusieurs  com- 
bats à  celle  des  rebelles ,  commandée  par  Guiton ,  qni  prenait 
le  titre  d'amiral  des  Rochelais.  Les  hostilités  cessèrent  lorsque 
de  part  et  d'autre  on  fut  assuré  de  la  patx  conclue,  le  1 9  octobre, 
avec  les  Protestants,  au  camp  du  roi  devant  Montpellier.  Ledtic 
de  Guise  se  brouilla  dans  la  suite  avec  le  cardinal  de  Richelieu, 
dont  la  politique  éclairée  ne  s'accorrlait  point  avec  ses  prélen- 
tîons.  Les  choses  furent  portées  au  point  que  le  duc  fut  obligé, 
l'an  i63i ,  dé  quitter  la  France  avec  sa  famille.  Il  se  retira  à  Flo- 
rence ,  et  mourut  à  Cuna  dans  le  Siennois  le  5o  septembre  1640. 
li  avait  épousé,  l'an  161 1  ,  Hknaiette-Catherine  ,  fille  unique 
du  fameux  Henri ,  duc  de  Joyeuse  ,  maréchal  de  France ,  pui^ 
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capucin  sous  le  nom  du  père  Ange ,  tiré  ensnite  de  son  cloître 
pour  commander  les  troupes  de  la  Hgue  ,  *et  redevenu  capucin 
après  la  paix  rendue  à  Te'tat.  Elle  était  veuve  de  Henri  de^Bonr-' 
bon  ,  duc  de  Montpensier,  son  premier  mari ,  et  finit  ses  jours- 
à  Paris  le  25  février  i656.  Le  duc  Charles  en  mourant  laissa 
d'elle  Henri,  qui  suitj  Louis,  duc  de  Joyeuse,  grand  chambellan 
de  France,  marié  à  Françoise^  Mai-iè ,  fille  et  unique 'héritière 
de  Louis-Emmanuel  de  Valois,  duc  d'Angoulême ,  mort  à  Paris, 
le  27  septembre  i654>"^'une  blessure  qu'il  avait  reçue  en -char- 
geant un  parti  d'espagnols  près  d'Arras  ;  Roger ,  chevalier  de 
Malte,  mort  à  Cambrai ,  Tan  1644»  à  l'âge  de  20  ansj  Marie ^ 
dite  mademoiselle  de  Guise  ,  qui  viendra  ci-après ,  morte  sans 
alliance  ,  lé  5  mars  1600  ,  à  l'âge  de  gS  ans ,  et  Fraaçoisé-^Renée^ 
abbesse  de  Montmartre. 

HENRI  n,  DE  LORRAINE. 

1640.  Hen^i  II,  DE  Lorraine,  né  à  Bloîs  le  4  avril  1614, 
successeur  de  Charles  ,  son  père,  dans  la  principauté  dé  Join- 
ville,  le  duché  de  Guise  ,  lé  comté  d'Eu  /etc.,  avait  d'abord  été 
destiné  à  l'élat  ecclésiastique.  Mais  l'an  1659,  après  la  mort  de 
son  aîné,  le  prince  François,  arrivée  le  7  novembre  de  cçtte  an- 
née, il  remît  au  roi  l'archevêché  de  Reinis,  dont  il  était  déjà 
pourvu,  avec  ses  autres  bénéfices  qui  consistaient  en  dix  des  meil- 
leures abbayes ,  et  changea  de  profession.  Son  inclination  pour 
Anne  de  Gonzaguc  ,  fille  dje  Charles  de  Gonzague  ;  duc  de  Man- 
toue  et  de  "Nevers,  fut  le  principal  motif  dé  ce  changement.  Il  lui 
donna  promesse  de  l'épouser  j  mais  le  cardinal  de  Richelieu , 
jugeant  cette  alliance  contraire  au  bien  de  l'état ,  employa  l'an- 
lorité  du  roi  pour  l'empêcher.  Henri ,  au  désespoir  de  voir  sa 
passion  traversée  ,  sortit  du  royaume ,  et  se  retira  à  Cologne, 
où  sa  maîtresse  vint  le  trouver  en  habit  d'homme;  mais  ayant 
alors  changé  d'inclination,  il  l'obligea  de  s'en  retourner  (i),  et 


•  (1)  Elle  c^ousa  ensuite  (  le  i4  avril  i645  )  Ëdonard ,  quatrième  fils  fie  FreV 
déric  Vy  élvciear  |nlaiin,  qu'elle  perdit  le  18  mars  166 i.  Ce  prince,  qu'elle 
avait  eu  le  bonheur  d'umencT  à  la  foi  catholique ,  laissa  d  elle  trois  filleâ  ;  Alarfe^ 
Louise,  princesse  de  Saim;  Anne,  raarive,  le  11  décembre  i663 ,  k  Henri- 
Julcit  de  Ikyurbon  ;  et  Bénédiote-Hcnrietie,  fumice  de  Frédéric  de  Brunswick  , 
-dnc  d'Hanovre.  Ce  fut  an  commencement  do  son  veuvage  (  l*aa  i664  )  qu*eiie  se 
consacra  «niièremeot  à  la  piété,  où  elle  persévéra  oana  Ivt  pratiques  d*uae 
anstère  pénitence.  Elle  avait  Joué  d*abord  un  graoïL  râle  h  la  cour  poudani  la 
régence  orageuse  de  Ja  reine  Anne  d'Auiriche.  ^  Je  ne  crois  pas,  dit  le  çiirdinaly 
>»>  de  Retz,  que  la  reine  Elisabeth  d'Angleterre  au  en  plus  de  capacité  poiv 
s»  condoUe  un£tat.  Je  Tai  vue  daos  la  faction,  je  Tai  vue  dAus  lu  cabinctit  tt 
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passa  à  Braxellçs  pour  joindre 4e  coml«  de  Soissons  et  le  dac  Se 
Bouillon.  Ces  deux  princes  avaient  quitté  la  Franceaprès  un  traité 
qu'ils  avaient  conclu  avec  l'Espagne  ;  et  le  duc  de  Guise  était  dti 
complot.  Le  cardinal  de  Richelieu  l'avant  fait  citer  en  justice 
comme  criminel,  obtint  contre  Ini,  le  o  septembre  1641  9  uu  ar-> 
rét  qui  le  condamnait  par  contumace.  Henri  fit  son  accommode- 
ment au  mois  d'août  1645  ,  et  revint  en  France  ,  où  il  ne  tarda 
g  as  de  se  faire  de  nouvelles  affaires.  Oblisé  de  (uir  pour  s'être 
attu  en  duel  avec  le  comte  de  Coligni ,  il  passa  les  monts  ,  et 
Earcourut  les  cours  de  l'Italie.  11  e'taità  Rome»  l'an  1647,  lorsque 
is  Napolitains  ,  s'étant  rëvolte's  ,  le  demandèrent  pour  chef.  It 
arcepta  leurs  propositions  ,  partit  sur  une  simple  felouque,  le 
i5  novembre-,  et  arriva  y  au  travers  de  mille  dangers  ,  à  Naples, 
oii  le  1 7  du  même  mois  ,  il  fut  déclare'  généralissime  des  ar^ 
mées ,  défenseur  de  la  liberté  ,  at^ec  les  mêmes  honneurs  dont 
jouissait  le  prince  d* Orange  en  Hollande,  sous  la  protection  du 
roi  très-chrétien.  Mais,  après  avoir  donne'  des  preuves  multipliées 
de  génie  et  de  courage  dans  l'exercice  de  cette  nouvelle  dignité, 
n'étant  point  secouru  dé  la  France ,  il  succomba,  et  fut  pris  par 
les  ennemis  ,  qui  le  conduisirent  en  Espagne  .  où  il  resta  pri- 
sonnier jusqu'au  mois  d'août  ib52.  Délivré  à  la  s.oUicitation  du 
prince  de  Condé,  il  revint  en  France ,  où  il  s'occupa  plus  de  ga- 
lanterie •  que  d'objets  sérieux.  11  entreprit,  néanmoins  ,  en  i65/^\ 
une  seconde  expédition  à  Naples,  moins  dans  l'espérance  de 
réussir,  que  par  ostentation.  Elle  n'eut  d'autre  fruit  que  la  prise 
de  Cellamare ,  qu'il  fut  bientôt  obligé  d'abandonner  ;  après  quoi 
il  reprit  la  route  de  France ,  où  il  fut  revêtu  de  la  charge  de 
grand  chambellan,  vacante  depuis  la  mort  du  duc  de  Jojeuse, 
son  frère. 

L'an  i656,  le  duc  Henri  fut  envoyé  par  la  cour  au-devant 
d<^  la  reine  de  Suède  ,  qui  venait  en  France ,  et  l'accompagna  à 


»  je  lui  ai  trouTe  partout  également  de  la  since'rité.  »  c<  Le  génie  de  cette  prin' 
»  ce^ao,  dit  Bossuct  dans  sou  ôrai«ôn  fiinèbre,  w  trouvait  également  propre  aux 
9»  divertissements  et  aux  affaires.  La  cour  ne  vil  jumai«  rien  de  plus  engageant; 
}>  et  sans  parler  d«  la  pénétration ,  ni  de  b  fertilité  i4ifinie  de  ses  expédients , 
M  tout  céaaii  au  charme  seerei  de  ses  entreuenK.  ...  Toujours  fidèle  à  Tétai;  et  à 
»  la  graude  reine  Anne,  oh  sait  qu*avec  le  secret  de  cette  princecse,  elle  eut 
s»  encore  celui  de  tous  les  ptriis;  tant  elle  était  pcuélrunie  ,  tant  elle  s*atlirait 
»  àc  con6ance,  tant  il  Ini  était  naturel  de  gagner  les  cc»ura  !  Elle  décUrait  aux 
»>  chefs  des  partis  josqu^on  elle  pouvait  s'engager  *  et  «q  la  croyait  incapable  de 
»  se  tromper  ni  d'être  iroaipéc;  mais  son  caractère  panicaiier  était  de  concilier 
«  les  intérêt  s. opposés ,  et ,  en  s'élevani  au-dessus ,  fie  trouver  le  secret  endroit ., 
»  comme  le  uofud  [vat  où  Ton  peut  les  réunir.  »  Elle  mourut  2i  Paris  au  palais 
dn  Luxembourg ,  ie  6  juillet  1684 1  Àg('«  de  63  ans  et  -fut  inhumée  h  Tabbaye  du 
y«ll-de*Grâcip  auprès  de  la  princesse  âénédiae ,  m  saaor ,  abbesfe  d'Aveaai* 


I 
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«on  entrce  à  Paris.  L'an  i66a,  le  priace  de  Cond^  et  le  duc  de 
Guise  parurent ,  chacun  à  la  tête  d'un  quadrille ,  dans  ce  fameux 
carrousel  qui  fit  tant  de  bruit  en  Europe  :  l'un  et  l'autre  y  bril-< 
lèrent ,  et  l'on  disait  en  les  montrant  :  voilà  les  Héros  de  Flfis^ 
toirè  e(  de  la  Fable»  Celui  de  la  Fable  était  ie  duc  de  Guise* 
Il  avait 'l'esprit  de  l'ancienne  chevalerie,  et  il  en  eut  les  aven- 
tures. Plusieurs  femmè$  se  le  disputèrent.  La  comtesse  de  Bossa 
se  prétendit  son  épouse  légitime,  et  obtint  un  jugement  de  la 
Rote  à' Rome,  qui  déclarait  bon  et  valide  son  mariage  avec  ce 
prince.  Mais  il  fut  déclaré  nul,  dans  la  suite,  par  le  parlement; 
de  Paris.  Le  duc  Henri  mourut  à  Paris.,  sans  lignée ,  le  â  juin 
i664f  et  fut  porté  à  Joinville,  dans  le  tombeau  de  %t%  an«- 
cêtres.  .  ^ 

LOUIS-JOSEPH. 

1664.  Louis -Joseph  ,  fils  de  Louis  de  Lorraine,  duc  de 
Joyeuse ,  et  de  Marie -Françoise  de  Valois  »  né  le  7  août  i65o  , 
succéda  à  son  oncle ,  .Henri  H ,  dans  la  principauté  de  Joinville  ^ 
ainsi  que  dans  les  duchés  de  Guise ,  de  Joyeuse  ,  et  autres  do* 
maines.  Il  accompagna  le  roi,  l'an  1668,  en  Franche-Comté,  et 
fut  présent  à  la  réduction  de  cette  province..  Ce  prince  monfut 
de  la  petite  vérole  à  Paris  dans  l'hôtel  de  Guise  le  3o  juillet 
1671,  et  fut  porté  à  Joinville  pour  y  être  inhumé  dans  le  tom- 
beau de  ses  ancêtres.  Il  avait  épousé,  le  i5  mai  1667,  Elisabeth 
d'Orléans,  duchesse  d'Alençon,  seconde  ûlle  de  Gaston  de  France^ 
duc  d'Orléans',  dont  il  laissa  un  fils  qui  suit. 

FRANÇOIS-JOSEPH. 

i67T.  François  -  Joseph  ,  né  à  Paris  le  28  août  1670 ,  succesr 
•seur  de  Louis- Joseph ,  son  père ,  dans  la  principauté  de  Join- 
ville ,  mourut  au  palais  d'Orléans  ,  dit  Luxembourg,  le  16  mai« 
1675 ,  et  fut  porté  à  Joinville  j  où  il  eut  sa  sépulture  dan^. celle 
de  ses  ancêtres. 

MARIE  DE  LORRAINE. 

1675.  Marie  de  Lorraine  ,  dite  Mademoiselle  de  Guise  , 
fille  de  Charles  de  Lorraine  ,  duc  de  Guise  et  de  Joyeuse ,  née  le 
i5  août  1595,  hérita  de  la  principauté  de  Joinville  après  la  mort 
de  François-Joseph ,  son  petit-neveu.  Elle  monrut  à  Paris  ,  sans 
savoir  été  mariée ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-treize  ans ,  le  5  mars 
1688,  et  fut  enterrée  dans  l'église  des  Capucines  auprès  de  sa 
mère,  Henriette-Catherine ,  duchesse  de  Joyeuse.  Son  testalïxent^ 
dressé  le  6  janvier  1686^  fait  l'éloge  de  sa  pieuse  libéralité  par 
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les  dispositions  qu'il  renferme.  C'est  un  tissu  de  legs  dont  les  plus 
'^remarquables  sont  une  somme  c^e  cent  cinquante  mille,  livres*, 
donnée  à  l'abbaye  de  Montmartre ,  pour  vingt  demoiselles  des 
duchés  de  Lorraine  et  de  Bar ,  et  celui  de  cent  mille  livres  pour 
la  fondation  d'un  se'minaire  de  douze  gentilehommes  des  mêmes 
lieuxé  Mademoiselle,  fille  de  Gaston  de  France,  duc  d'Orle'ans  , 
heVita.  d'elle  en  qualité  de  pelilc-fille  de  cette  même  Henriclte- 
Catberine  de  Joyeuse ,  dont  on  vient  de  parler.  Elle  mourut ,  le 
5  avril  1695 ,  à  Paris ,  après  avoir  légué  par  sou  testament  la  prin- 
cipauté de  Joinviile  et  ses  autres  domaines  à  Philippe  de  France, 
duc  d'Orléans  y  son  cousin  germain. 


M< 
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COMTES  DE  CHAMPAGNE  ET  DE  BLOIS. 


î^oys  la  première  race  des  rois  de  France,  la  Champagne,  ainsi 
appelée  à  cause  de  ses  grandes  plaines ,  faisait  pairtie  du  royaume 
de  Metz ,  ou  d'Austrasie ,  dans  les  partages  de  la  monarchie  que 
firent  les  enfants  de  Clovis  I  et  ceux  de  Clotaire  I.  Il  en  faut 
néanmoins  excepter  la  Champagne  de  Troyes ,  selon  M.  de  la 
Ravaillière  ;  qui  croit  qu'elle  n'était  point  comprise  dans  le 
royaume  d'Austrasie.  Nous  voyons,  dès  celte  première  race, 
des  ducs  de  Champagne.  Grégoire  deTours ,  parlant  d'un  de  ces 
'<lucs  ,  nommé  Loup,  qui  vivait  sous  ie> règne  de  iSigebert  I ,  roi 
de  Metz,  dit  qu'il  témoigna  beaucoup  de  fidélité  pour  le.  jeune 
Childeberl ,  fils  et  successeur  de  Sigebert.  ^Notre  dessein  n'est 
pgs  de  remonter  jusqu'à  ces  ducs  ,  d'autant  que  ce  titre  n'était 
point  une  dignité  perpétuelle  ,  mais  seulement  une  espèce  de 
gouvernement  que  nos  rois  donnaient  et  étaient  selon  qu'ils 
jugeaient  à  propos.  Nous  nous  contentons  de  donner  ici  la  chvo- 
nologie  des  seigneurs  qui  ont  été  propriétaires  de  cette  partie  de 
la  France  qu'on  appelle  Champagne,  dont  la  capitale  était  la 
ville  de  Troyes,  séjour  le  plus  ordinaire  des  comtes  de  cette 
province.  Il  y  a  deux  races  des  comtes  de  Chanipagne  ;  celle  de 
la  maison  de  Vcrmaudoi3  ^  et  celle  de  la  maison  ae  Blois. 
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PllEMlÊRE  RACE  DES  COMTES  DE  CHAMPAGNE 
DE  LA  MAISON  DE  VERMANDOIS. 


*u* 


HERBERT  DE  VÈRMANDOIS, 

miVlIIKK   COMTK  HJRidlTAtRK   OK  TROYESt 

Herbert  )  oa  I1éribert,'  comte  de  Vermandoîs  ,  deuxième  du 
tiom  y  doit  être  placé  y  quoi  qu'en. disent  les  modernes  ,  à  la  tête 
des  comtes  héréditaires  de  Troyes  (i).  C^est  sa  fille  Lieutgarde 
elle  «même  y  femme  de  Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Bioié  » 
qui  est  notre  garant  sur  ce  point*  Nous  avons  d'elle  une  charte 
par  laquelle  elle  donne  à  l'abbaye  de  Saint*  Père   de  Chartres  y 
du  consentement  de  ses  enfants  qu'elle  nomme ,  certains  fonds 
•dans  le  territoire  de  Troyes  pour  l'âme  d'Héribert ,  son  père , 
comte  àe  Troyes  ,  qui. les  lui  arait  laissés  en  héritage  :  Pro  ani^ 
ma  patris  met  Heriherti  y  Tricassini  conàitis  ^  qui  mihi  prœ^ 
fatas  res  in  hasreditatem  dédit»  (  GalL  Christ*  vet,  T.  I ,  pag. 
159.  )  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  n'eut  ce  comté  que  sur  la  .fin  de 
sa  vie ,  puisqu'il  n'est  jamais  qualifié  comte  de  Troyes  dans  le 
récit  que  font  les  historiens  de  ses  querelles  avec  le  roi  Charles  le 
Simple.  Il  mourut  l'an  94^,  laissant  d'HiLDESRANTB,  son  épouse^ 
fille  de  Robert  y  duc,  puis  roi  de  France  ,  cinq  fils  et  deux  filles» 
Les  fils  sont  Eudes ^  comte  d'Amiens;  Albert,  comte  de  Verman- 
dois  'y  Robert ,  qui  suit  ;  Herbert ,  qui  lui  succéda  ;  et  Husues  f 
archevêque  intrus  de  Reims.  Les  filles  sont  Alix ,  femme  d'Ar*»' 
noul  I ,  comte  de  Flandres  ;  et  Leutgarde ,  dont  oa  rieat  à% 
parler.  (Voyez  les  comtes  de  f^ermandois.) 

ROBERT- 

94^.  Robert,  troisième  fils  d'Herbert  de  Vèrmandois,  lui 
succéda  au  comté  de  Troyes^.  L'envie  de  s'agrandir,  héréditaire 
dans  sa  maison,  ne  dégénéra  point- en  lui.  Il  s'étendit  jusques^ 


■  • 


(3)  Troyes,  appelée  dam  les  anciens  itinéraires  AuguiiO'^ona  «i  Augusto^ 
mana^'éX9ii%  la  capitale  des  Tricastes  on  Trecasses,  qui  eonfinaîcni  avec  I09 
Sénonois  et  les  Lingons  ou  Langrois.  Cette  ville  ivti^  ensuite  appelée  2'ruœ , 
d*oà  s'est  forntélenom  français  de  Troyes.  La  tradition  porte  que  saint  Po- 
tenticn  et  saint  Seroti»,  apèttei  du  i^nonûis  a^part^eoit  dans  lepiyt^d* 
Troyes  la  lumière  de  rétangiie. 
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dans  le  Soissonnais,  où  il  bâtit  avec  Herbert ,  son  frère  ,  un  cli^-» 

t^u  dans  un  liei»  nômmts  par  Frodoard  Moni  felicis.  L'an  ^56  ^ 

après  la  mort  de  Giselbert  ,  duc  de  Bourgogne,  dont  il  avait 

épouse  la'seconde  fille ,  nomme'e  Adélaïde  et  surnommée  Werr^^ 

il  prélendit  partager  ce  duché'  avec  Olton  ,  mari  de  Leutgarde  , 

sœur  aînée  de  Werra  ,  et  fils  de  Hugues  le  Blanc ,  à  qui  Gisel- 

bett  avait  cédé  le  duché  avant  de  mourir.  Mais,  lé  roi  Lolhaire 

rendit  inutiles  les  efforts  que  fit  Robert  pour  dépouiller  Otton  , 

et  ne  lui  laissa  dans  .la  succession  de  son  beau-père  que  le  comté 

4ie  Châlons.  (Voyez  les  ducs  de  Bourgogne  et  les  comtes  de 

Chdlons  )  L'an  965,  Robert ,  et  son  frère  Herbert,  surprennent 

la  ville  de  Ghàloos-sur^Marne  ,  en  Tabsence  de  l'évéque  Gibuin  , 

mettent  le  feu ,  et  se  retirent  saps  avoir  pu  forcer  une  tour  où 

a  garnison  s'était  précipitamment  retirée.  (  Frodoard*}  I^'^î^^oii^ 

jie  dit  point  ce  qui  occasionna  cette  expédition.   Robert ,  l'an 

965,  sur  quelques  difficultés  d'intérêt  qui  s'élevèrent  entre  lui  et 

Anségise,  évêque  de  Troyes  ,  chasse  le  prélat  et  s'empare  des 

domaines  de  l'évêché.  Anségise  va  trouver  l'empereur  Otton  I, 

qui  lui  donne  un  corps  de  troupes  sous  la  conduite  de:S  capitaines 

Helpon  et  Brunon,    avec  lesquels  il. vient  assiéger  Troyes  au 

mois  d^octobre.  Mais ,  n'ayant  pu  l'en  rendre  maitr«  après  de 

longs  et  pénibles  efforts ,  les  Saxons  lèvent  le  siège  ^  et  tournent 

du  côté  de  Sens  dam  le  dessein  de  pilier  cette  ville  pour  se 

dédommager.   L'événement  ne   répondit  point  à  leur  attente. 

Jj'archevêque  Archambaud  et  le  comte.  Renaud  le  Vieux ,  ins-» 

truits  à  tems  de  leur  marche  ,  viennent  au-devant  d'eux  à  la  tête 

de  la  bourgeoisie  de  Sens;  et,  les  ayant  rencontrés  dans  un  liei^ 

nommé  Yilliers ,  ils  leur  livrent  un  combat  où  périt  Helpon  avec 

un  grand  nombre  des  siens.  Le  prélat  et  Renaud  donnèrent  des 

larmes  à  ce  capitaine  ,  parce  qu'il  était  de  leurs  parents,  et  ren-* 

voyèrent  son  corps  en  Ardennc ,  d'où  il  était ,  à  la  demande*  de 

Warne  ,  sa  mère.  Brunon ^  son  collègue^  après  cet  échec  ne 

tarda  pas  à  regagner  son  pays  avec  les  débris  de  sa  troupe^ 

(  Hugo  Floriac.  )  Robert  mourut  au  mois  d'août  de  Tan  968  , 

laissant  de  spn  mariage  Archambaud,  archevêque  de  Sens  ^  dont 

on  vient  dç  parler,  qui  mourut  le  29  août  968  ,  et  par  consc^ 

quent  peu  de  jours  après  lui  y  avec  une  fille  ,  Adélaïde  ,  mariée  h 

Lambert^  comte  de  Châlons  )  puis  à  Geoffroi  Grisegonell,  comte 

^^Anjou.  .  . 

,  HÉRIBERT,  ou  HERBERT  IL 

L'an  ^8,  Herbert  succède  à  Robert,  son  frère.  Il  mérita, 
par  lés  services  qu'il  rendit  au  roi  Lolhaire,  d'être  confirmé 
dans  la  poîssession  du  comte  de  Champagne.  Herbert  n^ourut 
Van  995 ,  le  29  de'ccmbrc;  et  fut  enterré  dans  Téglisç  de  l'abbaye 
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ie  Lagnîy  qu'il  avait  fait  bâtir.  Ce  comte  avait  épongé,  l'an  g5i , 
Ogjve  ,  ou  Oginb  ,  veuve  du  roi  Charles  le  Simple ,  que  Her- 
bert II,  son  père,  avait  fait  mourir  lentement  daps  l'enniii  dç 
la  captivité.  Il  eut  de  cette  princesse ,  qui  contracta  ce  mariage 
Uonteux  à  l'insu  du  roi  Louis,  son  filS|  Eudea,  mentionné  dans 
une. charte,  de  son  pèi*e,  donnée  Tan  27  du  règne  du  roi  Lo-* 
thnire  (980  de  J.-C),  en  faveur  de  l'abbaye  de  Moutier-en«Der^ 
qualifié  comte  dans  cet  acte  (Mabil.  j4nn,  T.  III,  p.  271),  et 
mort  avant  son  père  ;  Etienne  ,  qui  suit  ;  et  Agnès  >  qui  fut  mariée 
à  Charles  de  Lorraine ,  dernier  prince  4^  la  race  de  Charle- 
magnel  Agnès  mourut  avec  son  mari  dans  la  prison  d'Orléans^ 
où  Hugues  Capet  les  avçiit  renfermés. 

ETIENNE, 

*  L'an  99?,  Etienne  I ,  fils  d'Herbert  H  et  d'Ogrre,  juccède 
à  sonpère^  et  possède  le  comté  de  Champagne  jusqu'en  io3o, 
selon  M.  Pithou  ;  suivant  d^autres,  seulement  jusqu'en  1019,  on 
même  101 5.  Mais  cette  dernîète  époque  ne  peut  se  concilier- 
avec  une  charte  du  roi  Robert,  donnée  en  faveur  de  l'abbayo 
de  Lagni  le  4  février  101  g,  puisque  cet  acte  fait  mention  d'E- 
tienne comme  étant  encore  vivant  :  il  mourut  sans  enfants ,  et  \x 
race  des  premiers  comtes  de  Champagne  s'éteignit  avec  lui. 


SECONDE  RACE  DES  COMTES  DE  CHAMPAGNE 
DE  LA  MAISON  DE  BLOIS. 


La  seconde  race  des  comtes  de  Champagne  est  celle  de  I» 
maison  de  Blois,  d'où  sont  sortis  dés  rois  d'Angleterre ,  de  Jéru- 
salem, de  Navarfe,  des  ducs  de  Bretagne,  etc.  Le  premier 
comte  de  Champagne  de  cette  maison  est  Eudes  II ,  dit  le  Cham^ 
penois  j  petit-fils  de  Thibaut  I,  comte  de  Blois ,  et  dé  Leutgarde, 
son  épouse  y  sœur  de  Robert  et  d'Herbert,  dont  il  a  été  parlé 
ci-dessus.  Eudes  II  joignit  aux  comtés  de  B^ois ,  de  Tours  et  d& 
Chartres,  dont  il  )Oui&sait  déjà,  celui  de  Champagne,  qu'il  hérita 
d'Etienne  I ,  J)ar  le  droit  de  Leutgarde  ,  son  aïeule.  Comme  plu-^ 
sieurs  comtes  de  Champagne  entêté  depuis  ce  tems  comtes  do- 
Blois ,  et  que  d'ailleurs  le  nom  de  Thibaut  se  trouve  commua 
aux  uns  et  aux  autres,  cette  homonymie  a  fait  tomber  la  plupart 
4es  histpriens^  tant  anciens  que  modert^es;^  dans  beaucoup  d^ 
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méfTïêeSf  él  d  causé  une  çraode  confusion.  Pour  y^  remédier,  il 
est  nécessaire  de  bien  faire  la  distinction  des  princes  qui  ont 
porté  le  nom  de  Thibaut,  et  de  remarquer  arec  soin  le  tems 
auquel  ils  ont  vécu.  Nous  croyons  que  pour  cela  il  est  à  propos 
de  joindre  à  la  chronologie  des  comtes  de  Champagne  de  la  se»- 
conde  race  celle  des  comtes  de  Blois  dont  elle  tire  son  origine. 

COMTES  PE  BLOJS  DE  LA  PREMIÈRE  RACE. 


liEs  premiers  comtes  de  Blois  ont  la  mdme  origine  que  nos  roit 
de  la  troisième  race.  Thiedbert ,  ou  Théodebert ,  quatrième  aïeul 
de  Hugues  Capet ,  qui  est  le  premier  roi  de  cette  troisième  race^ 
eut  trois  fils»  dont  le  9econd,  nommé  Guillaume,  fut  comte  de 
Blois. 

Oxn]:<iiAiJMB ,  comte  de-^lois ,  fils  de  Théodebert,  fat  tué  veri 
Van  854  '  ^^  laissa  un  fil|»  nommé  Eudes. 

'  L'an  854,  Eudes  succède  à  Guillaume,  son  père,  et  meurt 
Van  865.  Il  <^vait  épousé  Gundilmojde,  dont  il  qe  laissa  point 
d'enfants. 

L'an  865 ,  Robert,  dit  le  Fort,  fils  de  Robert I,  frère  pu iné 
de  Guillaume,  comte  de  Blois ,  succède  à  Eudes,  son  cousin. 
Il  fut  appelé  un  second  Mqchabée ,  à  cause  de^  la  valeur  avec 
laquelle  il  combattit  contre  les  Sformands  qui  ravageaient*  la 
France.  Après  plusieurs  victoires  remportées  sur  eux ,  il  perdit 
la  vie  dans  une  bataille  contre  ces  barbares  ,  le  ^5  juillet  866. 
Robert  laissa  d'ADéLAÏDE ,  sa  femme,  Eudes  et  Robert,  qui 
furent  Pun  ^t  Vautre  rois  de  France,,  et  Riqhilde,  femme  de 
Thibault  pu  Thiébolt,  père  d'un  fils  du  mqmç  nom  f  qui  viendra 
ci-après.  Ce  Thibault,  ou  Thiébolt,  mari  de  ïlicfailde„  était 
tiormand  de  naissance ,  suivant  Guillaume  de  Jumiéges .  et  frère 
du  4uc  Rollon ,  selon  MM.  de  Sainte-Marthe.  Glaber  ait,  néan-t 
moins,  qu'il  n'était  pas  de  naissance.  Quoi  ^u'ilenaoit,  après 
avoir  fait  beaucoup  de  ravages  eç  France  à  la  tête  de  ses  compa? 
triotes ,  il  s'était  fait  donner  le  comté  de  Toi^irs  par  les  rois  Loui^ 
et  Carloman,  en  traitant  avec  eux.  Dans  la  siuite  i]  acquit  la 
ville  de  Chartres ,  avec  son  territoire,  du  fameux  Uasting,  autre 
/chef  des  Normands,  quoique  français  de  naissance  ,  comme  nou^ 
ie  dirons  ailleurs  ^  et  voici  de  auelle  manière  il  fit  cette  acquisi? 
tion.  L'empereur  Charles  le  Gros,  au  commencement  de  son 
çè^ne  en  f  rapce,  poftr  gagner  I}ftjti.ngj,  li^i jBjvait  dQimé,çç  fcéi^éï 
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Itce ,  de  même  que  quelques  années  auparavant  il  avait  donné  la 
Frise  au  normand  Godefroi.  Mais ,  ayant  depuis  fait  assassiner 
ce  dernier ,  après  l'avoir  attiré  dans  une  ile  dii  Rhin ,  il  ranima 
par  cette  perfidie  la  fureur  des  Normands ,  et  jeta  la  dëfiance 
dans  l'esprit  de  ceux  qui  avaient  fait  leur  accommodement  avec 
lui.  Roilon  étant  entré  par  la  Seine  ,  vint  faire  le  siège  de  Rouen , 
dont  il  s'empara  l'an  885  »  et  de  là  s'avança  vers  Paris.  L'£m«. 
pereur  lui  députa  Hasting ,  pour  l'engager  a  cesser  ses  ravages  , 
et  ne  ||^t  rien  obtenir.  L'arnoLée  française,  commandée  par  le 
duc  Renaud ,  était  alors  à  la  veille  d'en  venir  aux  mains  avec 
les  Normands.  Le  lendemain ,  en  effet ,  la  bataille  se  donne  y  et 
les  Normands  sont  vainqueurs.  Thibaut ,  profitant  de  ces  con- 
jonctures, va  trouver  Hasting  j  et  vient  à  bout  de  lui  persuader 
que  l'£mpiereur . lui  prépare  le  sort  de  Godefroi,  parce  qu'il  Je 
croit  d'iateUi|^<3ace  avec  les  Normands.  Hasting  ^  efirayé,  vend 
fa  ville  de  Chartres  0)  ^  Thibaut ,  .pour  la  somme  que  celui-ci 
offre,  fait  argent  de  tout,  et  sort  de  France  en  secret  pour  n'y 
plus  reparaître.  HustinguSy  dit  Albérip  (  a^  an.  904)»  prie  <i- 
mçrey  vendUd  Tkeobaldo  4.ivitaie  Carnotenâf  clam  discessii  ^ 
eipost  in  Francia  non  est  visus.  C'est  ainsi  que  Thibaut  joignit 
le  Chartrain  à  son  comté  de  Tours.  Il  étendit  encore  ses  do- 
maines par  la  suite^  fit  l'on  voit  qu'à  sa  mort  il  était  maître  de 
Saumur.  Peut-être  le  fut^il  aussi  oe  BIpisj  mais  il  ne  parait  pas 
qu'il  se  s€>it  dit  comte  ni  de  cette  ville,  ni  de  Chartres.  Ou 
ignore  l'année  de  aa  mort;  mais  on  sait  qu'il  fut  inhumé  à  Saint- 
Martin  de  Tours,  comme  il  l'avait  désiré.  Cette  église  le  compte 
inêmeau  nombre  ,de  ses  hienfiiiteurç.  U^n^  ancienne. notice,. tirée 
de  8e$  archives ,  porte  qu'il  lui  remit  les  coutumes ,  c'est-i-dire  les 
droits  qu'il  peree  vdU  sur  ses  terres,  a  l'exception  des  quatre  cas ,  d  a 
vol ,  du  rapi,  du  martre  et  4e  l'ince^die^  £lle  ajoute  qu'il  fit  encore 
présent  de  deux  ^x>uronttes  d'argent  au  tombeau  de  8aînt<-Martin. 
En  reconnaissance  de  ces  bienfaits ,  les  chanoines  établirent  des 
pnères  ^.  perpétuité  pour  le  repos  de  son  âme.  (  Martenne , 
Anecd. ,  T^lj  p*  89.  )  Thibaut  laissa  de  son  ma.riage  Thibaut , 
qui  aiMt ;  £.iQbard«  qqi  Ait  archjevéque  de  Bourges;  et  Gerberge, 
femme •d'Ai^in-Barbetorte,  duc  de  Bretagne.  Richilde,  mère  de 
ces  enËNEits ,  ^  fit  religieuse  après  la  mort  de  son  époux. 


(i)  On  ifnote  l'ancien  nom  de  la  ritle  proprement  dite  de  Chartr* ,  ^u*H 
pe  l#at  pas  confondre  arec  Gv.ita$  •Céftnoiena,  on  Civitas  Carnutum ,  qai  était 
le  pays  nabiié  par  les  peuples  appelés  Chartrains^  Camutes.  César,  dans  ses 
'Commentaires ,  n*a  jamais  nommé  cette  capitale ,  et  ce  n^est  qae  dans  le  mo^ea 
%e  qu'elle  a  été  uomméiB  Carnutum% 
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THIBAUT  I,  DIT  LE  VIEUX  et  LE  TRICHEUR, 

PREMIER    COMTE    DE    BlOIS. 

'  Thibaut,  surnommé  le  Vieux,  parce  qu'il  vécut  près  d€  cent 
ans,  et  LE  Tricheur  ,  ou  le  Fourbe  ,  à  cause  dés  ruses  dont  il  se 
servait  pour  s'agrandir,  et  de  Montaigu  ,  du  nom  d'une  terre  da 
liaonnaisy  qui  lui  fut  donnée  par  Hugues  le  Grand,  ;4uc  de* 
France ,  parait  être  le  premier  qui  ait  pris  le  titre  de  comte  de 
Bîois  et  de  Chartres.  Il  y  ajouta  encore  celui  de  comte  dtt  palais, 
'  dignité  qui  était  abolie  depuis  long-tems  en  France  ;  et  dont  on 
ne  voit  pas  de  vestige  tians  ce  royaume  depuis  Charles  le  Chauve, 
suivant  M.  Scboepflin.  {Acta  Acad,  Paîat. ,  T,  II,  p.  187 0  Ce 
fut  très -vraisemblablement  nn  simple  titre  d'honneur;  car  il  uy 
a  pas  de  preuve  qu'il  en  ait  fait  aucun  exercice.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  roi  Raoul  le  qualifie  ainsi  lui-même  dans  le  diplôme 
qu'il  lui  accorda  pour  permettre  aux  religieux  qui  desservaient- 
Féglise  de  Saint-Calais ,  dans  le  château  de  Blois ,  de  passer  dans 
celle  de  Saint-Lubin ,    au-dessous  du  même  château  :  c'est  SlW-^ 
jourd'hui  Saint-<Laumer.   (Bernier.  )  Il  était  fîls /suivant  l'anna-. 
liste  de  Saint-Bertin,  de  Gerlon,  proche  parent  [consanguîneusy 
de  Rollon,   qui  devint  le  premier  duc  de  Normandie;  et  ce 
Gerlon  est  le  même  que  Thiébolt  ou  Thibaut ,  qui  acheta ,  comme 
on  l'a  dit,  vers  l'an  8go,  d'Hasttng,  son  compatriote.  Le  comté 
de  Chartres ,  que  lui  vendit  celui-ci  pour  retourner  dans  son  ^ 
pays.  Thibaut  étendit  ses  domaines  jusques  dans  la  Champagne; 
et  c'est  la  raison  pourquoi  il  est  appelé  Champenois  ',  Campa* 
mensis ,  dans  quelques  chroniques»  H  était  de  plus  propriétaire 
du  comlé  de  Beau  vais  et  d'une  partie  du  Berri. 

Thibaut ,  l'an  g45 ,  épousa  Leutgardb  ,  veuve  de  Guillaume 
Longue-épée,  duc  de  Normandie,  fille  d'Herbert  II ,  comte  de 
Vermandois.  Elle  apporta  en  dot  les  terres  de  Juzières ,  Fonte-^ 
nai-8aint-Pèrc,  et  Limay;  le  tout  situé  entre  Mantes  et  Meulent„ 
dont  elle  fit  don  à  l'abbaye  de  Saint-Père.  (  Labbe ,  l'àbleaux 
généaloff. ,  p.  679.  )  En  parlant  de  ces  terres,  elle  dit  les  avoir 
reçues  d'Herbert,  son  père,  m  hœreditatem.  Les /filles,  quoi 
qu'en  dise  M.  Hénaut ,  héritaient  donc  alors  de  leurs  pères. 
Cette  alliance  engagea  Thibaut  dans' toutes  les  guerres  que  léS' 
comtet  de  Vermandois  et  Hugues  le.  Grand  ^  duc  de  France , 
eurent  avec  le  roi  Louis  d'Outremer.  L'an  94^  ^  Hugues  le 
Grand  ayant  retiré  ce  prince  de$  mains  des  Normaiids ,  lé  remit 
dans  celtes  de  Thibaut,  qui  lui  fit  essuyer  une  nouvelle  captivité. 
X^o  comte,  en  rendant,  l'année  suivante  ,  la  liberté  au  monarque  » 
se  fit  céder  U  ville  de  Laon  par  manière  de  rançon;  mais  il  n^ 
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là  garc(a  pas  long-tems.  Thibaut  prit  le  parti  de  Hugues^  fils 
d'Herbert,  contre  Artant,  son  concurrent,,  pour  rarchevêchë 
de  Reims.  Il  ravagea  les  terres  de  cette  e'glisc,  et  s'attira  par-là 
l'excommunication  d'un  concile  de  Metz.  Sous  la  minorité'  du 
roi  Lothaire,  s'étànt  brouille'  avec  Richard,  duc  de  Normandie ^ 
il  engagea  ie  roi  à  lui  tendre  des  embûches,  et  à  tâcher  de  le 
surprendre,  afin  de  lui  enlever  son  duché'  :  conseil  que  le  mo- 
narque se  repentit  fort  d*avoir  suivi.  On  ignore  l'anne'e  de  la 
mort  de  Thibaut.  Don  Bouquet  la  place  en  990;  mais  deux 
chartes  d'Eudes,  sou  fils,  date'es  de  978,  supposent  qu'il  n'e'taît 
déjà  plus  de  ce  monde  alors,  puisqu'il  y  est  appelé'  comte  de 
bonne  mémoire»  M.  Bullet  (  Disst>*  sur  V Histoire  des  Pairs  ^ 
p.  2i5,  n.), avance,  on  né. sait  sur  quel  fondement,  que  Thi- 
baut est  inhumé  dans  V église  métropolitaine  de  Sens.  Il  eut  de 
son  mariage  plusieurs  enfants  ,  dont  les  principaux  sont  Eudes , 
qui  suit;  Thibaut ,  qui  fut  tue' ,  l'an  962 ,  dans  une  bataille ,  près 
de  Chartres,  conlr«  les  Normands;  Hugues,  archevêque  de 
Bourges  :  £mme,  marie'e  à  Guillaume  H  ,  comte  de  Poitiers.  A 
ces  enfants,  Duchêne  ajoute  Hildegarde ,  femme  de  Bouchard 
de  Montmorenci,  seigneur  de  Brai-sur-Seine,  chef  de  l'illustre 
maison  de  Montmorenci.  Le  romatt  de  Rou  fait  de  Tliibaut  le 
portrait  suivant ,  qui  nous  paraît  tiré  d'après  nature^  Le  lecteur 
en  jugera. 

« 

Thibaut  H  Caens  de  Chartres  foi  fel  et  enguignoux* 
Mgat  ot  chaliaux  et  ville,  et  moût  fataheaoux. 
Chevalier  fu  mouz  proiix,  c^.  moût  clievalcroux; 
Mes  moût  parfu  criicl ,  ei  moût  fu  envioux. 
Thicbaut  iù  plein  dVngicn ,  et  pleiii  ia  de  fcinii^} 
A  bomrae  ne  h  femme  ne  porta  amitié  ; 
t)e  franc  ne  de  cbeiif  n'ot  mcrcy  ne  pîiie, 
Ne  ne  doubla  a  faire  mal-xuvre  ne  pechie,  ^ 

François  crie  Mont-joy^e^  et  Normand  Diex-aye  ^ 
Flamand  crie  Arras  ,  et  Â.ngevin  ^aUie\ 
Et  11  Cuens  Thiebaut  Chartres  et  Passauanu 
/ 

Letitgarde  surve'cut  à  son  époux,  comme  le  prouveht  diver» 
actes,  et  entre  autres  une  charte  par  laquelle  elle  donne  à  Sainte- 
Martin  de  Tours  divers  fonds  ,  dont  une  partie  était  située  dans 
le  territoire  de  Troyes,  pour  le  repos  des  âmes  du  comte  Thi- 
baut ,  son  mari ,  de  Richilde ,  sa  belle -mère ,  et  de  l'archevêque 
Richard,  son  beau-frère.  {GaiL  Christ,  no»  ^  T.  Il,  part.  1^ 
col.  12.)  Leutgarde  fut  enterrée  au  monastère  de  Saint-Père 
'  de  Chartres ,  dont  elle  était  une  insigne  biçofaitrice.  (  Ibid. 
col.  57.) 
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EUDES  1,  II*  COMTE  DE  BloU. 

L'an  978,  au  plus  tard^  Eudes  ,  premier  da  nom/  succède  i 
Thibaut ,  son  père ,  aux  conltés  de  Blois,  de  Chartres,  de  Totirs^ 
de  Beauvais ,  ae  Meaux  et  de  Provins.  Le  premier  trait  que  nous 
connaissons  de  son  gouvernement  ^  est  le  consentement  qu'il 
donna  avec  l'archevêque  Hugues,  son  frère,  et  la  comtesse 
Ëmme,  sa  sœur,  à  la  donation  que  fit  Leutgarde,  leur  mère , 
en  97B,  des  fonds  dont  on  a  parlé  ci-devant,  à  Fabbaye  de 
Saint 'Père  de  Chartres.  Dans  sa  signature  il  ne  bât  point  diffi^ 
cult^  de  se  qualifier  très-rîclf^  comte,  cornes  tUtissimas.  {GaUm 
Christ,  no. ,  T.  II,  ^r.,  col.  7.)  L'an  990 ,  Adelberi,  comte  de 
la  Marche  et  de  Périgord,  lui  enleva  la  ville  de  Tours,  donft  il 
fit  présent  à  Foulques  Nerra ,  comte  d'Anjou  ;  mais  Eudes  trouva 
moyen  d'y  rentrer  par  les ,  intelligences  qu'il  y  avait.  (  Ademar 
Caban.)  Il  entreprit  ensuite  de  chasser  entièrement  Foulques 
de  la  Touraine.  Manassès ,  comte  de  Châlons ,  Hervé  de  Donzi , 
seigneur  de  Saint-Aignan ,  Rotrou,  seigneur  de  Montfort,  et 
d'autres  seigneurs  ^  vinrent  avec  lui  faire  le  siège  de  Montbazon, 
dont  il  se  rendit  maitre.  Il  était  occupé  à  celui  de  Langei  dans 
le  mois  de  février  995,  comme  on  le  voit  par  la  charte  qu'il 
donna ,  le  9  de  ce  mois ,  pour  confirmer  la  fondation  de  Tabbaye 
de  Bourgeuil ,  faite  par  sa  sœur  £mme ,  femme  du  cointe  de 
Poitiers.  Eudes  mourut  cette  même  année  à  Marmoutier,  où  il 
est  enterré.  Il  avait  épousé  Berthb,  fille  aînée  de  Conrad  le 
Pacifique,  roi  d'Arles,  et  de  Mathilde,  ou  Mahaut  de  France, 
sœur  du  roi  Lothaîl*e,  dont  il  eut  six  enfants:  savoir  quatre  fils: 
Thibaut  H  5  Eudes  II ,  dit  le  Champenois  ;  Théodonc ,  enterré, 
a  Saint-Père  de  Chartres;  Roger,  évêque  de  Beauvais î  et  deux 
filles,  Helvisci  ou'Aloïse,  et  Agnès. 

THIBAUT  II,  iii«  COMTE  DE  Blois. 

995.  Thibaut  ,  fils  aine  d'Eudes ,  lui  succéda  aux  comtés  d« 
Blois  et  de  Chartres  >  etc.  Ce  fut  un  prince  absolu*,  dont  la  Volonté 
ne  souffrait  point  de  contradiction.  Le  trait  suivant  en  est  la 


pour 

demander  Fabbaye.  Thibaut ,  ayant  égard  à  sa  naissance  »  lui 
accorda  sa  demande  ,  et  le  renvoya  avec  des  commissaires  char- 
gés de  contraindre  le  chapitre  à  le  reconnaître  pour  abbé.  Les 
religieux  s'opposent  à  son  intronisation ,  et  prennent  la  fuite  pour 
se  soustraire  k  la  violence  qu'on  veut  leur  faire.  Mais,  à'ia  fin^  U 
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nomination  du  comte  prévalut.  Ge  qu'il  y  a  de  surprenant',  c'est 
que,. malgré  l'irrégularilé  de  sou  entrée,  le  gouvernement  de 
Mageilard  fut  très-sage  et  très-utile  à  sa  maison.  Ce  fut.  de  son 
tems  qu'Aréfaste  ,  ce  gentilhomme  normand  qui ,  l'an  1017 ,  dé- 
couvrit une  secte  de  manichéens  cachée  dans  Orléans,  vint  se 
faire  religieux  à  Saint-Père-en- Vallée.  (Gfl//.  Christ,  ,  T.  VI  ^ 
H*'  col.  J2185  Bouquet,  T.  X,  p.  4^4*)  l'hibàut  alors  n'était  plus 
en  vie  depuis  iong-tems.  Etant  allé,  Tan  1004 9  en  pèlerinage  à 
Rome ,  il  mourut  de  fatigue  en  revenant,  et  fut  enterré  par  Ma- 
genard  à  Saint-^Père ,  aux  pieds  de  son  frère  Théodoric.  Ce  comte 
ne  laissa  point  d'enfants ,  et  l'on  ignore  même  s'il  fut  marié. 

EUDES  II,  DIT  LE  CHAMPENOIS,  iv«  comte  de  Bldm. 

■  •      •  ,  '. 

L'an  1004  9  EoDKS  II,  fils  d'Eudes  P',  succède  à  son  frère  ^ 
Thibaut  II,  aux  comtés  de  Bloiç ,  de  Chartres  et  de  Tours.  Il  prit 
aussi  le  titre  de  comte  du  palais  ,  qui  passa  dans  la  suite  aux^îné.f  ' 
de  sa  maison.  Ce  prince  fut  surnommé  le  Champenois  y  parce 
que,  du  vivant  de  son  père,  il  possédait  une  partie  considérable 
de  la  Champagne.  Eudes  II  eut  la  même  passion  que  Thibaut  I"' 
pour  agraiiidir  ses  états.  Ce  fut  la  source  de  bien  des  guerres  qu'il 
entreprit  ou  qu'il  s'attira.  Richard  II ,  duc  de  Normandie ,  fut  un 
des  premiers  avec  lesquels 4I  eut  querelle.  IfB  duc,  se  trouvant 
trop  faible  contre  lui,  fit  venir  les  Danois  à  son  secours.  Mais  le 
roi  Robert,  craignant  des  hôtes  si  fâcheux,  se  rendit  médiateur 
entre  les  deux  princes ,  e^  vint  à  bout  de  les  réconcilier.  Pâchard 
congédia  les  Danois ,  après  leur  avoir  fait  des  présents.  L'an  999, 
Eudes  avait  enlevé  Melun  à  Bouchard  ,  comte  de  Paris,  de 
Melun,  de  Vendôme  et  de  Corbeil,  par  la  trahison  de  Gautier, 
châtelain  de  la  place.  Bouchard  peu  de  tems  après  la  reprit  avec 
le  secours  du  roi ,  qui  fit  pendre  Gautier  et  sa  femme.  Eudes 
livra  ensuite  bataille  à  Bouchard,  qui  lui  tailla  son  armée  en 
pièces.  Les  états  de  Foulques  Nerra  ûicent  aussi  l'objet  de  sou. 
ambition.  Pendantun  voyage  que  Foulques  fit  à  la  Terre-Sainte, 
Eudes  'fit  des  incursions  sur  les  terres  qu'il  possédait  en  Touraine. 
A  son  retour,  le  comte  d'Anjou  le  battit,  le  6  juillet  1016,  dans 
la  plaine  de  Pontlevoi. 

Le  même  EUDES  II ,  v«  comte  de  Champagne. 

L'an  1019,  Etienne,  comte  de  Champagne  et  de  Bric ,  étant; 
mort  sans  lignée  ,  Eudes,  qui  était  son  plus  proche  parent,  se 
mit  en  possession  de  ses  états  malgré  le  roi  Robert,  <jui  prélen^ 
dait  les  réunir  a  son  domaine.  Ce  monarque  néanmoins ,  vaincu 
par  ses  importunités  ,  lui  en  accorda  l'investiture  ^  mais ,  peu  dç 
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temd  aprèsj  mec^ontent  de  lai  pour  quelque  sujet  quVn  ignore, ît 
révoqua  ceUe  faveur,  et  le  déclara  indigne  de  tenir  de  lui  âucua. 
bénéfice.  Nous  avons ,  parmi  les  leUre»  de  Fulbert  de  Chartres 
(n«  xcvi  ) ,  celles  qu'Eudes  écrivit  à  ce  monarque  peur  se  plaindre 
>dè  ee  procédé  comme  d'-une  injustice.  «  £n  effet ,  dit-il ,  si  Von 
»  fait  attention  à  ma  naissance ,  elle  me  donne  droit  de  me  dire 
»  comte  héréditaire  ^  et  quant  «u  bénéfice  dont  vous  m'avess 
n  donné  l'investiture,  il  ne  provient  pas  du  fisc  royal,  mais  de  \m 
»  succession  de  mes  ancêtres.  Si  l'on  considère  ines  services , 
%  TOUS  savez  ceux  que  je  vous  ai  rendus  tant  que  j'ai  joui  de 
M  votre  faveur,  en  paix  ,à  la  gnerre,  au  près  et  au  loin.  IVam  si 
»  respicitur  ad  conditionem  generis/daret  Dei  gratta  quod  hœ* 
jt  tedltabilis  sim;  si  ad  qualitatem  beneficii  quod  dedisii  mihij 
»  constat  quàd  non  est  de  tuojisco,  sed  de  his  qùœ  mihi  per 
»  tuant  gratiam  ex  majoribus  mets  hœreditario  jure  contins 
»  giint.  Si  ad  servi tii  meriium ,  ipse  profectô  nosti,  donec  tuant 
»  gratiarh  habui  y  quomodo  tibi  servierirn  domi,  militiœ  etpe»- 
»  regre»  »  If  parait  que  cette  lettre  calma  le  ressentiment  <ki  roi, 
du  tnoins  est-il  certain  qu'Eudes  resta  possesseur  de  la  successioa 
du  comte  Etienne* 

L*an  1026,  il  reprit  les  armes  contre  le  comte  d'Anjou ,  sur 

lequel  il  remporta. un  avantage  dont  il  perdit  aussitôt  le  fruit  f 

car  Herbert ,  comtéMu  Maine ,  l'ayant  attaqué,  le  6  août^  comme 

il  s'en  retournait  triomphant ,  le  défit  et  mit  sa  petite  armée  en 

déroule*  {Histoire  manuscrite  de  S aint-^ Florent  de  Sauman) 

L'année  suivante  (1027) ,  il  échoua  devant  le  châtean  d'Amboise,- 

doritil  avait  entrepris  le  siège;  mais  il  se  dédommagea  de  cet 

échec  par  la  prise  d'autres  places  qu'il  enleva  au  comte  d'Anjou. 

L'an  io5i  ,  après  la  mort  du  roi  Robert ,  il  se  ligua  avec  la  reine 

Constance  contre  Henri ,  son  fils  aine ,  qu'elle  voulait  exclure  dw 

trône  pour  y  placer  Robert ,  son  second  fils.  A  la  faveur  des 

troubles  que  cette  querelle  excita,  il  s'empara  de  la  ville  de  Sens , 

qu'il  fortifia.  Le  chapitre  de  cette  église  ayant  élu ,  l'année  sui--' 

yante,  le  trésorier  Mainard  pour  archevêque,  Eudes  appuya 

cette  élection  contre  Gelduin  f  que  le  roi  Henri  avait  nommé  a 

ce  siège.  Henri  ayant  levé  une  armée  pour  réduire  le  comte  , 

emporta  sur  lui  d'abord  le  châtea|i  de  Gournai-sur-Marne  ;  apre^ 

quoi  il  marcha  vers  Sens  ,  que  Renaud ,  comte  de  cette  ville  et 

lieutenant  d'Eudes,  fut  obligé  de  rendre.  Mais  Eudes  y  étant 

rentré  peu  de  tems  après,  en  confia  de  nouveau  la  garde  au  comte 

de  Sens ,  qui~  soutint  deux  sièges  que  le  foi  vint  mettre  ,  en  deux 

années  consécutives,  devant  cette  ville ,  sans  pouvoir  s'en  rendre 

maître.  Enfin,  Fan  io54,  Eudes  fit  avec  le  monarque  un  traite^ 

par  lequel  il  consentit  è  lui  céder  la  moitié  de  la  ville  de  Sens  et 

«Recevoir  l'archevêque.  Celduia.  Le  comte  fit  cet  accommode- 


Ces  comtes  de  Champagne*  555 

Hxenl  pour  tt  livrer  plus  librement  à  Une  autre  guerre  beaucoup 
plus  iniportanle ,  où  il  sVtsût  engagé.  C'était  celle  de  la  successîoai 
du  royaun»e  de  Bourgogne ,  qu'il  revendiquait  du  chef  de  Berthe, 
ta  mère ,  sœur  duf  roi  Rodolfe  III ,  mort  sans  enfants  le  6  sep- 
tembre io52.  Mais  il  avait  pour  rival  Conrad  le  Salique,  roi  4^ 
Germanie ,  à  qui  Rodolfe  en  avait  (ait  donatiop  pour  avoir  son 
appui  contré  ses  sujets  révolte's.  Conrad  était  également  neveu  de 
Rodolfe  par  Gerberge,  sa  mère  :  mais  comme  elle  était  sœur 
puinée  de  Bertbe ,  il  ne  pouvaft  se  prévaloir  que  dé  la  donatioa 
|>our  l'emporter  sur  Eudes.  Celui-^ci  ayant  pris  les  armes  ,  entrai 
dans  la  Bourgogne ,  qu'il  soumit  jusqu'au  Mont-Jura.  Etant  venu 
ensuite  se  présenter  devant  Vienne  ,  il  traita  avec  les  habitants , 

£1  consentirent  à  le  reconnaître i  sous  la  promesse  qu'il  fit  de  se 
re  couronner  dans  un  tems  marqué.  L'ambition  d'Eudes  s'ac-* 
crut  par  ces  succès.  Il  étendit  ses  vues  sur  la  couronne  de  Lor-- 
taine,  et  mit  d'abord  le  siège  devant  Toul  la  veille  de  la  Toussaints 
de  Tan  1057.  Obligé  de  le  lever,  il  ravagea  le  Toulois^  et  de  Ik 
▼mt  se  présenter  devant  le  château  de  Bar-Ie-Duc ,  qu'il  em-^ 
porta  de  force.  Son  dessein  élait  d'aller  ensuite  à  Aix-la  Chapelle 
pour  's'y  foire  couronner  roi  de  Lorraine  aux  fêtes  de  Noël. 
Mais  Cothelon  ,  duc  de  Lorraine  ,  ayant  réuni  ses  forces  à  celles 
des  évêques  de  Liège  et  dé  Metz ,  du  comte  de  Namur,  et  d'autres 
seigneurs,  était  en  marche  alors  pour  l'arrêter.  Les  deux  armées  ^ 
s'étant  rencontrées  dans  le  Barrois ,  en  vinrent  à  une  bataille  lé 
i5  novembre ,  suivant  les  uns  ,  le  25  du  même  mois  suivant  les 
autres.  La  victoire  y  fut  long-tems  disputée  ,  et  demeura  enfia 
aux  Lorrains  par  la  mort  du  comte  de  Champagne  ,  qui  fut  tué 
par  un  chevalier  en  fuyant  :  fugiens  à  quodam  milite  occiditur^ 
dit  Conrad  d'Usperg ,  dans  sa  chronique.  Ainsi  s'évanouirent  les 
Vastes  projets  de  ce  prince ,  qui  se  flattait  encore  d'obtenir  la 
couronne  d'Italie ,  qui  lui  était  offerte  par  quelques  seigneurs  du 
f^ys  f  après  s'être  assuré  de  celles  de  Bourgogne  et  de  Lorraine^^ 
(Radulph.  Glaber,)  Il  était  alors  âgé  de  cinquante-cinq  ans.  Sa 
tcte  ayant  été  coupée  ,  soit  par  le  soldat  qui  le  tua ,  soit  par  un, 
autre  ^  on  fut  long-temps  sans  pouvoir  disi^erner  son  cadavre }  el 
ce  ne  fut  qu'à  la  faveur  d'une  verrue  qu'il  avait  dans  une  partie 
secrète  ,  et  qui  fut  indiquée  par  sa  femme  ,  qui  se  rendit  sur  les 
lieux ,  qu'on  le  reconnut.  Roger,  évêque  de  Châlons-sur* Marne , 
et  Richard,  abbé  de  Saint-Vanne  dé  Verdun ,  l'ayant  enseveli,  le 
portèrent  à  l'abbaye  de  Marmoutier ,  dont  il  était  un  des  bienfai- 
teurs. Raoul  Glaber  le  compare  à  Thibaut  le  Tricheur /son  aïeul , 
pour  la  mauvaise  foi;  et  l'auteur,  peu  )iidicieux,  des  Gestes, 
des  seigneurs  d'Amboise,  ne  craint  pas  au  contraire  de  l'égaler, 
pour  la  sagesse,  à  Caton.  Il  avait  épouse ,  i**,  l'an  ioo5^  Mahaot^ 
allé  de  Richard  I*%  duc  de.  Normandie ,  morte,  sans  enfants; 
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a*»,  l'an  1020,  Ermen garde  ,  fille  de  Robert  !•',  comte  d'Au- 
vergne (morte  le  10  mars  1040) ,  dont  il  eut  Etienne  et  Thibaut> 
qui  partagèrent  ses  ëlats  ,  et  une  fille >  nommée  Bertbe ,  qui  de- 
vint ferqnie  d'Alain  V,  duc  de  Bretagne.  Eudes  acquit^  l'an  1014» 
le  comté  de  Sancerre ,  en  donnant  par  écbange  le  comté  y  ou 
plutôt  isa  part  du  comté  de  Beauvais ,  à  Roger,  son  frère ,  qui  en 
était  évéque  et  aussi  comte  en  partie ,  comme  le  prouve  LoiseL 
D.  Marteune  a  publié ,  dans  son  Trésor  d'-anecdoies  (  T.  I , 
col.  175)  ,  une  cbarte  du  comte  Eudes ,  sans  date,  mais  donnée 
entre  Tan  io53  et  l'an  loSy,  par  laquelle  il  déclare  qu'ayant 
fait  construire  un  pont  sur  la  Loire  devant  la  ville  de  Tours 
(  c'est  celui  qui  vient  d'être  détruit  pour  faire  place  à  un  autre 
incomparablement  plus  beau}^  il  exempte  à  perpétuité  de  toul 
péage  ceux  qui  passeront  dessus  ,  soit  à  pied  ,  soit  à  cbeval , 
soit  avec  des  voitures  ;  et  pour  rendre  cet  acte  plus  authentique , 
il  dit  l'avoir  fait  signer  par  les  grands  de  sa  cour.  Yienuenk 
ensuite  les  souscriptions  d'Eudes,  frère  du  Roi  (Henri  I^"^}^ 
d'Hescelin ,  évêque  (  peut-être  Ascelin  ,  autrement  dit  Adalbc* 
ron  ,  évéque  de  Laon  )  ;  de  Waleran ,  comte  (  de  Meulent  )  ;  de 
Raoul ,  comte  (de  Valois ,  III^  du  nom)  ;  de  Gui,  archevêque 
(  de  Reims  )  ;  de  Thibaut  et  d'Etienne  ,  fils  du  comte  qui  nous 
occupe  ;  de  Manassès  ,  comte  (  de  Dammartin  )  ;  d'Hilduin , 
comte  (  de  Rouci) ,  et  de  onze  autres  seigneurs.  Ou  voit  par  là 
combien  était  considérable  la  cour  du  comte  Eudes. 


ETIENNE  II ,  VI*  COMTE  pe 

Champagne. 

L*an  io37  ,  Etienne  II,  fils 
d'Eudes  II  et  d'Ermengarde 
d'Auvergne,  était  qualifié  comte, 
du  vivant  de  son  père  ,  comme 
le  prouve  la  charte  de  fondation 
de  l'église  de  Saiht-Satur  en 
Berri  ,  qu'il  souscrivit  avec  ce 
titre  au  mois  d'août  io54.  {GalL 
Christ,  no.  T.  II,  col.  aS.)  Après 
la  mort  d'Eudes,  la  Champagne 
et  la  Brie  lui  échurent  par  droit 
d'ainesàe.  Le  roi  Henri  l'ayant 
fait  sonuuér ,  ainsi  que  Thibaut, 
son  frère,  de  lui  rendre  hom- 
mage, tous  deux  lé  refusèrent^ 
fflléga;»nt  pour  raison  de   leur 


THIBAUT  III  v*  comte  d» 
Blois. 

L'an  1057,  Thibaut  III, 
deuxième  fils  d'Eudes  II,  parta- 
gea avec  Etienne  II ,  son  frère  ^ 
les  états  de  son  père  ,  et  eut  les 
comtés  de  Blois,. Tours  et  Char* 
très.  Du  vivant  d'Eudes,  il  por- 
tait déjà  le  titre  de  comte  ainsi 
que  son  fiëre.Tous  deux  ayant 
refusé  de  concert  l'hommage  au 
roi  Henri  premier  ,  par  le  mo- 
tif qu'on  a  expliqué  sur  l'aîné , 
s'attirèrent  l'indignation  du  mo- 
narque ,  qui  confisqua  les  terres 
de  Thibaut  et  les  donna  à  Geof- 
froi  Martel,  comte  d'Anjou.  Ce« 
lui-ci  mit  le  siège  devant  TourS| 
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ETIENNE  II, 

refus  celui  que  Henri  lui-même 
avait  lait  de  secourir  leur  père 
dans  la  guerre  qu'il  avait  eue 
avec  Conrad  le  Salique.  Le  de- 
voir en  eflet  était  réciproque 
entre  le  seigneur  et  le  vassal.  Si 
celui-ci  était  obligé  de  servir  le 
supérieur  dans  ses  guerres  ,  ce- 
lui-là ne  l'était  pas  moins  de 
donner  du  secours  à  l'inférieur 
pour  défendre  le  fief  qu'il  tenait 
de  lui.  ]V3,ais  cette  raison,  comme 
le  remarqué  M.  Velly ,  ne  pou- 
vait avoir  lieu  à  l'égard  d'Eudes, 
comte  de  Champagne.  Con- 
rad n'avait  point  armé  pour  le 
dépouiller  des  provinces  qu'il 
tenait  de  la  couronne  de  France, 


THIBAUT  III. 

et  le  leva  plus  d'un  an  après  pour 
aller  a  la  rencontre  de  Thibaut, 
qu'il  fit  prisonnier  avec  760  de» 
siens  dans  une  bataille  donnée, 
le  21  août  1042,  ou,  selon  d'au- 
tres, 1044»  devants.  Martin-le- 
Beaù  ,  dans  un  lieu  appelé  Noet. 
L'ayant  en  son  poi^voir ,  il  l'en- 
ferma dans  le  château  de  Loch^, 
et  l'obligea  do  lui  céder  Tours  . 
Chinon  et  Laiigey ,  avec  leurs 
dépendances,  par  un  traité,  corat- 
pris  en  1 7  articles  ,  pour  rache- 
ter sa  liberté  ;  mais  Thibaut  en 
faisant  ce  traité  se  réserva  la 
mouvance  des  pays-jqu'il  cédait 
(Brussel,  nouv.  exam,  des  fiefs) ^ 
et  retint  l'abbaye  de  Marmou- 
tier. 


mais  pour  l'empêcher  d'usurper 
un  royaume  dont  il  avait  été  ins- 
titué seul  et  unique  héritier.  Ce  n'était  qu*un  vain  prétexte  dont 
les  deux  comtes  se  servaient  pour  justifier  leur  révolte.  Le  vrai 
motif  qui  les  animait  était  le  projet  qu'ils  avaient  formé  avec  d'autres 
seigneurs  de  détrôner  Henri  et  de  lui  substituer  son  frère  Eudes^ 
qu'ils  se  promettaient  de  gouverner  à  leur  gré.  Henri  ne  leur  donna 
pas  le  lems  d'en  venir  à  l'exécution.  Tandis  qu'il  poursuivait  son 
frère  ,  if  engagea  le<;omte  d'Anjou  à  faire  la  guerre  au  comte  de 
Blois.  Après  avoir  réduit  Eudes  ,  il  marche  en  personne  contre 
Etienne ,  et  le  met  en  déroute  dans  un  combat  où  il  fait  prison- 
nier le  comte  de  Valgis,  son  allié.  Etienne  ,  étant  revenu  au  se- 
cours du  comte  de  Blois ,  son  frère,  pressé  par  le  comte  d'Anjou^ 
reçoit  un  nouvel  échec  à  labataille  deNoet,  le  2 1  août  1 042,  ou,  selon 
d'autres,  1044  j  dans  laquelle  il  est  obligé  de  prendre  la  fuite  , 
taudis  que  son  frère  est  pris  et  conduit  en  prison.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort,  11  semble  pourtant  qu'on  pourrait  la  placer  vers 
J'an  1047  ou  1048.  Etienne  avait  épousé  Adèle  ,  qu'on  croit  fille 
de  Richard  II  ,  duc  de  Normandie.  Il  en  eut  un  fils  ,  nomme 
Eudes  ,  qui ,  ayant  été  dépouillé  de  ses  états  par  Thibaut-  III  ^ 
©on  oncle ,  se  retira  auprès  de  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Nor- 
mandie ,  puis  roi  d'Angleterre.  Eudes  épousa  la  sœur  utérine 
de  Guillaume ,  et  fut  chef  des  comtes  d'Aumale« 
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VII*  COMTE  DE  Champagne. 

L^ail  1047  ou  1048  f  Thibaut,  après  la  mort  d'EtiennelI ,  son 
frère  ,  s'empare  de  ses  e'iats  au  préjudice  d'Eudes  ,  son  neveu; 
ît  ht  aussi  le  vu*  comte  de  Champagne  sous  le  nom  de  Thibaut  I, 
et  le  V*  comte  de  Blois  sous  le  nom  de  Thibaut  III.  L'an  1057  , 
ce  prince  et  Geoffroî  Martel  recommencèrent  ia  guerre  et  la 
firent  avec  un  grand  acharnement  :  mais  on  en  ignore  la  suite 
e^  les  de'tails.  Thibaut ,  ayant  fait  une  nouvelle  paix  avec  le  comte 
d'Anjou  ,  se  retira  dans  ses  terres  de  Brie  et  de  Champagne  ,  où 
il  à  laisse  plusieurs  monuments  de  sa  piëte'.  Le  prieure'  de  Saint- 
Ayoul  de  Provins  lui  est  redevable  de  sa  fondation.  M.  de  la 
Bavaillère  croit  qu'il  a  seulenoient  e'tabli  la  reTorme.  Thibaut 
mourut  à  Epernaî  vers  la  fin  de  l'an  1089.  Il  avait  e'pouse  en  pre* 
xnîères  noces  Gersende  ,  appelë^aussi  Berthe  par  Orderic  Vital, 
fîlle  d'Herbert  Eveillechien  ,  comte  du  Mans.  Après  l'avoir  re'pu- 
éiée,  il  ëpousa  en  secondes  noces  Alix,  ou  Adèle  ,  fille ,  dit-on, 
de  Raoul ,  comte  de  Crépi  ;  mariage  ,  ajpute-t-on,  qui  fit  tomber 
)e  comte'  de  Bar-sur-Aube  dans  la  maison  de  Champagne  ,  après 
la  retraite  du  comte  Simon  y  neveu  de  cette  princesse.  On  dit  de 
plus  qu'Alix  ,  après  la  mort  de  Thibaut ,  e'pousa  en  secondes 
noces  Herbert Iv,  comte  de  Vermandois  ^  mais  Herbert,  que 
Kaoul  ,  père  d'Alix,  reconnaît  efiectivement  pour  son  genarè 
dans  une  de  ses  chartes  ,  niourut  certainement  avgnt  Thibaut.  II 
^ut  donc  qu'Herbert  ait  épousé  une  autre  fille  de  Raoul  qu'Alix  , 
à  moins  dé  dire  qu'Alix  aurait  e'té  re'pudie'e  par  Thibaut.  Quoi 
qu'il  en  soit .  elle  fit  Thibaut  père  de  quatre  fils  ;  savoir,  Eudes  p 
que  les  modernes  nomment  le  dernier ,  et  qui  exerça ,  comme 
1  aine,  l'auturitë  comtale  du  vivant  de  son  père  ,  auquel  il  ne  pa- 
rait pas  avoir  survécu  ,  ou  qu'il  suivit  de  près  au  tombeau  sans 
laisser  de  postérité  ;  Hugues  I'''  et  Etienne  ,  qui  suivent  ;  et  Phi* 
lippe,  qui  fut  évêque  de  Châlons  -  sur  -  Marne.  On  conservée 
Cluni  une  charte  du  comte  Thibaut  et  d'Alix,  sa  femme,  adressée 
è  l'abbé  saint  Hugues  et  à  son  chapitre ,  par  laquelle  ils  déclarent 
qu^ils  leur  envoient  le  fils  Eudes  pour  le  baptiser,  et  leur  donnent, 
en  considération  dé  cette  cérémonie ,  la  terre  de  Cossiaco , 
franche  de  toutes  charges.  Thibaut,  dans  cetactCi  prend  le  titre 
de  comte  des  Français  ;  cornes  Francorum^ 
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HUGUES  I"  , 
TUi*  Comte  de  Chakpagive. 

L'an  1 089  aa  plus  lard  ,  Hu- 
gues I" ,  lils  de  Thibaut  I"  , 
(ou  ni),  et  d'Alix  de  Valois, 
succéda  ,  soit  à  son  père  ,  soit 
à  £udes ,  son  frère ,  dans  le 
comté  de  Troyes^  et  non  dans 
toute  la  Champagne.  On  a  de 
lui  une  charte  daté.e  de  l'an  1 1 01 , 
dans  laquelle  il  joint  à  la  qualité 
de  comte  de  Troyes  celle  de 
comte  de  Bar.  (  Chifflet ,  S, 
JBern.  gen.  ilL  as%.y  p.  527.  ) 
On  peut  insérer  de  là  qufe  Bar- 
sur-Aube  lui  appartenait  du 
«hef  de  sa. mère.  Il  accpxppagna, 
l'an  1102,  l'empereur  Henri  ly 
dans  son  expédition  contre  Ro- 
bert II,  comte  de  «Flandre.  Ce 
fut  là  vraisemblablement  qu'il 
reçut  de^x  profondes  blessures/ 
dont  il  parlç  dans  deux  chartes ,  ; 
l'une  de  1 1  o5  ,  l'autre  de  l'an  | 
1 1 04  ,  qui  résistèrent  long-tems 
à.  l'art  des  chirurgiens ,  et  dont 
il  regardait  la  guériso^  comnqe 
un  mirt^cle.  (  Chifflet ,  ibîd,  , 
p.  569  et  670.  )  Hugues  fut 
marié  çn  preniières  noces  à 
Constance,  fille  de  Ph^ilippe  I«% 
roi  de  France ,  avqc  laquelle  il 
fonda  ^  VskH  1 102  ,  le  prieuré  de 
Sainte-Yaubourgy  près  d'Attigni, 
pour  Molême  >  et  dont  il  fut  sé- 
paré, l'an  1 104  9  à  cause  de  la 
parenté.  Il  épousa  ensuite  Eli- 
sabeth ,  sœur  de  Renaud  III , 
comte  de  Bourgogne  (  et  non  pas 
une  certaine  Lombarde  ,  comme 
le  dit  Souchety  I^ol.  in  Epist, 
y^onis  ,  i5&  )  liî  comte  Hu- 


ETIENNE , 
yi«  Comte  de  Blois. 

1089.  Etienne  I  qui  efit  aussi 
appelé  Henri  ,  sixième  comte 
de  Blots  9  fut ,  du  vivant  de 
son  père,  Thibaut  III,  comte 
de  Meac(x  et  de  Brie  ,  ver$ 
l'an  1081.  Il  ept  guerre ,  l'aii 
1089  ,  en  ne  sait  pas  pour  quel 
sujet,  avec  le  roi  Philippe  I^*", 
qui ,  1  ayant  pris ,  le  fit  mettre 
en  prison,  il  n'en  sortit  qye 
paie  l'intervention  de  son  père  ^ 
et  qu'après  avoir  promis  d'être 
plus  fidèle  et  donné  des  otages. 
(  Bouquet,  T.  XII  ^  p.  a. .)  Soi^ 
père  étant  mort ,  il  eut  pour  soa 
partage  le  comté  de  Blois  et  de 
Chartres ,  avec  plusieurs  terres 
en  Champagne  9  et  le  titre  sans 
fonctions  de  comte  palatin  ,  quj 
était  aiFeçtç  à  l'ainé  de  sa  mai-*- 
sou.  Il  devint  si  puissant ,  dit 
Guibejrt.de  Nogenti  qu'il  avait 
s^utoAt  de  cb,âtea^x  qu'il  y  a  d^ 
)ours  dans  l'année.  L'accroisse* 
m^xfX  dç  sa  puissance  ne  le  û% 
point  sortir  des  bornes  de  I4 
soumission  qu'il  devait  à  sou 
souverain.  Il  tint  fidèlen^ent.ls^ 
parole  qu'il  avait  donnée  ai4 
roi  Philippe ,  en  sortant  de 
prison ,  de  le  servir,  dans  to,utes^ 
les  rencontres ,  en  bpn  et  fidèl^ 
vassal.  Ce  monarque  reçut  une 
preuve  éclatante  de  son  zèle  et 
de  son  attachement  dans  ki 
conjuration  que  formèrent  pln<* 
sieurs  seigneurs,  français  pour 
le  détrôner.  Etienne  ayant 
marché  contre  les  rebelles  ,  \q% 
battit^  et  tua  de  ««  m^^  Bou?^ 
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gués  fit  trois  voyages  en.  Pa- 
lestine ,  le  premier  l'an  1 1 1 5  , 
le  second  l'an  112.1 ,  et  le  troi- 
sième Tan  1126  ,  comme  le 
marque  clairement  Albëric  ,  se- 
lon le  I?.  Mabillon.  Ce  fut  alors 
qu'il  se  fit  chevalier  du  Tem- 
ple ,  ce  qui  lui  attira ,  de  la 
part  de  saint  Bernard ,  une  lettre 
par  laquelle  ,  supposant  la  pu- 
reté de  ses  motifs  ,  il  le  félicite 
d'être  devenu ,  de  comte,  simple 
chevalier ,  et  pauvre ,  de  ri^he 
qu'il  e'tait  :  Factùs  es  ex  comité 
miles,  ex  divite  paufter.  Avant 
que  de  partir  pour  son  troisième 
voyage  ,  Hugues  avait  institue 
son  neveu  Thibaut  he'ritier  de 
son  comte'  de  Troyes ,  ou  bien 
il  le  lui  avait  vendu ,  s'il  en 
faut  croire  M.  Pithou  ,  dit  le 
P.  Chifflet;  Sa  seconde  femme 
cependant  mit  au  monde ,  quel- 
ques mois  après  son  dëpatt ,  un 
£ls  qui  fut  nomme  Eudes  ou 
Otton.  Mais  Hugues  ,  dit  Al- 
be'rîc ,  Payant  appris  ,  ne  voulut 
jamais  le  reconnaître  ,  sur  ce 
que  les  médecins  lui  avaient  dit 
qu'il  e'tait  inhabile  à  la  géne'ra- 
tion.  Eudes ,  devenu  grand  ,  se 
tetira  a  Champlitte  ,  terre  ap- 
partenante à  sa  mère  ^  dans  le 
comte'  de  Bourgogne ,  dont  il  fut 
seigneur  ,  et  s'attacha  au  roi 
Louis  Vil ,  qu'il  servit  avec 
zèle  et  valeur  dans  ses  difiè'- 
rentes  expéditions.  L'empereur 
Fre'dc'ric  I*"^,  el  sa  femmti'  Be'a- 
trix,  lui  donnèrent ,  en  1166  , 
les  terres  de  Longei,  de  Quin- 
gei ,  et  d'autres ,  dans  le  comte' 
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chard  II ,  comte  de  Corbcil , 
qui  s'était  flatté  de  revenir 
triomphant  du  conibat ,  et  avec 
le  titre  de  roi  de  France.  (  Suf 
ger.  )  Etienne  fut  un  des  pre- 
miers seigneurs  qui  se  croisè- 
rent pour  la  Terre-Sainte.  Il 
partit  au  mois  de  septembre 
ïog6  avec  Robert,  duc  de 
Normandie  ,  et  Robert ,  comte 
de  Flandre  ,  et  prit  sa  route 
pour  PItalie ,  où  il  passa  l'hiveri 
Arrive'  l'année  suivante  à  Cons- 
tantioople  ,  il  fut  reçu  avec  une 
distinction  marquée  de  l'empe- 
reur Alexis  y  qui  lui  offrit  même 
plus  d'une  fois  de  prendre  à  sa 
cour  un  de  sts  fils ,  avec  pro- 
messe de  l'élever  à  l'une  des 
premières  dignités  dé  l'empire. 
(  Hist*  litù  de  la  France , 
T.  IX  ,  p.  267.  )  Etienne  et  les 
autres  croisés  de  sa  division 
ayant  joint  le  gros  de  l'armée 
chrétienne  qui  les  préfcédait , 
eurent  part  à  la  conquête  qu'elle 
fit,  le  520  juin  y  1097  9  de  la 
ville  de  Nicée.  La  conduite 
que  tint  Etienne  au  siège  de 
cette  place ,  lui  mérita  l'hon- 
neur d'être  établi ,  par  tous  les 
princes ,  chef  du  conseil  de 
guerre  ,  pour  diriger  toutes  les 
opérations  militaires.  (  Ibid.  ) 
Il  ne  tarda  pas  à  justifier  ce 
choix  par  la  victoire  que  les 
croisés  remportèrent,  le  pre- 
mier juillet  suivant, -sur  les 
Turcs ,  qui ,  malgré  la  supério- 
rité du  nombre  ,  furent  entiè- 
rement battus.  Etienne  marcha 
ensuite  avec  l'armée  chrétienne 
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Qe  Bourgogne  ;  mais  il  conserva 
toujours  le  nom  de  Champagne. 
De  sa  femme  ,  Sibylle ,  fille  de 
Josbert ,  vicomte  de  Dijon ,  il 
eut  trois  fils  ,  dont  Tainé  ,  de 
même  nom  que  lui ,  et  non 
moins  brave  ,  mourut  à  Cons- 
tandnople,  en  1204»  laissant 
une  fille  ,  Odete ,  femme  d'Ou- 
din ,  châtelain  de  Gand  ^  le 
second  ,  nomme  Louis  >  mourut 
sans  alliance }  Guillaume  ,  le 
troisième ,  fut  la  souche  des 
seigneurs  de  Pontallier.  Le 
comte  Hugues  finit  ses  jours  à 
la  Terre  -  Sainte.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort.  Ce  fut  lui 
qui  donna  à  saint  Bernard  le 
territoire  de  Clairvaux.  Il  est 
fondateur  ou  bienfaiteur  de  plu- 
sieurs autres  monastères  ,  en-; 
tr'autres  de  l'abbaye  de  Trois- 
Fontaines,  de  celle  de  Sermaise 
(  aujourd'hui  prieuré  simple  ) , 
de  celle  de  Cheminon  :  toutes 
les  trois  au  diocèse  de  Châlons- 
sur-Marne. 


ETIENNE. 

aa  siège  d'Antioche ,  où  il  sou- 
tint pendant  quelque  tems  la 
rc'putation  de  valeur  et  de  pru* 
dence  qu'il  s'était  acquise.  Mais 
ennuyé  de  la  loifgueur  et  des 
fatigues    de    celte  expédition , 
commencée  le  21  octobre  1097, 
il  se  relira ,  sous  prétexte  d'unç 
maladie  j  deux  jours  précisément 
avant  la  prise  de  la  place  (  le 
premier  juin  1098) ,  emmenant 
avec  lui   quatre  mille  hommes 
de  ses  troupes.  Ayant  dirigé  S4^ 
marche     par      Constantinopl« 
pour  retourner  en  France ,   il 
rencontra  sur  sa  route  l'empe- 
reur  Alexis ,  qui   venait  avec 
cent  mille  hommes  au  secours 
des  croisés,    lis    étaient  -  alors 
assiégés  à  leur  tour  dans   An- 
tioche  ,   par    les    Musulmans. 
Etienne  lui   exagéra  tellement 
les  forces  des  assiégeants  ,  et 
l'extrémité  où  étaient  réduits  les 
assiégés  ,  qu'il  l'en  gagea  à  re- 
venir sur  ses  pas  ,  dans  la  per- 
suasion qu'il  arriverait  trop  tard 
pour  secourir  la  place.  (  Rad., 
Gesta  Tancredi  ,  c.  72.  )  Pour 
lui ,  à  son  retour  en  France,  il  fut  reçu  avec  des  marques  de  mé- 
pris qui  le  couvrirent  de  conitision.  Ce  n'était  que  murmures  , 
Sue  railleries  et  que  sarcasmes  contre  lui.   Sa  femme  ^  princesse 
igné  du  sang  dont  elle  sortait ,  se  mit  de  la  partie ,  et  ne  cessait^ 
de  lui  faire  des  reproches  sur  sa  lâcheté  Ce  cri  général  le  déter- 
mina à  repasser  en  Palestine  ,  l'an  1 101 ,  pour  effacer  la  honte  dsi 
#a  désertion.  Il  partit  y  non  pas  au  commencement  de  septembre» 
comme  le  marque  Guillaume  de  Malmesbury ,  mais  au  moins  six 
mois  plus  tôt  avec  le  comte  de  Bourgogne  et  d^autres  seigneurs. 
S'étant  réunis,  après  avoir  passé  le  Bosphore,  à  Raymond,  comte 
de  Toulouse ,  leurs  troupes ,  jointes  à  celles  que  conduisait  c^ 
prince,   formèrent  une  armée  de  plus  de  quarante  miUe  c>  evaux 
«t  d'un  nombre  biçn  plu^  coodidér^bU  de  gens  de  pied.  Mais  dcA 
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forces  si  redonlables  furent  dissîpëes  et  réduites  presque  à  rien 
dans  l'Asie  par  les  Turcs.  Ëlienne  et   Raymontl  ramenèrent  les 
débris  de  leur  armée  à  Constantinople,  ou  le  premier  s'embarquji 
dans  le  printems  suivant  pour  se  rendre  à  la  Terre  -  Sainte.  Un 
uoiiveau  malheur  l'y  attendait:  il  fut  pris,  avec  beaucoup  d'autres 
seigUeurs,  à  la  bataille  de  Rames  ou  Rama  ,  gagnée  par  les  Sar* 
)*asins  !«  27  mai  1 102  ,  et  conduit  prisonnier  à  Ascalon  (Ordéric 
Vital  dit  Joppé  ) ,  où  ces  barbares  le  percèrent  à  coups  de  flèches. 
(  Spicil. ,  T.'X,  p.  565.)  Avant  son  départ ,  à  la  prière  d'Yves^ 
son  évêque ,  il  avait  renoncé  pour  lui  et  ses  successeurs  à  l'usage 
où  les  comtes  de  Chartres  avaient  elé  jusqu'alors  de  piller  les 
maisons  de  l'évêque  après  sa  mort ,  et  d'en  emporter  ïU)n-sèule- 
ment  les  meubles  ,  les  provisions  de  tonte  espèce  ,  les'bestiaux, 
mais  jusqu'aux  ferrements  et  aux  plombs.    Le  diplôme  qu'il  'fit 
expédier  à  cet  effet,  est  sans  date  ;  mais  on  voit  par  la  teneur  dé 
cet  acte  ^   qu'il  précéda  immédiateçient  son  retour  en  Palestine. 
(  Souchet  y  Not,  iiiEpisi.  Yvôn.  Carnot,  ,  p.  227.  )  Ce   comté 
avait  épousé,  l'an  io8i  ,  Ajlix,  ou  Adèi^k,  fille  de  Guillaunie  I«% 
Toi  d'Angleterre  ,  dont  il  eut  six  fils  et  trois  filles  ;  savoir,  Guil- 
laume, lequel  ayant  été  déshérité  par  les  artifices  de  sa  mère 
qui  ne  l'aimait  pas  ,  épousa  Thériticre  dé  la  mai&on  de  Sulli  dont 
il  prit  le  nom ,  et  fut  la  tige  de  la  maison  de  Sulli -Champagne  ; 
Thibaut ,  qui  suit  ;  Etiendê ,  comte  de  Mortain  et  de  Boulogne  , 
qui  fut  roi  d'Angleterre ,   Van  1 155  ,  après  la  mort  du  roi  Henri , 
ion  oncle  ;  Henri',  d'abord  moine  de  Cluni ,  ensuite  évêque  dfe 
"Winchestre  ;  Humbért,  mort  jeune;   et  Philippe ,  évêque  dç 
Châlons.  Les  trois  filles  sont  Mahaut,  femme  de  Richard,  comte 
dé  Chestre ,  qui  périt  avec  son  époux ,    le  25  novembre  1  i  20  ,' 
dans  le  naufrage  qui  engloutit  la  famiHe  de  Henri  I*^'',  roi  d'An- 
cleterre  ;  Lithuise  (dite  aussi  Adélaïde  ou  Alix),  mariée  à  Milon  ït 
3e  Montlhéri,  seigneur  de  Brài-sur- Seine,  et  vicomte  de  Trojes  ; 
alliance  que  Suger  traite   d'incestueuse ,  attendu  que  les  deu:^ 
lépoUx  étaient  proches  parents,  et  que  Mîlon  avait  déjà  une  femme 
Tivante  ;  et  Alix,  femme  de  Renaud  HI ,  comte  de  Joigni.  A  ces 
trois  filles  j  du  Bouchet  ajoute  Eléonore ,  mariée  a  Raoul  I^"* , 
comte  de  Vermandois ,  qui  dans  la  suite  la  répudia.  D'autres  pré- 
tendent qu'Eléonore  était  petite  -  fille  d'Etienne  ,  sans  marquer 
ddquel  de  ses  enfants  elle  était  née.  On  voyait  autrefois  sur  une 
des  portes  dé  Blois,  dite  la  porte  de  côté,  l^inscription  suivante  : . 
Cornes  S tephanxts  et  Adela  comitissa  suîque  hœredes  perdona* 
ferunt  homnihus  istius  patriœ  butagium  inperpelaum ,  eo  pacto 
Ht  ipshis  casteltum  muro  clauderent  ,  quod  si  quis  violayerit  , 
anathema  sit»  Butagium  signifie  certaines  corvées  qui  se  faisaient 
avec  des  hottes  nommées  encore  aujourd'hui  butets  dans  le  pays. 
tJô-cmsiV^  Ëtieûaç  est  mis  aa'  QoiKd>re  dies  poèftes  de  son  tein$  |r^ 


%.'%*' 


DÉS   COMTES   0£  CHAMPAGNE   KT  IXE  BLOiS.       365 

• 

ri.  AûreL»  il'après  Tëloge  qu'Uildebert  y  évéqne  du  Mans  ,  4)uift 
archer égue  de  Tours ,  fait  de  son  talent  pour  les  vers.  «  j  en-* 
»  tends  dire  ,  lui  e'crivait  ce  -pre'lat ,  qu'a  la'  guerre  vou^  êtes 
>».  un  autre  Cësar  ^  et  je  suis  dans  l'étonnement  de  ce  qu'en  poésie 
»  vous  êtes  un  autre  Virgile  ».  Mais  il  ne  reste  aucun  monument 
de  sa  verve.pour  .apprécier  cet  e'ioge. 

THIBAUT  IV ,  DIT  LE  ORAND  ,  vii*  comte  de  Blois. 

L*an  I  !02,  Thibaut  ÏV  ,  second  fils  d'Elienne  et  d'Alix  ,  suc- 
cède en  bas  âge  à  son  père  dans  les  comtés  de  Blois  ^  de  Chartres 
et  de  Brie  ,  au  préjudice  de  Guillaume  ,  son  frère  aîné,  lequel, 
après  avoir  porté  quelque  tems  le  "hom  de  comte  de  Chartres  , 
fut  privé  de  son  droit  d'aînesse  par  les  intrigues  ,  comme  on  l'a 
dit  ,  de  sa  mère  (i).  Cette  priucessc  après  avoir  gouverné  près  de 
vingt  ans  avec  son  fils,  se  nt  religieuse  à  Marcigny  en  1122  ,  et 

Îr  mourut  l'an  1  iZ'j»  Thibaut,  suivant  Ingu'lphe  ,  abbé  de  Croy- 
and  en  Angleterre ,  avait  fait  ses  études  avec  Etienne  j  son  frère  , 
à  Orléans,  sous  le  professeur  Geoffroi ,  qui  depuis,  s^è'tant  fait, 
moine  à  Croyland ,  en  devint  abbé.  L'an  1 108  ,  et  non  pas  1 1 10^ 


'"(i)  GniHaame  méritait  en  qnciqne  sorte  TaYersion  de  sa  mère  par  la  violeocé 
de  son  cavaclère  dont  Yves  de  Chartres  nous  apprend  le  trait  soivant.  Irrite 
contre  ce  prélat  et  le  clergé  de  sa  caibédralc,  qui  s*opposaient  à  ses  entreprises  , 
il  forma  une  conjuration  avec  ceu:^  (|ui  avaient  quelques  flétrissures,  pour  les 
faire  tous  périr,  et  s^était  assuré  des  cvnjurés  par  un  serment  qu*il  leur  avait 
la^t  faire  devant  Vautel  de  Notre-Dame.  Le  qu  Yves  a^aot  appris ,  il  ne  voulnt 
point  faire  le  service  divin  en  présence  des  conjurés;  cependant  il  s^abstint  de 
l(fh  excommunier  jusqu'à  ee  qu'il  oàt  recuPavis  de  son  mctropoli(ain  à  ce  sujet. 
Guillelmus  ^  écrit-il  à  Daimbert,  archevêque  de  Sens^  Comitissçs  filius  in 
mortem  Clericofum  (  arnotensium  et  perniciem  meam ,  et  omnium  ad  nos 
pertinerttiurn  j  coram  altare  B.  Marîœ  conjurauit ,  et  onmes  cives  qui  sub 
banno  suni,  ad  eamdem  confunnionem  compuiitf  nisi  voiuntati  seruorum 
suorum  cedamus  ^  et  sibi  usâupet  vioientia  ifuod  sofla  débet  obtinere  gratta» 
£go  itaque  hoc  jutarnenium  lieroxiianum  muaient  nolui  ^  osiea  in  prœsentia 
hujusmodi  conjuratorum  diufna  tractare  sacramenta.  Prorneriturn  tamen 
4inathema  distuli  stqjer  eos  fundere  j  donec  consilium  l'estrai  paternitatis  et 
collegarum  nostrarum  super  hoc  acciperem,  (  Ep.  i34*  )  On  voit  par  )k  que 
Guillaume  avait  joui  du  comté  on  du  moins  de  la  ville  de  Chartres  pendant  quel- 
que tems;  et  de  là  on  peut  conclure,  ee  semble,  que  si  par  la  suite  il  en  fut 
pjpivé ,  ce  fat  par  le  refus  que  lui  fit  de  l'investiture  le  roi  Henri  I ,  à  la  tollici- 
lalion  de  la  comtesse  Alix  pour  laquelle  ce  monarque  avait  beaucoup  de  consi«- 
dération.  Quoiqu'il  en  soit ,  Guillaume  se  voyant  privé  de  son  héritage  ,  prit  le 
nom  et  les  armes  de  la  maison  de  Solti,  donc  il  avait  l^pouséirhuritière,  Agnè9, 
iîile  de  Gilon  II.  Sa  brarchfe  finit  dans  la  personne  de  Marie  de  fiulli^  laquelle* 
épousa,  1^  Gui  Vl  de  TxéuioillC;  mort  en  i3i)8 ,  'iP  Charles  d'Albret,  conué- 
table.dc  France. 
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comme  le  marque  le  père  Daniel,  Thibaut  étant  venu  au  secoure 
de  Rocliefort ,  que  le  roi  Louis  le  Gros  tenait  assiégé  dans  Gour- 
li  ai-sur-Marne  ,  fut  entièrement  défait  par  ce  prince,  et  fut  oblige 
de  prendre  la  fuite.  Thibaut,  quelque  tems  après,  fît  sa  paix  avtc 
Louis-,  -et  Taida  par  intérêt  à  réduire  le  fameux  rebelle  Hugues  da 
Puiset ,  dont  les  ravages  s'étendaient  sur  les  terres  du  comte  , 
comme  sur  celles  de  ses  autres  voisins.  Thibaut ,  l'an  1109,  à  la 
prière  de  saint  Robert,  abbé  de  Molçn^e,  accorda  à  tous  les  vas* 
saux  de  ce  monastère  la  liberté  d'épouser  des  femmes  dans  ses 
terres  et  de  les  emmener  chez  eux.  avec  leurs  dots  ,  sans  que  ni 
lui  ni  ses  successeurs  pussent  y  rien  -ptéténàre, (Deuxième  cartuL 
de  Molêwe ,  fol.  82.  v*» ,  et  83  r°.  )  Il  est  remarquable  que  Thi- 
baut prenait  dès -lors  le  titre  de  comte  de  Troyes.  Il  accompagna 
ce  monarque  ,  l'an  1 1 10  ,  dans  l'expédition  qu'il  fît  sur  les  fron^ 
tières  de  Normandie.  Mais  ,  l'année  suivante  ,  il  y  eut  entre 
eux  une  nouvelle  rupture  à  l'occasion  d'un  fort  que  le  comte 
voulait  élever  dans  le  voisinage  du  château  du  Puiset ,  que  le  roi 
venait  de  détruire.  Hugues,  comte  de  Dammartin,  ayant  pris 
lés  intérêts  du  comte  de  Blois,  lé  monarque  appela  le  comte  de 
Flandre  à  son  secours  ,  livra  bataille  au  deux  comtes  révoltes,  et 
les  mena  battant  jusqu'aux  portes  de  Meaux,  oii  celui  de  Flandre 
perdit  la  vie,  par  un  événement  tragique,  en  entrant  dans  la 
ville.  De  là  poursuivant  les  ennemis  jusqu'au  château  de  Pom- 
pone ,  bâti  dans  une  ile  de  la  Marne  ,  et  appartenant  à  l'un  des 
confédérés  de  Thibaut ,  il  les  atteint  sur  le  bord  de  la  rivière , 
en  tue  un  grand  nombre  ,  met  les  autres  en  fuite,  et  en  précipite 
plusieurs  dans  l'eau.  Thibaut,  poussé  à  bout  ,  fait  une  nouvelle 
ligue ,  et  se  joint  à  ce  même  Hugues  du  Puiset  contre*  lequel  il 
avait  ci-devant  fourni  du  secours  au  monarque.  Louis  étant  venu 
attaquer  le  cJiâleau  de  ce  dernier  qui  venait  de  le  relever,  Thibaut 
vole  à  sa  défense  avec  des  troupes  trois  fois  plus  nombreuses  que 
celles  du  roi.  Malgré  cette  inégalité,  Louis  marche  au  devant  de 
l'ennemi ,  Paltaque  dans  la  plaine  ,  el  se  voit  obligé  de  reculer 
au  premier  choc.  Mais  le  comte  de  Vermandois ,  ayant  rétabli  le 
combat ,  repousse  l'eimemi  à  son  tour,  et  le  met  en  déroute. 
Thib^^ut,  blessé  dans  la  mêlée  ,  prend  de  là  occasion  de  faire  de- 
mander au  roi  la  permission  de  se  retirer  en  sûreté  à  Chartres  y^ 
et  le  laisse  tranquillement  faire  le  siège  du  Puiset ,  qui  est  de  nou- 
veau pris  et  détruit  de  fond  en  comble. 

Thibaut  s'étant  rendu  ,  l'an  1 1 1 9  ,  au  concile  de  Reims,  accom- 

Ï)agna  le  pape  Calliste  à  la  conférence  indiquée  à  Mouzon  avec 
'empereur,  le  ramena  ensuite  à  Reims  ,  et ,  après  la  clôture  du 
concile ,  l'emmena  dans  un  de  ses  châteaux  pour  se  délasser  de 
ses  fatigues.  Cependant  le  roi  de  France  s'était  plaint  dans  cette 
assemblée  de  ce  que  Thibaut,  au  mépris  d'une  excommunication 
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lancée  contre  lui  par  le  légat  Conon,  retenait  depuis  trois  ans  en 
prison  le  comte  de  Nevers  y  qu'il  avait  pris  lorsqu'il  revenait  de 
combattre  y  avec  l'armée  du  roi,  Thomas  de  Marie ,  sire  de 
Gouci.  Il  parait  que  Thibaut  sut  si  bien  se  défendre ,  que  le 
pape  crut  plutôt  devoir  accommoder  cette  affaire  que  la  juger. 
(  Voyez  Guillaume  II ,  comte  de  Nevers.  )  L'an  1 1  a4  >  t^^*  ^^**" 
che'  qu'il  fut  au  roi  d'Angleterre  ,  il  ne  laissa  point ,  ainsi  que  le 
comte  de  Champagne  ,  son  oncle  ,  et  la  plupart  des  grands  vas- 
saux du  royaume ,  d'aller  joindre  le  iroi  Louis  le  Gros  à  Reims 
pour  marcher  avec  lui  contre  l'empereur,  qui  menaçait  la  Cham- 
pagne d'une  invasion.  Car  telle  e'tait  la  différence  qu'on  mettait 
alors  entre  les  guerres  du  roi,  contre  ses  vassaux  et  ses  guerres 
avec  l'étranger  ,  que  dans  les  prejnières  chacun  se  croyaU  libre 
de  l'aider  ou  de  lui  refuser  du  secours  suivant  que  sos  intérêts 
l'exigeaient ,  au  lieu  que  dans  les  aigres  tous  se  croyaient  obligés 
de  réunir  leurs  efforts  contre  l'ennemi  commun  de  Tétat. 

Le  MEiiE  THIBAUT  IV,  septièhe  comte  de  Blois  , 

DEUXIÈME     DU    ffOM    ,     HUIITIEME   C0M.TE      DE     CHAMPAGNE. 

Vers  l'an  1 125,  Thibaut  réunit  le  comté  de  Champagne  à  ceux 
de  Blois  et  de  Brie  par,  la  Vente  ou  la  cession  que  lui  en  fît 
Hugues  ,  comte  de  Champagne ,  son  oncle.  On  ne^voit  pas  ce- 
pendant qu'il  ait  jamais  pris  le  titre  de  comte  de  Champagne. 
L'an  1 155  ,  le  roi  Louis  le  Gros  y  irrité  des  liaisons  de  Thibaut 
avec  le  roi  d'Angleterre  ,  Henri  I ,  son  oncle ,  contraires  au 
repos  du  royaume ,  entre  dans  le  pays  chartrain  à  main  année  , 
brûle  Bonneval ,  et  envoie  de  là  une  partie  de  ses  troupes  raser 
Château  -  Renaud  ,  autre  place  appartenante  au  comte.  (  Suger.  ) 
La  paix  s'étant  faite ,  peu  de  tems  après  y  entre  les  deux  monar- 
ques, Thibaut  obtint  dy  être  compris.  La  même  ^nnée  ,  après  la 
mort  de  Henri ,  tandis  qu'Etienne  ,  comte  de  Boulogne  y  s'em- 
pare du  trône  d'Angleterre  ,  Thibaut  y  son  frère  aîné  y  va  se 
rendre  maître  de  la  Normandie  ,  à  l'invitation  des  seigneurs  du 
pays.  Mathilde  ^  fille  de  Henri  et  femme  de  Geoffroi ,  comte 
d* Anjou  ,  accourt  pour  lui  disputer  ce  duché.  Geoffroi  la  suit  et 
fait  plus  de  ravages  que  de  conquêtes*  Etienne  étant  venu  ,  l'an 
ii57,  au  carême,  en  Normandie  y  engage  son  frère  à  se  retirer, 
moyennant  une  pension  de  deux  mille  marcs  d'argent  qu'il  lui 
promet.  Thibaut ,  la  même  année  ^  fut  du  voyage  que  Louis  le 
Jeune  fît  en  Aquitaine  pour  épouser  l'héritière  de  ce  duché. 

L'an  ii^\  y  après  la  bataille  de  Lincoln,  oii  le  roi  Etienne 

perdit  la  liberté ,  les  seigneurs  normands  ,  résolus  de  n'obéir  ni 

^cà  Mathilde  ni  à  son  époujse,  députent  à  Thibaut  l'archevêque  de 
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Rouen  (  Hugues  d' Atniens  )  avec  quelques-uns  d'entre  evnc  TerS 
la  mi-carême,  pour  lui  offrir  le  duché  deNormandie  et  le  royaume 
d'Angleterre,  comme  s'ils  eussent  pu  également  disposer  de  l'un; 
et  de  l'autre.  Thibaut  renvoie  leurs  offres  an  comte  d'Anjou  j 
qu'il  engage  par  là  à  lui  rëder  la  ville  de  Tours  ,  laquelle  était , 
dit  Ordëric  vital,  de  son  fîef.  Thibaut,  la  même  anne'e  ,  donne 
asjlç  dans  ses  étals  à  Pierre  de  la  Châtre  ,  nommé  à  l'archevêché 
de  Bourges  par  le  pape  Innocent ,  et  banni  par  le  roi  Louis  le 
Jeune.  Ce  procédé  du  comte  pique  au  vif  le  monarque,  déjà 
indisposé  contre  lui  'pour  le  refus  qu'il  avait  fait  tout  récemment 
de  le  suivre  dans  son  expédition  contre  le  con^te  de  Toulouse. 
Thibaut,  l'année  suivante  ,  achève  d'irriter  son  souverain  par  le 
trait  suivant.  Raoul ,  comte  de  Vermandois  ,  avait  répudié  sa. 
femme  Eléonore,  parente  du  comte  de  Champagne,  pour  épouser 
Pétronille  ,  sœur  de  la  reine  de- France.  Thibaut,  voulant  ven- 
ger l'outrage  fait  à  sa  cousine  ,  écrivit ,  de  concert  avec  Saint- 
Bernard,  au  pape  Innocent,  pour  l'engager  à  contraindre  Raoul, 
par  les  censures ,  de  reprendre  sa  première  femme.  Raoul  fut 
en  conséquence  excommunié  dans  un  concile  tenu  ,  l'an  114^, 
par  le  légat ,  Yves  ,  et  les  évêques  qui  avaient  autorisé  son  di- 
vorce ,  furent  suspendus  de  leurs  fonctions.  Louis  ,  déterminé  à 
faire  ressentir  au  comte  de  Cliampagne  les  effets  de  son  indigna- 
lion,  va  faire  le  siège  de  Vitri  qu'il  emporte  d'assaut ,  et  termine 
là  son  expédition.  Elle  ne  fut  que  trop  funeste  par  la  fureur  des 
soldats  ,  qui ,  ayant  mis  à  son  insu  le  feu  à  l'église  ,  firent  périr' 
dans  les  flammes  treize  cents  personnes  qui  s'y  étaient  réfugiées. 
Louis  eut  tant  -de  regret  de  ce  désastre  ,  qu'il  ne  voulut  pas  ' 
pousser  plus  loin  sa  vengeance  ,  et  s'en  revint  après  avoir  fait 
présent  de  sa  conquête  à  Eudes-Archambaut ,  fils  de  Guillaume 
de  Sulli ,  frère  de  Thibaut.  (  Robert  du  Mont.  )  L'an  1 145  ,  il  fit 
hommage  à  Eudes  II ,  duc  de  Bourgogne  ,  à  l'endroit  dit  ie  Ru 
d^Augustine  f  entre  Mossi-l'Evêque  et  Châtillon-sur-Seine,  pour 
Je  comté  de  Troyes  et  autres  fiefs  qui  relcvai'eht  de  ce  duché  , 
«avoir  ,  l'abbaye  de  Saint-Germain  d'Auxerre  ,  la  châtellenie  de  . 
Saint-Florenlin  ,  Bar-sur-Seine  ,  la  Ferté-Loupière ,  Chappes  , 
Planci,  Arcis-sur-Aube  ,  Isles  ,  Rameru  et  Joigni.  (  Pérard  ,  p. 
227  ,  Mss»  de  Béihwie  ,  vol.  coté  8467.)  La  même  année,  il  fait 
la  paix  avec  le  roi  par  la  médiation  de  Saint-Bernard.  Le  père 
jVfabillon  remarque  que  tous  les  auteurs  du  tems  de  Thibaut  font 
de  grands  éloges  de  ce  comte  :  il  a  reçu  en  particulier  de  Saint- 
Reimard  plusieurs  lettres  pleines  de  marques  d'attachement  et 
d'estime.  Ce  fut  à  la  prière  de  ce  Saint  que  Thibaut  acheva  le- 
monastère  de  Clairvaux,  commencé  par  le  comte  Hugues.  Les 
abbayes  de  Pontigni ,  de  Preuilli  ,  et  autres  ,  lui  sont  redevables 
de  leur  fondation.  Cependant  on  ne  peut  excuser  ce  prince  d'êlr* 
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tïïtré  dans  presque  toutes  les  ligues  qui  se  formèrent  en  France 
x:ontre  le  roi  Louis  le  Gros.  IL  eut  mieux  fait  d^étre  moins  libéral 
envers  les  églises  ,  et  plus  soumis  envers  son  souverain.  Albéric^ 
moine  cistercien  ,  l'accuse  même  d'avoir  usurpe  le  bien  d'autrui 
toutes  les  fois  qu'il  se  trouvait  à  sa  bienséance ,  et'  de  l'avoir 
retenu  sans  scrupule,  (j^d  ann.  i  l4^.  )  Sa  mémoire  est  particuliè- 
rement chère  à  la  ville  de  Troyes ,  qui  lui  doit  ses  premiers  ëta'<- 
bb'ssements  ,  ses  nianufactures  et  son  commerce.  Ce  fut  lui  qui , 
pour  la  commodité  des  manufacturiers  de  cette  ville ,  partagea  la 
Seine  en  mille  ramifications  qui  la  portaient  dans  tous  les  atte^ 
liers  :  *«  entreprise  ^  dit  un  illustre  Troyen  ',  digne  de  l'admiration 
»  des  siècles  les  plus  éclairés ,  soit  par  son  objet ,  soit  ^^on  la 
»  considère  du  côté  de  l'art  qui  a  présidé  a  cette  savante  distrl- 
»  bution  y  dont  nous  jouissons  encore  aujourd'hui  ».  Thibaut 
mourut  le  8  janvier  iJi52  (N.  S*)  ,  etfut  enterré  à  Lagni^sor** 
;Marne.  (  Mabil.  Pagi.  y  De  Mahaut  ou  Mathildb  ,  son  époose  , 
fille  d'Engilbert  II ,  duc  de  Carinthie ,  et  marquis  de  B'tioul  , 
qu'il  avait  épousée  en  1126,  il  laissa  quatre  fils  et  six  iiUes  ; 
Henri ,  comte  de  Champagne  et  de  Brie  }  Thibaut  le  Bon ,  comte 
de  Blois  et  de  Chartres  ^  Etienne ,  comte  de  Sancerre  en  Berri  ; 
Guillaume ,  surnommé  aux  blanches  mains  ,  évêque  de  Chan^ 
très  ,  puis  archevêque  de  Sens  ,  ensuite  de  Reims ,  et  cardioa^de 
Sainte-Sabine.  Le  père  Labbe  (  Tableaux  généalogiques  )  ajoute 
un  cinquième  ûls  ,  Hugues ,  qu'il  fait^  sans  fondeinent,  abbé  d« 
Cîteaux  en  i]55.  Les  filles  de  Thibaut  sont,  Agnès,  femme  de 
Renaud  II ,  comte  de  Bar-le-Duc  ;  Marie ,  alliée  à  Eudes  II , 
duc  de  Bourgogne  ;  Elisabeth,  qui. épousa,  1°  Roger,  duc  de  la 
'  Fouille,  fils  de  Guillaume ,  roi  de  Sicile  ;  a°  Gniliaume  Goeth  ^ 
ou  Gouet,  quatrième  du  nom,  seigneur  de  Monlmirail  et  de 
quatre  autres  baronnies  dans  le  Perche  ,  qui  formaient  ce  qu'on 
appelait  le  petit  Perche ,  ou  le  Perche-Gouct  j  Mahaut,  femme 
de  Rotrou  III ,  comte  du  Perche  ;  Marguerite,  religieuse  de  Fot> 
tevrault  ;  Alix, ou  Adèle ,  que  Louis  VII ,  dit  le  Jeune  ,  épousa  en 
troisièmes  noces  Pan  1 160.  Mahaut ,  leur  mère  ,  se  fit  religieuse 
à  Fontevrault  après  la  mort  de  soa  époux.  (  Camusat ,  Miscel»  pt 
347.  )  Ce  prince  eut  de  plus  un  fils  naturel  nommé  Hugues , 
moine  de  Tiron,  puis,  en  ii63^  abbé  de  Lagni.  Thibaut  le 
Grand  fut ,  à  proprement  parler  ,  le  premier  comte  de  Champa- 
gne ,  ses  prédécesseurs  n'ayant  possédé  dans  cette  province  que 
le  comté  de  Troyes. 
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HENRI  !•',  DIT  LE  LIBÉRAL,  ou  LE  LARGE,  ix«  com« 

4 

DE  Champagne. 

L'an  1  i5a  >  HenUi  P'  y  dit  aussi  Richard  ,  suivant  GeofFroi  du 
Vigeois  ,  fils  aîné  de  Thibaut  11 ,  (IV) ,  lui  succéda  au  comte  de 
Champagne.  N'étant  que  comte  deMeaux,  il  avait  accompagne', 
l'an  1147,  ^^  ^^^  Louis  le  Jeune  à  la  croisade,  et  s'y  était  com- 
porté d'une  manière  qui  faisait  honneur  à  sa  naissance  et  à  son 
éducation.  Nous  avons  une  lettre  de  ce  monarque  ,  écrite  du  le- 
vant 9  à  Thibaut,  père  de  Henri ,  dans  laquelle  il  fait  l'éloge  de 
la  conduite  de  son  fils.  (Duchêne,»9cn;D>/.  Fr<7«c.,T.  IV,  p.  519.) 
Cependant  il  laissa  le  monarque  en  Palestine  après  la  levée  da 
iiége  de  Damas  ,  et  fut  du  nombre  de  ceux  qui  revinrent  les  pre* 
miers  en  France  avec  Robert ,  comte  de  Dreux  ,  frère  du  roi. 
Robert  et  Henri ,  à  leur  retour  ,  prirent  jour  pour  un  tournoi  où. 


pour  rengager  a  rompre  cette  parti 
revêtu.  «  Jugez,  lui  dit-il,  des  dispositions  qu'ils  ont  portées  à 
»  la  Terre-Sainte  par  celles  qu'ils  en  rapportent.  Mais  opposez- 
»  vous  au  mal  par  vos  remontrances  ;  et  si  elles  n'ont  point  de 
'»  succès  ,  joignez- y.la  force  \  j'entends  celle  qui  appartient  à  la 
^  discipline  ecclésiastique  ».  (Ep.  576.)  Il  est  à  présumer  que  ce 
tournoi  n'eut  point  lieu.  Henri ,  devenu  comte  de  Champagne  , 
prit  la  qualité  de  comte  palatin  aifectée  à  l'ainéde  sa  maison,  et  se 
dit  seigneur  féodal  du  comté  de  Blois,  de  Chartres,  de  Sancerre 
et  de  la  vicomte  de  Châteaudun ,  parce  que  les  puînés,  par  droit 
iefreragey  lui  en  faisaient  hommage.  Ce  fut  comme  leur  suzerain 
.  qu'il  rendit  lui  -  même  foi  et  hommage ,  pour  tous  les  prince»  de 

!a  maison  ,  au  roi  Louis  le  Jeune.  Henri  était  un  des  courtisans 
es  plus  déliés  de  sou  tems.  Il  eut  l'adresse  de  s'insinuer  si  avant 
4ans  l'esprit  du  monarque ,  que  nul  autre  seigneur  ne  vécut  avec 
lui  dans  une  plus  grande  intimité.  L'empereur  Frédéric  V^ ,  qui 
connaissait  l'ascendant  qu'il  avait  sur  l'esprit  de  Louis  le  Jeune  , 
se  servit  de  lui  pour  tendre  un  piège  à  ce  prince.  Il  s'agis<;ait  de 
l'engager  à  une  cdnférencc  oii  il  amènerait  lépape  Alexandre  III, 
taudis  que  de  son  côté  Frédéric  y  viendrait  avec  son  antipape 
Victor  pour  décider  lequel  des  deux  était  le  véritable  pontife.  Le 
lieu  du  ren/dez-vous  était  le  pont  de  Saint-  Jean  de  Laune.  Henri 
accepta  d'autant  plus  volontiers  la  commission,  qu'il  était  parent 
de  Victor,  et  se  flatta  d'autant  plus  d'y  réussir  ,  qu'il  savait  le 
roi  indisposé  contre  Alexandre ,  à  cause  du  mauvais  accueil  qu'il 
avait  fait  à  ses  ambassadeurs  ^  ^ui  étaient  venus  U  coxzxpliaienter  à 
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son  arrivée  en  France.  Il  ne  se  trompa  point.   Louis  «se  rendit  à 
l'invitation  de  l'empereur  }  et ,  s'ëtant  mijs  en  marche  l'an  1 162  , 
il  alla  trouver  Alexandre  au  prieuré  de  Souvigni  (  et  non  à  Toci- 
sur-Loire),  pour  le  déterminer  à  yenir  défendre  lui-m^me  sa  cause 
CGfntre  son  compétiteur.  Mais  ,  quelqn'ins tance  qu'il  lui  fit ,  il  ne 
put  rien  obtenir.  Alexandre  se  retrancha  toujours  dans  les  motifs 
qu'il  avait  de  se  défier  de  la,  droiture  de  l'empereur  ,  et  Tévéne- 
itient  fît  voir  qu'il  n'avait  pas  tort.  £n  effet  Louis  étant  arrivé  sar 
le  lieu  de  l'entrevue  au  moment  marqué,  n'y  trouva  point  Frédé- 
ric. Il  y  était  venu  à  la  vérité  avec  "Victor  ;  mais  au  lieu  d'atten- 
dre le  roi ,   il  s'en  était  retourné  sur-le-champ ,  emnptant  avoir 
acquitté  sa  parole  et  mis  le  roi  de  France  en  défaut.    Louis  étant 
revenu  à  Dijon  ,  le  comte  de  Champagne  vint  le  trouver  pour 
lui  déclarer  qu'il  ne  se  croyait  pas  dégagé  de  la  promesse  qu'il 
avait  faite  ,  de  concert  avec  lui ,  à  l'empereur ,  de  l'amener  à  une 
conférence  avec  ce  prince:  il  ajouta  qu'il  avait  obtenu  de  celui-ci 
un  délai  de  trois  semaines  ,  a  condition  que  le  roi  promettrait , 
en   donnant  des  otages,  d'a/nener  Alexandre  avec  lui,  et  d'en . 
passer  par  le  jugement  qui  serait  rendu  sur  la  canonicité  de  son 
élection  ;  sans  quoi  lui  comte  irait ,  suivant  qu'il  en   était  con- 
venu, se  rendre  prisonnier  de  l'empereur  à  Besançon.  Louis  dé- 
féra ,  non  sans  chagrin,  aux  propositions  du  comte,  et  donna 
pour  otages  le  duc  de  Bourgogne  avec  les  comtes  de  Flandre  et 
de  Nevers,  Mais  ,  étant  revenu  au  pont  de  Saint- Jean  de  Laune , 
il  n'y  trouva  que  l'archevêque  de  Cologne  ,  chancelier  de  l'em- 
pereur, avec  sa  suite.  Ce  prélat  lui  déclara  de  la  part  de  son  mai» 
tre  que  son  intention  n'était  pas  de  souffrir  qu'on  jugeât  avec  lui 
la  cause  de  .l'église  romaine  ,  attendu  que  ce  droit  n'appartenait 
qu'à  lui  seul.  Louis,  persuadé  que  cette  déclaration  le  délivrait 
de  tout  engagement,  comme  tous  les  seigneurs  présents  interrogés 
en  convinrem, Courue  son  cheval,  qui  était  fort  vif,  et  part  aussi- 
tôt. Ce  fut  en  vain  que  les  Allemands  coururent  après  lui  pour 
le  prier  de  retourner  ,  l'assurant  que  l'empereur  était  proche  et 
disposé  à  tenir  tout  ce  que  le  comte  de  Champagne  avait  promis 
de  sa  par^.  Louis,  content  de  répondre  qu'il  avait  fait  tout  ce 
qu'il  devait ,  continua  sa  route.  Cependant  Henri,  feigna;at  de  se 
croiretoiijours  lié  vis-à-vis  de  l'empereur ^  alla  se  constituer  son 
prisonnier  en  Allemagne.   C'était  un  jeu  concerté  entre  l'empe* 
reur  et  le  comte.  Frédéric  rendis  bientôt  à  Henri  la  liberté,  moyen- 
nant l'hommage  qu'il  lui  fit  de  certaines  terres  de  Champagne  , 
quoique  tout  ce  comté  relevât  également  du  roi  de  France.  Rien 
de  plus  légitime  au  reste  que  cet  honâmage,  si  l'infidélité  préten- 
due de  Louis  eût  été  réelle  envers  le  comte.  La  loi  féodale  en  effet 
autorisait  le  vassal  à  sortir  del^  mouvance  de  son  suzerain^  lors- 
que celui-ci  manquait  à  I4  foi  qu'il  lui  dçy^i  ;  car  U  sires,  dit 

XI-  47, 
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Beauinanoir ,  doit  autant  foi  de  loyauté  à  son  homs  »   comme  l^ 
homs  fetà  son  seigneur. 

Henri  ^  Tan  1 17b  ,  se  croise  de  nouveau  pour  la  Terre-Sainte, 
et  part,  Tannée  suivante,  avec  Pierre  de  Courtenai,  frère  du  roi; 
Philippe ,  évêque  de  Beauvais  ,  neveu  du  même  prince  ]  le  comte 
de  Graudprt^  ;  Guillaume  ,  son  frère  ,  et  d'autres  seigneurs.  Les 
chre'tiens  de  Palestine  tirèrent  peu  de  profit  de  ce  voyage.  Henri, 
çn  s'en  revenant  par  TAsie  mineure  et  l  Illyrie,  tombe.  Fan  1 180, 
dans  une  embuscade  qu'on  lui  avait  dresse'e  ,  et  perd  la  liberté 
avec  ses  e'quipages  et  la  plupart  de  ses  gens  quifurent  tue's.  L'em- 
pereur grec  i  ayant  de'livre' ,  il  continua  sa  route ,  et  arriva  en 
France  le  10  mars  1181  ,  mais  avec  une  santé  si  de'labre'e  ,  qu'il 
mourut  à  Troyes  sept  jours  après  son  retour.  Sa  veuve  fit  orner 
magnifiquement  son  tombeau,    tel  qu'on  le  voit   encore  dans 
l'e'glise  de  Sain^-Etienne  de  Troyes>  qu'il  avait  fonde'e  l'an  1 167. 
Les  grandes  libe'ralite's  de  ce  prince  envers  les  églises,  les  pauvres 
et  les  gens  de  lettres, lui  me'ritentle  surnom  de  Large  ou  LibéraL 
On  raconte  qu'un  gentilhomme  s'e't a n^a dressé  à  lui  pour  avoir 
de  quoi  marier  une  de  ses  filles,  le  trésorier  de  ses  finances  luire- 
montra  qu'il  avait  déjà  fait  tant  de  largesses  à  de  pareils  importuns, 
qu'il  ne  lui  restait  plus  rien  à  donner,  f^ilain  ,  lui  dit  le  prince  , 
vous  en  mentez.  Si  ai-je  encore  à  donner.  Je  vous  donne  ,,  et 
vaudra  le  don  puisque  m'appartenez.  Si  le  prenez  ,  ajouta-t-il 
au  gentilhomme ,  et  lui  faites  payer  rançon  tant  quily  ait  de 
quoijiner  au  mariage  de  vostre  fille.  Et  aïnsj  y  fui  fait ,  disent 
les  historien^  de  Champagne.  Le  P.  Pagi  place  la  mort  de  ce 
prince  en  1197,  'et  suppose  qu'il  a  été  crée  roi  de  Jérusalem  l'aa 
1 192.  C'est  une  double  méprise  dans  cet  habile  critique,  qui  at- 
tribue à  ce  prince  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à  Henri  II,. son 
fils.  Henri  I  avait  été  fiancé  l'an  n55 ,  comme  il  te  déclare  dans 
une  charte  donnée  en  faveur  du  prieuré  de  Cpinci,  à  Marie,  fille 
aînée  du  roi  Louis  VII  et  d'Eléonore ,  et  l'avait  ensuite  épousée. 
De  ce  mariage  il  laissa  Henri  II ,  qui  lui  succéda;  un  autre  fils, 
nommé  Thibaut,  successeur  de  Henri  II  j  et  deux  filles  ,  Scholas- 
tique  ,  mariée  à  Guillaume  V  ,  comte  de  Vienne  et  de  Alâcon  ; 
et  Marie,  xjui  épousa,  Tan  1204,  Baudouin  ,  cbmte  de  Flandre  , 
depuis  empereur  de  Constantinople.  Marie ,  femme  dit  comte 
Henri ,  mourut  le  11  mars  1198,  de  regret  d'avoir  perdu  son 
fils  aîné.  La  ville  de  Meaux  est  redevable  au  comte  Henri  de  sa 
commune,  qu'il  lui  accorda  l'an  1179.  {Liber  principum  ,  folio 
a6o,)  Sur  le  contre-scel  de  quelques  chartes  de  Henri  on  lit  cette 
devise  ,  qui  était  le  cri  dé  guerre  des  comtes  de  Champagne  et 
de  Blois  :  Passe  ayant  le  meillor.  On  y  voit  aussi  des  potences 
contrepoteacées.  (Chifïïet,  S,  JBernardi  gen.  illustr,  p.  579.) 
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HENRI  II ,  X*  COMTE  DE  Champagne. 

Henri  II ,  dit  le  Jeune  ,  succéda,  l'an  1 180  ou  t  181 ,  dans  les 
comtés  de  Cliampagne  et  de  Brie  à  Henri  I ,  son  père.  Il  entra  , 
Tau  iï85,  dans  1  alliance  de  Philippe,  comte  de  Flandre,  contre 
le  roi  Philippe- Auguste.  (Martenne,  deuxième  Voyage  Un.  p  61 .) 
L'an  1 180  ,  il  fut  fiancé  avec  Herniansète,  fille  de  Henri ,  comte 
de  Namuretde  Luxembourg,  lorsqu'elle  était  encore  au  berceau: 
mais  ce.niariage  n'eut  pas  lieu. 

Deux  jeunes  serfs  champenois,  Renaud  et  Faucon,  fils  de 
Faucon  du  Puiz  ,  avaient  mérité  ,  par  la  bonté  de  leur  caVactèré, 
l'estime  et  l'affection  du  comte  Henri.  Ce  prince,  par  ses  lettres 
du  mois  de  janvier  i  ly  i  (  V.  S.  )  ,  jugea  a  propos  ,  non  seule- 
ment de  les  affranchir  et  de  leur  permettre  d'épouser  des  femmes 
libres,  mais  de  les  rendre  habiles  à  entrer  dans  le  corps  de  la  mi- 
lice ,  où  les  seuls  hommes  libres  et  ingénus  pouvaient  être  admis  : 
Ut  si  quando  forte  meos  exercitusy  ajoute-t-il ,  pro  necessitate 

nliqua  conduxero rnea  nngotia^  ..•  sicut  cœteri  milites  mei^ 

fideliter  et  animo  promptiori  prosequantur.  (La  Roque,  JVaité 
de  la  Nohl. ,  c.  4  >  P»  200,)  Nouvelle  preuve  de  la  liberté  qu'a- 
vaient alors  les  hauts  barons  d'affranchir  et  même  d'anoblir  leurs 
sujets. 

La  ville  de  Troyes  éprouva,  Tan  1 188,  le  lendemain  de  la  Ma- 
deleine ,  un  grand  désastre  pendant  la  nuit ,  par  un  incendie  qui 
la  consuma  presque  entièrement.  C'était  le  tems  d'une  foire  ^  dit 
la  chronique  de  Saint-Marien,  où  les  marchands  avaient  apporté 
de  divers  endroits  de  grandes  richesses.  L'église  de  Saint-Etienne 
et  la  cathédrale  ,  couverte  alors  de  plomb  ,  furent  la  proie  des 
flammes  ainsi  qu'Hun  grand  nombre  de  personnes  qui  s'étaient  ex- 
posées au  danger  en  voulant  sauver  leurs  effets  (i  ).  Pareil  accident 
était  arrivé  la  veille  à  Auxerre ,  et  vers  le  même  tems  à  Beau  vais, 
à  Provins  et  à  Poitiers.  Les  villes  en  France  étaient  alors  presque 
toutes  bâties  en  bois. 

L'an  1190,  accompagné  de  Jacques  d'Avènes,  Henri  va  s'em- 
barquer pour  la  Terre-Sainte  ,  après  avoir  institué  son  héritier 
universel  ,  dans  une  assemblée  tenue  à  Sézanue ,  Thibaut,  jon 
frère,  au  cas  qu'il  ne  revint  pas.  Ayant  débarqué  au  port  de  Tyr , 
il  y  est  reçu  avec  de  grands  honneurs  par  le  seigneur  de  la  place, 
Conrad  ,  marquis  de  Montferrart.  De  là  s'étant  rendu  au  camp 
des  chrétiens  qui  assiégeaient  Acre ,  tous  les  vœux  lui  défèrent  le 


(i"^  M.  Groslcy  (  Mém.  sur  Vhist.  de  Troues ,  p.  484 )  place  ceci,  par  une 
«reur  typographique,  sou»  fan  iii8* 
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commandement  de  Tannëe  en  attendant  l'arrivée  des  rois  de  France 
et  d'Angleterre.  Le  second ,  prêt  à  retourner  en  Eluropé,  le  nom- 
ma »  l'an  1192,  du  consentement  de  tous  les  seigneurs,  roi  de 
Jérusalem.  Xjh  malheur  abrégea  la  durée  de  ses  jours.  Il  tomba. 
Tan  1 197  ,  d'une  fenêtre  de  son  palais  d'Acre  ,  et  se  tua.  Henri, 
après  la  mort  de  Conrad,  marquis  de  Tyr  ,  assassiné,  Tan  119^ 
en  Palestine  ,  avait  fait,  le  5  mai  de  la  même  année,  un  mariage 
tel  quel^  dit  Raoul  de  Diceto ,  avec  sa  veuve ,  Isibrlle  ,  seconde 
iîile  d'Amauri  I ,  roi  de  Jérusalem;  mariage  effectivement  nul  9 
puisque  le  premier  époux  de  cette  princesse,  Humphroi  de  Tbo- 
ron,  à  qui  Conrad  l'avait  enlevée,  vivait  encore  lorsqu'elle  passa 
dans  les  bras  du  comte  de  Champagne.  Mais  ce  fut  le  roi  Ri- 
chard ,  oncle  de  Henri ,  qui  fit  ce  mariage  ,  dont,  le  royaume  de. 
Jérusalem,  qu'il  fit  donner  au  comte  ,  fut  le  prix.  D'Isabelle, 
Henri  eut  trois  filles  ;  Marie ,  qui  mourut  jeune  ;  Alix ,  femme  de 
Hugues  de  Luzignan ,  roi  de  Chypre  ;  et  Philippine,  qui  eut  pour 
époux,  sur  la  fin  de  l'an  1214 >  Érard  de  Bnenne  ,  seigneur  de 
Rameru.  Leur  mère  épousa  en  quatrièmes  noces  Amauri  H,  roi 
de  Jérusalem ,  puis  de  Chypre.  (  f^oj;,  Henri  l'Aveugle  ,  comte 
deNamur*) 

THIBAUT  III,  xi«  COMTE  de  CukM^kovw. 

L*an  1197,  Thibaut  UI,  né,  l'an  1 177,  de  Henri  I,  succède 
à  Henri  II ,  son  frère  ,  en  vertu  de  la  donation  que  celui-ci ,  en 
partant  pour  la  croisade  ,  lui  avait  faite  de  ses  comtés  de  Cham^ 

gagne  et  de  firie  ,  au  cas  qu'il  ne  revint  point  de  ce  voyage.  Thib- 
aut ,  l'an  i  1 98 ,  au  mois  d'avril ,  fait  hommage-lige  de  la  ville 
de  Melun  au  roi  Philippe*- Auguste,  qui,  de  son  coté,  s'engage 
à  le  défendre  contre  toute  créature  qui  peut  vivre  et  mourir. 
<(  Les  deux  parties,  dit  M.  Brussel,  trouvoient  leur  avantage 
3)  dans  cet  engagement ,  puisque  d'un  côté  la  protection  ouverte 
»  du  roi  devenoit  par  la  acquise  k  Thibaut  pour  se  maintenir 
»  contre  ses  nièces  (filles  de  Henri) ,  auxquelles  il  enlevoit  là 
»  Champagne,  et  que,  de  l'autre  c6té,  le  roi,  qui  avoit  de  grands^ 
»  desseins  en  tête ,  comme  il  en  donna  des  preuves  peu  de  tems 
«  après,  jugea  que  les  fojrces  du  comte  de  Champagne,  unies  aux 
»  siennes ,  lui  seroient  d'un  merveilleux  secours  pour  l'entière 
»  exécution  de  ses  projets.  »  (  Ustige  des  Fiefs:,  T.  I ,  pp.  117- 
119.)  Il  en  arriva  joéaumoins  autrement  à  quelques  mois  de  là, 
suivant  Mézerai,  qui  dit ,  sous  cette  même  année  1 198 ,  «  que  le 
ii  roi  eut  le  déplaisir  de  voir  que  plusieurs  de  ses  vassaux ,  entre 
»  autres  le  Champenois,  le  Breton  et  le  Flamand  ,  se  laissèrent 
»  débaucher  à  Richard,  roi  d'Angleterre.  »  Mais  la  mort  de  Ri- 
chard ,  arrivée  le  1 1  avril  1 1 99 ,  fit  rentrer  dans  le  devoir  le  comte 
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'de  ChâM'pagne.  Thibaut  donna ,  Tan  119O9  nn  superbe  tournoi 
pendant  l'Arent,  dans  son  château  d'£cr].  Foulques,  cure'  de 
Neuilli ,  fameuiL  par  ses  prédications ,  vint  y  prêcher  la  croisade , 
et  le  Et  avec  tant  de  succès ,  que  le  comte  de  Champagne  et  tous 
les  seigneurs  qui  composaient  l'assemblée ,  prirent  sur-le«champ 
la  croix.  ( Villehardoin.)  Il  fut  élu,  l'année  suivante,  quoique 
âgé  sétilement  de  vingt-trois  ans ,  généralissime  de  cette  expédi* 
tion ,  suivant  Bernard  le  Trésorier.  Mais ,  étant  prêt  à  partir,  il 
tombe  malade.  Tandis  qu'il  est  au  Ht,  arrive  Geoffroi  de  Ville- 
hardouîn,  maréchal  de  Champagne,  qu'on  avait  envoyé  à  Venise 
pour  traiter  avec  le  doge  et  la  seigneurie^  de  l'embarquement 
des  croisés.  Sur  le  récit  qu'il  fit  à  Thibaut  du  succès  de  sa  négo- 
ciation,  ce  prince  ,  transporté  de  joie ,  dit  qu'il  est  guéri ,  saute 
du  lit  9  démande  son  palefroi ,  et  se  met  en  route,  mais  auand  il 
ot  un  pou  allé  y  si  retourna^  sa  maladie  Fi  enforça.  Il  fis  t  son 
testament,  et  commanda  qtiCon  payas  t  ses  chevaliers  et  si  com 
chevalier  receProit  Valoir,  que  il  juras  t  Vost  de  Venise  à  tenir ^ 
lé  remariant  commanda  de  partir  en  Fost.  {Mss,  d^S,  Germain^ 
n*  i3g.  )  Apres  quoi  il  mourut  le  214  mai  de  l'an  1200^  selon 
,M.  Pithou ,  Ou  plutôt  1201  ,  laissant  son  éipouse  ^  Blanche  oe 
NAVARas  9  iSlle  du  roi  Sanche  le  Sage ,  qu'il  avait  épousée  en 
1 195  >  enceinte  d'un  fils  qui  fut  nommé  Thikaat  le  Posthume. 
Son  corps  fut  inhumé  a  la  cathedra^  dt  Troyes.  Avant  sa  mort 
il  avait  chargé  Renaud  de  Dampierre  d'aller  accomplir  son  vœu 
à  la  Terre-Sainte.  Renaud  partit  avec  Simon  de  Montfort,  d'autres 
seigneurs ,  et  l'âbbé  de  la  Trappe.  Mais ,  étant  arrivé  en  Syrie  y  il 
fut  pris  dans  un  combat  qu'il  livra  an  sultan  d'Alep ,  et  demeura . 
trente  ans  prisonnier  parmi  les  infidèles.  Le  roi  Philîppç-Au- 
euste»  craignant  que  Blanche  né  prit  des  engagements  contraires 
a  ses  intérêts ,  obligea  cette  princesse  à  lui  promettre  deux  choses  ; 
i^  de  ne  point  se  marier  sans  son  consentement;  2*  de  remettre 
entre  ses  mains  l'enfant  qu'elle  mettrait  au  monde.  Pour  sûreté 
de  sa  parole ,  Blanche  en  fit  jurer  la  garantie  par  Guillaume , 
comte  de  Sancerre  ;  Guillaume  ^  comte  de  Joigni  ;  Gui  de  Dam- 
pieri*c  ;  Gaucher  de  Châtillon  ;  Geoffroi  de  Joinville  ;  Hugues 
comte  de  Rethel  ;  Henri ,  comte  de  Grandpré  ;  Ansel ,  ou  Anseaa 
de  Trainel  5  et  Garnier  de  Marigny. 

THIBAUT  IV,  LE  POSTHUME,  sujtwoMMÊ  LE  GRAND  , 

Xki*  COMTE  DE  Champagne» 

L'an  1201,  Thibaut  IV>  fils  posthume  de  Thibaut  HI,  comte 
de  Champagne,  commence  à  régner^  en  naissant,  sous  la  tutelle 
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de  Blanche  de  Navarre,  sa  mère.  Cette  princesse,  l'an  mi^  f 
ayant  assemble'  les  barons  et  les  autres  vassaux  de  Champagne, 
fait,  de  leur  consentement ,  un  statut  portant  que  dorénavant, 
au  défaut  de  mâles  dans  une  famille  noble ,  Paîne'e  des  filles  héri* 
tera  du  château  et  de  la  forteresse  du  iief,  ainsi  que  de  la  justice, 
privativement  à  ses  autres  sœurs.  Elle  règle  de  plus  que  ,  si 
quelque  noble ,  ayant  donné  cartel  à  un  autre  pour  vider  une 
querelle  par  le  duel ,  vient  à  mourir  avant  le  jour  marqué  ,  soa 
héritier  pourra  suivre  cette  action ,  ou  nommer  un  autre  pour  le 
remplacer.  (  Chautereau  le  Fevre ,  de  VOrigine  des  Fiefs ,  pr. , 
p.  44.  ) 

L'an  121 5  fut  le  commencement  d'une  grande  querelle.  Erard 
de  Brienne,  seigneur  de  Rameru,  au  nom  de  Philippine,  sou 
épouse  y  tante  de  Thibaut  »  disputa  au  jeune  comte  ses  états  , 
d'abord  par  la  voie  de  la  justice.  La  cour  des  pairs  ,  à  laquelle 
fut  porté  le  procès ,  déclara  ,  par  arrêt  provisoire  rendu  à  Melun^ 
dans  le  mois  de  juillet  1216,  le  roi  présent,  que,  suivant  le  droit 
commun  du  royaume,  celui  qui  a  été  saisi  ou  investi  d^ un  fief 
par  le  suzerain  légitime^  doit  y  être  maintenu  provisionnslle" 
ment  ;  que  Thibaut  et  Blanche ^  sa  mère,  comme  ayant  le  bail 
et  la  garde-noùle  de  son  fils ,  étant  légitimement  saisis  et  in^ 
vestis  du  fi^fy  la  femme  d^ Erard  de  Brienne  rHest  pas  admis" 
sible  à  rfiomrhage,  v.  Ce  jugement,  dit  un  moderne ,  est  d'autant 
»  plus  précieux,  qu'il  décide  que  les  femmes  ,  quoique  admis- 
j)  sibles  aux  fiefs ,  même  de  dignité ,  à  l'extinction  des  mâles  , 
«  n'y  succèdent  pas  concurremment  avec  eux.  »  La  réflexion 
serait  plus  juste  >  si  Thibaut  et  sa  mère  ne  s'étaient  point  pré- 
valus de  la  donation  du  comte  Henri  II  en  faveur  de  Thibaut  III , 
son  frère.  Erard  et  sa  femme  parurent  se  soumettre  à  la  décision 
àes  pairs  y  mais  ce  ne  fut  qu'afin  d'avoir  le  loisir  de  rassembler 
des  forces  pour  faire  valoir  leurs  prétentions  par  la  voie  des 
armes.  En  effet ,  ils  firent  sourdement  une  puissante  ligue  pour 
dépouiller  le  jeune  comte.  Blanche  défendit  avec  courage  le  pa- 
trimoine de  son  fils ,  et  réduisit  à  la  fin  Erard  à  se  désister  de  ses 
prétentions  par  un  traité  fait  au  mois  de  novembre  1221.  Ce  fut 
durant  cette  guerre  que  Blanche  et  Thibaut  donnèrent,  l'an  1218, 
a  Simon^  de  Joinville ,  le  3i  mai,  pour  lui  et  ses  héritiers,  la 
charge  de.  sénéchal  de  Champagne. 

Thibaut,  l'an  1220,  fait  serment  au  roi  de  Te  servir  bien  et 
iidélement  comme  son  seigneur-lige ,  tant  qu'il  fui  fera  droit  en 
sa  cour  :  Quamdià  ipse  mihi  rectum  faciet  curias  suœ  per  judi^ 
cium  eorum  qui  mepossunt  et  debent  judicare*  (  Brussel ,  Usage 
des  Fiefs ,  t.  I,  p.  549.  )  Tel  était  le  droit  des  vassaux ,  comme 
on  l'a  déjà  remarqué  ailleurs ,  qu'ils  pouvaient  sortir  de  l'hom- 
mage de  leur  suzerain ,  fût-ce  le  roi  lui-même ,  lorsqu'il  refusait 
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ie  faire  droit  sur  les  plaintes  qu'ils  lui  portaient ,  ce  qui  s^appelait 
vèer  justice. 

■  L'an  1221 ,  Philippe  Auguste,  avec  l'agrëmcnt  de  Blanche  et 
de  son  fils  ,  impose  le  vingtième  dans  les  terres  de  Champagne 

Î>our  les  frais  de  la  guerre  contre  les  Albigeois.  Nous  avons  ses 
ettres-patentes  datées  de  Melun ,  par  lesquelles  il  déclare  que 
cette  imposition  ne  doit  pas  tirer  à  conséquence  ni  passer  en  cou- 
tume :  Adnullam  nobis  nec  hœredibus  nostris  trahemus  conse'* 
quentiam  vel  consuetudinem, 

Thibaut  avait  acquis  ,  l'an  122?,  le  comté  de  Bar  -  sur  -  Seine 
de  Laurence  et  de  Pétronille  ,  héritières  du  comte  Milon  III. 
Deux  ans  après  ,  Ëlissende  ,  veuve  de  Milon  ,  lui  vendit  le  droit 
qu'elle  avait  à  ce  comté  par  son  douaire,  (  Voy.  les  comtes  de 
B^r-sur'-Selne.) 

Le  roi  Louis  VIII,  en  montant  sur  le  trône,  forma  le  dessein 
d'enlever  à  l'Angleterre  les  provinces  qu'elle  possédait  en  de-çà 
de  la  mer.  Le  comte  de  Champagne  étant  entré  dans  ses  vues  , 
l'accompagna  dans  l'expédition  qu'il  fit  au  -  delà  de  la  Loire  ,  et 
se  trouva  ati  siège  de  la  Rochelle  ,  qui  se  rendit  par  capitulation 
au  comniencement  d'août  1224.  (  Màthé  Paris  ,  Guil.  Nangis  ,  ad 
hune  an.) 

La  noblesse  de  Champagne  n'avait  point  encore  de  loi  fixe 
pour  Je  partage  des  biens  entre  les  enfants  mâles  d'une  même  fa- 
mille. Thibaut ,  ayant  assemblé  ses  barons  et  châtelains  ,  fit ,  de 
leur  consentement ,  le  jour  de  Noël  1224 ,  un  règlement  qui  ad- 
jugeait ,  avant  le  partage,  à  l'aîné  le  principal  fief  avec  certaines 
limitations  (i). 


(i)  Voici  ce  règlement.  «  Je  Thiebaus,  coBite  palatins  de  Champâigne  et  d« 
»  Brie,  fais  savoir  h  touts  cels  qui  verront  et  oiront  ces  présentes  lettres,  qu« 
»  comme  contans  fut  de  faire  jugement  comment  le  enfans  masies  de  ma  rlias* 
»>  telains  et  de  mes  barons  denssent  partir  enire'aas,  c'est  à  sçavoir  combien  li 
m  aisnés  doit  penre  en  contre  lor  paisné  ,  je  de  l'assentement'ei  dou  conseil  de 
»  mes  feanx  barons  et  chastelains ,  c*est  à  scavoir  de  redon  table  père  Mile  ;  evesque 
»  de  Beauvais  et  de  mon  cUier  coasin  et  die  li  féal  ami  Guy ,  comte  de  Bur-lou- 
»  Dac ,  et  mes  amez  et  féaux  lou  comte  de  S.  Pol ,  Jean  comte  de  Chartres  ,  le 
»  comte  de  Ruussy ,  le  comte  de  Valdrimont,  Simon  de  Joinville,  Eirard  de 
n  Briene ,  Simon  de  Chastel vilain,  Hues  de  S.  Pol ,  Gautier  de  Vignori ,  Goar- 
»  nier  deTrinei,  Reigncier  de  Noigcnt,  Aùsiat  de  la  Fesse,  (iuy  d'Ârcies, 
»  Thomas  de  Gocy,  Nicolas  de  Rnmilly ,  Gautier  d^ArdiUieres,.Witaces  de 
»  Conflans ,  le  chastelain  de  Vitry  ,  Régnant  de  Dampîerre,  Simon  de  Soise« 
»  Fontaine,  Guy  de  Sailly  ,  Jacques  de  Chacenay ,  Jean  de  Piancy,  Clerem- 
»  baud  de  Chappes,  Gauthier  de  Risnel  ,  Robert  de  Ville,  Erard  d'Aunoy  , 
»  tîdame  de  Caaalons ,  et  de  mes  auUres  barons ,  desquels  leurs  sceaux  sont 
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Thibaut  accompagna  ,  Pan  i^sS,  le  roi  Louis  Vllf  au  siège 
d'Avignon.  Mais,  ennuyé  de  la  longueur  de  l'expëdition  ,  il  se 
retire  après  les  quarante  )Y)urs  de  service  qu'il  devait  au  roi  comme 
son  vassal.  '  Louis ,  qui  avait  besoin  de  lui  pour  venir  à  bout  de 
son  entreprise ,  s'offense  de  sa  retraite  ,  et  jure  de  s'en  venger. 
Mais  ce  monarque  meurt  de  la  dyssenterie  quelque  tems  après  ; 
et  le  comte  de  Champagne  est  accuse'  sans  fondement  de  l'avoir 
empoisonne.  Le  préjuge  contre  lui  était  si  fort,  que,  s'e'tant  mis 
en  route  pour  le  sacre  de  Louis  IX^  il  reçut  défense  d'y  assister  , 
et  fut  contraint  de  s'en  retourner.  La  comtesse,  sa  femme,  ne 
laissa  pas  d'être  de  la  fête  ,  et  y  disputa  à  la  comtesse  de  Flandre , 
dont  le  mari  était  prisonnier  au  Louvre  ,  Thouneur  de  porter 
l'épée  devant  le  roi.  (  Voy»  Jeanne ,  comtesse  de  Flandre.  )  Thi- 
baut ,  sensible  à  l'affront  qu'il  venait  de  recevoir  ,  entra  dans  le 
parti  des  seigneurs  mécontents  du  gouvernement.  Mais  la  reine 
Blanche  ,  régente  du  royaume  >  aussi  habile  que  chaste  ,  dit 
M.  Bossuet,  se  servit  adroitement  de  la  passion  que  Thibaut  lui 
témoignait ,  pour  le  retirer  de  cette  ligue  et  Tengager  dans  les  in- 
térêts du  roi.  Il  îni  bien  récompensé  de  ce  retour  de  âdélité,  par  la 
protection  que  le  roi  et  la  reine  lui  accordèrent  contre  ses  propres 
ennemis.  Erard  de  Brienne  et  sa  femme,  qui  avaient  recommencé 
le  procès  pour  la  Champagne ,  furent  obligés  de  se  désister  une 
seconde  fois  de  leurs  poursuites  >  moyennant  certaines  terres  et 
rentes  qu'il  leur  assigna,  comme  on  le  voit  par  les  lettres -patentes 
qu'ils  lui  donnèrent  à  ce  sujet  dans  le  mois  d'août  1 227.  (  Liber 
principum  f  fol.  322  ,  r"  et  v**.  )  Ce  ne  furent  pas  les  seuls  au  ' 


»  vîngnes ,  et  les  aigves  et  les  estangs  qai  sont  dans  les  paroisses  et  les  rentes 
m  ei  les  issues  dMcel  chastel  seront  prisiésavec  i^aatfe  terre,  et  en  toutes  ces 
»  choses  aura  autant  li  nns  comme  li  autres^  eu  telle  manière  que  ia  partie  K 
»  Tainné  frère  li  sera  assise  es  rentes  et  chesnécs  (  f.  essemes ,  terres  erisemen- 
n  cées  )  qui  (>eront  au  cha^tci  :  et  si  aucuns  des  frères  avoit  rien  an  chastel  ce 
»  qoMl  y  averoit  seroit  de  la  jostisse  à  l'ainné  frères  ;  et  se  ils  avaient  enirei 
»  ans  maison  forte,  li  secoDs  Taveroit  «n  lont  Tavautage  des fîeii , des charnageSy 
»  des  preys,  des  vinghcs,  des  aiguës  et  dus  estangs  qui  seront  dedans  les  paro- 
»  chages  <le  la  ville  ou  les  maisons  forts  ;  et  se  il  avient  plusoures  fortereces , 
i»  elles  seroiçnt  divisées  selon  Ion  fait  don  chastel,  selon  ce  qui  est  escript  cy-» 
1»  bas  dessons  ;  et  se  il  avenoit  que  ils  ne  fussent  qi|e  duis  frères  et  ils  euissienc 
M  duis  chastiaus  ou  trois,  li  ainné  penroit  reluy  que  il  mieust  ameroit,  et 
M  -chascuns  averoit  les  liez  dou  chastel  que  il  reienrqit  à  son  huez  ,  et  averoit 
N  les  charuagcs,  les  vingnes  et  les'prez,  les  aiguës  et  les  ^estangs  qui  seroient 
»  dedans  les  finages  d'icel  chastel ,  et  après  h  ainnez  penroit  lou  tiers  chastel 
»  et  les  fiez  d'icel  chastel ,  et  les  charnages,  les  vingnes,  les  pre^,  les  aiguës,  les  es* 
M  tangs  qui  seront  dedans  le  parocliage  don  iiers  chastel ,  et  les  rentes  et  les 
**  yssnesd'irel  tiers  chastel  seront  prisiées,etce  qu'elles  vauront  chascuns,  aura  ia 
M  mi  lit',  en  telle  manière  quechascuns  peara  sa  part  en  lachasteleried^celchastoi 
»  se  sa  partie  vanll  tant;  et  se  cil  qui  avéra  lou  pejour  chastel  et  la  pejonr  chas- 
I)  telcnie  n'avoic  U  vaii^cc  4c  sa  part  oa  chastel  selofi  loupciisdpiifiluuul't 
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jrèste  Ç[m  lui*  contestèrent  ses  comtés.  AHx  ,  reine  de  Chypre  et 
fille  aiuée  dcucomte  Henri  II ,  vint  exprès  en  France  poui^  récla- 
mer cette  succession.  Thibaut  lui  opposait  deux  moyens  >  i®  la 
donation  de  Henri  II  ,  faite  à  son  père  ;  2?  Tillégalite'  de  la  nais- 
sance d'Alix,  attendu  que  le  mariage  de  Henri  et  d'Isabelle ,  dont 
elle  était  sortie  ,  s'était  fait  du  vivant  d'Humphroi ,  premier  mari 
d'Isabelle.  Mais  si  la  justice  se  refusait  à  la  demande  d'Alix,  le^ 
tonjouctures  lui  étaient  favorables.  Un  grand  nombre  de  seigneurs 
se  déclarèrent  pour  cette  princesse.    La  haine  de  ceux  que  Thi- 
baut avait  pour  ennemis  dans  cette  affaire  ^  partait  d'un  principe 
qu'ils' n'osaient  av-ouer.  Indisposés  contre  le  gouvernement,  et 
résolus  d'en  traverser  les  opérations  »  ils  avaient  comploté  d'en- 
gager irrévocablement  dans  leur  parti  le  comt«  Thibaut ,   en 
lui  faisa ut  épouser  la  fille  de  Pierre  Mauclerc,  comte  de  Bretagne^ 
le  plus  grand  brouillon  qu'il  y  eût  alors  dans  l'état.  Thibaut  ayant 
^consenti  à  ce  mariage  ,   la  princesse  fut  amenée  à  l'abbaye  du 
Val-secret ,  près  de  Château-Thierri  ,  où  la  cérémonie  devait  se 
faire.  Déjà  il  était  parti  de  Château-Thierri  pour  aller  la  trouver, 
lorsqu'il  reçut  une  défense  du  roi  de  consommer  cette  alliance. 
Le  comte  de  Champagne  obéit  ^  revint  sur  ses  pas  ,  et  rétracta 
sa  parole.  Les  seigneurs  qui  avaient  noué  l'intrigue  ^    fdrént  9|U 
désespoir  de  la  voir  rompue.  Ils  rassemblèrent  toutes  leurs  forces 

Ïour  en  tirer  vengeance  >  et  firent  entrer  le  duc  de  Bourgogne  ^ 
Lugues  IV  ,  dans  leur  ligue.  Ce  dernier  et  Thibaut  avaient  dès 
griefs  réciproques  l'un  contre  l'autre.  Le  duc ,  malgré  la  pro- 
messe qu'il  avait  faite  au  comte  de  Champagne  ^  de  ne  point  a'al*- 


■At—f^    f      I     y  i  ■  i  »      ?  m 


to  de  la  terre  qui  est  devant  dicte  ,  cel  qui  averou  la  pins  grande  partie  ,  li  par- 
^  teroit  en  terre  pleae  *,  et  se  il  ne  le  pooit  pas  l'aire  en  terre  plene ,  il  Vy  pane-, 
s>  Voit  CD  ses  chastiaax,  sauve  la  joàtisite  aU  seigueUt  don  chastël ,  àelon  te  que  II 
a>  est  cy-4dessus  éscript.  Et  se  ii  avoieut  entre  aus  quatre  ehastiaux,  li  puisné 
.3»  averoii  Ion  quart  chastel  ;  et  se  il  avoient  plnsours  ehastiaux  ,  t?^ute''cii  lelfe 
»  manière  seroient  divise  ;  et  se  il  estoient  plus  d'hoirs  qoc  nous  n^avon»  dessus 
l>  dict  et  il  euss'eot  plusours  chastiaux ,  li  aiuné  penroit  à  sa  volonté  un  ckasi^ 
99  «t  li  puisné  on  autre  chastiau  que  il  naicUx  aimcrôit ,  et  en  telle  manière  se- 
^  toient  toujours  divisé.  C'est  k  sçavoir  que  li  ainnë  penroit  à  sa  volonté  ei 
99  en  telle  manière  diascun  d*aus  aWroit  en  son  chastel ,  Tavantage  dou  chastel^' 
»)  si  comme  li  est  expressé  dessus,  et  les  rentes  seront  pHses  selon  ce  quUl  est  di- 
^  visé  dessus;  et  se  il  estoient  tant  d*hoir9  que  chascuas  ne  pqoit  avoir  na-> 
»>  chastiel ,  cil  qui  ne  porroit  avoit  chastel ,  avcrmt  sa  part  eti  terre  plene ,  si 
»  comikié  il  fcst  dessus  dibt.  C*est  à  sbavoit  que  ciz  estabiissenient  eh  taîdt  de 
»>  tons  chastiaux  qui  meuvent  demoy>ietdou  cestUy  jour  qu'il  est  faict  ou 
99  teibps  h  avenir  qu'il  sera  frumez,  et  les  pariisons  qui  ont  esté  faictés  jusqu'ati 
9>  jour  que  ces  Lettres  furent  faicies,  elles  seront  instables  et  dureront)  et  pouB 
to  que  ce  soit  créal>le  chose  et  gueuue  fermement,  [e  et  li  Barons  avons  scelles 
«>  ces  présentes  de  nos  sceaux.  Ce  fut  faict  en  Tânde  grâce  MCC  XXlV^lou 
)»  jour  de  Noël  ou  mois  de  No«lr  »  (  Extrait  d/e^  ^pi^s  du  ?<  Yignisr  jé^ite.  )  ' 
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lier  à  la  fille  du  conile  de  Dreux  ,  ennemi  de  ce  dernier ,  J'avait 
récemment  c^poust^e  dans  les  premiers  mois  de  Tan  1229.  Thibaut^ 
soupçonnant  Robert  de  la  Tour,,  archevêque  de  Lyon,  d'avoir 
été  rinstigateur  de  remariage,  trouva  moyen, peu  de  tems  après, 
de  se  venger  du  prélat.    Informé  que  Robert ,  peut-  être  au  re*« 
tour  des  noces ,  traversait  ses  terres ,   il  le  fit  arrêter  et  conduire 
de  château  en  château  ,  les  yeux  bandés  >  pour  qu'il  ne  reconnût 
pas  les  lieux  où  on  le  menait.  Maif^,  avant  que  le  scandale  aug-^ 
menlât,  Robert  fut  délivré  par  la  généreuse  adresse  de  Henri  II , 
comte  de  Bar-le-Duc  ,  qui  par  là  se  fit  un  ennemi  du  comte  de^ 
Champagne.  Cependant  les  confédérés ,  dont  les  principaux  chefs 
étaient  les  comtes  de  Boulogne ,  de  Guines  ,  de  Saint  •  Pol  et  de 
^ever» ,  auc^uel  vinrent  depuis  se  joindre  le  duc  de  Bourgogne  et 
le  comte  de  Bar  ,  s'étaient  réunis  auprès  de  Saint  •  Florentii) , 
d'où  éiant  entrés  dans  la  Champagne  ,  ils  y  saccagèrent  et  brû- 
lèrent tout  ce  qui  se  rencontra  siir  leur  route.  Thibaut  connut 
alors  combien  il  est  fâcheux  pour  un  prince  dWoîr  perdu  lecœu^ 
de  SCS  sujets  ;  car  les  Champenois ,  par  haine  pour  leur  maître  , 
dit  Id  chronique  d'Apdre ,  loin  de  le  défendre ,  livrèrent  eux*mè<* 
incs  ses  plaCt-s.   Il  y  eut  plus  ,  Thibaut  lui-même  fut  obligé  d'ei> 
brûler  plusieurs  ,   de  peur  qu'elles  ne  tombassent  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  La  ville  de  Troyes  fut  presque  l^  seule  qui  se  mit  en 
état  de  défense.  Les  confédérés  ,.  instruits  de  sa  résolution  ^  et 
sachant  que  Simon ,  sire  de  Joinville  et  père  d«  l'historien  de 
saint  Louis,  y  commandait,  n'osèrent  Tattaquer.  Hs  s'avançaient^ 
pour  joindre  le  duc  de  Bourgogne  qui  venait  à  leur  secours^  lors- 
que saint  Louis,  après  les  avoir  inutilement  sonimés  de  mettre  bas 
les  armes  ,  vi&t  fondre  frur  eux  avec  une  armée.  Ce  monarque* 
les  poussa  de  poste  en  po&te  jusque  sur  le  territoire  de  Laigne 
(  et  non  pas  de  Lan^res,  comme  porte  l'édition  de  Joinville  par 
du  Cange.  )  Ce  bourg,  situé  sur  fa  frontière  de  Champagne  ç%^ 
de  Bourgogne,  dans  le  Tonnerrois>  appartenait  au  comte  de 
Neveirs,   l'un  des  confédérés.    Quelques  <^  uns  d'entre  eux  ,  du 
nombre  desquels  fut  le\comte  de  Nevers,  firent  la  paix  avec  le' 
comte  de  Champagne  ;  d'autres  mirent  le  sujet  de  leur  querelle, 
en  arbitrage.  Thibaut,  xlans  cette  guerre,  eut  deux  alliés  dont, 
les  secours  lui  furent  très^utiles^  Mathieu,  duc  de  Lorrane  ,  et 
Ferrand ,  comte  de  Flandre   Assisté  du  second  ,  il  prit  sa  revan- 
che contre  le  comte  de  Saint-Pol  dont  il  ravagea  le  payis.  (Al-, 
béric.  )  L'année  suivante  (i25o),  il  transigea  avep  ce  même  allié, 
touchant  le  droit  de  comm«rnder  Pavant-garde  dé  l'armée  royale. 
Bar  le  traité,  qui  fut  conclu  entre  eux  le  samedi  avant  la  Saint- 
Barthélemi  (  1 7  août  )  ,  il  fut  convenu  que  dans  l'expédition  pro-, 
chaine  contre  le  comte  ou  le  duc  de  Bretagne,  celui  de  Flandre 
ferait  une  fois  l'^y^Uit-gjardc  et  deux  fois  l'arrière-garde  ;  comité   . 
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Avait  fait. précédemment  le  comte  de  Champagne.  La  reine  de 
.Chypre  voyant  son  parti  diminuer,  cessa,  Pan  1234.  ses  poursuites, 
jBt  laissa  en  paisible  jouissance  le  comte  ,  son  neveu,  par  un  ac- 
rommodemeut  fait  au  moi^  de  septembre.  Alix  par  ce  traite'  céda 
$es  pre'tentions  a  Thibaut  moyennant  une  pension  viagère  de  2^ 
mille  livres  ,  et  40  miMe  livres  d'argent  comptant.  Ce  fut  saint 
Louis  qui  fournit  cette  dernière  sommé  ,  pour  laquelle  Thibaut 
lui  c-édà^  par  traité  du  5  septembre  1254  >  l«  fief  et  la  suzeraineté 
^es  comtés  de  Blois  ,  de  Chartres  et  de  Sancerre,  avec  celle  de  la 
vicomté.de  Châtéaudun.  Sancbe  VII ,  dit  le  Fort,  roi  de  Navçirre , 
étant  mo;rt  la  même  année  sans  enfants  ,  Thibaut ,  son   neveu  , 

Ï)ar  sa  mère  ,  lui  succède  ;  et  le  8  mai,  il  est  proclamé  roi  dans 
a  ville  dePampeluu.e.  Cet  accroissement  de  fortune,  loin  de  fixer 
2'inquiétude  naturelle  de  Thibaut,  ne  servit  au  contraire  ,  qu'à 
la  mettre  en  mouvement. 

Thibaut,  Tan  i335  y  se  ligue  contre  saint  Louis  avec  le  duc  de 
Bretagne,  le  comte  de  la  M<9rche  ,  et  plusieurs  autres  grands  du 
royaume ,  et  cela  dans  la  vue  de  recouvrer  la  suzeraineté  des 
^comtés  ci  -  devant  nommés.  Pour  cimenter  son  alliance  avec  le 
4uc  de  Bretagne  ,  il  maria  Blanche  ,  sa  fille  unique  ,  qu'il  avait 
eue  d'Agnès  ,  sa  seconde  femme  ,  avec  Jean  ,  fils  du  duc  et  héri- 
tier de  la  Bretagne  :  mariage  qu'il  fit  sans  en  avoir  fait  part  au 
■roi.  Le  monarque  ,  apprenant  qu'il  avait  pris  les  armes  ,  marche 
à  sa  rencontre  à  la  tête  d'une  armée.  Thibaut,  efirayé,  lui  envoie 
demander  la  paix  ;  et  pour  l'obtenir  il  lui  remet  deux  places  im<^ 
portantes ,  Brai-sur-Seîne  et  Montereau-fault- Yonne  ,  que  saint 
liOuis  rendit  ensuite.  Avant  cet  événement  Thibaut  s'était  retire 
làe  la  cour  à  cause  d'un  affront  que  lu.i  attirèrent  ses  galanteries  j 
qui  déplaisaient  à  quelques  seigneurs.  Un  jour  qu'il  entrait  dans 
la  salle  où  était  la  reine  Blanche  ,  Robert  ,  frère  du  roi  ,  lui  fit 
jeter  au  visage  par  ses  gens  an  fromage  moii.  On  ajoute  même 
-que ,  pendant  qu'il  montait  les  degrés  du  palais ,  Robert  avait  fait 
Attacher  des  haillons  à  ses  habits  ,  et  donner  ordre  de  couper  la 
queue  .à  son  cheval.  Le  comte  de  Champagne  ,  honteux  de  ces 
afiVonts.y  prit  le  parti  de  s'éloigner,  dans  la  crainte  de  se  voir 
exposé  à  de  nouvelles  insultes^  ce  fut  ce  qui  le  porta  à  se  réconci- 
lier avec  Je  comte  de  Bretagne.  Thibaut,  dit  un  ancien  auteur  , 
était  partout  haï,  à  cause  de  la  mort  du  roi  Louis  VIII,  que  le 
.tiruit  public  ne  cessait  de  lai  imputer.  La  reine  cependant  et  lé 
xoi ,  son  fils ,  ne  voulurent  point  laisser  impunis  les  outrages  que 
Je  comte  de  Champagne  avait  reçus  à  la  cour.  Les  domestiqués 
du  com.ie  d'Artois  furent  arrêtés ,  jugés  et  condamnés  à  mort. 
l|Iais  le  jugement  ne  fut  point  exécuté,  Robert  ayant  demandé 
.gvâce  poar  les  coup2d>les  1  eu  a:vouaat  qu'ils  n'avaient  agi  que  par 
Aesosirei. 
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L'âU  i!^9  ,  on  découvrit. en  Champagne  des  Albigeois*  A janl. 
ete'  arrêtés  ,  leur  procès  fut  promptemeiit  instruit ,  et  leur  con-i 
damnation  prononcée  sur  leurs  aveux.  Le  comte  Thibaut  ^t  pré- 
sent avec  sa,  cour ,  grand  nombre  de  prélats  et  un  peuple  innom- 
brable, au  tragique  spectacle  de  leur  exécution ,  qui  se  fit  (e  i3 
xnai.de  la  même  année  ,  sur  le  Mont  -  Aimé,  près  de  Vertus^  î 
cent  quatre-vingtrtrois  de  ces  hérétiques  y  furent  brûlés  vifs. 
XiC  chef  de  ces  malheureux  ,  qui  prenait  le  titre  d'archevêque  de 
Moran  ,  avant  leur  supplice  s'écria  :  f^ous  suerez  tous  sautées  par- 
V  absolution  que  je  vous  donnç  :  je  serai  seul  damnée  parce  que 
je  n^ai  personne  au  dessus  de^moi  pour  m' absoudre^  (Rapine, 
uinnaL  ecclés.  de  Ch,àlons,  )  Albéric  de  Trois-Fontaines  appelle 
cette  affreuse  exécution  i^a.  hplçcausie  très-^rand  et  irès^agrea^. 
ble  à  Dieu. 

Thibaut  ,  dès  Fan  i  ia55  ,  avait  pris  l'a  croix  pour  la  Terre- 
jSai nie  avec  plusieurs  seigneurs  ,  tels  que  les  ducs  de  Bourgogne 
çt  de  Bretagne,  les  comtes  de  Bar,  de  Monfort,  de  Vendôme,  eto* 
Mais  leur  départ  fut  retardé  par  le  pape  Grégoire  IX  ,  qui  voulait 
les  cxnployer  à  la  défense  de  l'empereur  Latin  de  Constantinople 
contre  les  Grecs  )  à  quoi  ils  ne  voulurent  point  entendre.  Enfin , 
l'an  1^59. ,  au  ngi«is  d'août ,  Thibaut  s'embarque  à  Marseille  avec 
sa  compagnie  pour  la  Terre  -  Sainte.  (  Sanut.  )  Cette  expédition 
n'eut  aucun  succès  par  la  division  des  chefs.  Thibaut  était  de  re- 
tour ,  à  ce  qu'il  parait,  vers  la  fin  de  l'année  suivante.  A  son  re-p 
.t.6hr  il  accorda  à  la  ville  de  Troyes  des  lettres  d'aSranchissement,^ 
par  lesquelles  il  lui  permettait  de  s^ériger  en  commune  sous  un 
maire  et  des  échcvins  de  son  choix*   L'an  ia4i ,  il  rendit  hom.* 
inage  à  l'évêque  de  Langres  pour  les  villes  de  Bar-sur^Seine ,  de 
Bar-sur-Âube,  de  la  Ferlé-sur-Âube ,  de  Nogent,  de  Çhaumont^ 
de  Monligni  en  Bassigni^  de  Coiffî.,.la  Châtellenie  de  ces  lieux , 
et  la  garde  de  Molêxne.  (  Duch.  Pa  delà  M,  d&Bar-ie^  Duc  y 
p.  56  ;  GçlIL  Christ,  f  T.  XII  ?  p»  664»  )  Thibaut  fit  encore  honi- 
inage  ,  cette  même  antiée  „  au  duc  de  Bourgogne  pour  le  comté 
de  Troyes.  (  Pérard  ,  p.  227.)   Ce  prince  mourut ,  l'an  1253  ,  à 
Pampelune  ,  le  8  ou  le  10  juillet ,  âgé  de  cinquante*trais  ans.  Il 
fut  marié  trois  fois,  i** ,  l'an  1220  ,  dans  le  mois  de  septembre  au 

S  lus  tôt ,  à  GsRTRVDE-  DE  Dacsbovjio  ,  fille  d'Albert ,  comte  de 
letz ,  vcuye  de  Thibaut  I,  duc  de  Lorraine ,  dont  il  fut  sépare 
.par  sentence  ecclésiastique  f  2°,  l'an  1222,  à  Agnès  ^  fille  de 
Guichard  lY  ,  sire  de  Beaujeu  ,  morte  le  1 1  juillet  i25i  ,  dontil 
eut  une  fille  nommée  Blanche ,  qui  épou-sa  ,  comme  on  l'a  dit , 
Jean  I ,  dit  le  Roux ,  duc  de  Bretagne  ;  3^  ,  l'an  1232 ,  après  s'êtro 
séparé  d'Agnès,  à  Marguerite  de  Bourbon,  fille  d'Archam* 
baud  VIII,  dont  il  eut ifois  filles 5  Thibaut  Y;  Piètre  ou  Perron, 
nui ,  ayant  étç  accoî-dé  avec  Amiciè,  fille  unique  de  Pieirre  I  de 
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Courtcnaî ,  seîgnear  de  Couches  et  de  Mehun ,   mourut  avant 
Faccomplissement  du  mariage  j  et  Henri  III }  avec  deux  filles  > 
Marguerite  de  Navarre ,  femme  de  Ferri  III ,   duc  de  Lorraine  , 
et  Bëatrix ,  qui  épousa  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne.  Le  comte 
Thibaut ,  avant  ces  trois  mariages ,   avait  été'  fiance ,  au  moiar 
d'août  1219,  avec  Marguerite,  sœur  d'Alexandre  II,  roi  d'Ecosse, 
On  ignore  les  raisons  qui  firent  manquer  cette  alliance.  Ce  prince 
avait  une  taille  avantageuse,  l'air  iioble,  beaucoup  d'adresse 
pour  tous  les  exercices  du  tems.  Ses  aieux  lui  avaient  transmis  leur 
ambition ,  leur  fierté ,  leur  esprit  inquiet  et  remuant ,  leur  magni- 
ficence ,  et  leur  libéralité'. ,  Son  caractère  e'tait  vif ,  inconstant  , 
étourdi  j  ses  entreprises  ,  presque  toutes  destituées  de  pràdenfce  » 
furent  aussi  presque  toutes  sans  succès.  Son  esprit,  naturellement 
enjoué ,  fut  poli  par  l'étude.  Il  cultiva  surtout  la  poésie  ,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  surnom  de  Faiseur  ds  chansons  ;  il  jk  même 
pour  la  reine  dés  vers  tendres  ^  ait  M.  de  Meaux,  (j/û'il  eut  la 
folie  de  publier.  Ajoutons  qu'il  les  fit  écrire  avec  le  pinceau  sur 
les  murs  de  la  grande  salle  de  son  palais  de  Provins.  Cependant 
M.  de  la  Ravaillère,  qui  en  a  donné  une  édition  en  1742  >  sou- 
tient ,  dans  ses  lettres  préliminaires  y  que  Thibaut  n'a  point  fait 
ces  vers  tendres  pour  la  reine,  et  se  flatte  que  M.  Bbssuet  n'aurait 
pas  parlé  de  la  sorte  s'il  avait  écrit  depuis  que  les  poésies  de  ce 
prince  ont  été  publiées.  Mais  il  est  douteux  que  ce  prélat  se  fiit 
:rcndu  aux  raisons  que   l'éditeur  apporte  pour   détourner   ces 
chansons  galantes ,  sans  même  en  excepter  aucune  ,  vers  un  autre 
objet  que  la  reine  de  France.  Thibaut  fit  du  bien  et  du  mal  aux 
églises^  L'abbaye  d'Argensoles  ,  fondée  en  1 222  ,   est  l'ouvrage 
de  sa  mère  et  de  lui.  Les  chapitres^  de  Vitri  et  de  Saint-Quiriace . 
de  Provins,  Photel  Dieu  delà  même  ville,  et  plusieurs  monastère&, 
le  comptent  parmi  leurs  bienfaiteurs.. Mais  l'an  i25i,  l'évêque  de 
Meaux  jeta  un  interdit  sur  les  terres  où  se  trouverait  ce  comte , 
^  cause  d'un  péage  qu'il  levait  sur  les  vassaux  de  son  église^  et, 
l'an  1262,  le  concile  de  Sens  lui  adressa  une  m'onition  canonique 
pour  l'engager  à  lever  la  saisie  qu'il  avait  faite  des  biens  acquis 
par  les  clercs  depuis  quarante  ans.  La  ville  de  Chaumonten  Bas* 
^igi^i  esj.  une  de  celles  qui  eurent  lé  plus  à  se  louer  de  lui.  L*an 
1229  (Y.  $.  )  ^  au  mois  de  mars  ^  il  lui  donna  la  coutume  de 
Lorris  pour  se  régir.  { Liber  principum  ,  fol.  628,  r".)  Escueillc, 
près  de  Reims  ,  lui  fut  aussi  redevable  de  sa  commune  ,   qu'il 
^tablit  au  mois  d'août.  (  Ibidem  ,  fol.  354 ,  v^.)  Fojr.  Philippe 
S^urçpçl ,  comi^de  Boulogne  y  et  Matthieu  II  ^  duc  de  Lorraine.) 
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THIBAUT  V ,  DIT  LE  JEUNE ,  xin«  comtjb  pb  Champagne  ^ 

ROI   DE   KaVARRE. 

L'an  1253  ,  Thibaut  Y ,  succède  à  Thibaut,  son  père,  dans  le 
comté  de  Champagne  et  le  royaume  de  Navarre,  à  Fâge  de  treize 
ans  ,  sous  la  tutelle  de  Marguerite  ,  sa  mère.  Âa  mois  d'août,  les 
Navarrois  lui  envoient  une  oeputation  solennelle  pour  reconnaître 
sa  royauté'.  Sa  mère  ,  l'an  i254  (N.  S.)^  au  mois  de  février  ,  fait 
hommage  pour  lui,  dans  le  ^château  de  Vincennes  ,  au  duc  de 
Bourgogne  pour  les  terres  du  comté  de  Champagne  qui  relevaient 
de  lui.  (Mss.  de.  Foutanieu.  )  Ces  terres  étaient  Montbard  et 
Rougemont ,  quje  néanmoins  le  comte  de  Champagne  ne  possé- 
dait pas  ,  mais  le  comte  de  Nevers ,  qui  les  tenait  de  lui.  Le  duc^ 
après  en  avoir  reçu  Thommage  in  comte  de  Champagne ,  le  re- 
portait à  l'évéque  de  Langres ,  premier  suzerain.  (Brussel,  usage 
des  fie/s, TA, p.  5A5.)  '  ^      ' 

Lan  J^58  ,  suivant  le  père  Pelletier,  Thibaut  perd  sa  mère  , 
qu'une  maladie  enlève  ,  le/ft  avril ,  à  Provins  ;  elle  fut  enterrée 
à  Clairvaux.  Cette  princesse,  comparable  à  Blanche  ,  reine  de 
France,  se  trouva  daus  les  mêmes  conjonctures  qu'elle  pendant 
la  minorité  de  son  fils  ,  et  s'en  tira  aven  la  même  habileté.   La 
mên^e  année  ^  l'abbaye  de  Lnxeu  ,   qui  jouissait  d'une  sorte  de 
souveraineté,  choisit  le  comte  de  Champagne  pour  son  gardien 
héréditaire.  Ce  titre  ,  qui  ne  fat  pas  sans  profit ,  passa  aux  rois 
de  France  après  la  réunion  de  la  Champagne  à  la  couronne ,   et 
fut  cédé  ensuite  «  l'an  i^'àS  ,  au  duc  de  Bonrsogne  par  le  Inmeux 
traité  d'Arras.  Thibaut ,  l*an  i!i6g ,  reçoit  ordre  du  roi  saint 
Louis  de  .mettre  en  possession  des  régales  l'évéque  de  Troyes  , 
qui  avait  prêté  serment  de  fidélité  à  sa  majesté  le  -lundi  après  Is^ 
Saint-Martin  :  preuve  que  les  comtes  de  Champagne  ne  jouis.- 
Saient  pas  du  droit  de  régale.   (  Mss.  de  Fontanieu.  )  Thibaut  se 
croise ,  l'année  suivante  avec  saiirt  Louis  dans  la  seconde  expé-« 
dition  qu'il  entreprend  contre  les  infidèles.  Il  a  ta  douleur  de  voir 
le  monarque  expirer  devant  Tunis  le  25  août  de  la  même  année. 
JVous  avon«  use  lettre  de  Thibaut ,  écrite  de  Sicile  à  Pévéque  de 
Tunis  sur  cet  événement.  (  Martenne  ,  Anecd.  T.  VI, p.  1217.  ) 
£lle  est  un  témoignage  de  Ifi  piété  que  ce  saint  roi  fit  paraître  jus- 
qu'au dernier  moment  de  sa  vie.  Thibaut  mourut  lui-même  9  en 
s'en  i^venant,  à  Trapani  en  Sicile  ,  un  jeudi  4  décembre  ,1270. 
11  avait  épousé  à  Alelun  ,  l'a^n  1 255,  suivant  Joinville  (  et  non  l'an 

1258  ,  comme  d'autres  le  marquent  ), ,  Isabelle  ,  fille  aînée  de 
saint  Louis,  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  Cette  princesse ,  qui 
l'avait  accompagné  à  la  croisade ,  ne  lui  survécut  guère  ,  étant 
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morte  aux  îles  d'Hières ,  près  de  Toulon  ^  le  a5  aerti\  âe  î*annëe 
suivante.  Le  corps  du  comjte  Thibaut  repose  dans  Tëglise  des 
cordeliers  de  Provins  avec  celui  de  la  comtesse  Isabelle  :  son. 
cœur  est  aux  jacobins  de  la  même  ville» 

HëNRI  III,    DIT  LE  GROS,   ou  LE  GRAS,    xiv»   comt» 
DE  Champagne  et  roi  d&  Navarre. 

L'an  1270  ,  HsKiit  Ilf,  comte  de  Rosnai  ^  succède  dans  le^ 
comté  de  Champagne  et  le  royaume  de  Navarre  à  Thibaut  V  ^ 
son  frère  ,    qui  l'avait  déclaré  son  he'ritier  au  cas  qu'il  jiiM)urùt 
dans  le  voyage  d'outremer.  Il  ne  jouit  pas  long-tem.3  de  cette  opu** 
lente  succession.  L'an  1274»  il  meurt,   le  21  ou*  le  22  juillet ,  à» 
Pampelune  et  a  sa  sépulture  dans  la  grande  église  de  cette  ville.^ 
Son  cœur  fut  apporté  au  monastère  des  cordeliers  de  Provins .> 
Henri  eut  de  Blanche  d'Artois,   fîUe  de  Robert,  frère  de  saini. 
Louis,  qu'il  avait  épousée  en  1269  (décédée  en  i5oi  ),  u»  fils 
nommé  Thibaut ,   mort  a  f  âge  d'^un  an  par  un  accident  des  plus 
triâtes  ;.  et  une  fille  ,  nommée  Jeanne  ,   qui  hérita  des  états  de 
son  père  ,  et  les  porta  dans  la  piaison  de  France^  Il  eut  de  phis 
tfn  fils  naturel ,  nommé  Jéan^Henri ,  d'une  demoiselle  qu'il  avait 
séduite  sous  promesse  de  l'épouser.  Ce  bâtard  servit  sous  4e  roi 
Philippe  le  Long ,  et  fut  tué  dans  un  combat ,  l'an  i52i ,  laissant 
de  sa  femme  ,  qui  lé  fit  seigneur  de  Lacarra  en  Navarre^  ua<  fils, 
Martin-Henri  ,  que  Charles  II,  dit  le  Mauvais,,  roi  de  Navarre, 
fit  alfier-çmajor  de  Navarre  ,  et  pour  lequel  Charles  III  ^  dit  le 
Noble  ,  créa  la  dignité  de  marécnal  ;  et  une  fille  ,  ïeaaae  -  Hen- 
riette ,  femme  de  N. ,  seigneur  d'Asiayo^  (  Voy.  les  rois  de 
Navarre»  ) 

JEANNE  I'*  ,  comtesse  ds  CHAMpAans  ^   reiitk  dk  Navarre. 

L'an  1274»  Jeat^nb,  fille  et  héritière  de  Heiiri  ÏH  ^  née  à  Bar- 
sur-Aube 9  l'an   1272,  succéda  à  son  pèr^  so^is  la  tutelle  de 
Blanche ,  sa  mère ,  au  comté  de  Champagne  comme  au  royaume 
de  Navarre.  Bfanche  ,  après  avoir  trioniphé  des  rebelles  de  Na- 
varre, qui  contestaient  ce  royaume  à  &a  fille ,  ép^ftsa  >  l'an.  1275,' 
Edmond,  second  fils  de  Henri  III,   roi  d'Angleterre.;  Cette  aW 
liance  fit  prendre  à  Edmond  le  titre  de  comte  de  Champagnie  et 
de  Brie  y  en  attendant  que  Jeanne  f&t  maqée  et  çn  âge  de  gou^ 
verner.  Nous  avons  l'acte  de  foi  et  hommage  qu'il  rendit  en  cette- 
qualité  ,  le  3  février  1275  (  V.  S.  ),  au  duc  de  Bourgogne  dans 
U  ville  de  Bar  -sur  -  Seine.  Il  y  est  dit  que  cette  ville  n'est  pas  le 
Heu  oà  ce  devoir  féodal  a  coutume  d'être  rendu  ',  mais  le'  Ru 
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d'jiugnstine  (entre  Mussi-l'Evêque  et  Châtillon-sur-Seine),  à  qtiôi 
Ton  ajoute  que  cette  exception  ne  doit  point  pre'judicier  à  l'usage. 
(  Pérard ,  p.  629.  )  Le  roi  de  France  donna  lui-même  au  prince 
anglais  le  titre  de  coq^te  de  Champagne  et  de  Brie  ,  l'an  1281  » 
dans  les  lettres  concernant  une  re'volte  du  peuple  de  Provins  ,  où. 
Guillaume  Pentecôte  ,  iiadre  de  la  ville  ,  fut  massacré. 

L'an  1204)  Jeanne  épouse,  le  16  août,  Philippe  le  Bel,  qui  devint 
roi  de  France  Tannée  suivante.  Mais  elle  resta  projiriétairc  des  biens 
qu'elles  avait  apportés  en  dot.  u  Philippe  le  BeK  selon  la  remarque 
79  de  M;  Secousse  ,  n^  prit  poiut  les  titres  de  roi  de  Navarre ,  de 
»  comte  de  Champagne  et  de  Brie.  -Lorsqu'il  donna  quelques 
91  ordonnances  ou  quelques  chartes  qui  devaient  avoir  Leur  exé- 
3>  cution  dans  la  Champagne  ou  dans  la  Brie  ,  il  y  marquait 
w  qu'il  les  avait  données  du  consentement  de  sa  chère  compagne^ 
»  et  à  la  fin  de  l'ordonnance  ou  de  la  charte ,  immédiatement 
V  avant  la  date ,  Jeanne ,  par  la  grdce  de  Dieu^  reine  de  Franc» 
»  et  de  Navarre  ,  comtesse  palatine  de  Champagne  et  de  Brie 
11  (  ce  sont  les  titres  qu'elle  prenait  ) ,  approuvait  ce  qui  y  était 
ut  contenu  ^  et  y  mettait  son  sceau  après  celui  de  Philippe  le 
»  Bel  ». 

L'an  i5o2^  Jeanne  perd  sa  mère^  décédée  le  2  mai,  au  château 
de  Yincennes.  Philippe  et  Jeanne ,  érigent  en  comté  ,  l'an  i5o5, 
Château-Forcien  en  faveur  de  Gaucher  de  Chàtillon ,  connétable 
de  France  ,  qui  céda  au  roi  là  terre  de  Chàtillon ,  qu'il  avait  re- 
çue auparavant  de  ce  prince  par  échange  de  Créci.    Philippe  et 
Jeanne  donnèrent  encore  à  Gaucher  les  terres  de  Gaudelu  et  de 
Rosoi  en  Brie ,  avec  leurs  dépendancies ,  et  la  garde  des  églises 
et  maisons  religieuses  du  pays.  La  reine  Jeanne  mourut  à  Yin*^ 
cennes  le  2  avril  i5o5  (  N.  S.  )  ,  et  fut  enterrée  aux  cordeliers  de 
Paris.  Guichard ,  évêque  de  Troyes ,  fut  accusé  par  uii  hcrmite 
d'avoir  causé  la  mort  de  cette  princesse  par  des  maléfices.  On  en« 
tendit  des  témoins  qui  déposèrent  que  le  prélat  avait  fait  envoûter*  ' 
la  reine  :  Quodfecerat  inyultari  Reginam ,  et  qubd  illâ  inyulta-* 
tione  ea  decesserat»   Envoûter,  c^était  faire  en  dire  la  figure 
d'une  personne  à  qui  on  en  voulait  y  et  la  piquer  ensuite  ;  d'où, 
il  arrivait,  suivant  le  préjugé  de  ce  tems  là,  que  la  personne 
ressentait  toutes  les  piquûres  que  l'on  faisait  à  sa  figure  ,  et  péris-* 
sait  par  ce-maléfice.  £n  conséquence  de  ces  dépositions  l' évêque 
de  Troyes  fut  emprisonné  du  consentement  du  pape*   Mais  ou 
reconnut  son  innocence  eni5i5  par  la  confession  d'un  Lombard^ 
nommé  Noffle  ,  qu'on  pendit  à  Paris  pour  ce  crime.   La  reitii* 
.  Jeanuç  e»i  fondatrice  du  collège  de  I^avarrë ,  à'Paris. 
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LOUIS  HUTIN. 

/ 

I 

i3o5.  Louis  ,  surnomma  Hutin  ,  fils  aînë  du  roi  Philippe  le 
Bel  et  de  la  reine  Jeanne ,  succéda  à  sa  mère  dans  le  comté  de 
Champagne  et  le  royaume  de  Navarre.  Mais  jusqu'à  son  ^couron- 
nement ,  qui  se  fit  a  Pampelune  au  mois  de  juillet  i5o7  ^  il  s'abs- 
tint de  prendre  le  titre  de  roi.  Depuis  ce  tems  jusqu'à  la  mort  de 
son  père ,  il  prenait  dans  les  actes  latins  les  titres  suivants  :  Lu- 
doyicus  régis  Francorum  primogenitus  ,  Dei  gratta  Navarras, 
rex  ,  Campanie  Brie<jue  cornes.  Le  titre  français  qu'il  se  don- 
nait dans  les  actes  écrits  en  cette  langue  a  quelque  chose  de  sin- 
gulier :  Nous  aisnéjih  dou  rojrdè  France  ,  roj-  de  Navarre ,  de 
Champaigne  et  de  Brie  y  comt^païatin»  Louis  n'était  pas  seul 
Héritier  de  sa  mère:  ses  deux  frères  puînés  |  Philippe  le  Long  et 
Charles  le  Bel  y  avaient  aussi  droit  sur  cette  succession  pour  leur 
partage  y  ou  y  comme  on  parlait  alors  ,  leur  appariage.  Au  mois 
de  janvier  i5o9(V.  S.  )  ,  le  roi  Philippe  le  Bel ,  leur  père,  ayant 
fait  venir  devant  lui  ses  trois  fils  ,  engagea  Louis  Hutin  à  donner 
aux  deux  autresr,  .pour  tous  les  droits  qu'ils  pouvaient  prétendre 
dans  la  succession  de  leur  tnère  commune ,  six  mille  livrées  de 
terre ,  qui  seraient  assignées  sur  les  terres  situées  en  Champagne 
et  en  Brie  ,  pour  les  tenir  en  fief  et  hommage  de  lui  et  de  ses  hé- 
ritiers :  et  sur-le-champ  les  d,eux  frères  puînés  firent  l'hommago 
de  ce  fiel  à  leur  aîné. 

Louis  Hutin  fut  envoyé,  l'atl  i5f  2  ,  par  son  père  à  Lyon  pour 
apaiser  les  troubles  qui  s'étaient  élevés  entre  les  habitants  et 
jÂmaud  de  Bresse  ,  leur  archevêque.  Louis  fit  arrêter  le  prélat  r 
action  réputée  alors  si  hardie  ,  que  y  suivant  quelques  auteurs  ^ 
c'est  de  la  que  lui  est  venu  le  surnonî  de  Hutin  y  qui  veut  dire 
xnutin  ou  querelleur  II  monta  »  l'an  i5i4  »  sur  le  trône  de  France 
après  la  mort  de  son  père,  arrivée  le  29  décembre  de  cette  année. 
Il  meurt  lui-même  le  5  juin  i5i6,  laissant  de  Marguerite  ds 
Bourgogne  ,  sa  première  femme  ,  une  fille  nommée  Jeanne  ^  et 
Clémence  ,  sa  seconde  femme  ,  enceinte.*  (  F^ojr*  Loi^is  Hutia 
parmi  les.  rois  de  Navarre  et  les  rois  de  France, 

JEANNE  II  ET  PHILIPPJE  LE  LONG. 

i5i6.  Jeanne,  fille  de  Louis. Hutin  et  de  Marguerite  de  Bour- 
gogne, née  le  28  janvier  i3i  i  (  V.  S.  )  ,  passa  ,  après  la  mort  de 
son  père  sous  la  tutelle  de  Philippe  le  Long,  son  oncle  paternel , 
lequel  en  attendant  les  couches  de  la  Teine  Clémence,  sa  belle- 
sœur  ,  prit  le  titre  de  régent  du  royaume.  L'état  de  Jeanne,  étant 
incertam  dans  cet  intervalle  ,  Philippe  ;  h  17  juillet  i5i6,  fitu« 
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p^cte  éventuel  avec  Eudes  IV  ,  duc  de  Bourgogne ,  oncle  mater* 
Del  de  Jeanne  «  stipulant  au  nom  d'Agnès  f  sa  mère  ,  aïeule  de  la 
ieune  princesse.  Far  cet  acte  ,  il  fut  convena  que  dans  le  cas  oii 
la  reine  Clémence,  veuve*  de  Louis  Hutin  ,  accoucherait  d'une 
Allé ,  celle-ci  et  Jeanne  y  sa  sœur  du  premier  lit,  en  renonçant 
au  royaume  de  France  et  en  baillant  quittance  de  la  succession 
de  leur  père  ,   auraient  le  rovaume  de  Navarre  et  les  comtés  de 
Champagne  et  de  Brie  ,  sauf  Pindemnitë  de  leurs  oncles  ^  réglée 
en  i5o9;  mais  que  dans  le  cas  oii  la  reine  mettrait  au  monde  un 
fils ,  il  serait  pris  d'autres  arrangements  conformes  aux  droits  du 
prince.  Clémence  accoucha  effectivement,  le  1 5  novembre,  d'un 
nls  :  mais  il  ne  vécut  que  cinq  jours.  Alors  le  traité  conditionnel  ^ 
£ait  en  faveur  de  Jeanne  avec  le  duc  de  Bourgogne,  devint  absolu. 
Mais  le  duc ,  voulant  pour  sa  nièce ,  la  couronne  de  France  , 
malgré  sa  renonciation  stipulée  dans  l'accord ,  Philippe  le  Long 
se  crut  libre  des  engagements  qu'il  avait  contractés  vis-à-vis  de 
Jeanne  ,  et  ne  songea  plus  à  enectucr  le  délaissement  de  la  Na- 
varre et  de  la  Champagne.  Les  droits  de  Jeanne  étaient  trop  chers 
aux  nobles  de  Champagne  pour  négliger  ce  délaissement.   S'é- 
tant  joints  au  duc  de  Bourgogne,  lU  se  mirent  en  devoir  d'en 
poursuivre  l'exécution  parla  voie  des  armes.  Mais  l'intérêt  per- 
sonnel du  duc  éteignit  bientôt  la  chaleur  qu'il  paraissait  mettre 
dans  cette  affaire. 

Philippe  le  Long  avait  de  Jeanne,  son  épouse,  filfe  et  héritière 
d'Olton  IV  ,  comte  de  Bourgogne,  et  de  Mahaut ,   comtesse 
d'Artois  ,  une  fille  aînée ,  de  mCTue  nom  que  sa  mère.  Il  l'offrit 
en  mariage  à  tludes  avec  l'assurance  des  deux  comtés.  La  propo- 
sition acceptée,  les    deux  princes  firent,  au  mois    de  mars 
i5i7  (  V.  o.  ),  à  Paris ,.  un  nouveau  taaité.  Par^elui-ci ,  le  duc 
Eudes  renonça  pour  sa  nièce  ,  en  faveur  de  Philippe  le  Long  et 
de  sa  postérité  masculîiie  ,   aux  droits  qu'elle  pouvait  avoir  sur 
les  roj-aume^  de  France  et  de  Navarre,  et  aux  dfroits  qu'elle  avait 
à  exercer  sur  les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie  ,  moyennant 
une  indemnité  ou  récompense  de  1 5  mille  livres  de  rente ,  qui 
seraient  assignées  sur  le  comté  d'Angoulême  ,  et  d'une  somme  de 
i5o  mille  livres  ,  à  placer  en  fonds  de  terres,  qu'elle  tiendrait 
en  pairie.  A  cela  néanmoins  on  apposa  des  conditions  ,  savoir , 
qu'avenant  la  mort  de  Philippe  le  Long  sans   enfants ,  Jeanne 
centrerait  dans  Ses  droits  sur  la  Champagne  et  la  Brie,  en  rendant 
i  la  couronne  la  récompense  stipulée  ;  mais  que  cependant  ces 
comtés  resteraient  entre  les  mains  de  celui  qui  serait  roi  deFrance> 
en  qualité  de  garde  et  àe  baillis tre  de  Jeanne ,  jusqu'à  ce  qu'elle' 
eût  atteint  l'âge  de  douze  ans ,  fixé  pour  sa  majorité.  On  conclut 
ar  le  même  traité  le  mariage  de  Jeanne ,  fille  de  Hutin. ,  avec. 
hi)ipj)e^  fiis  iiiné  de  Louis  ^  comte  d'£vrcux  et  petit-fils  ^  par 
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ion  père ,  da  roi  Philippe  le  Hardi  }  et  on  convint  de  le  kîrepar 
paroles  du  présent ,  si  on  ne  pouvait  obtenir  la  dispense  d  âge. 
.(Jeantie  n'avait  alors  que,  six  ans.)  Il  fut  aussi  convenu  qu'aussitôt 
après  la  célébration  du  mariage  ,  Jeanne  y  qui  e'tait  élevée  auprès 
de  la  duchesse  de  Bourgogne ,  son  aïeule  ,  suivant  un  article  du 
traite' de  i5i6,  serait  remise  entre  les  mains  de  la  reine  Marie  ,^ 
veuve  de  Philippe  le  Hardi,  et  entre  celles  de  Louis»  comte 
d'£vreux ,  son  beau  -  père.  Le  mariage  du  duc  de  Bourgogne 
avec  Jeanne  ,  fille  de  Pnilippe  le  Long,  mariage  qui  était  comme 
le  sceaa  et  le  motif  secret  de  ce  traité  ,  se  fit  le  i8  juin  i5i8  ;  et 
Eudes  par  là  joignit  à  son  duché  les  comtés  de  Bourgogne  et 
;d'Artois ,  qui  appartenaient  à  la  mère  de  Jeanne.  On  célébra 
aussi  cette  année  le  mariage  de  Philippe  d'Evreux  et  de  Jeanne 
avec  la  dispense  du  pape  Jean  XXII,  datée  du  5  mai  i3i8.  Le 
ro'i  Philippe  le  Lona  depuis  ce  tems  demeura  en  paisible  jouis- 
sance du  royaume  de  Navarre  et  des  comtés  de  Champagne  et 
jàe  Brie.  Mais  il  n-'en  jouit  guère  plus  de  trois  ans  »  étant  mort  le 
S  janvier  i'52%{  N.  S.  ).  Charles  le  Bel,  son  successeur,  m  fut  paa 
moins  jaloux  que  lui  d'assurer  ces  domaines  à  sa  couronne.  L'an 
i525,  Jeanne  étant  parvenue  à  l'âge  de  douze  ans',  Charles  vint 
■à  bout  d'engager  la  princesse  et  son  époux  à  ratifier  le  traité  de 
l'an  l5i7 ,  au  moyen  d',une  somme  de  20  mille  livres,  qu'il  ajouta 
aux  1 5  mille  livres  qui  avaient  été  stipulées  pour  leur  indemnité* 
Rien  ne  lui  parut  alors  mieux  cii{ienté  que  ce  traité.  Mais  ses  es^ 
pérances  furent  vaines.  Ce  prince  étant  mort  au  commencement 
ae  Tan  i528,  laissa,  comme  Louis  Hutin ,  sa  femme  enceinte. 
Alors  Jeanne  rentra  daos  ses  droits  ,  d'après  lesquels  son  mari 
lit  revivre  ses  prétontions  à  la  couronne  4e  France.  Philippe  de 
Valois,  établi  régent  ,  eut  le  même  avantage  sur  elle  à  cet 
^gard  qu'avait  eu  Philippe  le  Long.  Mais  ,  tandis  qu'on  bataillait 
sur  ce  point ,  Philippe  d'Evreux  alla  se  mettre  en  possession  du 
royaume  de  Navarre.  Les  conjonctures  ne  lui  pernourent  pas  d'en 
faire  autant  pout*  la  Champagne.  La  nécessité  de  s'accommoder 
arec  un  rival  qui  avait  en  main  toutes  les  forces  du  royaume  ,  le 
détermina  à  entrer  en  négociation  avec  Philippe  de  Valois.  On  fit 
donc  un  nouveau  traite  par  lequel  Philippe  d'£vreuxetsa  femme 
renoncèrent  à  toute  prétention  tant  sur  la  couronne  de  iPrance 
que  sur  le  comté  de  Champagne  ;  et  le  roi  de  son  côté  leur  aban- 
donna le  royaume  de  Navarre  pour  en  jouir  en  toute  propriété. 
Pour  mettre  la  dernière  main. à  cet  accord  ,  Philippe  de'  Valois  , 
l'an  i355  (  V.  S.  )  ,  s'avança  jusqu'à  Villenepve  d'Avignon.  Là 
ce  monarque  ,  le  1 5  mars  d©  cette  année  ,  par  un  traité  définitif , 
reçut  du  roi  de  Navarre  l'abandon  que  lui  faisait  ce  prince ,  au 
nom  de  sa  femihe ,  purement  et  généralement  de  tous  ses  droits 
aux  comtés  *de  Champagne  et  de  Brie,,  ;»aas.en  rien  retenir  ,  et 
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avec  promesse  de  ne  jamais  y  rien  demander.  Jeanne  ratifia  ce 
traité  la  même  année  ;  et ,  l'an  1539,  au  mois  de  de'cembre  ,  les 
parties  se  donnèrent  mutuellement  quittance  de  tout  ce  qi/elle* 
j^ouvaient  se  devoir.  En  iS&i  ,  le  roi  Jean  unit  les  comtés  de 
Champagne  et  de  Brie  à  la  couronne ,  dont  ils  n'ont  pas  été  séparés 
depuis.  ' 
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THIBAUT  V ,  BIT  LE  BON ,  vui*  comte  de  Bloij. 

li'au  I  f  62  ,  Thibaut  V,  dit  le  Bon  ,  deuxième  fils  de  Thibaut 
le  Grand  ,  eut  pour  son  partage ,  dans  les  états  de  son  père,  les 
comtés  de  Blois  et  de  Chartres ,  a  la  charge  de  l'hommage  en- 
rers  Henri  P"" ,  comte  de  Champagne  ^  son  frère ,  quoique  le 
comté  de  Blois  eût  jusqu'alors  relevé  nuement  du  roi.  La  même 
année  y  il  reçoit,  à  Blois  >  la  reine  Eléonore^  qui  s'en  retournait 

'  en  Aquitaine,  après  avoir  été  séparée  du  roi  Louis  le  Jeune ,  son 
époax.  Elle  fut  très-bien  accueillie }  mais  s'étant  aperçue  que 
le  comte  de  Bloi». voulait  la  contraindre  à  lui  donner  Sa  main, 
•lie  s'échappe  de  nuit  et  se  sauve  à  Tours.  (  Chron,  Turon.  ) 
Thibaut,  Tannée  suivante,  se  brouille  avec  Sulpice  II ,  sei^eur 
d'Amboise  et  de  Chaumont ,  qui  lui  refusait  Thommage.  Sulpicè 
^tait  Pun  des  plus  riches  et  des  plus  redoutaikles  chevaliers  de 
son  fems.  Le  comte,  déterminé  à  le  réduire  par  la  force,  met 
dans  son  parf^  Robert  de  Fratice ,  comte  de  Dreux  et  frère  du 

'  roi ,  avec  d'autres  seigneurs.  Ainsi  fortifié,  il  entre  à  main  armée 
sur  les  terres  de  Sulpice ,  qu'il  trouve  préparé  à  le  bfen  recevoir- 
Mais  ,  Fa^yant  attiré  à  un  pourparler,  il  use  envers  lui  de  la  plus 
noire  perfidie.  Tandis  qu'ils  confèrent  ensemble ,  les  gens  du 
comte  surprennent  par  stratagème  la^Motte->]VIiudré;  appartenant 
à  Sulpice;  et  Thibaut,  de  son  coté,  le  fait  enlever  mi-même 
avec  ses  deux  fils ,  dans  une  embuscade  ,  comme  il  s'en  retoi^r- 
naii;  puis  l'envoie,  séparé  de  ses  enfants  ,  lié  et  garrotté,  dans 
la  Iknir  de  Château-Dun.  Maître  de  sa  personne  et  de  son  sort, 
ï\  le  fait  sommer  de  lui  céder  Chaumont,  (pie  ses  gens  défeb* 
daient  encore  sous  le  commandenient  d'Oudin  de  Jaligni ,  soa 
frè^.  Sulpice  ne  peut  s'y  déterminer^  et,  sur'  son  refus,  il  le 
f^it  expirer  dans  les  tourments  le  24  aeùt  de  la  même-  anoée. 
{SpiciL  ^  T.  X,  pp.  579-580.)  Qu'on  juge  après  cela  combien 

il  méritait  peu  le  titrç  de  Boa  qu'on  lui  donna.  Thibaut*  l'an  1 1 54 , 
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eut  nne  autre  guerre  à  soutenir  contre  Henri ,  comte  d'Anjou  et 
dnc  de  Normandie ,  au  sujet  de  rhomiuage  de  Fréteval ,  qu'ii 
refusait  à  ce  dernier.  Le  comte  de  Biois  défit  l'armée  ennemie 
'  dans  une  bataille  donnée  entre  Fréteval  et  Vendôme ,  et  fit  pifi*- 
sonnier  Geoffroi ,  frère  de  Henri ,  ayec  grand  nombre  d'autre^ 
chevaliers.  Pour  la  rançon  de  Geoffroi ,  le  vainqueur  exigea  la 
démolition  du  châileMi  de  Chaumont ,  qu'Oudin  continuait  tou- 
jours de  défendre;  etHenri,  de  l'avis  de  sa  mère,  fut  oblige 
d'en  passer  par  cette  condition  ^  apvès  avoir  promis  aux  habitants 
de  Chaumont  de  les  dédommager.  Henri ,  prêt  à  s'embarquer 
sur  la  fin  de  la  même  année,  pour  aller  prendre  possession  du 
trône  d'Angleterre ,  fit  la  paix  avec  Thibaut.  Elle  subsista  l'es- 
pace d'environ  trois  ans^  mais ,  Pan  1 167  ,  elle  fut  rompue ,  oa 
ne  sait  pour  quel  sujet.  Le  sort  des  armes  ne  fut  pas  favorable 
^ette  fois  à  Thibaut  ;  car,  l'an  1 158  ,  il  fut  obligé  de  céder  Am- 
boise  et  Fréteval  au  roi  d'Angleterre ,  pour  s'accommoder  avec 
lui.  (  Robert  du  Mont  et  Nie.  Trivet-  )  Deux  ans  auparavant 
(1156)9  il  avait  terminé  un  différent  qu'il  avait  avec  l'église  de 
Chartres,  touchaUt  la  terre  de  Ruj'ssiaco ,  qvL il  prétendait  être 
dans  sa  mouvance.  Robert,  évéque^de  Chartres*,  l'ayant  cité  au 
tribunal  du  roi  Louis  le  Jeune,  sa  Majesté  conseilla  au  comte  de 
se  désister  de  sa  demande ,  au  cas ,  qu'après  une  enquête  soi- 
gneusement faite ,  il  ne  pût  démontrer  le  fondement  de  sa  pré* 
.tention.  Thibaut  suivit  le  conseil  du  nàonarque;  et,  n'ayant  point 
trouvé  de  preuve  testiùiouiàie  sufilisante,  il  vint  dans  les  fêtes 
de  Noël  au  château  d^Etampes,  et  là  il  se  désista^  par  on  acte 
en  forme ,  de  ses  poursuites ,  reconnaissant  qu'il  n'avait  aucun 
droit  sur  la  terre  qui  était  en  litige.  (  Arch.  JSécL  Camut.  )  Il 
est  remarquable  qu'à  la  tête  de  cet  acte,  il  prend  le  titre  de 
procureur  ou  régent  du  royaume  fie  France  :  Èfo  TTieobaldus , 
hlesensis  cornes j  regnî  Franciœ  procurator.  (Ëliennot^  Fragm^ 
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L'an  -i  iSq  f  il  fit  un  pèlerinage  à  Saint-Jacques  en  Galice  ,  au 
retour  duquel  il  passa  par  Limoges ,  où  il  arriva  le  jour  de  l'Ascen-  ' 
sion^  et  fut  défrayé  par  ordre  et  aux  dépens  du  roi  d'Aq^eterre. 
(Gaufr,  J^os.y  c.  58. )  Il  accompagna,  la  même  année ,  ce 
monarque  dans  son  expédition  de  Toulouse.  Mais,  sur  les  nou« 
velles  que  Henri  reçut  de  la  diversion  que  le  comte  de  Dreux 
et  l'évêque  de  Beauvais ,  frères  de  Louis  le  leune  ^  faisaient  en 
!Normandie  ,  il  envoya  enidiligence  le  comte  de  Blois  et  le  comte 
de  Champagne  pour  arrêter  leurs  progrès  en  attendant  son 
arrivée.  Louis,  ayant  épousé,  Tannée  suivante,  la  sœur  des 
ideux  comtes.,  les  ramena  l'un  et  l'autre  dans  sou  parti.  Louis 
pensait  alors  à  recommencer  la  guerre  contre  le  roi  d'Angleterre, 
par  rapport  à  Gisprs  et  à  deux  autres  places  que  ce  dernier  lui 
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avait  enlevées  par  supercherie.  Thibâat,  de  concert  avec  se» 
deux  frères  ^  le  con>te  de  Champagne  et  le  comte  de  Sancerre , 
fait  relever  les  fortifications  de  C haumont-sur -Loire ,  qu'il  avait 
détruites,  afin  de  pouvoir,  de  l«à ,  faire  des  coursés  4ans  là 
Touraine.  Mais  à  peine  les  ouvrages  étaient  achevés  t  que  Henri 
vint  assiéger  la  place ,  qu'il  prit ,  dit  Robert  du  Mont ,  avec 
trente*cinq  chevaliers  et  quatrervingts  ser§eats  qui  la  défen- 
daient }  après  quoi  il  la  rendit  à  son  véritable  propriétaire  , 
Hugues,  fils  de  Sulpice  d'Aiinboîse,  que  le  comte  de  Blois  , 
comme  on  l'a  dit ,  avait  dépouillé  de  ce  domaine.  Thibaut  se 
dédommagea  en  quelque  sorte  de  cette  perte  par  Tacquisitioà 
qu'il  fit  vers  le  même  tems  de  Château-Renaud  ,  ville  située  en 
Touraine,  sur  les  confins  du  Blaisois. 

L'an  1164  9  en  considération  de  son  mariage  avec  la  fille  du 
roi  de  France ,  Thibaut  obtint  de  ce  monarque  la  charge  de 
grand  sénéchal  dont  jouissaient  auparavant  les  comtes  d'Anjou. 
Mais^  par  la  paix  qui  fut  faite,  l'an  1169,  entre  la  France  et 
l'Angleterre  ,  le  comte  d'Anjou ,  fils  du  roi  d'Angleterre ,  rentra 
dans  tous  ses  droits  sur  la  grande  sénéchaussée  qu'il  inféoda 
ensuite  au  comte  de  Blois.  Thibaut,  cette  même  année,  1169^ 
se  joignit  au  comte  du  Perche  pour  enlever  à  Guillaume  Gohet, 
ou  Gouet,  son  beau-frère ,  pendant  qu'il  était  à  la  Terre-Sainte, 
Montmirail  avec  les  autres  places  du  canton  ,-  depuis  appelé  de  son 
nom  le  Perche-Obuet  ;  et  fe  roi  de  France  favorisa  cette  injuste 
entreprise.  Hervé  de  Gien,  qui  avait  la /garde  de  ces  places,  se 
voyant  hors  d'état  de.  résister  seul  à  de  si  grandes' forces  ,  im- 
plora le  secours  du  roi  d'Angleterre.  Ce  prince ,  alors  ami  de 
Thibaut,  l'engage  à  cesser  ses  hostilités. 

L'an  1 17 1 ,  Thibaut  écrivit  au  pape  Alexandre  III  pour  deman- 
der justice  du  meurtre  de  S.  Thomas  de  Cantorbéri.  Guillaume, 
son  frère*,  pour  lors  archevêque  de  Sens ,  écrivit  de  son  côté  sur 
le  même  sujet  au  pontife.  Mais  la  lettre  de  Thibaut,  plus  modé- 
rée que  celle  du  prélat ,  n'inculpe  pas  formellement  le  roi  d'An- 
gleterre dans  l'assassinat  dont  il  se  plaint ,  et  semble  même  Pex-^ 
cuser,  au  lieu  que  Guillaume  rejette  sans  déguisement  sur  le 
monarque  toute  l'atrocité  de  ce  crime.  Peu  de  tems  après , 
Thibaut  rendit  avec  Maurice  die  Sullî,  évêque  de  Paris ,  une 
sentence  arbitrale  sur  les  différents  duvicomte.de  Polignac  avec 
l'évêqae  de  Clermont.  La  même  année,  il  fit  brûler  plusieurs 
juifs  convaincus,  suivant  Robert  du- Mont,  d'avoir  crucifié  un 
enfant,  et  de  l'avoir  ensuite  jeté  dans  la  Loire,  enferme'  dané  un 
sac. 

Thibaut  joignit,  l'an  1  iSS ,  ses  armes  à  celles  de  Philippe  d^Al- 
sace ,  comte  de  Flandre ,  dans  la  guerre  que  ce  dernier  soutint 
contre  Philippe  Auguste.  (Marteaae^.^o^'.  iittér^y  T.  IL,  p.  6i .) 
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Il  partit,  Tan  1 190  ,  pour  la  Terre-Sainte,  et  y  mourut,  Tanneé 
suivante,  au  siège  d'Acre.  M.  Pitliou  met  sa  mort  environ  Taa 
laoi  5  ce  qui  ne  peut  se  conci/Iier  avec  la  circonstance  où  elle  est 
arrivée.  La  charge  de  séne'chal  fut  supprimée  après  sa  mort.  Il 
ayait  épousé  ,1*"  Sibylle  de  Cmateau-Abnaud,  veuve  de  Jossclin 
d'Auneau  ou  des  Aunelles ,  qui  lui  apporta  ea  dot  la  terre  de 
Château  -  Renaud  ,  laquelle  demeura  unie  au  comte'  de  Blois 
(  preuve  qu'il  eut  des  enfants  de  ce  mariaee ,  quoiqu'on  ne  le& 
connaisse  pas ,  car  sans  cela  la  terre  serait  retournée  aux  héri- 
tiers collatéraux)  j  !!•  vers  Pan  r  164»  il  s'était  remarié  avec  Alix, 
fille  puînée  de  Louis  le  Jeune  et  d'Eléonore ,  dont  il  eut  Thibaut, 
mort  en  bas  uge  ;  Louis  ,  comte  de  Blois  et  de  Chartres  ;  Henri , 
mort  jeune  ;  Philippe ,  mort  sans  ehCants  ;  Marguerite ,  femme , 
I®  de  Hugues  III,  seigneur  d*Oisiy  2*  d'Otton  II,  comte  de 
Bourgogne,  5».  de  Gautier  II,  seigneur  d'Avesnes  ;  Elisabeth^ 
ou  Isabelle  ,  comtesse  de  Chartres  ;  et  ^ix  ,  religieuse  à  Fonte- 
vrault^  ensuite  abbesse  en  192 1.  Thibaut  est  loué  par  Jean  de 
Salisberi  pour  sa  science  daus  les  lois  et  coutumes  de  France. 

LOUIS  9  ix*  coMTB  DK  Blois. 

L'an  iigr,  Louis,  fils  de  Thibaut  V,  succède  h  son  père.  La 
réduction  en  fit  un  rebelle.  L'^n  1 198,  il  se  ligue  avec  l«s  comtes 
de  Flandre ,  du  Perche ,  de  Guines  et  de  Toulouse,  contre  le  roi 
Philippe  Auguste ,  en  faveur  de  Richard ,  roi  d'Angleterre ,  au- 
quel ifs  font  serment  de  fidélité;  ( H<yveden  ).  Cette  confédération 
ne  parait  pas  avoir  eu  de  suite  ;  mais  ce  n'était  pas  la  seule  où 
Louis  se  fût  déjà  engagé  contre  les  intérêts  de  son  souverain. 
L'année  suivante ,  étant  au  château  d'£cry  lur-l'Aisne  en  Cham« 
pagne ,  pdVir  la  célébration  d'un  tonrnoi ,  Louis  se  croise  avec 
plusieurs  autres  seigneurs ,  à  la^rédication  de  Foulques,  curé  de 
Neuilly.  Guillaume  le  Breton  dit  qu'il  prit  ce  parti  pour  éviter 
la  punitron  que  ses  révoltes  méritaient.  Etant  arrivé  avec  l'es  croi- 
sés devait  Constantinople  ,  il  se  distingua  dans  toutes  les  opérar 
tiens  de  ce  siège,  excepté. au  dernier  assaut  »  parce  qu'il  était 
malade  alors.  Dans  le  partage  que  les  croisé^'firent  de  la  con« 
quête ,  il  eut  pour  sa  part  Nieée  en  Bithjnic  ,  avec  ses  dépen- 
dances. Ayant  engagé  témérairement ,  Tan  i2o5,  la  fameuse 
bataille  d'Andrinople  ,  il  y  pendit  la  vie  le  1 5  avril ,  et  fut  peu  > 
regretté.  Louis  avait  épousé  Catherine  ,  fille  ainée  de  Raoul , 
comte  de  Clermont  en  oeauvoisis ,  et  son  héritière ,  dont  il  eut 
Thibaut  VI ,  comte  de  Blois  ,  de  Chartres  et  de  Clermont;  Raoul 
de  Blois  ;  et  Jeanne  de  Bleis ,  morte  jeune,  Tan  1 188  au  plus  t6t. 
iPjAtheria«  vivait  encore  ei^  1 206  ;  <:oiiime  le  prouve  UQe  doxiatio]i. 
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qu'elle  fit  cette  anne'e  à  l'abbaye  de  Bazai.  (Etiennot ,  Fragmenta 
»ww. ,  T.  XV,  p.  5i5.) 

THIBAUT  VI ,  ï)iT  LE  JEUNE ,  x»  comte  db.  Blois. 

L'an  iao5,  Thibaut  VI,  comte  de  Blois  ^  de  Chartres  et  de 
Clermont,  succède  en  bas  âge  à  Loui9,  son  pèrfe  ,  sous  la  tutelle 
de  Catherine,  sa  mère ,  et  meurt ,  l'an  1218 ,  avant  Pâques ,  sans 
laisser  d'enfants,  quoiqu'il  eÀt  ^te'  marié  deux  fois  :  1^  avec 
M AHAUT ,  fille  de  Robert  III ,  comte  d'Alençon  ;  a^  avec  Cljè- 
UENCE ,  fille  dé  Guillaume  des  Roches  ,  sënechal  d'Anjou* 


MARGUERITE,  comtesse  de  r  ELISABETH ,  comtesse  se 


Bz.ois. 


1 218.  Marguerite,  fille  aînée 


Chartres. 


I2t8.    Ei.TSAB£TH ,    seconde 


de  Thibaut  le  Bon,  comte  de  fille  de  Thibault  le  Bon,  succéda^ 


Blois  et  de  Chartres  ,  succe'da , 
l'an  1218,  à  son  neveu  Thibaut 
le  jeune  dans  le  premier  de  ces 
deux  comtés  ,.avec  Gautier  II, 
seigneur  d'Avesnes  ,^  son  troi- 
sième mari.  Elle  avait  épousé 
en  premières  noces  Hugues  III, 
seigneur  d'Oisi ,  et  en  secondes 
Otton  premier  ou  Otton  II , 
comte  de  la  haute  Bourgogne  , 
frère  de  l'empereur  Henri  VI , 
'  et  fils  de  l'empjereur  Frédéric 
Barberousse.  Gautier ,  la  même 
ji^nnée  1218 ,  se  rendit  en  Pales- 
tine, ou  il  fit  beaucoup  de  bien, 
dit  une  ancienne  chronique.  Ce 
fut  lui ,  ajoute-t-elle  ,  qui  posa 
la  première  pierre  du  château 
des  Pèlerins.  Il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence qu'il  accompagna  les 
croisés  dans  leur  expédition  d'E- 
f^yple,  où,  l'année  suivante  1 819^ 
ils  se  rendirent  n»aitres  de  Da- 


l'an  1218,  à  Thibaut  le  jeune , 
son    neveu  ,    dans    le^    comté 
de  Chartres.  Elle  épousa ,    1  * 
Sui^pice  ,   troisième  du  nom , 
seigneur  d'Amboise,    de  Mon- 
trichard  et  de  Chaumont ,  du* 
quel  elle  eut  Mahaut ,  qui  vien« 
ara  ci-?après  j  2^ ,    avant  Pan 
1224,  Ika^  d'Oisi  ,  seigneur  de 
Montmirail  ,    avec  lequel  elle 
fonda,  l'an  i225  ,  l'abbaye -cis«> 
tercienne  et  féminine    de  l'eau 
{Agua)  y  dans    la  paroisse    de 
Ver-sur-l'Eure,  au  diocèse  de 
Chartres.  Elisabeth ,  dans  cet 
acte,  joint  au  titre  de  comtesse 
de  Chartres  celui  de  dame  d'Am- 
boise.  (Etiennot,  Fragmenta, 
V*  XV ,  p.  60.)  Elle  vivait  en- 
core en  I24<  9  etq'tait  morte  en 
T  249  f  sans  laisser  d'enfants  de 
son  second  mariage.  Le  P.  An- 
selme met  la  m^i:t  de  Jean  d'Oisi 


luiète.  De  retour  en  EranclB^  il  (vers  V^fi  i^^Q* 
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MARGUERITE. 

assista  ,  l'an  117.6  ^  au  sacre  de 
saint  Louis.  A^yant  accompagne 
ce  monarque  ,  l'an  124Ô,  dans 
son  voyage  d'Outremer  ,  il  per- 
dit la  vie ,  l'an  1 249,  devant  Da- 
miète.  Marguerile  ,  son  e'pouse , 
mourut  l'an  i25o,  ne  laissant 
de  ses  trois  mariages  qu'une  fîUe , 
qui  suit. 

• 

MARÏE  ET  HUGUES  DE 

CHATILLON, 

If-  ■ 

COMTESSE    ET   COMTE    DE    BlOIS. 


MAHAUT. 


1549  ^"  P'"^  ^^^^  Mahaut  , 
fille  de  Sulpice  d'Amboise  et 
d'Elisabeth  ,  succéda  à  sa  mère 
dans  le  comté  de  Chartres , 
comme  elle  avait  succe'de'  à  son 
père  dans  les  seigneuries  d'Am- 
boise ,  de  M  ont  richard  et  de 
Chaumont.  Elle  épousa  ,  1  • .  Ri  - 
CHARD  ,*  vicomte  de  Beaumont 
et  de  Sainte*Su«anne  ;  a°,  avant 
l'an  1253  ,  Jean  II ,  dit  le  Bon, 
comte  de  Soissons ,  à  qui  elle 
communiqua  le  titre  de  comte 
de  Chartres.  Elle  mourut  avant 
lui ,  c'est-à-dire  vers  l'an  1269, 
sans  laisser  de  postérité  de  ses 
.deux  maris.  Jean  de  Châtillon  , 
comte  de  Blois  y  recueillit  sa 
succession. 


i23o.  MAi\iè,  fille  de  Gautier 
d'Avesnes  et  de  Marguerite  de 
Blois  ,  succe'da  à  sa  mère  dans 
le  comté  de  Blois  ,  avec  Hugues 
DE  .  Châtillon  ,  seigneur  de 
Cre'ci  et  comte  de  Saint-Paul  , 
son  mari,  qu'elle  avait  e'pousé  l'an  i225.  A  ce  comté ,  dans  la 
suite ,  elle  joignit  les  seigneuries  d'Avesnes  et  de  Guise ,  avec 
d'autres  terres  qu'elle  hérita  de  Gautier,  son  père.  L*an  1226, 
Marie  et  son  époux  fondèrent ,  au  mois  d'août,  dans  le  diocèse 
deMeaux,  l'abbaye  de  filles  de  Pont-aux- Dames  ,  de  l'ordre  de 
Cîteaux.  Marie  finit  ses  jours  l'an  1241  ,  et  fut  inhumée  à  Pout- 
aux-DamQ^.  De  son  mariage  elle  eut  Jean  ,  qu\  suit,  et  d'autres 
«nfants.  (  J^oj-,  Hugues  V,  comte  de  Saint^PauL) 

JEAN,  Comte  de  Blois  et  de  Chartres. 

ï24ï«  Jean  ,  fils  aîné  de  Hugues  de  Châtillon  et  de  Marie  de 
Blois ,  succéda  à  sa  mère  dans  le  comté  de  Blois  et  la  seigneurie 
d'Avesnes.  Il  épousa,  l'an  i255  (et  non  l'an  1254),  Aux  ,  dite 
aussi  Alpaïs,  fille  de  Jean  I,  duc  de  Bretagne,  qui  lui, apporta 
en  dot  les  terres  de  Pontarci  et  de  Brie-Comle-Robert.  La  même 
année,  les  deux  époux  transportèrent  au  roi  de  France  la  garde 
ou  l'avouerie  qu'ils  avaient  de  l'abbaye  de  Marmoutier.  (TVey. 
des  Chartes j  cahier  122 ,  liasse 'j-)  L'an  1268 ou  environ,  Jean 
succéda,  dans  le  comté  de  Chartres,  à.  sa  cousine  Mahaut, 
petite-fille  ,  par  Elisabeth^  sa  mère^  de  Thibaut  le  Bon  ,  morlo 
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sans  lignée.  Il  eut,  peu  de  tems  après,  quelques  de'mêles  poûf 
des  intérêts  temporels  avec  le  chapitre  de  Chartres,  qui  porta  Iir 
ressentiment  au  point  decesser  le  service  divin,  et  de  jeter  u» 
interdit  sur  les  terres  du  comte.  Nous  avons  une  lettre  du  rot 
•aint  Louis,  date'e  du  jeudi  après  la  fête  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint-Paul ,  Tan  13169,  par  laquelle  il  félicite  ce  chapitre  d'avoir 
repris  le  chant  et  le  son  de  ses  orgues ,  et  le  prie  de  suspendre 
Finterdil  jeté  sur  les  domaines  du  comte  de  Blois.  y^  Etiennot , 
Frag.  mss. ,  T,  XV,  p.  81.)  On  ne  sail  comment  ce  démêlé  se 
termina.  Le  roi  Philippe  le  Hardi  nomma,  l'an  i27f ,  le  comte 
Jean  tuteur,  défenseur  et  gardti  du  rojaume  et  de  ses  enfants  , 
au  cas  que  le  comte  d'Alençon  vînt  à  mourir.  Jean,  la  même 
année  ,  fonda  le  couvent  des  Dominicains  à  Blois,  et ,  Tan  1275, 
l'abbaye  des  Cordelières  de  la  Guiche,  à  deux  lieues  de  cette 
ville.  Ce  comte  mourut  le  28  juin  12799  et  fut  enterre'  à  la 
Guiche.  De  son  mariage  il  laissa  une  fille  ^  qui  suit. 

JEANNE.  . 

1279.  Jeanne  de  Chatili.on,  fille  unique  de  Jean  de  Chàtil- 
lon,  mariée,  en  1272,  à  Pierre,  comte  d'Alençon,  cinquième 
fils  de  saint  Louis,  succéda,  l'an  1279,  ^^^^  ^^^  époux,  aux 
comtés  de  Blois  ,  de  Chartres  et  de  Dunois ,  ainsi  qu'aux  sei-* 
gncnries  d'Avesnes ,  de  Guiche,  de  Condé ,  etc.  Pierre  étant 
mort  en  1284,  Jeanne  vendit  le  comté  de  Chartres,  l'an  ia36, 
au  roi  Philippe  le  Bel.  Ce  prince  le  donna,  l'an  1295,  à  son 
frpre  Charles  ,  comte  de  Valois,  père  du  roi  Philippe  de  Valois, 
qui  le  réunit  à  la  couronne  après  la  mort  de  Charles  II ,  son 
irère,  tué,  l'an  i546,  à  la  bataille  de  Créci.  (  F'ojr,  Charles  II 
de  Valois  ,/ com/e  d*JlIe/içon.)  Le  roi  François  !•'' a ,  depuis, 
érigé  le  Chârtrain  en  duché,  par  lettres  données  à  Fontainebleau, 
dans  le  mois  de  juillet  i528,  en  faveur  d'Hercule  d'Est,  duc  dé 
Ferrare,  et  de  Renée  de  France,  sa  femme  ,  seconde  fille  du  roi 
Louis  XII,  après  la  mort  desquels  il  revint  au  domaine.  Depuis  il 
en  a  été  de  nouveau  détaché  pour  faire  partie  de  l'apanage  de  Gas- 
ton ,  frère  du  roi  Louis  XIU.  Après  la  mort  de  ce  prince,  arrivée 
le  2  février  1660 ,  le  même  apanage  fut  donné  à  Philippe  ,  frère  de 
Louis  XIV,  par  lettres  du  uoiois  de  mars  1661 ,  qui  érigent  en 
pairie  le  duché  de  Chartres. 

L'an  1289,  Jeanne  transporta  la  seigneurie  d'Avesnes  pour 
la  somme  de  neuf  mille  livres  de  rente  à  Hugues  de  Châtillon," 
comte  de  Saint-Paul ,  son  cousin  germain.  S'étant  dévouée  aux 
Lonnes  œuvres  après  la  mort  de  son  époux ,  elle  fonda ,  l'an  1290, 
quatorze  cellules  aux  Chartreux  de  Paris.  Guillaume  de  Mâcon, 
évêque  d'Amiens  ;  fit  cession,  l'année  suivante^  à  la  comtesse 
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Anne  de  tous  les  fîefs  et  arrière-fiers  de  son  église,  situes  dans 
le  Vendômois,  et  nommes  les  fiefs  de  Saint-Fimiin ,  à  la  charge 
d'offrir  tous  les  ans  à  sa  cathédrale  une  torche  de  cire  du  poids 
de  cent  livres^  ce  qui  s'exécute  encore  de  nos  jours,  disent  les 
auteurs  du  Gallia  Christiana.  (T.  X,*p.  1148.)  La  comtesse 
Ji^anne  mourut  le  ig  janvier  de  Tan  1292  (N.  S.  )?  à  l'âge  de 
trente-^huit  ans ,  sans  laisser  de  poste'rite'.  Son  corps  fut  inîtumë 
à  la  Guiche,  près  de  ses  père  et  nière.  Elle  avait  fa^it,  l'annëe 
pre'ce'dente  ,  son  testament,  rempli  de  legs  pieux,  montant, 
selon  quelques-uns,  à  la  somme  de  cent  vingt  mille  livres, 
parmi  lesquels  il  s'en  trouvait  un  de  quinze  mille  livres  pour  le 
secours  de  la  Terre-Sainte. 

HUGUES  DE  CHATILLON,  comte  de  Blois. 

1292.  Hugues. DE  Chatillon,  éls  de  Gui  HI,  comte  de  Saînt- 
;Paul',  Succéda,  dans  le  comté  de  Blois ,  ainsi  que  dans  la  sei« 
gneurie  d'Avesnes  et  d'autres  terres,  a  Jeanne  de  Châtillon,  sa 
cousine  germaine.  Dans  ses  titres,  il  distinguait  le  comté  de 
Blois  et  le  comté  de  Dunois ,  qui ,  jusqu'alors ,  n'en  avaient  feit 
qu'un,  et  par  la  suite  fxirent  séparés.  Il  mourut  vers  ran^i5o7 
(Bernier),  laissant  de  Béatrix  ,  son  épouse,  fille  puinée  de 
Guide  Dampierre,  comte  de  Flandre,  morte  après  son  époux, 
deux  fils  :  Gui,  qui  suit^  et  Jean,  dit  de  Blois  ^  seigneur  de 
Château-Renaud ,  de  Romorentin  et  deMillançai ,  mort  sans  en- 
fants après  l'an  1529.  {  F^oy.  Hugues  VI ,  comte  de  Sainte 
Paul) 

GUI  DE  CHATILLON. 

i5o7  on*  environ.  Gui  de  Châtillon  fut  le  successeur  de 
Htigues,  son  père,  dans  les  comtés  de  Blois  et' de  Dunois,  et 
dans  la  seigneurie  d' A vesnes.  L'an  i5i5,  il  fut  créé  chevalier, 
avec  plusieurs  grands  du  royaume,  le  jour  de  la  Pentecôte,  par 
le  roi  Philippe  le  Bel.  Il  accompagna  ,  Tan  i536,  le  roi  Philippe 
de  Valois  dans  son  expédition  contre  les  Anglais.  Sa  mort  arriva 
l'an  1542 ,  et  son  inhumation  se  fit  à  là  Guichè.  Il  avait  épousé, 
•l'an  i5o99  le  jour  de  la  Madeleine  (22  juillet),  Marguerite 
-DE  VALOIS,  fille  de  Charles,  comte  de  Valois,  et  sœu;r  du  roi 
Philippe  VI,  morte  avant  le  mois  d'août  i342,  après  lui  avoir 
donné  Louis ,  qui  suit  ;  Charles  de  Blois ,  duc  de  Bretagne  ]  et 
Marie  ^  femme  de  Raoul ,  duc  de  Lorraine. 
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LOUIS  I"  DE  GHATILLON. 

1542.  Louis  de  Chat^llon,  successeur  de  Gui,  son.  père, 
au  comté  de  Blois  et  à  la  seigneurie  d'Avesnes  ,  etc.  »  servit  le 
roi  Philippe  de  Valois  dans  la  guerre  contre  les  Anglais  j  et 
Charles  de  Blois ,  son  frère ,  dans  celle  qu'il  eut  avec  le  comte 
de  MontforJ; ,  pour  le  duché'  de  Bretagne.  Il  fut  tue'  à  la  funeste 
journée  de  Créci,ran  i546,  en  combattant  pour  la, de'fense  de 
l'état.  Il  avait  épousé,  long-tems  ayant  la  mort  de  son  père, 
Jeanne,  fille  et  héritière  de  Jean  de 'Hainaut ,  seigneur  de  Beau- 
mont ,  Chimay ,  Coudé,  et  de  Marguerite,  qui  avait  succédé  à 
Hugues,  son  père,  dans  le  comté  de  Soissons.  De  ce  mariage  il 
laissa  trois  fils  en  bas  âge  :  4^uis,'  qui  suit;  Jean  et  Oui  ;  les- 
quels demeurèrent  sous  la  garde-noble  de  leur  mère  et  de  Guil- 
laume I^r ,  comte  de  Namur,  son  second  époux  ,  jusqu'au  décès 
de  cette  princesse ,  arrivé  l'an  i55o.  Ils  passèrent  ensuite  sousî. 
celle  de  Charles  de  Blois  ,  duc  de  Bretagne  ,  leur  oncle  paternel , 
après  quelques  contestatiopfi  entre  ce  prince  et  Jean  de  Hainaiiti 
leur  aïeul  materneU 

LOUIS  H  DE  CHA-TILLON. 

Lan  i56i ,  Louis  II,  fils  aîné  4e  Louis  de  Châtillon  e^  de. 
Jeanne  de  Hainaut,  devint  comte  de  Blois  et  de  Dunois,  sei- 
gneur d'Avesnes ,  etc. ,  par  le  partage  qu'il  fit  au  mois  de  juin 
avec  Jean  et  Gui,  ses  frère?,  de  la  succession  de  leurs  père  et 
mère.  Jean  eut  pour  sa  pïirt  les  terres  de  Hollande,  de  Zélandè 
et  de  Frise;  et  Gui  le  comté  de 'Soissons.  avec  les  seigneuries  de 
Catheu,  d'Argies  et  de  Clari-  Louis ,  néanmoins ,  ajouta;  jus- 
qu'en i566,  à  ses  qualités,  celle  de  comte  de  Sbissolis,  et  l'on 
voit  même  qu'il  avait  fait  hommage  de  ce  comté  au  roi.  Peu  dei 
items  après  ce  partage,  il  fut  choisi  pour  être  du  nombre  des 
otages  que  le  roi  Jean  donna  au  roi  d'Angleterre  pour  obtenir  sa 
liberté.  Mais  Gui,  son  frère,  voulut  bien  prendre  sa  place,  et  passer 
en  Angleterre  au  lieu  de  lui ,  à  condition  qn'il  paierait  toute  sa 
dépense  dans  ce  royaume ,  tant  que  Totage  durerait.  Ce  fut  en- 
core cette  même  année  i566  qu'il  fonda,  à  Blois,  la  collégiale  ' 
de  Saint-Jacques  ,  avec  le  secours  de  quelques  particuliers  , 
pour  huit  chanoines,  réduits  à  six;  deux  prébendes  étant  desti- 
nées pour  loger  en  passant  les  pèlerins  qui  revenaient  de  Saint- 
Jacques.  Louis  mourut,  sans  avoir  été  marié ,  l'an  1^72,  et  fut 
inhumé  à  Saiut-Sa^uveur  de  Blois.  (  Voy.  le$  comtes  de  Sois^ 
i>ons,) 
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JEAN  II  DE  CHATILLON. 

1572.  Jean  II  de  Çhattllon  ,  seigneur  de  Gouda  et  de 
Schoonoven  ,  successeur  de  Louis  II ,  son  frère  ,  aux  comte's  de 
Blois  f  de  Soissons  ,  et  aux  seigneuries  d*Avesnes  ,  etc.  épousa  , 
r^n  1572,  par. le  conseil  de  Tëvêque  d'Utrecht ,  Mathilde  .  , 
nommëc  par  Bernier  Marguerite ,  sœur  de  Renaud  et  d'Edouard, 
ducs  de  Gueldre  ,  morts  l'un  et  l'autre  sans  enfants ,  dans  ïa 
même  anne'e  1571.  Mathilde  e'tait  de'jà  veuve  alors  de  deux  ma- 
ris, I®  de  Godefroi  de  Heinsberg ,  fîls  de  Thierri  ,  comte  de 
Loss  ,  mort  en  134^^  2°  de  Jean  II ,  comte  de  Cièves ,  déce'dc 
Tan  i568.  (Ber.  )  En  vertu  de  ce  mariage  Jean  fut  reconnu  duc 
de  Gueldre  parla  faction  des  Hékerains ,  à  la  tête  cles^quels  ëtait 
le  prélat.  Il  e'tablit  sa  demeure  en  Hollande  ,  et  mourut,  au  mois 
de  juin  i58ï  ,  sans  posti^rite',  peu  de  tems  après  avoir  acquis  de 
Pierre  de  Craon  la  vicomte  de  Châteaudun.  (  Voyez  les  ducs  da  ' 
Gueldre.  )  " 

GUI  II  DE  CHATILLON. 

i38i.  Gui  II  de  Chatillon  ,  frère  de  Jean  II,  lui  succéda^ 
aux  comtes  de  Blois  et  de  Soissons  ,  iiinsi  qu'à  la  seigneurie  de 
iphimai  et  à  ses  autres  domaines.  Il  avait  ëtë  l'un  des  otages 
donnés  aux  Anglais  pour  la  délivrance  du  roi  Jean ,  et  était  resté 
quelque  tems  prisojnnier  parmi  eux.  Pour  se  racheter,  il  avait 
cédé ,  par  contrat  passé  a  Londres  le  i5  juillet  1.567  9  ^^^  comte 
de  Soissons  au  roi  Edouard  III ,  qui  le  donna  ensuite  à  £nguer-r 
rand,  sire  de  CouciV  son  gendre.  Revenu  en  France ,  il  était' 
allé  en  Prusse,  où  sa  valeur  lui  avait  mérité  l'ordre  de  chevale- 
rie. A  son  retour,  il  avait  suivi  les  duos  d^Anjouetde  Berri  dans 
la  guerre  qu'ils  faisaient  en  Guienne  aux  Anglais.  Il  épousa, 
Tan  1^74 >  p^r  contrat  passé  le  22^  août,  Marie  ,  fille  de  Guilr 
laumel  ,  comte  de  Namur,  dont  il  eut  un  fils,  Louis,  qualifié  / 
comte  de  Dunuis ,  qui  f\it  marié,  l'an  i586,  à  Marie  ,  fille  de 
Jean  de  France; ,  duc  de  Berri,  et  mourut  sans  enfants  le  i5  Juil* 
let  1591.  Gui ,  l'an  i582,  commanda  l'arrière-garde  de  l'armée 
française  à  la  bataille  de  Roscbeque.  L'année  suivante  ,  qaoiquç 
malade,  il  partit  de  son  château  de  BeaumontenHainaut  pour 
allf  r  joindre  le  roi  (Charles  VI  dans  la  nouvelle  expédition  qu'il 
fit  en  Flandre  ,  et  si  par  nulle  manière  ,  dit  Froissart/  ne  pdu- 
voit  endwer  le  che^-^aucher  :  mais  il  se  mit  en  litière  ,  et  par* 
iit  de  son  kotel,  et  prit  congé  de  madame  sa  femme  et  de  Lojrs, 
son  fils.  Ayant  recouvré  ses  forces  dans  la  route  ,  le  commande- 
ment de  l'arrière-garde  à  son  arrivée  lui  fut  coofié  comme  I4 
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première  fois.  Gui  passait  pour  un  des  plus  vaillants  homittcs  <3e 
«on  teois.  Mais  l'econoraie  et  la  sobrie'te'  n'étaient  pas  ses  vertus. 
Ce  fut  un  vrai  dissipateur  ;  et  il  fut  tellement  adonne  à  la  table  , 
qu'il  devint  grps  comme  nn  tonneau.  Après  avoir  perdu  son  fils  , 
se  voyant  acciblé  de  dettes,  il  vendit ,  au  pre'judice  de  ses  héri- 
tiers, en  1591  ,  ses  comte's  de  Blois  et  de  Dunois,  à  Louis  de 
France,  duc  d^Orle'ans ,  qui  s'obligea  «  de  lui  payer  deux  cent 
»  mille  francs  d'or,  pour  l'achat  des  seigneuries  de  Blpis,  de 
»  Dnnois  ,  de  Romorentin ,  de  Château-Reiiàud  ,  et  leurs  de'pert- 
"  dances ,  aux  charges  et  conditions  qu'il  jouirait  de  ces  seigneu- 
>»  ries  pendant^ sa  vie,  et  que  ce  duc  l'acquitterait  du  douaire 
»  (de  six  mille  livres  de  rente)  qu'il  devait  à  la  princesse  M^rie 
»  de  Berri  (sa  bru),  et  envers  le  roi  de  tous  profits,  quint  et 
»  requint ,  ^vec  faculté  de  rentrer  dans  son  heVitage  ,  en  rendant 
T»  le  prix  qu'il  avait  toucha,  au  cas  qu'il  eût  des  enfants  vivants 
>»  jusqu'à  l'âfçe  de  douze  an?»  .  Ce  sont  les  termes  du  contrat  de 
venle.  (  Expilli.  )  Gui  mourut  en  son  hôtel  de  Nesle  exi  Hainaut , 
le  22  de'cembre  1597,  sans  postérité',  et  fut  inhume' aux  Corde- 
liers  de  Valencienues  ,  dans  un  magnifique  tombeiu.. Après  sa 
mort,  Marie,  sa  femme ,  xse  remaria,  l'an  1406,  à  Pierre  Bre* 
bant ,  dit  Clignet,  seigneur  de  Landreville^  chevalier  de  l'hôtel 
de  Louis ,  duc  d'Orie'ans,  qui  fut  Tentreraetteur  de  ce  mariage. 


LOUIS  I  COMTE  DE  Blois» 

1397.  Louïs  DE  Franck  ,  duc  d'Orléans,  comte  de  Valois ,  etc. 
entra  en  jouissance  des  comle'ô  de  Blois  et  de  Dunois  après 
la  mort  de  Gui  de  Olmhilon.  Il  avait  ac()uisy  l'an  i595,  le  i5  oc- 
tobre, de  Guillaume  de  Craon  la  vicomte'  de  Châteaudun  ,  qu'il 
joignit  au  comte'  de  Dunois.  Ce  prince  ayant  éié  assassine  l'an 
140'",  eut  pour  successeur  son  fils  aine,  Charles,  qui  fut  père  du 
roi  Louis  XII ,  sous  lequel  les  comtés  de  Blois  et  de  Dunois 
furent  re'nnis  à  la  couronne.  Ce  monarque  donna  ensuite  le  Blai-» 
sois  à  Clàudë,  ,  sa  fille  ,  en  la  mariant  à  François ,  comté  d'An- 
goulôme  ,  depuis  roi  de  France.  Enfin  le  roi  Henri  II,  comme 
hériiier  de  la  reine  Claude ,  sa  mère  ,  l'incorpora  à  la  couronne. 
La  seigneurie, de  Chinifii  avait  passé,  après  1^  mort  de  Gui  II, 
à  Thibaut  de  Soissons  (seigneur  de  Moreuil),  du  chef  de  sa  bis 
aïeule ,  Yolande  de  Soissons  ,  petite-fille  de  Marie  ,  dame  de 
Chiraai.  Thibaut  la  vendit  à  Jean  de  Çroï,  en  faveur  duquel 
Charles,  duc  de  Bourgogne,  l'érigea,  l'an  1470,  en  comté. Charles 
de  Croï  ,  fils  de  Philippe,  fut  créé  prince  du  Saint-Empire  en 
i486  ]  En  i655,  le  roi  Louis  XIII  donna  le  comté  d^  Blois  ,  en 
augmenlatioa-  d'apanage  ,    à  Jean^Baptiste  Gaston  ^  soq  frère  ^ 
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lequel  ëtantmorten  1660  sans  posiérite'  mâle  ,  ce  comt^  revint 
à  la  couronne,  Il  en  fut  de'tachë  de  nouveau  par  Louis  XIV  pour 
l'apanage  de  Philippe ,  son  frère.     . 


g.  ,    ^ 
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DES 


COMTES,  POIS  DUCS  DE  RETHEL. 


XLETHEXi ,  en  latin  Reiteste,  Reisietum  et  Registetum,  et  même 
Rastritm  dans  le  diplôme  de  la  donation  de  Doncheri,  faite  par 
l'empereur  Charles  le  Gros  à  l'abbaye  de  Sainl-Medard  ,  ville 
bâtie  sur  la  rivière  d'Aisne  ,  à  sept  lieues  de  Reims  et  douze  de 
Châlons,  n'e'tait  qu'un  village  au  Vi*  siècle.  On  voit  en  effet  dans 
la  vie  de  saint  Arnoul ,  évéque  de  Metz  ,  que  Cyriaque,  son 
père  ,  et  Quintienne  y  sa  mère  ,  donnèrent  à  saint  Rémi ,  ëvêque 
de  Reims ,  tout  ce  qu'ils  possédaient  in  villa  Reiteste ,  pour  ob- 
tenir du  ciel  un  fils  par  se<i  prières.  Ce  n'était  pas  même  encore 
au  X*  siècle,  un  lieu  bien  important ,  lor-sque ,  vers  i'an  970 , 
Adalbéron,  archevêque. de  Reims ,  en  fit  don,  avec  d'autres 
domaines ,  à  l'abbaye  de  Saint-Remi.  Les  religieux  de  ce  mo- 
nastère nommèrept  pour  la  défense  de  ces  terres  des  avoués  , 
qui  bientôt  se  rendirent  propriétaires ,  et  prirent  le  titre  de  comtes. 
Lit  Relhelais  ,  érigé  en  duché  le  i5  décembre  i663  ,  sous  le  litre 
de  Mazarin  comprend  avec  la  baronnie  de  Rosoi,  qui  y  a  été  unie, 
336  tant,  bourgs  que  villages,  et  tfôis  villes  ,  Rethel,  Mézières 
et  Doncheri.  Les  armes  de  Rethel  sont  de  gueules  à  deux  râteaux 
endenlelés  d*or,  qui  semblent  faire  allusion  au  nom  de  Raslrum, 
que  cette  ville,  comme  on  l'a  dit,  a  quelquefois  porté.  Rethel  fut 
autrefois  compris  dans  les  sept  Comtés-Pairies  de  Champagne. 

m 

MINASSES  I. 

Manassès  I  est  le  plus  ancien  comte  de  Rethel  dont  la  mémoire 
se  soit  conservée  jusqu'à  nous.  Son  nom  se  rencontre  parmi  les 
souscripteurs  d'une  charte  du  roi  Lothaire,  donnée,  i'an  0^74, 
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en  faveur  du  monastère  de  Saint-Thierri ,  près  de  Reims.  (Bot!-* 
quet ,  T.  IX,  page  655.)  Après  la  mort  de  Louis  V  /successeur 
de  ce  monarque,  il  embrassa  les  inte'rê,ts  de  Charles^  duc  de 
Lorraine  ,  oncle  de  ce  dernier  ,  contre  Hugues  Capet,  à  qui  la 
plupart  des  grands  avaient  defe're'  la  couronne  de  France.  L'an 
^0  ,  Charles  détacha  Manassès  avec  Roger  j  comte  de  Porciea 
ou  de  Château-Porcien  ,  son  frère  ,  ou  du  moins  son  proche  pa- 
rent, pour  s'approcher  durant  la  nuit  de  la  ville  de  Reinis ,  que 
le  prêtre  Adalger  s'e'tait  engage'  à  lui  livrer.  Adalger  en  elFet  leur 
ouvrit  une  des  portes  ,  comme  il  en  était  convenu  avec  l'arche- 
vêque Arnoul ,  frère  naturel  de 'Charles.,  et  les  introduisit  dans 
la  ville  dont  ils  s'emparèrent  sans  re'sistance.  Mais  ayant  voulu  en- 
gager le  cierge' de  Reims  à  reconnaître  Charles  pourroi  de  France, 
et  ne  pouvant  en  venir  à  bout  par  la  voie  de  la  persuasion  ,  ils 
employèrent  celle  de  la  contrainte.  Comme  il  s'était  re'fugie'  dans 
la  grande  église,  ils  y  entrèrent  à  main  armée,  en  lièrent  les  prin- 
cipaux avec  plusieurs  notables  du  peuple,  et  les  mirent  en  prison. 
L'archevêque  Arnoul ,  auteur  de  la  trahison ,  feignant  d^  rester 
fidèle  au  roi  Hugues ,  se  laissa  prendre  comme  les  autres  ;  et , 
s'étant  sauvé  ensuite  à  Laon  ,  il  (ulniina  de  là  une  excommunica- 
tion contre  lès  comtes  Manassès  et  Roger,  ainsi  que  contre  leurs 
partisans.  (Bouquet ,  T.  X  ,  p.  61 5.)  On  sait  la  vengeance  que 
Hugues  tira  de  la  perfidie  d'Arnoul  *,  mais  l'histoire  ne  nous  ap- 
prend pas  comiiientil  punit  Içs  deux  com.tesqui  avaient  été  minis- 
tres de  ce  prélat*  Après  la  mort  de  Manassès  I,  sa  veuve  N.,  dont  il 
laissa  un  (ils  de  même  nom  que  lui ,  et  un  autre  ,  nommé  Roger, 
e'pousa  en  secondes  noces  Herman, 'comte  de  Grand-Pré,  qu'elle 
iitpère  de  trois  fils.  (Voyez  les  comtes  de  Grand^Préi) 

MANASSÈS  lî. 

Maivassès  n,  fils  du  précédent,  lui  succéda  au  comté  de  Rc- 
thel.  Il  était  marié  pour  lors  avec  Yvette,  fille  de  Gilbert,  comte 
de  Rouci ,  mort  avaut  la  fin  du  X«  siècle.  Son  nom  se  rencontre 
parmi  les  Souscripteurs  d'une  cl^arte  de  Gui ,  archevêque  de 
Reims  ,  par  laquelle  il  donne  l'église  de  Saint-Quentin  de  Mou- 
son  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Lapn.  Ce  diplôme  est  de  Taa 
1048.  L'an  io55,  le  comte  Manassès  prêta  serment  de  fidélité  à 
Gervais,  archevêque  de  Reims  ,  pour  les  terres  que  lui,  soa 
père  et  son  aïeul ,  avaient  reçues  de  cette  église.  (Marlot,  Hîst. 
£ccles>  Rem.  T.  II,  pag.  1 1 5.)  Le  domaine  de  Manassès  s'étendait 
bien  au-delà  de  Rethel.  Sans  parler  du  comté  de  Porcien,  qui  lui 
échut,  on  ne  sait  eu  quel  tems  ni  de  quelle  nîanière  (Marrlot ,  ffist. 
Ecoles.  Rem.  l.  a,  p.  SSg),  il  était  propriétaire  de  Sainte-Mene- 
houid  et  d'un  autre  lieu  nommé  SepUmùiïum  par  Laurent  de 
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église  de  Vcrdua.  Maoassès  y 
dont  les  garnisons  ,  loin  de  défendre  le  pays ,  le  désolaient  par 
leurs  brigandages.  Tbicrri ,  ëvêque  de  Verdun ,  dont  elles  inco»m-» . 
modaient  sur* tout  les  vassaux ,  leva  des  troupe» ,  l'an  i  o56  ^ 
pour  les  réprimer  ^  et  marcha  droit  à  Sainte-^JVIenehould.  La  gar- 
nison ne  l'attendit  pas.  Saisie  de  terreur  ^  elle  vint  au-devant  de 
lui  9  apportant  les  clefs  de  la  pUce  y.  et  demandant  la  paix  au:ic 
conditions  qu'il  voudrait  lui  imposer.  De  là  il  tourna  vers  l'autre^ 
cbâteau ,  qu  il  prit  et  fit  raser.  On  ne  voit  point  que  Manassès  se 
soit  nà&  en  devoir  de  faire  face  au  prélat.  Il  devait  être  alors  très^» 
avancé  eu  Age  et  presque  décrépit.  Sa  mort,  dont  on  ignore  l'an- 
née précise,  ne  doit  pas.  être  de  beaucoup  postérieure  à  cet  évé<» 
nement.  H  laissa  de  N. ,  sa  femme ,  un  fils  y  qui  suit.  (duChesney 
pist.généaL  de  la  M,  de  Guines ,  p.  35.) 

HUGUES  I^'. 

IloGuss,  fils  de  Manassès  et  son  succedseitr  att  comté  dé 
ftetbel  y  eut,  dans  les  premières  années  de  son  gouvernement  f 
tin  démêlé  fâcheux  avec  l'abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims.  Ce 
monastère  avait  à  Rethel  une  celle  ou  un  prieuré,  dont  il  voulut 
contraindre  les  vassaux  à  se  mettre  au  nombre  de  ses  serfs,  et 
à  construire  avec  eux  les  murs  de  son  château.  L'abbé  de  Saint-» 
RemiV  ue  pouvant  l'arrêter  par  la  voie  des  armes  >  eut  recours 
à  l'archevêque  Renaud  de  Martigtié ,  qui ,  de  concert  avec  son 
clergé ,  fulmina  contre  le  comte  une  sentence  d'excommunica- 
tion. Hugues  resta  long-tctns  sous  l'anathéme^  raiais  à  la  Hn^ 
touché  de  repentir,  il  vint,  l'an  1094»  avec  son  fils  Manassès , 
faire  satisfaction ,  nu-pieds ,  à  l'abbaye ,  devant  le  corps  de  saint 
Rémi.  (Marlot,  Hist.  EccL  Rem,,  T.  H,  p.  i85.)  L*anuée 
suivante  t  il  donna  l'église  collégiale  d'Admont  /  située  dans  ses 
domaines  y  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon.  Il  céda,  peu 
de  tems  après  ^  au  même  monastère ,  avec  le  consentement  de 
Mélisende,  son  épouse^  fille  de  Gui  P',  sire  de  Montlhéri ,  et 
de  ses  deux  fils,  Manassès  et  Baudouin,  la  moitié  de  la  terre 
d'Erlon ,  dont  l'autre  partie  avait  déjà  été  donnée  à  cette  maison 
par  Enguerrand  d.e  Couci.  L'an  1097  i  il  fit  enciore  don  à  Saint- 
Vincent  de  deux  moulins  sur  quatre  qu'il  avait  à  Rethel.  {CartuL 
de  Saint'"  Vincent.)  La  charte  de  cette  donation  n'énonce  le 
consentement  que  de  sa  femme  et  de  son  fils  Manassès.  Bau-* 
douin  ,  son  autre  fils  ,  surnommé  du  Bourg ,  était  parti  l'anuée 
précédente  avec  Godefiroi  de  Bouillon  pour  la  Terre-Sainte  ^  oà 
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il  devint  comte  d'Ëdesse  et  ensuite  roi  de  Je'rusaiem,  deuiièmé 
de  soa  nom.  La  même  année  1097,  Hngues  fit  donation  de  la 
terre  de  Novi  et  de  celle  de  Barbei  à  l'abbaye  de  la  Seauve  dan» 
le  Bordelaîé  ;  et ,  vingt  ans  après ,  il  lui  ce'da  les  deux  moulina 
qui  lui  restaient  à  Rethel.  C'est  de  ces  aumônes  que  fiit  fonde  le 

Ïrieuré  de  Novi.  (  Archiv.  de  Novi,  )  L'an  1 1 15 ,  Hugues  perdit 
fanasses,  son  fils  aine,  auquel  il  survécut  au  moins  trois  ans  f 
comme  le  prouve  une  nouvelle  charte  qu'il  donna ,  l'an  1 1  r8 ,  ea 
faveur  de  Saint- Vinctent  de  Laon.  (  Cart*  th  Saint-  F'incent.  ) 
On  n'a  pas  d'époque  plus  récente  de  soa  existence.  Il  laissa  de 
'  son  mariage ,  outre  Ôaudouin  dont  on  a  parlé  ^  Gervais ,  qui 
suit ,  avec  deux  filles  ;,  Hodierne ,  femme  de  Roger ,  prince 
d' Antioche ,  et  Matbilde  ,  alliée  à  Eudes ,  châtelain  de  Vitrt.  Le 
Gpmte  Hugues  fiit  enterré  au  prieuré  de  Novi ,  qu'il  avait  fondée 
l'an  1 097 ,  par  une  charte  dont  nous  avons  la  copie  sous  les 
yeux. 

N,  B.  Nous  avons  fait  ci^devantj  art/des  Rois  de  Jérusalem^ 
Baudouin  fils  aine  du  comtfi  Hugues*  Il  ne  Vêtait  que  par  la 
mort  de  son  frère  Manassèa^.    " 

« 

GBRYAIS. 

1 1 18'  au  plus  tôt.  GERViiis  y  troisième  fils  de  Hugues  P',  fut 
destiné  dès  son  enfance  à  Tétat  ecclésiastique^  et  entra  dans  le 
clergé  de  Reims  ,  doiit  il  devint  archidiacre.  Après  la  mort  de 
Manassès  H,  archevêque  de  Reims |  arrivée  î'au  ilo6»  une 

Î>artie  des  suffrages  to/uba  sur  Gervais  pour  le  reqaplacer  »  et 
'autre  sur  le  trésorier  Raoul  le  Verd.  Le  roi  Philippe  appiiya 
le  premier  »  et  Rome  le  second  ;  ce  qui  causa  un  conflit  qui  duca 
jusqu'à  la  mort  de  ce  prince.  Raoul ,  cependant ,  a' était  mis  eu. 
possession  du  siège  »  et  Gervais,  à  la  fin ,  prit  le  parti  de  céder. 
Hugues  y  son  père ,  étant  mort ,  il  lui  succéda  au  comté  de  &e«- 
thel,  qu'il  gouverna  jusqu'à  l'an  1194»  qui  fut  le  terme  de  sa 
vie.  Aprè9  avoir  renoncé  à  l'archevêché  de  Reims  ^  il  avait 
épousé  Elisabeth  )  fille  de  Godefroi ,  comte  de  Namur,  dont  il 
•  eut  une  fille,  de, même  nom  qu'elle^  mariée  à  Clérembaud  de 
Rouci  I  seigneur  de  Eosoi  eu  Thiérache. 

WITHIER ,  ou  GUITHIER. 

\^il^,  "WiiniEVi  y  ou   GuiTHifiR,  fils   d'Eudes^  châtelain  de- 
Vitri  )  et  de  Mathilde ,  fille  du  comte  Hugues  et  sœur  de  Ger- 
vais ,  succéda  k  son  oncle  dans  le  comté  de  Rethel.  On  lui  donna 
le  surnom  de  Dévot  ^  que  aes  vertus  sans  doute  lut  méritèrent. 
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Ifaîs  c6  1M  fttt  point  datfa  les  premières  anni^es  de  son  gonveme*- 
ment  qu^ii  les  &t  briller.  Il  était  .avoué  de  Saint-Remi  de  Reims , 
et  il,  abusa  de  ce  titré  pour  rezer  les  villages  dépendants  de  ce 
monastère,  par  les  coutumes  injustes  et  tyranniques  qu'il  v 
établit.  Sur  tes  plaintes  qui  en  furent  portées  à  l'archevêque  aë 
JR.eimSy  Renaud  dé'Martienéy  ce  préUt,  après  l'avoir  inutile* 
ment  sommé  de  mettrenn  à  ces  extorsions ,  prit  le  parti  de 
^'excommunier)'  et  de  mettre  sa  terre  eri  interdit.  Ce  jugement  ^ 
rendu  en  1126;  fût  confirmé  la  même  année  par  le  pape  Hono- 
vtuS'ii  y  à  la  demande  de  l'abl>é  Odon  ,  oui  avait  fait  le  voyage 
fSie  Rome.'  On  sait  que  l'interdit  emportait  la*  cessation  absolue 
du  service  divin  dans  lès  lieux  qui  en  étaient  frappés  ;  ce  qui 
fêtait  le  peuplé  dans'  la  eonstemation ,  et  rendait  un  objet  d'hor- 
reur celui  qui  en  était  la  cause.  Le  comte,  alors,  étant  rentré 
en  lui*-nlême ,  pria  l'archevêque  de  ménager  son  accommode*- 
inetit  avec  l'abbé  de  Saint-Remi.  Il  se  fit  à  des  conditions  qu'on 
peut  voir  dans  les  lettres  de  ce  prélat ,  rapportées  par  D.  Mar- 
tenne  au  premier  tome  de  son  'Trésor  des  anecdotes ^  col.  367* 
Guithier  vérifia  son  ch&ngement  en  se  montrant  dans  la  suite 
libéral  envers  les  églises;  Nous-  apprenons  du  cartulaire  de  Saint- 
Vincent  de  Laon ,  qu'il  donna  au  prieuré  d'Aumont  le  village 
de  Villiers-le-Tigneax ;  donation  qui  fut  confirmée,  l'an  1142, 

Sir  le  pape  Innoceiit  IL  II  fonda,  l'an  11 48,  au  diocèse  de 
eims  y  sar  la  rive  gauc^he  de  la  Meuse,  l'abbaye  cistercienne 
d'Elan  »  qui  fut  le  lieu' de  sa  sépulture  et  de  celle  de  plusieurs  de 
ses  successeurs.  (  GalL  Ch^  no»,  T.  IX,  col.  Sio. )  L'an  ii53 , 
il  approuva ,  de  concert  avec  ses  enfants ,  la  cession  que  îe 

£  rieur  de  Novi  fit  du  moulin  d'Aremboult  à  l'abbé  de  Saint- 
lènis  de  Reims ,  entre  les  mains  de  Tarchevêque  Sanson  de 
Maùvoisin.  {CartuL  de Novù)  Il  donna,  l'an  11 58,  au  même 
prieuré,  l'égKse  et  les  {Prébendes  de  Bruches,  près  de  Montdi- 
<lter/^vec  le  consentement  du  même  prélat.  {Arch,  de  Novi,) 
V<ms  n'avons  point  de  preuve  qu'il  ait  vécu  au-delà  de  cette 
aimée^  Be  BÉATRix,  son  épouse,  fille  deOodefroi^  comte  de 
Kamur,  il  eut,  i^,  Manisses,  qu'il  s'était  associé  l'an  1142,  au 
plus  tard.  Nous  avons  ,  en  effet ,  une  charte  donnée  a  Rethel  ^ 
et  datée  de  l'an  1 142>  dans  laquelle  celui-ci  se  dit  comte  de  Re- 
thel par  la  miséricorde  de  Dieu»  (  Ibid.  )  C'est  une  cMtfirmation 
de  l'échange  que  le  prieur  de  Novi  avait  fait  avec  un  irommé  Gui^ 
'de  la  terre  de  Mongon  contre  celle  de  Comi>  du  consentement^ 
€it-il,  de  ffithietj  tnonpèrej  de  bonne  mémoire ',  ce  qui  ne 
veut  nullement  dire  que  Withier  fàt  mort  alors ,  puisque  la  suite 
îles  'faits  lé  mdnti*é  encore  vivant  long-tems  après  ^  2^  Hugues  ^ 
qui  pretiait  aussi  la  qualité  de  comte ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
ttué  ehâi^ie  de  ViA^  V146;  où  fl  est  dit  que  le  comte  Hugues^ 
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étant  malaSe  dans  le  cloître  de'Novi ,  Hugo  tom^S  étum  b^ihnib 
jacebat  in  claustro  Noveiensiy  fit  don  à  ce  monastère  d'an 
ti^erf  nomme  Baudouin ,  de  concert  avec  fiiéatrix,  sa  sœur>  et. 
du  consentement  de  Withier,  «on  père  ,  <jui  Tfe'tait  venu  visiter  ^ 
il  paraît  qu'il  ne  releva  pas  de  cette  maladie;  et  l'on  ^irjoîl  à 
Novi  qu'il  y  est  enterre  dans  l'église  {Arch.  de  Novi)  j  Y*  Henri , 
châtelain  de  Yitri ,  qui  souscrivit ,  en  1 1^,  une-  donation  liaiîte 
au  prieure  d'-Aumont^  dans  le  Laonnois>  par  Gui ,  seigneur  de 
Vont  {Cart,  Saint- Vincent.  Laudun);  4*  Albert,  chanoine  de 
Reims  ;  5*"  Baudouin  ,  seigneur  de  Chemeri^  6^  Béatrixdont  on, 
vient  de  parl-er ,  laquelle  épousa  Roger  I«' ,  roi  de  Sièile;  7**  N.  y 
znariëe  à  un  seigneur  nomn^é  Geofifroi,  sniv-antune  charte  ^ 
Sanson^  archevêque  de  Reims,  de  Tan  11 55  {Arc.  de  Noifiy^ 
B^  Clémence,  ou  Agathe,  femme  dé  Hugues  de  Pierre-Pont, 
qu'elle  fît  père  d'Ëustachie  ,  mariée,  i^  à  Enguerrand  III,  sire 
de  Couci }  A®  à  Robert  de  Pierre-de-Pont  y  dont  elle  eut  un  ^s.f^ 
çomm^  Jean  9  qui  devint  comte  d«  Rôuci.  •' 

MANASSÈS  Ili. 

Manasses  III  sncc^a  \  dans  le  comté  de  Jl^hel ,  à  Withierj^ 
^onpère,  qui  se  l'était  associé.,  comme-  on,: d'à  dit,  long-lems; 
9vant  sa  mort.  L'an  1 182  ,  il  prit  le  pai^i  de  Baudouin  Y,  comte 
«de  Hainaut,  dans  la  querellé  qu'il  avait  avec  le  duc  de  Brabant^ 
^u  sujet  du  château  de  Lambeck.,  que  Baudouia  avait  fait  élever 
sur  les  confins  du  Brabant,  (l^ewarde, JEftVi.  du  HainfmL)  Il 
.vivait  encore  en  1198,  C9mme  on  le  voit  par- la  donation  qu'il 
£t  cette  année  d'un  muid  dt  froment  et  d'un.inuid  d'avoine  a«t 
prieuré  d'Aumont.  {CartuL  de  S,  V.  de  L,)  Par  une  autre 
charte  il  restitua, ,  la  même  année ,  au  prieuré  de  Novi ,  des  fi^urg. 
bannaux  et  une  petite  forêl  dont  il  s'était  emiparé ,  témoignant  um 
'vif  regrçt  de  cette  usurpation.  (  Cartul.  de  Novi.)  Sa  mort  arriva 
]'an  laoo ,  au  plus  tard.  Il  avait  épousé  Mahaut  ,  fille  de  Mathieu, 
de  Lorraine,  comte  de  Toul  „  dont  il  lais;$a  un  fils,  qui.  suit  a^ 
mentionné  avec  sa  mère  dans  l'acte  dont  on  vieat.deparleis 

1     euQU$:,s. II.,    '  ,.,, 

HuG.uE?,  fils  de  Mauassè&  III  >  lui  succéd]ar»au  cpmté  dé  Rjb^. 
thel  avec  Féucité  pe  BaoYESji  sa  femme,  qu'iji  avait  épçus^ç 
en  119^.  L'an  1200,  après  la  mort  de  son  pei:e>  il  donna ^.di^ 
consentement  de  sa  fçmme  et  de  leur  fi Is^J^JÙ^ue^,  encore  eni^t^ 
à  l'abbaye,  de  Saint^Yincent  de  Laon^  le  «jjroit  de  peçjie  4^f 
l^ne  partie  de  la  rivière  de  Bar,  à  la  cbajcge  d'un  anniversaire  ^ 
^perpétuité  poui:  lui  çt  son  épouse*  $Qn  père^^  i^j)gcé,la^4'esti^t;io|b 
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*îl  avait  faite  au  prieure  de  Noyi^  s'était  encore  réiervé  plur 
^eurt  droits  onéreux  c^t  sujets  à  de  grands  abus  sur  ce.tte  maison^ 
TTels  étaient  les  droits  d'hospitalité',  de  gîte,  de  pjocuratioD*  au 
inojen  desquels. les  <;o^te^  de  Rethel  venaient  se  loger,  qaen4 
}>on1eur  semblait  ^  au  monastère ,  avecleurs.pre'yôts^  leurs  ser-v 
cents ,  leurs  équipages ,  leurs  chevaux  ^  leurs  chiens,  det  ehasse-» 
leurs  oiseaux  de. proie,  etc.  Telles  étaient  encore  les  corvées» 
l|es  chevauchées ,  qu'ils  exigeaient  en  toute  occasion  des  habitants 
de  Novi  çt  de  Barbei,  qui  en  est  une  de'pendance.  Le.  comte 
fugues  transigea  sur  tous  ces  objets  avec  les.  religieux ,  de  ma« 
nière  qu'ils  n'en  fussent  plus  greve's  à  l'avenir.  L'acte,  date  du 
inois  de  septembre,  et  signé  par  le  comte  et  son  £ls  aine,  fut 
confirmé  au  mois  d^octobre  suivant  par  l'archevêque  de  Reims  j 
puis ,  au  mois  de  janvier  1206,  par  Blanche,  comtesse  de  Cham^v 
,pa^ne ,  et  Thibai^t .,  son  fils ,  comme  suzerain:  de  Rethel  y  par  le 
jroi  Philippe  Auguste  en  121 1;  parle  comte  Thibaut ,  devenu 
inajeur,  eii  12%^}  par  le  pape  Grégoire  IX,  en  12,^2;  et  enfla 
par  le  comte  Hugues  lui-même,  et  Jean,  son  fils ,  au  mois  d'août 
'X2?^»  (Arch,  </6  iVbvi.  )  Hugues ,  en  1210,  eut  une  querellé 
avec  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon ,  au  sujet  de  plusieurs 
•ârpits  qu'if  prétendait  lui  appartenir  au  village  de  yiders-le'* 
Tigneux,  et  touchant  les  limites  des  bpis  situés  dans  ce  territoirq 
et  dans  ceux  d'Omicourt  et  de  Louvergni.  L'affaire  ayant  éié 
portée  à  Rome,  le  pape  nomma  des  commissaires  sur  l^sJiéUx/; 

3ui  condamnèrent  le  comte.  Ce  fut  probablement  pour  se  vengeif 
e  cette  disgrâce  que ,  s'étant  joint  à  Jean  J( ,  Comte  de  Rouci , 
Gobert,  vicomte  de  Laon ,  Enguerrand  III ,  sire  de  Couci,  et 
ses  deux  frères;  Thomas,  seigneur  de  Vervins,  Robçrt,  sei- 

fneur  de  Pinon  ,  Barthélemi  de  Montchalon ,  et  Guillaume  du 
art ,  châtelain  de  Laon ,  tous  ennemis  de  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent  ,  il  ^e  mit  à  courir  sur  ses  terres  et  à  maltraiter  ses 
vassaux.  Le  pape  Honorius  III ,  instruit  de  ces  violences ,  en 
arrêta  le  coiirspar  sa  bulle  4u  5  février  1218,  adressée  au  àcrfjen 
4e  Laon,  au  chantre  de  l'église  de  Saint-Frambaud,  et  à  Her^* 
bert  de  Chambeli ,  chanoine  deSenlis  ,  auxquels  il  enjoignit  da 
signifier  à  ces  $cigneui*s  qu'ils  eussent  à  cesser  de  molester  i'églisa 
de  Saint-Vincent,  spus  peine  d!eppourir  les  censures  ecclésiasti- 
ques. 11  parait  que  cette l>uire  réprima  la  licence  de  çeui^  qui  en 
'  ^'taient  l'objet. 

L*an  1210  (V.  S.) ,  Hugues  donne  des  lettres,  datées  .du  ven- 
dredi avant  les  Rameaux^  à  Blanche,  comtesse  de  Champagne, 
.  ^t  à  Thibaut  ^  bon-fils ,  par  lesquelles 'il  s'engage  à  les  défendre 
.  contre  £rard  de  Brienne  et  Philippe ,  sa  femme ,  qui  leur  dispu* 
taient  ce  comté.  {Liber  Pontif. ^  fol.  122.)  Quelques  soupçons 
qui  s'élevèrent  dap$  l'esprit  du  roi  Philippe-Auguste  ;  touchant 
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la  ûèélké  du  comte  Thibaut  et  dé  sa  inere ,  d^termiûèretit  eé 
monarque ,  Tan  1212  ^  à  s'assurei^de  celte  de  ]etirs  Vassaux.  N0U9. 
avons  les  lettres  de  Hugues  de  Aethel ,  dàtéfes  du  mois  de  ma^» 
IQ2I .  (  V.  S.)  9  par  lesquelles  il  promet  aVec^  sèmteut  au  roi  qu'att 
cas  que  Je  comte  de  Champagne  >  son  suzlefain.,  refuse  à  Sa  ma- 
jesté le  service  qu'il  lui  doit  comme  sonr  ht>mme»lige  ,  il  joindra 
ees^armes  à  celles  du  monal'que  pour  le  rëdtiire.  (  Liber  pfinci'' 
pufHy  fol.'  i52,  r*.  )  Les  de'fiances  de  Philippé*Auguste  ne  sé- 
rialisèrent point)  le  comté  de  Champagne  lui  étant  demeuré 
toujours  fidèle.  Marlot  prétend  que  Hugues  II  Vécut  jusqu'eîl 
3'228.  Ce  qu'il  y  a  dé  eertain ,  c'est  qu'il  était  reinplacé  cette 
èfinée  par  son  fîli ,  et  que  FiLiciTi ,  sa  femme  ,  datne  de  Bean-^ 
fort,  soit  de  soti  chef,  soit  par  douaire,  vivait  eticore  au -mois 
d'octobre  t23i ,  comttie  le  prouve  sa  sousi^ripCTon ,  mise  à  cette 
époque  au  bas  d'une  charte  dondée  pat  son  fils  aine  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Sàint-Remi  de  RetmS.  (  Marlot ,.  T.  I,  ji.  190.  } 
Cette  dame  .eut  de  son  hiariage  quatre  fils,  qui  furent  successi-* 
vement  comtes  de  RethefI;  savoir  :  Hugues,  Jean,  Gaucher  et 
Manassès  ^  avec  autaiit  de  ilHés  ;  Mahaoi ,  qui  époxisa  Thomak 
de  Couci ,  sire  de  Vervins ,  à  qui  elle  pot-ta  en  dot  les  seigneu- 
ries de  Brie  et  de  Moûtaguilioù  ;  Ehsende ,  comtesse  de  t'erthes  V 
alliée  à  Garuier  de  Toiatiga ,  seigneur  dé!  Marigni'^  Béatrix  ^ 
fiemme  d'Aiidré  dfe  Nantenit  ;  et  Agnès ,  mariée  au  Seigneui'  dé 
Soillohaij  Le  comte  Hugues  H  et  Félicité  sa  femme ,  ont  chacun 
leur  sépulture  dans  l'abbaye  d^£lan^  à  càtéj'tm  de  Tautre.  LVpi« 
taphe  du  mari  porte  : 

Hugo  eomcs  priimis  jàoet  hoc  sab  marmore  Hmns. 

Quod  nane  est  erimus,  Hcet  id  quod  erac  mode  sil^as»  '• 

Liiauscrart,  fuimus  oma«t,adid«inquerediitiUf*      ^ 

""'■'■  '        '         , 

Oh  ne  stiiî  pourquoi  l'auteur  de  cette  înscri^tîen  appelle  celui 
qtii  en  est  l'objet ,  le  premier  de  ^on  nom.  Mais  il  ésî  bien  certain' 

3ue  Ifugnes  I'%  comte  de  Rethel ,  mourut  longtems  avant  la  fon- 
ation  <rFJàn.  D'ailleurs  ,  Tépitàphe  suivàtlte  de  la  comtesse  Fé- 
licité annonce  que  e'est  sôti  mari ,  et  non  pas  un  autre  Hugucs^ 
plUs'Émcieâ,  qui  est  à  tôfé  d'elîé. 

Hic  Comitem  comîtata  virom  Gunitîssa  locatar 
Félicitas ,  pro  qua  boaît^  pietasqile  precantur. 
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liUGUES  III ,  WT  HUART.  ■      , 

■     •  .       i  ■ 

1228 y. âù  plas  tard.  Hugues  III,  fils'^inë  de  Hagnes  II  ^  e'tait 
teigneur  de  Saint-Hillier,  dans  ia  prévôtd  d^Eperaai^  du  vivant 
de  son  père,  auquel  il  sueoëda  i&ns  le  comte  de  Rethel.  On  a  de 
lui  des  lettres  du  mots  d'avril  1219 ,  par  lesquelles  il  déclare  que 
l'héritage  qu'il  ^ttenjti'rjelève  du  comté  d^  Cl^appipagac ,  et  promet 
eu  conséquence  à  la  comte^^e  Blaiicbb  et  ^  Thibaut ,  son  fils ,  dô 
les.  aider  comme  lei^r  koi^^e-lige  enyers  .^t  contre  tous»  {Libé 
Pontif,^  fol.  2i;2»  v^,  ).  Mais  qa^ûiaç  jte^is  après  il  se  brouilla 
^E^vec  cette  comtesse  à  l'occasion  4'vm  4e  ^es  Iiçmmes  du  yilU^o, 
de  Soyn'^  nomade  CoJery  ^  qui  ^^é^i%  exp^trif^  ^n%  le  congé  do 
lîon  seigneur  y  poi^i:  aller  ^'ét^blir  à  Sj^te-Mi^nehould.  Les  offi-. 
ciers  ,de  |^.  comtesse  ayant  pris  la  44feB$fe.de  cet  homme ,  Hugues 
4IU  .&ire  le  dégâjt  aux  ^envi^pns  de  la  ville  :  ce  qui  i)e  fut  point 
sans  représailles,  M^^^  Hagujçs ,  ay^^  4\é  trouvejr  ensuite  U  com'*^ 
tesse^  fît  avec  elle  un  compromis  entre  les  matps  de  Simon  >  sire 
4e  jpinville  f  sénéchal  4e  Champagne ,  aii  jugement  duquel  il 
i'eji.  remit  j  pr^jgaettaot ,  ^'il  \^ï  4onnai^  tort ,  de  réparer  le  mal 

2ii'il  avait  ùiU  L'acte  est  du  i3  juillet  i225.  I^Ibid,,  fqL  21 3.  ) 
iW  12.2^  (et  aon  ia5o) ,  il  ^àtjt  GJM^t^urRenaud,  à  une  lieue 
^e  Gharle ville  ^  et  déclara  1  p^r  se$  lettres  du  mois  de  inai ,  qu'il 
Ii^  avait  4onné  les  mêmes  coutiiipes  qui  s'observaiept  à  t^oaiUoUé 
(  Archiv,  du  duché  4^  R^fyçL  }  L'an  12^9 ,  dans  la  grande  con^ 
fédération  qui  se  fori^a  contre  Thibaut ,  comte  4e  Champagne  » 
il  Cut  presque  le  seul  de  %e%  grands  vassajiix ,  avec  le  comte  de 
Orand-Pré ,  qui  lui  depieur^i  fidèle  ,  qii  du  moins  qpi  témoigna 
un  véritable  zèle  pour  sa  défense*  (  Pelletier,  Ulstf  des  Comtes  de 
Champagne*  )  h^n  1 252 ,  il  affranchit ,  par  ^^e  charte  du  mois 
4e  mai ,  les  habitants  de  Châtillo^-sur-fiar..  (  Archîy»  du  £>•  de 
Rethel» }  L'an  1 2S5  ^  au  mois  d'août ,  sur  ce  que  les  religieux  de 
Kovi  avaient  essarté  une  forêt  au  territoire  de  Corni ,  édifié  sur 
ce  terrain  un  village  app^elé  Yillefranche  ,  et  construit  une  église  » 
le  conite  Hugues  ^  après  quelques  Contestations ,  fit  avec  Gri- 
moard  ',  éyêque  de  Cominges  et  abbé  de  la  3eauve ,  un  traité  par 
lequel  il  f)it  convenu  qu'il  partagerait,  comme  suzerain ,  les  terres 
défrichées  avec  le  prieuré.  (  Arçhiy,  de  NovL  )  Hugues ,  l'an 
iâ55 ,  fit  don  à  l'abbaye  de  Landève  d'une  redevance  de  qua-* 
rante  setiers  de  blé  ,  moitié  seigle.  Il  régla  y  l'an  124^  >  les  droits 
de  la  seigneurie  de  Raucourt,  comme  il  avait  réglé  au  mois 
d'août  1253,  ceux  de  Mézières,  et  en  1257  ceux  de  Saulcés.  Le 
comte  Hugues  finit  ses  jours  en  1245 ,  après  avoir  perdu  Henri  ^ 
son  fils  unique.  Il  avait  épousé,   i*  Mabile,  fille  du  châtelain 
dTpre&i  dont  il  laissa  une  fille  ^  Marie  ^  qui. viendra  ci-apres  ^ 
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;a*,  dans  le  mois  de  novembre  1250,  J^nï^e  aeDampierrè,  qtti 
vivait  encore ,  suivant  le  CaHulaire  &Ê  Sàint-ïleraî  de  Reims  ^ 
ep  124^,,  et  qu'il  laissa  veuve,  sans  enfants.  £!le  était  sd^ur  ,d0 
Guillaiiûije  de  Bampiei^rè  9  comte  de  Flandre.  .  , 

MAHte  ET  JEAN.    ' 

1243.  Mahiëj»  fille  utiiqiie  de  Hugues  Illy  lui  sude^dà  àxk 
comté  de  Réthel  ;  mais  elle  ne  lui  survécut  qu'environ  deux  ans. 
Après  sa  mort,  ses  trois  oncles,  Jean ,  Gaucher  et  Menasses , 
après  s'être  disputés  pour  le  partage  ^de  sa  succession ,  passèrent 
une  transaction  au  mois  de  juin  1 244  9  par  lacpiclle  Jean  ^  comme 
l'aîné ,  devint  comte  de  Rethel  ;  Gaucher,  archidiacre  de  Liège, 
eut  la  châtelienie  de  Raucourt;  et  Manassès  celle  de  Saint-Hîllier 
et  du  Bourg.  Méhaut ,  leur  sœur ,  femme  de  Thomas  de  Coùci  ^' 
sire  de  Vervins,  ftit  aussi  partagée 'de  la  terre  de  Ghâtillon-en- 
Conel ,  à  la  réserve  du  fief  que  Jean  retint  pour  lui ,  sous  pro- 
messe néanmoins  de  n'y  point  élever  de  forteresse  sans  le  con-^ 
sentemént  de  Mahauf»  Lé  comte  Jean,  du  vivant  de  son  pèfe^ 
s'appelait  le  sire  d'Ëspance.  11  avait  épousé,  au  mois  de'Uo-^' 
Vembre  1235 ,  Marie  ,  fille  d'Arnoul ,  sire  d'Oudenarde  ;  et ,  en 
vertu  de  ce  mariage  »  il  avait  obtenu  la  seigneurie' d'Aumont* 
Etant  devenu  veuf  sans  enfants ,  vers  l'an  Î242,  il  se  remaria  peu 
de  tems  après  avec  une  autre  Marte  ,  fille  de  Jean  ,  châtelaitt  ' 
de  Noyon,  comte  de  Torote  et  lieutenant  de  Thibaut,  roi  de 
I^avarre ,  dans  la  Champagne.  Lorsqu'il  îaX.  paisible  possesseur 
du  comté  de  Rethel ,  il  en  fit  hommage  à  ce  prince ,  et  lui  enr 
donna  son  dénombrement  en  t245.  L'an  1249^  il  établit  près  du 
village  de  Louvergni,  dans  le  domaine  du  prieuré  d'Aumont  ; 
des  religieux  de  Saint-Guillaume  de  Toscane.  {CartuL  de  S,  f^înCt 
de  Laon,)  11  mourut  sur  la  fin  de  l'an  1251»  sahs  laisser  de, 
postérité.   Sa  secodde  femme  ;  qui  lui  survécut ,  eut  pour  soa 
douaire  la  prévôté  d'Aumoht. 

GAUCHER. 

I25k  Gauceek^  troisième  fils  de  Hugues  II  et  archidiacre  de 
Liège ,  quitta  iVtat  ecclésiastique  pour  succéder  à  Jean  ,  son 
frère ,  au  comté  de  Rethel.  Ce  fut  un  seigneur  pacifique  et  relr- 
gieux.  Il  apaisa  les  querelles  de  ses  vassaux,  vécut  en  bonne 
intelligence  avec  ses  voisins,  et  fit  du  bien  aux  églises.  Celle  de 
Saint-Remi  de  Reims  célèbre  son  anniversaire  le  5  de  septembre* 
L'ap  1255,  au  mois  d'octobre  ,  il  reçut  de  Thomas  II  de  Couci, 
ion  neveu  y  sire  de  Vervina  y  l'hommage- lige  pour  les  terres  de 
T^ovi.  I  de  Barbaisoi  de  Ferthes  ;  d'Haliuia  et  de  Camons.  {Car^uU 
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/fd  ./Tdm/w/pag.  170.)  Ces  biens  venaient  d'être  cédés  à  Thb-» 
mas  par  Mahaut ,  sa  mère.  L'an  i^S'j,  Gaucher  donna  en  fief  à 
Baudouin  d'Avesnes  ses  terrages  et  son  four  bannal  de  Blazon , 
Avec  une  rente  de  /^o  livres  parisis  sur  Lannois^t  quatre  muids 
de  blë  à  prèqdre  sur  le  moulin  de  Telone;  tous  lesquels  biens 
furent  transportés  à  Thoii^as  de  Couci  par  le  même  Baudouin. 
{fb.  p.  129.)  Gaucher^  Tan  1262  (N.  S.)  »  au  mois  d^avril ,  avant 
Pâques  >  accorda  y  par  une  charte  ,  aux  habitants  de  Yillicrs*ie« 
Tignéux  les  privilèges  et  les  coutumes  de  Beaumont  en  Argonne. 
(  CartuL  de  S.  f^inc,  de  Laon.  )  Gaucher  mourut  sans  lignée  at^ 
plus  tard  dans  la  Semf^ine-Saintç  de. la  même  année  ^  cpmme  oa 
va  le  voir  par  Tarticle  suivant. 

MANASSÈS 


-  1262.  MAurjL^sés,  seigneur  de  Mézières  et  de  Saint'-HilHer^ 
uiccéda ,  l'an  1362,  avant  Pâques^  qui  tombait  cette  année  le 
9  avril  y  à  Gaucher,  son  frère  ,  dans  le  comté  de  Rethel*  Mahaut^ 
sa  sœur,  douairière  de  VerviRs,  voulut  au9si  avoir  sa  part  déni 
cette  succession.  Nous  avons  la  charte  d'un  accord  qu'il  fit  à  ce 
Ittjet  avec  elle  au  mpis  d'avril  1261,  suivant  le  vieux  style* 
{Caritii.  de  yervim  y  p.  285.  )  On  fait  Téloge  ^e  ses  vertus 

Guerrières  et  morales  ;  mais  l'histoire  ne  nous  a  transmis  aucùix 
étail  de  ses  exploits.  Il  mourut  en  1275;  laissant  de  sa  femme , 
ISABSLLE  y  un  fils  ,  et  deux  filles,  Marie  et  Félicité,  dont  la  pre- 
mière épousa  Gautier  II ,  sire  d'Ënghien.  Ce  comte  et  sa  femme 
•sont  inhumés^  chacun  séparément,  dans  l'église  d'Elan,  sons 
deut  tombeaux  ornés  de  leurs  épitaphes.  Celle  de  Manassès 
porte  : 

Htc  Manasserasyquondam  cornes  est  tnmolatas  , 
Miles  ad  arma  feru«,  moriim  virtnce  probatus; 
Simplex  aique  pius  ,  iormeqiaiu  non  patiaiar. 
Sic  M>cias  sanctis,  et  aBiernâ  iuoe  fruaiur. 

•  • 

L'épitaphe  de  la  comtesse  Isabelle  est  en  français  :  ,      . 

Isabcau  la  comtesse  gist  sous  oett«  lame» 
Volontiers  o;yoit  messe ,  Dius  ajt  à  mercy  t*amc. 
De  ciux  ^e  Cri  fut  uée,  moult  estoii  bonne  dam»* 
Ibcsu-Crist  couronné  la  mette  en  son  roy anime. 

Cette  comtesse ,  après  la  mort  de  Manassès  y  t'était  remariée  à 
Nicolas  de  Charbogne,  seigneur  d^Autri*  dont  elle  eut  un  fils, 
nommé  Gau tri  ^  moine  de  Saint-Rémi  de  Reims  ^  mort  en  iSi^i 

XI.  5a 
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selon  l'épHaplic  «niv^nle  :  G£  gisl  Gaucher  de  Charhogney  motne 
éf  S.  Rcmi ,  frère  de  la  comtesse  de  Relhel  ^  oncfe  du  comte  de 
Flandre ,  et  cousin  germain  du  comte  de  Grand^Pré ,  qui  tré^ 
pMsa  FanHegrace  i^ig. 

HUGUES  IV. 

'  T275.  flvGucs  î¥y  fils  de  Manassès  et  son  snccesscar,  éittit 
encore  sous  la  tutelle  dé  Nicolas  de  Charbogne,  son  i>eaa-père  , 
en  127b,  comme  on  le  voit  par  nne  transaction  qne  celui-ci  fit 
celte  antlee  ,  au  mois  de  décembre ,  arec  le  prieur  de  Novi ,  ton* 
chaut  les  écluses  des  moulins  de  Retfad.  Le  toteor,  dans  cet  acte, 
se  donne  la  qualité  de  comte  de  Rethel ,  suivant  l'usage  du  tems , 
qui  autorisait  les  baillistes  à  prendre  les  titres  de  leurs  pupilles. 
{Archiv.  de  Novi.)  Marie ,  femme  de  Gauthier  II ,  sire  d'Enghien, 
et  sœur  aMiét  de  Hugues  »  n'avait  pi»  «souffert  ^e  son  fi^é  em- 
portât toute  la  succession  paternelle.  £lie  en  avait  demandé  an 
part  ^  et  Henri  le  Gras ,  leur  cousin ,  roi  de  Navarre  et  eomte  de 
Champagne ,  ^'était  entremis ;pour4es  accorder.  On  fit  une  tran-'- 
saction ,  qu'il  dicta  lui-mêsne ,  le  troisième  dimanche  de  caréniie 
1272  (V.  S.  ) ,  par  laquelle  Hm^nes ,  du  consentement  de  son 
tuteur,  céda  à  sa  seeur  la  terre  de  Mâchant  avec  la  moitié  de  celle 
de  Taniou.  Hugues  finit  ses  jours  dvant  Tan  1 9^  ,*  laissent  de  sa 
femuAC  l'iA^Riiu,  fille  de  Henri  VI,  comte  de  Grand-Pré,  «me 
fille  nomu^ée  Jeanne  ,  qui  fiit  son  héritière.  Le  tomhean  dé 
Hitgues  IV  se  T'Oit  à  i*abhaye  d'Elan  avec  l'inscription  vivante  s 

fiiaef^t ,  qai-  ftu  comte  de  'Retcft , 
Soui»  ceue  tombe  ehfoïs  est. 
Preudom  fu  el  de  bonne  affaire. 

•  •  * 

Jesu:>  li  veuille  pardon  faire. 
Fiex  fu  au  comte  Menesviftr. 
Doo  regoe  Diu  toit  jiarceDier. 

Coquille  et  Marlot ,  suivis  par  les  modernes ,  donnent  à  Ha«« 

SUCS  un  fils  f  nommé  Jacques ,  qu'ils  font  son  successeur  et  père 
e  Jeânue.  Mais  Vredius  ^  dans  sa  généalogie  des  comtes  de 
Flandre ,  ne  fait. point  mention  de  ce  fils  ,  et  avec  raison.  Com« 
meut  en  effet  Hugues  IV,  qui  était  encore  mmeur  en  1278 ,  âu- 
rait-il  pu  avoir  un  fils  dont  la  fille  aurait  été  fiancée  dès  -  lors, 
coùiueon  verra  que  i^^nne  le  fat  en  1277  ? 
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JEATINK  ET  LOUIS  I". 

1^0*  jEiAim» ,  filb  imi(jvi€  et  h^fcière.fle.HfigiiédlV  *  Ifvaîl 
^té  oancée ,  n'étant  riomt  encore  nubile  »  le  :28  mai  i  ^1^77  ,  par 
FentFemise  du  roi  Philippe  k  H^rdl^,  à  I:^!!» ,  fijs  aî»fl  de  Kar 
kert  m  ,  comte  de  Flandre  ,  q«  eUe  e'pon^  dart»  \è  luois  dp  d^ 
çembre  1270,  en  présenoe  d*i  «om^e  Gtû,  eïmil'<i^  ÏAoniè'et  de 
Iffacie  d'Ënghien  ,  tanfe  de  Jeanne.  L'année  suivante,  B;Q)>eFt| 
j^ère  de  Loui»,  acquit  powr  son  ^  et  sa  brto^  par  9ck$  da  ^uf 
d«  Àaint  Aadréy  les  droits  de  la  doueirSène  d«f  I^onclieii*  Deux 
«os  après  (129^)^  au  mois  de  steptembrA^ ,  Louisi  et  sa.  feoua^ 
aclietèrent  du  ctteTaiier  Jacques- de  ]V£o«itoh9m^»,  Ja  viBe  d'Ar* 
ches^  »ur  la  Meuse.  C'était  a ntrelbii»  u^n^  lifHJkcomid^rablç^  uoaimé 
en  latin  Arqœ  Remorum'^  et  nos  rois  de  la  seconde. i^ace  j  aYaient 
un  palais.  Quoique  réduite  àt  l'état  de  viUrage-  depUi»  ki<  fbndatioii 
de  Cfaarleville ,  qui  n'en  est  éloignée  que  d'une  demi-lieue  ,  ettf 
porte  encore  aujourd'hui  le  titre  de  principauté. 

Le  comte  Louis  commantda  les  troupes  de  son  père  dans  \e% 
guerres  qu'il,  eut  avec  les  rois  Philippe  le  Bel  el  Philippe  le  Long. 
iCe  dernier  ayant  fait  confisquer  tes  domaines  de'  Loui»  en  i5t7  » 
Il  vint  trouver  le  monarque  en  dîHgence ,  et  obtint  miain  •<•  levée 
4e  la  Gonfiscâtîoo ,  après  lui  avoir  rendu  l'hommage  qu'il  avak 
jasqa' alors  di£&fré.  Sa  soumissionne  put  néanmoins  opérer  qu'une 
trêve  que  le  roi  accorda  pour  le  comte  Robert,  sou  père.  La 
paix  ne  se  Bt  que  le  5  mai  1  Sizo  à  Paris  ;  el  par  un  des  articles  du 
•traôté  qui  en  fut  la  ba^e,  il  fut  réglé  que  Louis  ^  fils  du  comte 
Looi^et  de  Jeanne,  ^K>userait  la  mie  du  roi ,  nommée  Margue- 
rîlie,  avee  asaorance  oe  succéder  au  comté  de  Flandre  de  même 
q^'à  ceux  de  Rethel  et  de  Ne  vers.  Mfii>)  comme  la  réprésentation 
en  tigne  directe  n'avait  pas  lieu  en  Ftaiidre,  on  obligea,  le  2  juin 
stifvant ,  Robert ,  frère  puiné  de  Louis  ,  à  renoncer  au  comté  de 
Flandre  dans  le  cas  où  son  aîné  précéderait  leur  père  au  ton^beau. 
Le  cas  prévu  arriva.  Le  comte  Louis  mourut  le  aa  janvier  i32a, 
environ  deux  mois  avaot  son  père.  Après  sa  mort,  Jeanne,  sa 
veuve ,  qui  loi  survécut  près  de  quatre  ans^  fixa  sa  résidence  dane 
le  Rethelois,  qu'elle  gouverna  comme  son  patrimoine,  L'an  i52Ss 
elle  fit  donation  de  plusieurs  terres,  par  acte  du  f  avril  ,  à  Phî- 
Irppe  deBourlande,  ion  cousin,  à  charge  de  retour,  faute  d'hoir», 
k  Marguerite  de  Grand-  Pre,  mère  du  donataire  et  tante  de  la 
éoaatrïce.  (  Voyez  Louî«  1«%  cernée  da  N4fyêPS. } 
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LOUIS  II ,  DIT  DE  CRÉCI. 


■  il^dS  au  plus  t^t.  Louis  II ,  fils  de  Louis  I*'  et  son  successeur 
ma  coiftlé  de  Nevers  ,  comme  il  le  devint  de  Hobert ,  son  aïeul  ^ 
à  celui  dfe  Flandre  ,  he'rita  du  comte  de  Rethel  par  la  mort  de 
Jeaiïtie  ,  sa  mère.  L'histoire  est  en  de'faut  sur  ce  qu'il  fît  dans  le 
Betheiois.  Bile  nous  apprend  stulement  qu'il  régla  et  modëra , 
par  une  charte  du  mois  de  janvier  i55b/(  V.  S.  )  >  ^^^  droits  de  la 
seigneurie  de  Chêne  le  Populeux  ,  et  qu'en  tS^i,  par  une  autre 
charte  du  12  février,  il  fonda  dans  l'e'glise  d'Elan  ,  pour  lui,  sa 
femme,  son  père<et  »c9  successeurs  ,  quatre  messes  quotidieifnes 
à  perpe'tuTt^,  pour  lesquelles  il  assigna  à  cette  âbbaje  cent  livres 
de  renie  ,  à  prendre  ^r  les  marches  de  Rethel  et  de  Tomnie'.  Ce 
comte  fu.t  tné,  le  26  août  i546,  à  la  bataille  de  Crëci,  en  më^ 
moire  de  quoi  les  hislorieiis  l'ont  surnommé  de  Crëci.  (  Voy.  lei 
cormes  de  Nevers,  ) 


LOUIS  DE  MALE, 


i54&.  Louis  III,  surnomme  de  Mâle,  du  lieu  de  sa  naissance^ 
voisin  de  Bruxelles,  succéda  au  comte  Louis  II ,  son  père  ,  avec 
lequel  il  avait  coinbattu  à  la  bataille  de  Crëçi.  Il  obtint,  l'an 
1247,  du  roi  Philippe  de  Valois,  des  lettres -patentes  par  les*- 
quelles  il  lui  était  permis  et  à  Marguerite  ,  sa  mère  ,  de  posséder 
en  pairie  ,  pour  leur  vie  seulement,  les  comtés  de  Nevers  et  de 
Kclliel  :  lettres  qui  fu-rent  confirmées  pard'autres  du  roi  Jéai^  le 
10  avril  i55o.  ^ous  racontons  à  son  article,  parmi  les  conites  de 
Plandre  ,  les  démêlés  qu'il  eut  avec  Les  Flamands.  L'an  l'i^Siy 
ayant  reconnu  Tmiportance  de  la  ville  de  Doncheripoursa  situa^ 
-tion,  il  la  fil  fortifier  ;  et  par  ses  lettres  du  mois  d'octobre  de  celle 
année  ,  i!  fit  le  département  des  villages  qui  dans  la  suite  seraient 
tenus  de  l'entretien  de  ses  fortilications.  Il  augmenta;,  l'an  1^79, 
ses  domaines  par  l'acquisition  qu'il  fit  de  la  cbàtellcnie  de  War.lh^ 
sur  1h  Meuse.  Après  en  avoir  fait  hommage  au  roi  Charles  V,  k 
cause  de  son  château  de  Sainte  >  Menehould  dont  il  relevait ,  il 
supplia  l*j  monarque  de  vouloir  bien  le  réunir  au  comté  de  Rethel 
à  perpétuité  ;  ce  qui  lui  fut  accordé  par  lettres  patentes  du  25 
avril  i58o,  données  au  château  de  Beauté.  (  Mys.  de  Colheri^y 
vol.  54,5  loj..  90.  )  Le  9  janvier  j584  fut  le  terme  de  ses  Jour». 
(Voyez  les  cumies  dâ  Flai^tife  f  ceux  de  Nevers  etceuxéjb 
Soui^ogne.  )  '       , 
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MARGUERITE  ;    PHILIPPE  LE  HARDI ,   et  ANTOINE. 

i584.  Marguerite  ,  fille  nnîqiïe  de  Louis  de  Maie  et  femme 
de  Philippe  le  Hardi  ,  duc  de  Bourgogne,  succéda  à  sou  père 
avec  son  e'poux  dans  les  comte's  de  Relhel  et  de  Nevers  ,  ainsi 
•que  dans  ses  autres  domaine^.*  L'an  i5g2,  ils  transportèrent  le 
comte'  de  Rélbel  à  leur  second  fils  ,  Antoine,  en  le  mariant,  par 
contrai  du  19  feVrier,  à  Jeanne,  fille  de  Valeran  III  de  Luxem- 
bourg, comte  de  Saint-  Pol ,  qui  dé  son  côte'  donna  en  dot  à  sa 
fille  la  châtellenie  de  Lille.  (Plancher,  Ttist»  de  Bourg, ,  T.  III , 
/?r.-,  pp>  cLxi  et  5e<7.  )  ^^^^^^^  se  réservèrent  l'aduiinistration  du 
Ret^elois  pendant  la  minorité  de  leur  fils ,  qui  ne  fut  e'mancipé 
qu'en  î  401  (V.  S.)  j  avec  ses  frères  ,  Jean  et  Philippe  ,  par  lettres 
du  roi  Charles  VI,  djnne'es  à  Paris  le  18  fe'vrier.  (  J^oj-.  ïeaii, 
comte  de  Nevers,)  Le  même  monarque,  l'an  1599  (  V.  S.)  » 
affranchit,  par  lettres  du  28  février,  les  habitants  de  Château* 
Renaud  des  droits  d'aides  et  d'impositions  foraines  pour  toi^tes 
les  marchandises  qu'ils  feraient  transporter  sur  la  Marne  dans  le« 
terres  de  l'Empire.    Antoine  ,  ayant  succe'de' ,  l'an  xj^o^  ,  à  sa 
mère  dans  le  duché  de  Brabant ,  ce'da  le  comte'  de  Rethel  à  Phi- 
lippe  ,  son  frère  ,  conforme'ment  au  traité  de  partage  que  cette 
princesse  et  son  époux  avaient  fait  entre  leurs  enfants  le  27  no- 
vembre i4oi.  {Hist,  de  Bourg. fT,\\ly  pr,,  pp.  clxxxxix  eiseq.) 
(  Vojr.  les  comtes  de  Nevers  et  les  ducs  de  Bourgogne*) 

PHILIPPE  II  DE  BOURGOGNE. 

••■  ^  •      '  '  ■  / 

l4o4.  Philippe  ,  troisième  fils  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Mar- 
guerite de  Flandre  ,  successeur  de  son  frère,  Antoine  9  aux  com- 
tés dé  Rhetcl  et  de  Nevers ,  obtint ,  du  roi  Charles  VI  9  par  let- 
tres du  29  décembre ,  l'exeirri^tion  à  perpétuité  du  droit  d'aides 
pour  tout  le  comté  de  Rethel,  moyennant  là  somme  annuelle  de 
cent  mille  livres;  et,  l'an  1408,  sa  raajest'é' interprétant  cette 
franchise  ,  l'étendit  sur  la  gabelle  du  sel.  Philippe  périt  le  25 
octobre  1 4  *  5 ,  à  la  fn/ieste  bataille  d' Azincourt,  laissant  de  Bonne 
D'ARTois  ,  sa  seconde  femme,  deux  fils  ,  qui  suivent.  (  Voy.  lef 
comtes  de  Nevers-) 

•  ♦        •  '  * 

CHARLES  DE  BOURGOGNE. 

i4i5.  CriARTiES,  fils  aîné  de  Philippe  de  Bourgogne  et  de  Bonne 
d'Arlois,  né  Tau  1414,  succéda  à  smi  père' dans  les  comtés  de 
Rethel  et  de  N'*vers  ,  aAisi  que  dans*  la  bironnie  de  Donzi ,  sous 
la  tutelle  de  sa  mère. -£<^ tu  dam«^  couforméoieat  à  rordonaaace 
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testamentaire  de  son  ëpoux  ,  dota  l'abbaye  d'Elan ,  d'une  rente 


rut  à  Dijon  le  17  septembre  de  Tanne'e  suirante,  au  retour  de% 
noces  de  Cbarlet ,  duc  de  Bourbon  et  d'A£;nès  v  fUle  du  4u.c  Phi- 
lippe le  Hardi ,  qui  furent  cëlëbrees  à  Autun.  Par  sa  mort,  Phi- 
lippe le  Bon  se  trouva  charge'  de  la  garde-nobjc  de  ses  beanx-fils, 
Charles  et  Jean  y  dont  il   se  démit  Tan  i455.  Charles  de  Bon r- 

fogne  ,  l'an  1461  (  V.  S.),  par  lettres  du  4  janvier,  obtint  du  roi 
lOuis  XI  confirmation  de  la  re'union  que  Charles  VU  avait  faite 
â  sa  requête  de  la  baronnie  de  Rosoy  en  Picardie ,  au  comte  de 
Hethel.  Ce  prince  finit  ses  jours  siir  la  fin  de  mai  i^ft,  san$ 
Jaisser  de  postérité  de  Marie  d'ALsasT  ,  sa  femme.  (  Voy.  les 
€omi€S  de  IS^evers.  ) 

JEAN  DE  bourgogne:. 

i4o5«  JtÀiS  tt  Bourgogne  ,  frère  de  Charles  ,  né  a  Ctameci 
le  25  octobre  i4»5.  Je  jour  mêmie  que  Philippe  ,  son  père  ,  fut 
tué,  pas^a,  Tan  1425,  avec  son  frère,,  après  la  mort  de  leur 
mère  ,  sons  la  tutelle  de  Philippe  le  Bon  ,*  duc  de  Bourgogne, 
leur  côiisin  et  leur  beau  -  pèi'e  Ce  prince  ne  montra  pas  dans 
l'eiercice  de  cet  emploi  te  désintéressement  qu'on  devait  attendre 
^e  lui.  Non  coûtent  de  s'approprier  le  précieux  mobilier  du  comte 
Philippe, pèfe  desè^s  pupilfé^^  il  s'empara,  l'an  i45o,  des  dnchic?» 
,  de  Brabant  et  de  Limbourg  et  de  la  seigneurie  d'Anvers ,  qu'ils 
devaient  partager  avec  lui  après  la  mort  du  duc  Antoine,  dont  il 
«étail  parent  au  même  degrë  que  Philippe  le  Bon.  Il  coxomit  enyers 
eux  une  nouvetle  injustiee ,  l'an  i455  ,  en  contraignant  Jacque- 
line, comtesse  de  Hainaut  et  de  Hollande  ,^^  de  lui  remettre  se» 
états,  qu'il  devait  également. partager  avec  ses  cousins.  Le  duc 
de  Bourgogne  ,  ne  pouvant  se  dissimuler  les  injustices  qu'il  fai- 
sait à  ses  pupilles  ,  «'imagina ,  pour  les  réparer  ^  de  céder  à  Jeaa 
de  Bourgogne ,  le»  droits  qu'il  prétendait  avoir  au  comté  d'Ë<- 
tampes  et  aux  seigneuries  de  Gien  et  de  Dourdan  ^  avec  promesse 
de  lui  en  garantir  la  jouissance.  leau  prit  en  efiCet  dès-'lors  le  titré 
de  comte  d'Ëtampes  :  mais  c'est  tout  ce  qu'il  en  eut.  JLe  procu- 
reur-général revendiqua  ces  terres  au  nom  du  roi ,  prétendant, 
qu'elles  étaient  du  d0matne  et  n'avaient  éîé  dnvnées  qu'en  apa- 
VAoe  forsfailli\  Le  roi  Charles  VII  ,  en  effet,  n'étant  que  dau^ 
phm ,  eu  avait  déj^ouillé  le  duc  dts  B6argii>gnè  ,.  et  les  avait  don-* 
nées,  en .14^1,,  ^  Richard»  frère  de  Jean  VI,  duci  de  Beekagdo. 
(Voy.  les  comtes  (VEiatnp^s,)  En  vain  te  comte  Jean  (  c'dst  aidii 
<[tt«  notit.ri^pp<Eikifoo«  iâ%»9Wém)t  app^^  i«  duo  Philip^  eii 
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garantie.  Dès  l'ouverture  da  procès  ,  comme  il  arrive  dans  les 
causes  du  domaine  Toyal,  il  fut  dëposse'dë,  et  ensuite  ,  par  arrêt 
de  la  cour,  il  futeVince',  avec  pouvoir  à  la  ve'rite'  d'exercer  son 
recours  contre  le  duc  de  Bourgogne.  De  cette  manière,  Jean  dô 
Bourgogne  ne  se  trouva  aucune  terre  à  soi  ;  ce  qui  le  6t  nommer 
J'ean-sans^T'erre,  Le  comte  Jean  ,  et  Charles  ,  son  frère  ,  inca- 
pables d'opposer  la  force  à  un   concurrent  aussi  puissant    que 
Philippe  le  Bon,  travaillèrent  a  le  gagner  par  les  marques  de  leur 
attacîiement.  Le  premier  .se  fit  adrnetlre  au  nombre  de  ses  cour* 
tisans  ,  et  combattit  sous  ses  étendards  dans  les  guerres  qu'il  euf 
à  soutenir.  Le  duc,  sensible  atix  bons  procèdes  du  comte  Jean, 
lui  assigna ,  par  contrat  du  24  novembre  I45f>  une  rente  de  six 
mille  livrer  ,  à  prendre  sur  tous  les  biens  :  mais  on  assure  que 
jamais  il.  n^en  toucha  rien.  Deux  aus  après  ,  pour  demeurer  quitte 
de  cette  rente  imaginaire  ,  Philippe  ,  par  acte  du  7  août  1457  » 
lui  céda  le  comte  a'Auxerre ,  qu  il  avait  obtenu  du  roi  par  la  paix 
d'Ârras  ,  et  quelques  terres  en  Hollande.  L'année  suivante,  par 
un  contrat  du   i^*"  août  ,  il  lui  constitua  sur  le  comté  d'Artois  la 
rente  de  deux  mille  livres;  et,  enfin  l'an  144^  >  V^^  ^^^^  ^^  **' 
juillet,  il  lai  fit  cession  des  villes  de  Péronne  ,  Boye  et'  Mont- 
Didier,  pour  demeurer  quitte  de  la  somme  de  vingt  mille  livres  ^ 
k  quoi  il  avait  évalué  le  mobilier  du  feu  comte  Philippe  ,  père  du 
comte  Jean.  Mais  quelques  remontrances  que  celuî-cipût  lui  faire^ 
il  ne  voulut  jamais*  lui  faire  raison  des  duchés  de  nrabant  et  de 
Limbourg ,  ni  du  marquisat  d*Anvers ,  sur  lesquels  Jean  et  son 
firère  ,  avaient,  comme  on  l'a  dit,  les  mêmes  droits  que  lui.  Ce 
déni  de  justice  n'altéra  pas  néanmoins  la  concorde  qui  régnait 
entre  eux.  L'an  14^3  ,  le  comte  Jean  commanda  Farmée  du  due 
contre  les  Gantois  rebelles  ,  qu'il  battit ,   le  21  avril ,  au  pont 
,  d'Ëspierre.  S'étant  ensuite  approché  d'Oudenarde,  qu'ils  assied 
geaient ,  il  remporta  s.ur  eux ,  tfois  jours  après  ,  une  nouveUè 
victoire  qui  les  obligea  de  lever  le  siège.  Avant  de  livrer  le  com- 
bat, il  avait  été  fait  chevalier  par  le  seigneur  de  Savoisi,  et  en  avait, 
fait  ensuite  lui-même 'cinquante-deux  des  plus  nobles  et  des  plû« 
braves  de  son  armée  ,  dont  le  principal  était  Antoine  de  ^our^ 
gogne,  bâtard  du  duc,  qu'on  appelait  le  grand  ùdtard,  ,he  9$ 
mai  suivant,  autre  combat  entre  le  comte  et  les  Gantois  près  dé 
Kivelle.  S'il  en  sortit  encore  cette  fois  vainqueur ,  ce  ne  fut  pa>. 
sans  avoir  perd^  beaucoup  de  monde,  et  sans  avoir  couru  grand 
risque  d'être  liii-même  au  nombre  des  morts.  Mais  ce  qui  ne  lui 
fait  pas  «noins  d'honneur  que  ses  victoires,  il  fut,  l'année   sui-* 
vaate ,  l'un  des  médiateurs  de  la  paix  qui  se  fît  entre  le  duc  et  se]| 
sujets  révoltés  des  Pays-Bas.  (  Monstrélet ,  Mèyer.  )  Ces  service*, 
et  d'autres  que  le  comte  Jean  rendit  à  Philippe  le  Bon ,  furent  re% 
compensés  par  le  collier  de  la  toison<l'orj,  qu'il  reçut  en  i456.  Ce 
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fut  à  peu  près  vers  ce  terns  que  le  dauphin  Louis,  fils  du  roiGliar- 
les  VII ,  poursuivi  ,  les  armes  à  la  main ,  par  son  père,  vint  cher-*' 
cher  un  asile  ruprcs  du  duc  de  Bourgogne.  Les  liaisons  que  le 
comte  Jean  prie  alors  avec  rhe'rilier  d«>  la  couronne  ,  donnèrent 
de  Tomhrage  à  Charles ,  comte  de  Charolais ,  fils  unique  du  duc. 
Charles  ,  fit  ëpjater  sa  haine  contre  lui  en  i463  ,  lorsque  Louis- y 
étant  monte  sur  le  trône,  eut  recouvré ,  par  le  désistement  de 
Philippe,  les  villes  de  la  Somme,  qui  lui  avaient  été  engagées  par 
Je  traité  d'Arras.  11  accusa  le  comte  Jean.de  s'être  accordé  avec  les 
ministres  de  son  père  pour  obtenir  de  lui  celte  condescendance. 
L'an]464>  le  comte  Jean  quitta  la  cour  du  duc  pour  aller  prendre 
possession  des  comtés  de  Reihel  et  de  Nevers ,  qui  lui  étaient 
e'chus  par  la  mort  de  son  frère.  S'étant  rendu  rnsuite  à  la'  cour  de 
Louis  Vl,  il  lui  en  fit  hommage  le  3o  juillet  de  la  même  année* 
La  guerre  du  bien  public  s'élaul  élevée  l'année  suivante,  le  comte 
Jean  donna  des  preuves  de  sa  fidélité  au  roi  dans  cette  conjonc- 
ture critique.  Ce  fut  un  nouveau  grief  contre  lui  pour  le  comte 
de  Charolais.  La  même  année^  il  le  fait  enlever  à  Peronne  le  5  oc- 
tobre, et  conduire  à  Bélhune  ,  oii  il  fut  si.  étroitement  gardé  , 
qu'on  ne  lui  laissa  que  trois  hommes  pour  le  servir.  Il  fut  tiré  de 
cette  prison  ,  le  28  novembre  suivant,  pour  être  transféré  à  Mau- 
Leuge,  où  il  arriva  le  2  décembre.  Après  y  ^avoir. séjourné  cinq 
jours,  il  fut  conduit  à.  Mons.  Le  14  février  1466,  nouveau  chan- 
gement de  prison.  On. le  conduit  au  château  d'Englemontier , 
près  de  Courlrai,  et  de  là,  au  bout  de  quelque  tems,  à  Saint-Omer. 
A  son  arrivée  dans  ce  dernier  gîte  ,  on  lui  fait  entendre  qu'il  y 
finira  ses  jours  dans  les  liens ,  et  peut  -être  d'une  mort  violente  , 
s'il  n'acquiesce  à  toutes  lès  volontés  du  comte  de  Charolais.  L'hor- 
xeur  de  sa  prison  et  l'image  delà  mort  qui  se  présente  sans  cesse 
à  ses  yeux  ,  triomphent  à  la  fin  de  sa  constance  :  il  déclare  qu'il 
est  prêt  à  passer  par  tout  ce  que  le  comte  de  Charolais  voudra/ 
Charles,  sans  différer,  lui  dépêche  Guillaume  Hugonet ,  son 
maître  des  requêtes  et  depuis  son  chancelier,  avec  cinq  lettres- 
<patentes ,  qu'il  lui  présente  ,  le  22  mars  ^  à  signer.  Par  la  pre- 
mière on  le  faisait  renoncer  au  comté  d'Auxerre  et  aux  terres  de 
Workum  ,  d'Ostrevant,  de  la  Brille,  et  autres  de  Hollande  ;  par 
Ja  seconde,  il  remettait  au  duc  de  Bourgogne ,  les  villes  de  Pe- 
ronne, de  Roy  e  et  de  Montdidier^  la  troisième  contenait  une  renon- 
ciation aux  droits  successifs  de  Bonne  d'Artois  ,  sa  mère  ;  par  la 
quatrième  il  déclaraitne  rien  prétendre  au  duché  de  Brabantet  de 
Limbourg,  ni  au  marquisat  d'Anvers  )  et  enfin  par  la  cinquième  il 
accordait  à  Charles  la  nomination  des  capitaines  de  toutes  les  places 
fortes  de  ses  comtés  du  Nivernais  et  de  Retheiois.  Le  comte  Jeai^ 
affecta  de  prolonger  la  lecture  de  ces  lettres  bien  avant  dans  la 
.  nuit  j  après  quoi  ^  feignant  qu'il  avait  besoin  de  prendre  du  repoS; 
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u  promit  a  Hugooet'de  lui  rendre  ces  lettres  le  lendemoîn  ,  sf-*- 
gncfes  de  lui  et  contre  -  signées  par  Bertrand ,  son  secrétaire ,  au 
ueu  du  notaire  qu^Uugonet  avait  amené  ayec  lui.  Hugonet,  cou»* 
tent  de  cette  réponse  ,  se  retira.  Mais  pendant  le  reste  de  la  nuit^ 
Bertrand  ayant  tiré  des  copies  >  exactement  coUatiOnnées ,  de  ces 
lettres,  te  comte  Jean. y  ajouta  ses  protestations  contre  la  violence 
oui  lui  était  faite  ;  protestations  que  Bertrand  reçut,  non  en  que* 
lité  de  secrétaire,  mais  comme  garde  du  'sdel  et  notaire  royal. 
Pni&  il  en  fit  un  acte  séparé  de  notaire ,  qu'il  écrivit  snr  la  queue 
du  parcliémin  des  lettres  originales ,  et  qu'il  recouvrit  de  son 
grand  sceau  ,  de  manière  quA ,  «aii«  Ib  Isver ,  cet  acte  ne  pouvait 
être  aperçue  Le  lendemain  ces  lettres  furent  remises ,  signées  et 
conire-signées  ,  à  Hugonet,  qui ,  n'y  trouvant  rien  à  redire  ,  les 
porta  au  duc ,  son  maître  ,  et  au  comte ,  son  fils.  Le  comte  Jean 


auprès  du  coi  Louis  XI ,  il  obtint  de  ce  monarque  des  lettres 
adressées  au  parlement,  par  lesquelles  il  était  restitué  contre  les 

Quittances  et  .renonciations  qu'on  avait  extorquées  de  lui  pen- 
antson  injuste  et  inhujtaaine  détention.  Le  comte  Jean,  en  vertu 
de  Qes  lettres»  ayant  fait  appeler  le  duc  de  Bourgogne  et  son  fils , 
l'un  et  l'autre  firent  défaut,  et  les  choses  en  demeurèrent  là 
pour  lors.  Philippe  le  Bon  mourut  le  1 5  août  de  l'année  suivante. 
Charles ,  son  successeur^  se  maintint  par  la  force  dans  la  jouis- 
sance des  domaines  que  la  violence,  lui  avait  acquis.  Il  fit  au  comte, 
qu'il  avait  dépouillé  un  nouvel  outrage,  en  le  faisant  rayer  dià 
nombre  4es  chevaliers  de  la  toison  d'or,  sous  prétexte  qu'il  n'avait 

Ï)as  assisté  au  dernier  chapitre  y  comme  si  1  accès  lui  en  eut  été 
ibre  ,  et  que  la  prudence  lui  eût  permis  d'aller  se  remettre  à  la 
discrétion  de  son  ennemi  capital.  Les  conjonctures  néanmoins 
empêchèrent  le  comte  Jean  de  poursuivre 'le  procès  pendant  la 
vie  du  duc  Gharled  ;   mais  il  fut  repris  contre  Maximilien  d'Au- 
triche .y  qui  avait  épousé  l'hëritière  de  Bourgogne ,   et  ensuite 
contre  Charles- Quint,  sans  qu'on  ait  jamais  pu  le  terminer.  L'an 
1472  9  le  comte  Jean  hérita  sans  coptradiclion  du  comté  d'£u  par 
la  mort  de  Charles  d'Artois,  son  oncle  maternel.  L'an  1 477,  après 
celle  du  duc  Charles,  ilsoufirit  que  le  roi  Louis  XI  réunit  le  coi^té 
d'Auxerre ,  ainsi  que  le  duché  de  Bourgogne  ,  à  la  couronne. 
Le  comte  Jean  mourut   à  Nevers  lé  25  septembre  i4gi ,  et  fut 
enterré  dans  la  cathédrale,  où  l'on  voit  sur  sa  tombe  J'épitaphe 
suivante  :  Çy  repose  le  corps  de  très-^haut,  très^puissant  prince 
monseigneur  Jean  de  Bourgogne ,  duc  de  Brabanl  ,   Lothier  et 
Limbourg  y  marquis  du  Sain t^Empire  y   seigneur  é^  Au  vers  et 
d^Ostreyanty  comte  de  Nevers ,  d^Eu^  de  Rethelet  d'Auxerre^ 

XI.  Ç5 
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baron  de  Donziet  de  Rosojr  ,  seigneur  de  Saint-Valcri ,  élAùU 
et  Cayeux  sur  la  mer,  des  terres  d^Isle,-  Saucourt,  Juilli ,  la 
Grève 9  Chaource,  Marais  /  Vilmore ,  et  autres  de  Champagne i 
souverain  de  Château-Renaud  et  terres  d'outre^Meuse^gouverneur 
et  lieutenant  " général  pour  le  rojr  en  Champagne,  pair  de 
France»  Le  comte  Jean  eutde  JACQUELmE  d'AiLLï,  sa  première 
femuie^  Elisabeth ,  mariëe  le  22  avril  i45i  ,  à  Jean  I*',  duc  de 
Clèves,  morte  lie  21  juin  i485,  et  de Paule be  Brosse  ,  la  se- 
conde ,  Charlotte,  femme  de  Jean  d'Albret ,  sire  d'Orval.  Fran- 
çoise d'Albret>  sa  troisième  femme,  ne  lui  donna  point  d'en&uts^ 
{  Vojr.  les  comtes  de  Nevers  ei  les  comtes  d'Eu,  ) 

CHARLOTTE  DE  BOURGOGNE  et  JEAN  D'ALBRET. 

14^1.  Charlotte,  fille  du  comte  JèaM  de  Bourgogne  et  de 
Paule  de  Brosse ,  mariée  au  mois  d'avril  i486  ,  à  Jean  d'Albret  > 
£ire  d'Orval,  ne' d'Arnaud-Amanieu,  troisième  fils  de  Charles  II, 
«ire  d'Albret,  se  porta  pour  héritière  des  comtés  de  Nevers  et  de 
Bethel  y  en  vertu  de  la  donation  que  son  père  lai  en  avait  faite 
à  la  sollicitation  de  Françoise  d'Albret,  sa  troisième  femme.  Mais 
Engilbert  de  Clèves,  fils  d'Elisabeth,  scelir  consanguine  de  Char- 
lotte ,  réclama  contre  cette  donation,  prétendant  que  sa  mère 
étant  l'aînée  de  Charlotte  ,  il  devait ,  comme  son  fils  ,  hériter  de 
la  meilleure  part  de  la  succession  du  comte,  son  aïeul.  Charlotte 
lui  opposait  sa  qualité  d'étranger  ,  qui  le  rendait  incapable  ,  di- 
sait-elle ,  d'hériter  en  France.  L'affaire  fiit  débattue  pendant  tout 
le  règne  de  Charles  VIII,  et  la  succession  litigieuse,  fut  mise  eu 
séquestre  par  arrêt  du  parlement.  Ce  monarque  gardantune  exacte 
neutralité  dans  cette  affaire,  les  parties  furent  plusieurs  fois  sur 
le  point  de  la  décider  par  la  voie  des  arrnes.  Parmi  les  vassaux 
qu  elles  se  disputaient ,  les  habitant»  de  Kethel  se  trouvèrent  les 
plus  embarrassés.  D'ttn  côté  le  comte  Jean  leur  avait  commandé, 
par  ses  lettres  du  aS^^oclobre  1490  >  d'obéir  aii  sieur  et  à  \2^  dame 
d'Orval  ;  de  l'autre ,  Engilbert,  étant  en  forces' près  d'eux  ,  l'es 
sollicitait  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Eniîn  le  roi  Louis  XII  in- 
terposa son  autorité  pour  assoupir  ce  différent  :  il  engagea  les  con- 
tendants  à  signer,  le  4  octobre  1 604,  une  transaction  qui  fut  ho- 
mologuée et  enregistrée  au  parlement  le  14  janvier  suivant;  acte 
par  lequel  il  était  convenu  que  Charles  de  Cleves,  fils  d'Engilbert, 
épouserait  Marie  d'Albret ,  fille  du  sire  d'Orval,  moyennant  quoi 
le  comté  de  Nevers  demeurerait  à  Engilbert,  et  celui  de  Rethel 
à  Charles  de  Clèves.  Jean  d'Albret ,  outre  la  sirerie  d'Orval  eu 
Bourbonnais ,  posséda  de'  son  chef  la  baronnie  de  Lesparrie  au 
canton  de  Médoc  ,  et  la  seigneurie  de  Château-Mei liant  dans  le 
Berri.  Il  rendit  par  sa  valeur  de  grands  services  à  l'état ,  qui  lui 
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méritèrent  des  pensions  et  le  gouvernement  cle  Champagne  et  de 
Brie.  Samortarrivd,leiomai  x524>  à  Blois,  près, de  vingt-cinq  ans 
après  celle  de  Charlotte  ,  sa  femme  ,  arrive'e  ,  le  25  août  i5oo ,  à 
Château-Meillanty  où  elle  fut  inhumée.  De  leur  mariage  ils  eurent 
trois  filles  :  Marie ^^iqui  suit  ;  He'lène  ,  morte  en  i5i9  ;  et  Char- 
lotte ,  femme  d*Odet  de  Foix ,  vicomte  de  Lautrec. 

CHARLES  DE  CLÈVES. 

i5o5.  Chaïiles  de  Clèves  ,  fils  d'Engilbert,  marie' le  25  janvier 
i5o5,  à  Marie  d'Albrkt,  devint  par  cette  alliance  comte  de  Rc- 
thel.  Il  mourut  prisonnier  à  1a  tmir  du  Louvre  le  27  août  i52i  , 
laissant  de  son  mariage  un  fila  mineur  nommé  François  ,  qài  de- 
meura sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Odet  de  Foix,  vicomte  de  Lau-» 
trec  et  mari  de  Charlotte  d'Albret ,  sœur  de  Marie  ,  disputa  vi- 
vement à  celle-ci  et  à  son  fils,  au  nom  de  sa  femme,  la  succes- 
sion de  leurs  père  et  mère.  Enfin,  l'an  i5â5  ,  par  la  médiatioa 
de  leurs  -amis  communs  et  Tavis  de  leurs  conseil^,  ils  firent, 
le  premier  juillet ,  une  transaction  qui  assura  le  comté  de 
Nevers  avec  ses  dépendances  à  Marie  et  à  son  fils  ;  et  celui  de 
Kethel ,  avec  la  baronnle  de  Donzi  et  de  Rosoy ,  à  Odet  dé  Lau- 
trec et  à  sa  femme*  Marie,  après  la  mort  de  Charles  de  Clève^s , , 
passa  dans  la  viduité  le  reste  de  ses  jours  ^  qu'elle  terminât ,  le 
27  octobre  i549>  à  Pariç.  Son  corps  fut  transporté  à  Nevers  et  * 
inhumé,  auprès  de  celui  de  son  mari  dans  l'église  des  cordeliers, 
avec  l'épitaphe  suivante  :  Cj  dans  ce  cerciiellgist  le  c^rps  de 
très-haute  et  puissante  princesse  madame  Marie  d*Albret ,  Jw- 
chôss0  de  Nivernais  ,  comtesse  de  Retheîois ,  de  Dr^x ,  de 
Beaufort  en  Ckarhpagnef  vicomtesse  de  S aint-^ Florentin^  dame 
de  Donziois  ,  de  Colommiers  ^  de  Lesparre  et  de  la  Chapelle 
d^Angillon  et  d'Orval ,  laquelle  trépassa  en  son  hdtel  à  Paris. 
(Voy.  les  comtes  de  Nevers.) 

ODET  DE  LAUTRJEC  et  CHARLOTTE  D'ALBRET. 

1625.  Odet  Dp  Foix,  viconjte  de  Lautrec  ,  chevalier  de  l'ordre 
du  roi ,  gouverneur  et  amiral  de  Guîenne  ,  maréchal  de  France, 
devint  possesseur  avec  Charlotte  d'Albret,  sa  femme,  du  comté 
de  Rethel  et  des  baronnies  3e  Donzi  et  de  Rosoy,  par  la  transac- 
tion faite  le  premier  juillet  iSaS  ,  avec  Marie  d'Albret  et  Fran- 
çois de  Clèves  ,  son  fils.  Dès  que  l'âge  le  lui  eut  permis  ,  il  avait 
embrassé  le  parti  des  armes.  Ayant  suivi  le  roi  Louis  XII  dans 
son  expédition  d'Italie,  il  fut  de  son  cortège  à  l'entrée  qu'if  fit 
n  Gênes  le  a8  octobre  1607.' Il  combattit ,  l'an  i5i2  ,  auprès  de 
Gaston  de  Foix,  son  cousin,  à  la  bataille  de  Ravenne,  ou  il 
re^jUt  une  blessure  dangereuse.  On  le  porta  k  FerKare^  et  aproa 
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sa  guensonîl  eut  part  au  recouvrement  du  duché'  de  MîUn.  Ubist 
toire  que  dans  le  tems  on  publia  de  cette  conc[uéte,  le  qualifie 
maréchal  de  France.  L'an  iSai  ,  après  avoir  pris  Brescia,  Vë-- 
rone,  et  d'autres  places  ,  il  fit  lever  le  siège  de  Parme.  Mais  Pan- 
née  suivante  ,  abandonné  par  les  Suisses  \  il  |ierdit  ,  le  22  avril, 
la  bataille  de  la  Bicoque,  entre  Milan  et  Monza  ^  ce  qui  entrainala 
perte  du  Milanez  et  causa  la  disgrâce  du  vicqnite  de  Lautrec.  Il 
se  retira  dans  une  de  se$  maisons  de  Guienne  ,  d'où  il  fut  tiré  ^^ 
Tan  1528^  pour  être  mis  à  la  tète  de  U  ligue  formée  en  Italie . 
contre  l'empereur  Charles-Quint.  Après  avoir  emporté  Pavic ,  il 
s'avança  vers  Naples  ,  dont  il  forma  k  siège  le  premier  mai  de  la| 
même  année.  Uo»  mafadîe  épidéniique  ^  qui  s'était  mise  dans 
çon  armée,  l'emporta  lui-niéme  le  iG  août  $uivant.  Ses  gen^ 
ayant  laissé  son  corps  dans  un  touibeau  fort  commun ,  le  duc  de 
Sessa,  28  ans  après  ,  l'en  fit  retirer  poi^r  le  n^ettré' dans  un  ma-^ 
gnifîque  mausolée  de  marbre ,  qu'on  voit  à  SainterMarie-la-Neuve 
de  Naples,  dans  la  chapelle  du  grand  capitaine  Gonsalve  ,  aveo 
une  épitaphe  conforme  à  la  beauté  de  ce  monument  et  au  mérite 
du  sujet.  Odet  de  Lautrec  laissa  de  sa  femme  ,  un  fils  ,  qui  suit; 
et  une  fille ,  Claude,  qui  viendra  ensuite.  Il  avait  eu  deux  .autres 
fils ,  Gaston ,  qui  était  l'aidé  ^  et  François  ,  le  dernier  ^  tousi  detix 
inoru  avant  lui* 

HEÎ^M  DE  FORÇ, 

! 

i52&;  Henri  j  fils  d'Odet  de  Laulreç  et  de  Charlotte  d' Albrel, 
leur  succéda  en  bas  âge  dans  le  comté  d'Â.lbret,  les  baronnies  de 
Donzi,et  Beaufort  en  Champagne ^  de  Roboy,  d'Oryal ,  la  sei- 

fneurie  de  Colommier  en  Brie ,  etc.  sous  la  tutelle  de  Jean  de 
«aval,  sire  de  Chateaubriand,  ihari  de  Françoise  de  Foix,  sa 
tante  ,  et  de  Méraut  de  Martonie ,  évêqué  de  Conserans..  11  mou-i 
rut,  sans  avoir  été  marié  ,  l'an  1S40.  On  conserve  ii  la  biblio- 
thèque du  roi  y  parmi  les  manuscrite  de  Lancelot,  sous  la  cote 
9677,  uu  livre  d'hommages  rendus  en  i555  à  Henri  de  Foix  pac 
ses  vassaux  du  Rethelois  et  par  le  vicomte  de  3aint-Flo.reutia  eK^ 
ÇluuQpagne. 

CLAUDE  DE  FOIX  et  GDI  DE  LAVi^, 

1 540.  Claude  de  Foix  ,  sœur  de  Heuri  de  Fois ,  mariée  le  25i 
octobre  i555  ,  &Gui  XVlI ,  comte  de  Laval  9  succéda  à  son 
frère  dans  le  comté  de  Rethel  et  ses  autres  domaines  avec  soi^ 
époux."  L'an  1 545  ,  ils  firent  homm'age  des  terres  de  cette  suc- 
cession ,  le  4  décembre  ,  au  roi  François  I.  La  même  année ,  ils^ 
furent  dçTricher  uaepartie  de  la  forêt  de  DQnçheri  poi;^r  y  bâtir  le 
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village  de  Boîsseval.  Devenue  veuve  ,  le  a5  mai  i547  >  **^^  *°'* 
faiits,  Claude  se  remaria  peu  de  tems  après  à  Cbarlbs  db  Luxlm-' 
^ouHG  ,  vicomte  de  Marttgues.  ICI  le  ne  v^cut  guère  plus  d'un  an 
avec  luiyëtant  morte  au  {X>lus  tard  d^ns  le  niois  de  février  l54gr 
(ypy*  ^^*  comtes  de  Laval,) 

FRANÇOIS  I  DB  CLÊVES, 

1549.  Fï^ANçoîs  !•'  DE  Clèves  ,  fils  de  Charles  de  Clèvcs  et  de 
Marie  d'Albret  »  crëë  duc  de  Nevers  en  i559,  succe'da,  en  i549t 
h  Claude  de  Foix,  sa  cousine,  diuiA  U  copfitë  de  Retbcl,  et  mourut 
à  Nevcrs  le  i5  février  i56a.  (Voy.  pour  la  suite  des  comtes  et 
ducs  de  RetJieT les  ducs  de  Ney ers»)  ' 


COMTES   DE   GRAND-PRÉ. 


Cjtband-Peê  f  ville  de  Champagne .,  an  diocèse  de  Reims  ^  ainsi 
pommëe  à  cause  de  ses  granaes  et  belles  prairies ,  située  à  cinq 
lieues  et  demie  da  Sainte-Menehould ,  quatre  Ireues  et  demie  de 
Çtenai ,  sept  lieues  et  demie  de  Verdun ,  dis  de  Châlons-sur- 
Marne,  et  autant  de  Reims,  est  le  chef-lieu  d'un  comté  qui  fai*? 
sait  autrefois  partie  des  sept  comtés^pairies  de  Champagne. 

Hescelin  est  le  premier  comte  de  Grand-Pré  que  l'on  con* 
naisse.  Il  vivait  sous  le  règne  de  Robert.  Nous  avons  une 
cliarte  d'Ârnoul ,  archevêque  de  Reims ,  datée  de  l'an  1008 ,  par 
laquelle  il  atteste  qu'Hescelin,  comte  de  Grand -Pré ,.  avait  tenu 
Tavouerie  de  Meurz  ^près  de  Reims ,  de  Godefroi ,  duc  de  la 
Passe-Lorraine ,  et  l'avait  tédée  à  un  chevalier,  nommé  Gasselin , 
qui  en  abusait  Ij^ranuiquement;  de  quoi  les  chanoines  s^éUnt 
plaints  avec  rarchevêque  au  duc  Godefroi,  ils  lui  cédèrent  ce 
qu'ils  tenaient  à  Souime-sur-Aine,  à  condition  qu'il  se  démettraîl 
de  ladite  avoueriej  en  conséquence,  Hescelin  en  fut  dépouillé. 
(Mabil. ,  Afin.  Ben  ,  T.  IV,  Append.  ,  p.  6go,) 

Herman  ,  que  Ton  croit  avoir  vécu  en  1060,  est  qualifié  comte 
d^  (irand  Pré  dans  le  Nccrôloge  de  Téglise  de  Reims.  En  mou- 
tpiii .  il  i{H>sd  trois  fils  de  H*)  son  épouse ,  veuve  de  Méfiasses  V^j^ 
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Henri  I^',  fils  d'Herman  et  son  successeur,  dit  aussi  Hescelut, 
ou  LE  P£TXT  HEQfRi ,  fut  uu  des  scigueurs  qui ,  avec  Baudouin ,  soa 
frère ,  scellèrent  de  leurs  sceaux ,  du  tems  de  Godefroi  le  Barbu  ^ 
comte  de  Louvain ,  puis  duc  de  la  Basse.-Lorraine,  l'acte  par  le- 
quel ce  prince  substitua  des  moines  de  S.  Hubert  aux  chanoines 
du  château  de  Bouillon,  (du  Chesne ,  Hist.  de  la  Af,  de  Luxem» 
bourgs  pr»j  p.  55. )  Henri,  Tan  1087,  prit  la  défense  de  Thierri , 
evêqup  de  Verdun  ,  contre  ce  même  Godefroi ,  qui  lui  disputait 
l'autorité  temporelle  dans  sa  ville  épiscopale.  Mais  Godefroi', 
l'ayant  fait  prisonnier  dans  une  bataille  qu'il  lui  livra  sou5  le  châ- 
teau de  Bouillon ,  l'obligea  d'embrasser  son  parti  et  de  l'ai^^r  à 
ravager  le  territoire  Jo-VtrnTun.TTënrT,  évêque  de  Liège  et  parent 
de  Godefroi,  s'e'tànt  rendu  l'annëe  suivante ^»«xltafeor^  ia  paix 
entre  lui  et  l'e'vêque  de  Verdun,  le  comte  de  Grand-Pré  resta  seul 
en  état  de  guerre  avec  les  Verduuoîs ,  et  continua  sous  l'épiscopat 
de  Richer,  successeur  de  Thierri,  à  faire  des  incursions  nocturnes 
sur  leurs  terres.  Pierre ,  fils  de  Frédéric,  comte  de  Toul  et  baron 
de  Verdun  ,  ne  put  voir  sans  indignation  un  seignemr-de  ce  rang 
exercer  ainsi  le  métier  de  brigand.  S'élant  avisé  de  lui  reprocher 
cette  conduite  dans  une  rencontre  qu'il  eut  avec  lui  à  Ghâlons- 
sur-Marne,  loin  de  le . faire" changer ,  il  l'irrita,  au  point  que 
celui-ci  lui  assigna  jour  pour  une  bataille  aux  environs  de  Verdun. 
Mais  il  eut  la  lâcheté  de  manquer  à  sa  parole.  Pierre  ne  fit  pas  de 
même.  Les  vassaux  de  Tévêque  de  Verdun ,  qu'il  avait  amenés 
avec  lui  sur  le  lieu  marqué. pour  le  champ  de  bataille  ^  ne  voyant 
point  arriver  sOn  rival,  feignirent  de  s'en  retourner  chez  euxj 
mais  ,  s'étant  partagés  en  deux  bandes ,  il  marchèrent  par  des 
chemins  détournés  pour  envelopper  les  gens  du  comte  de  Grand-^ 
Pré,  qui  continuaient  leurs  courses  clandestines.  Ce  stratagème 
leur  réussit  ;  et ,  étant  tombés  sur  les  ennemis  ,  ils  en  mirent  à 
mort  jusqu'à  cent  vingt,  outre  les  blessés  et  les  prisonniers  dont . 
les  équipages  devinrent  la  proie  des  vainqueurs.  Le  comte  de 
Grand-Pré  ne  dut  son  salut  qu*à  la  fuite.  Wassebourg  {j4/^e. 
belg, ,  l.  4  >  P*  2x54)  prétend  que ,  malgré  ce  revers ,  il  continua 
ses  hostilités  l'espace  de  six  ans.  L'historien  moderne  de  Verdun, 
(p.  2i5)  dit,  au  contraire,  qu'il  fit  la  paix  avec  Richer,  évêque 
de  Verdun.  Mais  tous  deux  conviennent  qu'à  la  publication  de  la 
-  première  croisade ,  il  s'enrôla  pour  cette  expédition.  Il  e'tait  prè& 
de  se  mettre  en  route,  lorsqu'une  maladie  le  surprit  à  Verdun  et 
l'emporta  l'an  1097.  Sa  femme  j.HelvidS,. fille  de  Godefroi,  sei- 
gneur de  Rumigni ,  ne  lui  donna  point  d'enfants ,  ou  du  n^oins  il 
n'en  laissa -point  d'elle. 

1097.  Baudouin,  successeur  de  Henri,  son  frère,  au  corat^ 
ie  Grand-Pi'é,  fut  un  des  seigneurs  qui  accompagnèrent,  Vaxk 
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ItOf ,  Etienne,  comte  de  Blois^  à  la  Tjerre-Sainte.  Albert  d'Aix  ^ 
dans  son  Histoire  de  Jérusalem,  l'appelle  un  trè$*heau  cheyalien 
Il  fut  pris  dans  un  combat  par  les  mfidèles  ,  qui  le  firent  mourir 
cruellement^  (Wassebourg,  ibid»)  De  N. ,  sa  femme  >  il  laissa - 
deux,  fils  en  bas  âge,  Henri ,  qui  suit^  et  Baudouin. 

1 102.  Henri  II,  (ils  aîné  du  comte  Baudouin  et  son  successeur i, 
demeura  sous  la  tutelle  de  Richard,  son  oncle ,  archidiacre  de 
•Verdun ,  avec  Baudonin ,  son  frère.  Devenu  majeur,  il  embrassa 
les  intérêts  de  l'empereur  Henri  V,'dans  ses  démêlés  avec  le  pape. 
Henri,  par  reconnaissance ,  lui  confia^  l'an  1120,  la  ^arde  da 
comté  de  Verdun.  11  eut  potrr^âaverSfatrco-OÀiis  ce  poste,  Henri, 
ev^uô- «laJVArAttja-^.  que  scs  diocésains,  attachés  â  l'empereur, 
refusaient  de  reconnaître ,  et  Renaud ,  comte  de  Bar-le-Duc ,  qui 
protégeait  le  prélat.  Ayant  surpris  Verdun  ,  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  prît  le  premier ,  qui  n'échappa  qu'en  traversant  la  rivière  à 
la  nage.  Le  comte  de  Bar,  pour  venger  son  allié ,  vint  assiéger 
Verdu;i.  Il  est  repoussé  par  le  comte  de  Grand-Pré ,  qui ,  l'ayant 
poursuivi ,  le  défait  en  bataille  rangée  près  d'Osche ,  à  trois  lieues 
de  Verdun.  Le  vainqueur  va  de  là  se  présenter  devant  le  château 
de  Clermont ,  appartenant  au  comte  de  Bar.  La  garnison  fait  une 
sortie  sur  lui  ;  mais  il  la  charge  de  manière  que,  l'ayant  mise  en 
fuite,  ses  gens  entrent  pêle-mêle  avec  elle  dans  la  place,  qu'ils 
pillent  et  livrent  aux  flammes.  Le  comte  de  Bar  ,  voyant  que  le 
sort  des  armes  ne  lui  est  pas  favorable,  demande  la  paix  et  la  con- 
clut,  l'an  1 1 24 ,  par  la  médiation  du  comte  de  Toul,  à. la  Chalàde , 
près  de  Clermont  en  Argonne.  Les  conditions  du  traité  furent  quB 
Renaud  serait  rétabli  dans  le  comté  de  Verdun,,  et  qu'il  abandor- 
nerait  au  comte  de  Grand-Pré  tout  le  butin  que  les  troupes  de 
celui-ci  avaient  fait  sur  ses  terres.  L'évêque  de  Verdun  ,  par  cette 
paix^  étant  rentré  dans  Verdun,  éonna  au  comte  de  Bar  le  château 
de  Dunavec  plusieurs  terres  de  son  église ,  pour  le  dédommager 
des  frais  de  la  guerre.  (Roussel ,  Histi  de  Verdun ,  n.  *x32.  )  Le 
comte  de  Bar,  voulant  cimenter  sa  réunion  avec  îe  comte  de 
Grand-Pré ,  lui  remit  le  comté  de  Verdun.  Mais  il  eut  lieu  de  s'en 
repentir  )  et ,  voyant  qu'il  vexait  Albéron  de  Chini ,  évêque  de 
Verdun ,  il  se  joint  au  prélat  pour  lui  faire  la  guerre.  Henri,  étant 
venu  faire  le  siège  de  Bailleul,  l'évêque ,  à  qui  la  place  apparte- 
nait, et  le  comte  de  Bar,  lui  livrent  un  combat  où  il  est  défait  et 
rudement  froissé  par  spn  cheval  qui  le  renversa.  Emmené  par 


ige  a  se  faire  transporter  ailleurs.  Utait  ensuite  la  paix  avec 
l'évêque  et  le  .comte  de  Bar ,  et  meurt  avant  l'an  i  i5i .  {Jhid,  ) 
D'£rm£1<trude  ,  son  épouse >  fille  de  Falcon,  prince  du  Mont-* 
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Jura  y  il  laissa  un  fila,  qai  suit,  et  deux  fiUea*  ^Henitian,  LauJum 
de  mirac.  B>  Mariœ  Laudun* ,  1.  i.  ) 

Henri  III  soccëda,  Tan  i  i5o  au  plus  tard,  au  comte  Henri  11^ 
son  père.  L*année  de  sa  mort  est  ignorée.  Luchirde  »  sa  femme , 
lui  donna  an  moins  deux  fils ,  Henri ,  qui  suit ,  et  Renaud ,  sei-^ 
gneur  de  Sompi* 

tlBNRi  IVy  fils  aîné  de  Henri  III ,  jouissait  du  comté  de  Qrand-^ 
Fré  l'an  1 176. 11  fut  tué,  l'an  121 1,  en  faisant  la  guerre  aux  Albi- 
geois. Sa  première  femme ,  Isaheau  db  Couoiy  fille  de  Raoul  I*', 
seigneur  de  Couçi  ^  et  v«»«w4^  j«  Rat^ul ,  comte  de  Rond ,  lui 
donna  Henri,  qui  smt  j  Jacques  de  Grand-Préa  GenflEmi ,  ^vAqui» 
et  comte  de  Châlons  ;  Ade,  troisième  femme  de  Raoul ,  comte 
de  Soissons.  On  ignore  le  nom  de  sa  seconde  femme* 


1  ai  I .  Henri  V  combattit ,  Tan  1 214  >  à  la  bataille  de  Bouvinesi 


avaient  touchant  le  clos-barreau ,  près  des  murs  de  Pans ,  aujour- 
d'hui le  quartier  de  Saint-Hilaire  (au  Chesne,  Hist>  de  Moatmor^^i 


pt  154.)  Sa  mort  arriva  Je  14  août  i25i.  De  Marie  de  Garlande, 
ea  femme,  il  laissa  un  fils;  qui  suit;  et  Adélaïde  ouOrdilé^  pre-* 
mière  femme  de  Jean  I*'' ,  sire  de  Joinville. 

I25i.  Henri  VI,  fils  et  successeur  de  Henri  V  au  comté  de 
Grand-Pré,  et  de  sa  mère  en  la  seigneurie  de  Livri ,  donna,  au 
mois  de  mars  i256  ,  des  lettres  à  ses  vassaux  pour  confirmer  les 
assises  contenues  dans  les  lettres  de  son  père.  Il  vivait  encore  ca 
1287,  comme  l'atteste  une  de  ses  chartes,  donnée,  le  ^mercredi 
avant  la  Tiphaine  de  celte  année  ,  en  faveur  de  l'abbaye  i'Or- 
camp.  Dans  le  sceau  attadié  à  cette  pièce,  on  le  voit  armé  de 
toutes  pièces ,  monté  sur  un  cheval  bardé ,  et  autour  de  l'écu  est 
écrit  :  S.  Henrici  de  Grandi'Pràto  miliiiSy  Domini  de  Liyriaco* 
Sa  femme ,  Isabeau  de  Brienne  ,  fille  d'Erard  de  Brienne  ,  sei- 
gneur de  Rameru  ,  le  fit  père  de  deux  fils ,  qui  viendront  ci-après  ; 
et  de  deux  filles ,  Isabelle,  femme  de  Hugues  I Vicomte  de  Rethel, 
«t  Marguerite  ,  alliées  à  N.  de  Bourlande. 

Henri  VII,  associé  à  son  père  dans  le  comté  de  Grand -Pré, 
le  précéda  au  tombeau.  11  avait  épousé,  1°  Laure  de  Montfort, 
veuve  de  Ferdinand  de  Castille ,  comte  d' Aumale ,  fille  d'A-* 
mauri  VI,  comte  de  Montfort,  et  de  Béatrix  de  Bourgogne,; 
a**  IsABJËAU,  fille  aînée  de  Gérard  de  Luxembourg  ;  seigneur  de 
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xtutlxli  4  (ÏC  Roussi  et  de  Vil  I  au  ce.  Du  second  mariage  ^  îl  laissa 
un  fils,  nommé  Qérard,  seigneur  de  Roussi  et  d'Hufatisey  et  4'au- 
très  enfants  dpnt  le  nombre  et  les  noms  sont  inconnus.  Maïs  09 
ne  voit  point  que  ni  Gérard,  ni  aucun  de  ses  frères  et  sœurs  , 
ai«nl  possédé  le  comté  de  Grand-Pré.  It  paraît  quç  cette  branche 
en  fut  privée  pour  quelques  méfaits  qu'on  ignore.  On  trouve  une 
confiscation  faite  à  la  Toussaint  i5^'6  ,  de  la  terre  de  M»  Gérard 
de  Grand  -  Pré  et  de  ses  enfants  qui  jadis  furent  barris  d¥ 
rojraumé.  (  Anselme  ,  T.  11,  p,  Sao.  ) 

Jean  I ,  £ls  du  comte  Henri  VI,  fut  celui  qui  continua  la  bran- 
die des  comtes  de  Grand-pré.  Il  portait ,  du  vivant  de  son  père« 
le  titre  de  comte  de  Busanci  dès  Tan  1280  ,  et  on  le  voit  qualifié 
comte  de  Grand  Pré  en  1289.  Il  servit  ie  roi  Philippe  le  Bel  dans 
ses  guerres  de  Flandre,  et  mourut  en  i3i4  »  laissant  de  Jeanne  , 
sa  femme,  dont  le  surnom  est  ignoré,  et  qui  lui  survécut  au  moin» 
jusqu'en  t525,  un  (ils  ,  qui  suit;  et  deux  filles,  Isabeau  ,  mariée 
à  Guillaume  de  Thil ,  et  N.  ^  secopde  femme  d'£ustache  de  Con*- 
flans,  seigneur  de  Mareuil. 

•  Jean  II ,  fils  de  Jean  ï  et  son  «uccfesseur  au  comté  de  Grand-* 

Pré,  confirma,  le  i«' octobre  i547»  leschaïtes  delà  ville  de Grand<«^ 

Pré  conformément  à  celles  que  Henri  V  lui  avait  accordées  Paa 

I2i5.  De  sa  f^mme  ,  dont  on  ignore  le  nom  et  la  nai^aqcei  i\ 

^  eut  quatre  fils  et  une  fille. 

Jean  III,  fiU  ainéd«  Jean  II ,  lui  succéda  au  comté  de  Grand* 
Pré.  Ayant  enlevé  hors  du  royaume  Jean  Grosse-Tête,  poursuivi 
par  ia  justice ,  il  fut  condamné  au  bannissement  avec  $^s  cooipli* 
ces  ;  mais  il  obtint  des  lettres  de  rémission  le  icf  janvier  i556.  Il 
mourut  vers  le  commencement  de  l'an  i574»  D*  Catherine  ng 
.  Chatillon-Saint-Paul  ,  sa  femme ,  veuve  de  Jean  de  Péquigni , 
seigneur  d'Ailli ,  qui*yivait  encore  en  15.87  ♦  U  laissa  deux  nls  ; 
Edouard,  qui  suit ,  et  Ferri,  qui  périt  à  Paris,  Tan  141S  ,  dans 
'    l'émeute  qui  s'éleva  contre  les  Armagnacè. 

^DOUAnn  I ,  fils  aîné  .de  Jçau  III  et  son  successeur  au  qomté  di| 
Grand-Pré,  fiit  empfoy  é  dans  le  gouvernement  militaire  de  Cham- 
pagne et  dans  celui  de  Picardie.  Il  paraît  qu'il  vivait  encore  ea 
1417.  Il  eut  de  safemme,  dont  on  ne  i»ait  ni  le  nom  ni  les  (|ualité$| 
un  fils,  qui  suit. 

• 

EdouabdII  ,  fils  d'Edouard  I,  ne  se  qualifiait  en  1417  ^  que 
Edouard  de  Grand-Pré,  seigneur  d' Ym^lcourt  et  de  Saint-Geor:^ 
^.Ce  son^  les  tsirss  qu'il  porte  dai^  dts  Itttrti  du  26  octobre  et 

XI,  S4 
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cette  ann^e^par  lesquelles  le  cardinal  Louis,  duc  de  Bar,  loi 
transporté  lout  ce  qu'il  avait  eu  la  ville  de  Grand-Prë,  pour  ei% 
joair  sa  vie  durant,  et  cela  >  en  considération  des  bons  services 
qu'il  avait  rendus  à  lui  et  au  feu  duc,  son  père.  11  vivait  encore 
eh  1456  y  et  mourut  vraisemblablement  sans  laisser  de  postérité 
de  Mahaut  j)e  Rubempré,  sa  femme. 

Quentin  i^e  Bouteili^er  ,  après  la  mort  d'Edoaard ,  acheta  le 
comté  9e  Grand-Pré ,  qu'il  revendit  à  Henri  de  Borselle,  amiral 
de  Hollande,  mort  en  1470.  Walfort  de  Borselle,  fîls  de  Henri 
et  maréchal  deFrance,  vendit,  en  14^7  9  ^^  comté  de  Grand-Pré 
à  Louis  de  Joyeuse,  seigneur  de  Botchou,  mort  en  r49^*  ^^  celui-, 
cf  descendait,  au  quatrième  degré,  Pierre  de  Joyeuse,  qui  fut 
tûé  en  i65i ,  et  dont  la  sœur,  Marguerite  ,  épousa  Antoine- 
François  DE  Joyeuse,. son  cousin.  Leur  fils,  Charles-François 
]>s  Joyeuse,  comte  de  Grand-Pré,  mourut. en  1680,  laissant  pour^ 
successeur  Jules  ,  son  fils,  décédé  l'an  1700.  Celui-ci,  se  voyant 
jans  enfants,  donna  le  comté  de  Grand-Pré  à  l'un  des  enfants  de 
Jules-Charles  de  Joyeuse  ,  seigneur  de  Saint-Lambert ,  son  cou* 
«in.  Cette  terre  échut  ensuite  à  Jean-Gédéon-Andréoe  Joyeusb 
par  transaction  avec  ses  dçax  frères  aînés,  du  5i  mars  I7i2. 
d'Antoinette  de  Villiers  de  Rousseviele  ,  sa  femme  ,  il  eufc 
Joseph- Armand  ,  marquis  de  Joyeuse  ,  colonel  du  régiment  de 
Ponthieu  en  1741  9  et  Honorée,  femme  de  Louis-Augustin  Hen* 
nequin  ,  marquis  d'Ecqueville. 


CHROjSOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

COMTES    DE    CORBEIL. 


CjORBEiL.,  en  la\}nCarBoliiim ,  Mettosedum  et  Josedum  9  \\\\^ 
du  Hurepoix ,  située  sur  la  Seine,  au  confluent  de  la  Juigae  ,  a 
cinq  lieues  au-dessus  de  Paris,  fut  autrefois  le  chef-lieu  d'un  petit 
comté  dont  il  n'est  pas  aisé  de  marquer  les  limites. 

AYMON. 

Aymoit  fut  le  premier  comte  de  Corbeil.  Il  était  fils,  selon  Jean 
de  la  Barre  p  d'Osiuond  le  Danois  ^  {gouverneur  de  la  jeunesse  de 
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'RicKard  I,  duc  de  Normandie  qu'il  tira  si  aârpitem^nt  des  mains  da 
roi  Louis  d'Outrèiper,  qui  le  retenait  comoie  prisonnier  à  Laon.  L^ 
même  auteur  lui  donne  pour  femme,  Eltsabeti})  proche  parente 
dlledwige,  femme  de  Hugues  le  Grand  ,  duc  de  France ,  et  par 

*  conséquent  de  l'empereur  Otton  I  ,  frère  d'Hedvvige.  Ce  fut  ea 
jconside'ration  de  ce  mariage,  dit-il,  que  Hugues  lui  donna  le 
comté  de  Corbeil,  qui  faisait  partie  de  son  duché  de  France.  L'an. 
946,  il  se  déclara  pour  Hugues  et  Richard  dans  la  guerre  qu'Ot- 
ton  et  Louis  d'Outremer  leur  firent ,  et  'contribua  à  repousser  les 
Allemands  ,  qui  étaient  venus  faire  le  siège  de  Rouen.  Âymou 
s'étant  rendu  maître,  l'an  960,  du  château  de  Paluau,  transporta  de 
Jà  les  reliques  de  Saint»Exupère  (appelé  Saint-Spire  dans  le  payai) 
et  de  Saint-Leu ,  tous  deux  évêques  de  Bayeux  ,  a  Corbeil ,  où  il 
fonda  le  chapitre  séculier  de  Saint-Spire  pour  douze  chanoines  , 
avec  un  abbé  à  leur  tête  :  on  ignore  l'année  de  sa  mort.  Il  eut  plu* 
sieurs  enfants  dont  aucun  ne  lui  succéda  dans  le  comté  de  Cor- 
beil ,  ^our  des  raisons  que  l'histoire  ne  nous  apprend^p^s.  L'ua 
d'entre  eux ,  nommé  Thibaut ,  fut  moine  de  Cormeri ,  puis  abbé 
ije  Saint-Maur-des- Fossés.  Du  Chesne  conjecture  que  le  père  d« 
ces  enfants  peut  bien  être  celui  dont  les  romans  ont  tant  célébré 
les  quatre  fils.  D'autres  pensent  que  c'est  Aymon ,  sire  de  Bour- 
bon. 

BOUCHARD  I. 

BoucHÂiiD  I ,  comte  de  Vendôme ,  fils  de  Foulques  le  Bon, 
comte  d'Anjou  ,  devint  comte  de  Corbeil  en  épousant  Elisabeth, 
veuve  d' Aymon.  Ce  fut  Hugues  Capet  qui  noua  cette  alliance  ,  en 
considération  de  laquelle  il  ajouta  aux  domaines  de  Bouchard  le 
comté  de  Melun.  Après  avoir  rendu  d'importants  services  à  l'état, 
Bouchard  se  retira  dans  le  monastère  de  Sàint-Maur-des-Fossés , 
dont  il  était  le  bienfaiteur  insigne  ,  et  y  finit  ses  jours  dans  lès 
exercices  du  cloître ,  le  26  février  de  l'an  1012.  (V;  Bouchard  , 
comte  de  Vendôme*) 

MAUGER. 

1012.  Maûger,  ou  Maugis,  fils  de  Richara  I,  duc  de.Nor^ 
mandie  ,  obtint  le  pomté  de  Corbeil  avec  la  main  de  Germains  y 
petite- fille  d' Aymon  par  Albert»  son  père,  qui  l'avait  précédé  au 
tombeau.  Après  la  mort  du  roi  Robert,  arrivée  l'an  joui.  Manger 
prit  la  défense  de«Henri ,  fils  aîné  de  ce  prince,  contre  la  reine 
Constance ,  sa  mère,  qui  voulait  mettre  sur  le  trône  Robert,  son 
second  fils,  quoique  Henri  eût  été  couronné  da  vivant  de  son 
père.  Le  roi  fienri ,  dit  Guillaume  de  Jumiége  ,  s^ étant,  réfugié 
auprès  de  Rjobert  «  duc  de  Normatidie ,  celui-ci  le  reçut  ayec 
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beaucoup  ^honneur  »  le  renyota  peu  de  tems  après ,  bien  équipé 
i^ armes  ei  de  chevaux  ,  et  manda  à  Mtmger ,  son  onde  y  comnr 
de  Corbeil\  de  poursuivre  tous  ceux  qui  s*écarieraient  de  la 
fidélité  qiiils  devaient  à  ce  monarque.  Manger  s'acquitta  par- 
faitement bien  de  cette  commission  ,  et  Henri  lui  fut  en  grande 
partie  redevable  du  triomphe  qu'il  remporta  sur  ses  ennenûs. 
(Yoy.  Robert  II ,  duc  de  Normandie.)  Les  autres  exploits  de 
Mauger ,  ainsi  que  l'^oque  de  sa  mort ,  sont  rrstes  dans  Foublû 
£a  mourant ,  il  laissa  de  son  épouse ,  un  fils ,  qui  suit ,  avec  une 
fille  ,  Eustachie,  femme'de  Jean  d'£tannpes  ;  celle-ci  fonda  ,  Tan 
lo52  ,  l'abbaye  d'Hières  ,  au  diocèse  de  Paris  ,  du  conseotemeat 
de  Fre'déric ,  son  fils ,  d'Adeline  ,  sa  fille  ,  et  do  son  gendre , 
Baudouin  de  Corbeil. 

GUILLAUME. 

Cuii/iiAUMS  ,  fils  de  Maugcr ,  fut  son  successeur  au  comte'  âb 
Corbeil.- Jean  de  la  Barre  Tidcutifie  avec  Guillaume  Verlang^ 
.comte  deMortain,  que  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie)» 
.dépouilla  de  ce  comté  sur  des  soupçons  d*in[tdéli!é  à  son  égard. 
Quoiqu'il  en  soit,  Guillaume ,  comte  de  Corbeil  *  se  distinguli 
par  divers  exploits  »  les  uns  dignes  de  louanges ,   les  autres  blâr 
inablcs,  dont  le  détail  n'est  pomt  venu  jusqu'à  nous.  L'an  io55» 
il  fut  présent  à  l'ouverture  solennelle  qui  se  fit  de  la  cbâsse  de 
Saiat'Dcnis,  en  présence  du  roi  Henri^  a  Toccasiou  de  la  fausse 
'invention  du  corps  ie  ce  saiut,  faite  à  Ratisbonne.  Guillaume 
apposa  son  sceau  comme  les  autres  seigneurs  présents  ,  aux  let- 
tres que  le  roi  fit  expédier  à  ce  sujet.  (Bouquet ,  T.  XI ,  p.  4740 
Doublet  rapporte  encore  (  p.  835)  un  diplôme  du  roi  Philippe  I, 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Saînt-D^epis  ,  auquel  Guillaume  sous*- 
crivit.  Il  est  daté  de  la  Vil*  année   de  ce  prince  ,  le  jour  de  j* 
Pentecôte,   1067  de  Jésus-Christ.   Neuf  ans  auparavant  (Pan 
'io58) ,  le  roi  Henri,  par  un  diplon^e  du  29  juin  »  lui  avait  ac- 
cordé les  mêmes  droits  sur  l'abbaye  de  Saint-Maur-des-Fossés 
que  ceux  dont  avait  joui  le  comte  Bouchard.  (Bouquet ,  T.  XI , 
p.  596.)  Sur  la  fin  de  ses  jours  ,  Guillaume  travailla,  comme 
-avait  fait  Bouctiard,  'i  la  réferme  de  ce  monastère  ,  qni  était 
xtttombé  dans  le  relâchement,  il  prit  mente,  à  so^n  exemple,  le 
'parti  de  s'y  retirer  ,  après  avoir  remis  le  comté  it  Corbeil  à  soq 
ûis  aine  ,  cpii  suit. 

Il  avait  eficore  de«x  fils  ^  Frédéric  ,  père* de  Jean  ,  Myé  dix 
cbapitre  de  Saint-Spire  ;  et  Payen  ,  qui  parârit,  en  1076  ,  daAs 
une  charte  de  Philippe  I ,  en  faveur  de  Tabbayc  de  Clugt>y,  par 
laquelle  ce  monarque  confirme  un  4oi>  fttiti^»r  Simon,  dernier 
comte  de  Crépi  eî  du  Y^mm»  Oà  l^l  parut  l«s  s^useriptcTurs'^ 
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Pagannsfraier  comitis  de  Corbideo.  (  ffist.  de  Coi/c*  .prcuv. 
p.  3i5  'f^çtBiblioth,  Clun,  ,  p.  S^j,) 

BOUCHARD  IT.  . 

Bouchard  II ,  dit  le  Superbe  ,  que  l'abbe  Vel!  v  confond  maU 
à-propos  avec  Bouchard  de  Montmorenci,  succeaadans  le  comté 
de  Corbeil  à  Guillaume  y  son  père ,  et  â  sa  mère ,  dont  on  ignore 
fe  nom  ,  dans  la  terre  de  Gqurnai-sur-Marne.  L'ëglise  de  Sainte 
Spire  ayant  beaucoup  soufiert  dans  les  dernières  guerres  ,  il 
donna  ses  soins,  l'an  1071  ,  pour  la  réparer;  et,  comme  elle 
était  hors  du  château  et  sans  défense ,  il  la  fit  fortifier  en  l'en- 
tourant d*un  cloître  qui  lui  servait  de  rempart  H  déclara  en  même 
tcms  ceux  qui  habiteraient  cette  enceinte  ,  libres,  francs  d^  toute 
sujétion  et  exempts  de  tons  impôts.  Il  les  afiranchit  même  de  la 
juridiction  de  l'abbé ,  sur  les  plaintes  qui  lui  furent  portées  par  les 
chanoines  contre  Tabbé  Jean,  son  neveu^  fils  de  Frédéric  de  Cor* 
beil,  son  £rère,  qui  les  traitait  avec  une  dureté  tyrannique.Dans  une 
charte  de  l'abbé  Henri  de  France,  frère  du  rai  Louis  le  Jeune,  et 
l'un  des  successeurs  de  Jean  de  Corbeil,  Bouchard  est  représenté 
comme  un  seigneur  p^iii  de  douceur,  de  modération  et  d'équité* 
Mais  Suger ,  dans  la  Vie  de  Louis  1^  Gras ,  peint  ce  comte  sous 
des  traits  bien  différents  ;  et ,  ce  qui  est  bien  fort,  il  le  peint  d'à- 
■pv€&  les  faits.  C'était  un  homme  ,  dit'*il ,  d'un  esprit  turbulent^ 
d^inc  taille  extraordinaire,  et  d'une  force  pfoctigieuse.  Son  or<- 
gueil  et  sa  présomption  fiirent  tels ,  qi^'il  osa  même  aspii^r  à  la 
couronne  de  France.  Dans  la  vue  de  l'enlever  au  roi  Philippe  I 
et  à  Louis,  son  fils  ,  il  fonna  une  faction  de  plusieurs  seigneurs, 
inécontents ,  Jt  la  tête  de  laquelle  il  se  mit.  Le  monarque  étant 
venu  à  sa  rencontre  avec  ses  plus  fidèles  vassaux ,  il  ne  craignit 
pas  de  lui  présenter  bataille.  Suger  raconte  à  ce  sujet  une  bravade, 
singulière  de  Bouchard*  Le  matin,  dit-il,  qu'il  sortit  de  chez  lui 
pour  aller  combattre  ,  il  refusa  de  preadre  son  épée  de  la  main 
de  son  écuver  ,  et  voulut  la  recevoir  de  la  main  de  sa  femme  » 
en  lui  disautd'un  air  riant  et  délibéré  :  Noble  comtesse  «  donnez 
joyeusement  cette  épée  à  »otre  noble  barjon  f époux),  qui  la  re- 
cevra de  votre  main  en  qualité  de  comte  y  pour  vous  la  rap^ 
porter  aujourd'hui  comme  roi  de  France,  Il  fut  mauvais  pro« 

Shète  ;  car  Etienne  ,  comte  de  Blois  ,  l'étendit  mort,  d'un  coup 
e  lance ,  sur  le  chanip  de  bataille.  Suger  ne  marque  pas  l'année 
où  ceci  arriva  :  mais  ce  ne  peut  être  l'an  i  oyS  ,  comme  le  con«-. 
jecture  Jean  de  la  Barre  ,  Etienne  n'étant  devenu  comte  de  Blois 
qu'en  1089^  ni  plus  tard  que  1 101  ,  qui  est- l'époque  du  dernier 
voyage  d'Etienne  a  la  Terre-Sainte,  où  il  fijil  tué  Tannée  suivante. 
De  jsa  fémmot  Aux  oe  Crégi  ,  Boochard  laissa  un,  fils ^  qiû  tmt.^ 
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et  une  fille ,  nommëe  par  les  nns  comme  sa  mère ,  par  les  antres 
Isabelle,  mariée  à  Hugues  du  Puiset ,  vicomte  de  Chartres.  La 
veuve  de  Bouchard  se  remaria  ,  peu  de  tems  après  la  mort  de 
son  époux ,  a  Gui  de  Rochefort ,  dit  le  Rouge  ,  petit-fils  de  Thi« 
baut*File*Etoupes ,  qui  du  tems  du  roi  Robert  avait  fait  bâtir  le 
château  de  Montlhëri.  Gui  d'un  premier  mariage  avait  Hugues 
de  Crée!  y  qui  accompagna  son  père  à  la  première  croisade^  sous 
les  drapeaux  de  Hugues  le  Grand  ,  comte  de  Vermaodois^  et  da 
secoud  il  eut  Lucienne  ,  que  Louis  le  Gros  ,  avant  d'être  roi  de 
France  y  épousa ,  dont  elle  fut  ensuite  séparée.  Pan  1107  ,  sous 
prétexte  de  parenté^  et  qui  passa  depuis  dans  les  bras  de  Gui- 
chardlll^  sire  de.Beaujeu. 

EUDES. 

II 01  an  pins  tôt.  Eudbs,  fils  de  Bouchard,  lui  succéda  an  comté 
de  Corbeil ,  mais  non  dans  la  seigneurie  de  Goumai ,  qui  fut 
laissée  à  sa  mère  pour  son  douaire.  Il  parait  qu'il  était  fort  jeune 
à  la  mort  de  son  père.  Sa  fidélité  envers  le  roi  Philippe  I  et  son' 
fils  Louis  le  Gros  ,   fut  inébranlable  malgré  les  fréquentes  et 
fortes  sollicitations  que  lui  firent  les  seigneurs  mécontents  ponr 
l'attirer  dans  leur  piartî.  U  vit  même ,  sans  vouloir  y  prendre 
part,  la  guerre  que  Gui  le  Rouge  ,  son  beau-père ,  et  Hugues  de 
Gréci ,  fils  de  ce  dernier ,  soutinrent ,   l'an  i  to8  ,   du  vivant  du 
roi  Philippe  ,  contre  Louis  le  Gros  ^  son  fils  ,  et  dont  voici  quelle' 
fut  l'occasion.  Hugues  de  Pomponne ,  châtelain  de  Goumai  pour 
Gui  le  Rouge ,  avait  ehlevé  des  chevaux  à  des  maquignons  aile* 
mands  qui  les  amenaient  vendre  à  Paris  ,  et  cela  sous  prétexte 
qu'ils  n'avaient  point  acquitté  le  péage  ordinaire  en  passant  de- 
vant cette  place.   Louis  >  sur  les  -plaintes  qu'ils  lui  portèrent  de 
cette  confiscation  ,  fit  sommer  Hugues  de  Pomponne  ,  mais  vai* 
nemcnt,  de  rendre  les  chevaux.  Outré  de  ce  refus  ,  il  vient  avec 
une  troupe  d'élite  se  présenter  devant  Gournai ,  dont  il  forme  le 
siège.  Gui  le  Rouge  ,  ayant  mis  le  comte  de  Champagne  dans  ses 
intérêts ,  accourt  avec  lui  au  secours  de  la  place,  liouis ,  sans 
abandonner  le  siège  ,  va  au  devant  d'eux  ,  les  met  en  déroute  ; 
puis  ,  étant  retourné  devant  Gournai ,   il  s'en  rend  maître  après 
un  vigoureux  assaut.  Hugues  de  Créci  ne  pouvant  exercer  son 
ressentiment  contre  le  pnnce ,  s'en  prend  au  comte  de  Corbeil , 
qui  lui  avait  refusé  son  secours  *,  lui  dresse  une  embuscade  ,xt. 
Payant  surpris  à  la  chasse,  le  fait  prisonnier  et  l'enferme  dans  le 
château  de  la  Ferlé-Baudouin,  qu'on  croit  être  la  Ferté-Alais. 
Les  domestiques  du  comte  apportent  cette  nouvelle  au  roi  Louis 
peu  de  jours  après  son  couronnement,  et  lui  font  entendre  que 
s'il  voulait  envbyer  quelques  troupes ,  les  principaux  bourgeois 
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4da  Fcfrtë-Baudouin  y  avec  lesquels  ils  s'étaient  abouches  ,  lui 

tiendraient  ouverte  une  des  portes  de  la  ville.  Louis,  sur  cet  avis, 

fait  partir  Anseau  de  Garlande  ,  sou  senëchal ,  avec  une  cohorte 

de  quarante  archers  ,   promettant  de  les  suivre  à  la  tête  de  sa 

geodarmerie.  Anseau,  s'étant  mis  en  marche  sur  le  soir,  entre 

dans  la  ville  au  milieu  de  la  nuit.  Mais  les  bourgeois ,  eVeillés 

am  bruit  des  chevaux^   et  ne  sachant  à  quels  gens  ils  ont  affaire  , 

courent  aux  armes,    fondent  sur   la  troupe  dispersée  par  les 

rues ,  tuent  les  uns ,  chassent  les  antres,  et ,  s'ëtant  saisis  d'An« 

seau ,  le  mènent  au  château  faire  compagnie  au  comte.  Louis 

arrive  quelque  tems  après,  et  au  lieu  d'une  prise  de  possession ^ 

il  trouve  un  siège  à  faire.  Hugues  de  Créci,  qui  l'avait  prévenu  f 

sort  du  château  à  son  approche  de  peur  d'y  être  enfermé,  et  va 

chercher  du  secours  chez  ses  amis.  De  retour  avec  quelques 

troupes ,  il  tente  de  les  introduire  dans  la  place ,  et  ne  peut  y 

réussir.  Les  assiégés ,  près  de  se  voir  forcés  ,  prennent  le  partk 

de  se  rendre,  du  consentement  de  Hugues  de  Créci ,  qui  obtient 

la  paix  eh  remettant  le  comte  et  le  sénéchal  entré  les  mains  du 

roi.  Mais  pour  faire  un  exemple  ,  Louis  dépouilla  de  leurs  fief^ 

quelques-uns  des  cheyali^rs  qui  avaient  soutenu  le  siège  ,  et  en 

mit  d'autres  dans  des  prisons  ,  où  il  leur  donna  le  tems  d'expier 

leur  rébellion.   Le  comte  Eudes  survécut  peu  d'années  à  son 

«établissement ,  étant  mort ,  Tan  1112,  sans  laisser  d*enfants  de 

N.  ,  son  épouse,  fille  d'André  de  Bandemont,  qui  est  qualifie 

par  Suger  procurator  terras  comitis  Theobaldi,  Le  même  Sager 

représente  le  comte  Eudes  comme  n'ayant  que  la  figure  humaine, 

et  plus  semblable  du  reste  à  une  bête  qu'a  un  homme ,  homi" 

nem  non  hominem ,  quia  non  rationalem  ,  sed  pecoraletn^  Le 

ressentiment ,  selon  Jean  de  la  Barre  ,  faisait  parler  ainsi  Suger  , 

pour  se  venger ,  dit-il ,  des  mauvais  traitements  qa'£udes  avait 

fait  essuyer  aux  moines  placés  par  le  prédécesseur  de  cet  abbé 

dans  le  prieuré  de  No tre-Dame-des -Champs  sur  Essonne.  Il  est 

vrai  que,  se.troavant  incommodé  de  leur  voisinage ,  Eudes  avait 

fait  le  dégât  dans  leur  monastère  pour  les  obliger  à  déguerpir  ; 

en  conséquence  de  quoi  l'abbé  et  le  couvent  de  Saint-Denis 

l'avaient  excommunié  ,  suivant  le  privilège  qu'ils  en  avaient 

apparemment  reçu  du  pape.  (Doublet,  Ant,  de  S,  D.  p.  845.  ) 

Mais  il  s'était  réconcilié  avec  eux  dans  sa  dernière  maladie  ,  et 

en  leur  considération ,  il  avait  déchargé  les  habitants  d'Essonne 

de  certaines  redevances  dont  ils  étaient  tenus  envers  lui.  (  Ibid.) 

C'est  ce  qu'on  voit  par  ses  lettres ,  datées  d^i'an  1 1 1 1  (  V.  S.  )  , 

quatrième  de  Louis  le  Gros  ,  et  ratifiées  par  la  cointesse ,  soo^ 

épouse.  Nous  ne  devons  point  terminer  son  article  sans  obser^ 

ver  que  Mézerai,  le  père  Daniel ,  et  d'après  eux  l'abbé  Velly^ 

fiuUe  d'avolf  bieq  compris  le  te^te  de  Snger^  ^u^pour  avpir  suivi 
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un  anonyme  qui  le  contredit ,  attribuent  à  Eudes  les  dernier*' 
traits  que  nous  avons  rapportes  de  la  vie  de  Bouchard ,  son 
père. 

HUGUES  DU  PUISET. 

1 1 1  a.  HvouBs  y  dit  LB  Jeune  ,  sire  du  Puîset  en  Beauce  et 
vicomte  de  Chartres  »  fils  de  Hugues  le  Vieux  et  nev«a  d'Eudes 
parAhx,  sa  mère,  succe'daà  son  oncle,  ou  plutôt  devait  loi 
succéder ,  au  comte  de  Corbeil.  Mais  le  roi  Louis  le  Gros   le 
tenait  alors  prisonnier  à  Château-  Landon  ,  où  il  Pavait  fait  ren* 
fevmer  après  Tavoir  force  dans  son  château  du  Puiset.  Ce  qui 
kii  «va^  attire  et  châtiment  ^  estaient  les  déprédations  qu'il 
avait  exercées  tant  sur  les  terres  du  comte  de  Chartres  que  sur 
celles  de  plusieurs  autres  seigneurs  et  des  églises  de  son  voisi- 
nage. Il  tenait  de  son  père  ce  caractère  aVide  et  féroce ,  qui  le 
|>ortait  a  envahir  ,  par  les  voies  les  plus  odieuses  ,  tout  ce  qui  se 
trouvait  à  sa  bienséance.  Hugues  le  Vieux  en  efiet  avait  usurpé 
plusieurs  droits  sur  l'église  de  Chartres.  Excomnuipié  pour  ce 
tujetf  Van  lopfi»  par  l'évéque  Ives,  il  .avait  fait  naettre  ce  prélat 
en  prison ,  et  l'y  avait  traite  indignement,    â' étant  réconcilié 
ensuite  avec  lui ,  il  n'avait  laissé  1  église  de  Chartres  en  repos 
oue  pour  troubler  celui  de  ses  autres  Voisins.  11  était  enfin  part»^ 
i  an  1  io6|  pour  ia  Terre^Saiute  (  Pagi),  laissatit  un  fils  qui  mar-- 
chait  déjà  sur  ses  traces*. Louis  le  Gros  ,  craignant  que  celui-ci, 
devenu  comte  de  Corbeil ,  ne  se  rendit  plus  formidable  encore 
que  son  père  ^  voulut  profiter  de  son  emprisonnement  pour  lut 
enlever  son  héritage  et  le  réunir  au  domaine  delà  couronne; 
mais  il  y  trouva  plus  do  difficulté  qu'il  ne  s'était  imaginé.  Andr^ 
de  Bauaemont,  père  de  la  reuve  du  comte  Eudes  ,  gardait  le 
château  de  Corbeil  ^  bien  résohi  de  ne  point  le  .rendre  que  Hu- 
gues, son  petit-neveo ,  ne  fut  remis  en  liberté.  Thibaut ,  comte 
dé  Chartres  ,  avait  de  son  cèté  les  mêmes  vues  que  le  roi  sur 
C^tte  place.  C'était  pour  Louis  une  raison  de  plus  pour  ne  pas 
jananquer  l'occasion  de  l'obtenir.  On  tint  à  ce  sujet  une  confit^ 
renée  à  Moissi*rEvéque ,  dans  laquelle  Hugues,  amené  de  sa 
prison  de  ChÂteau-Landon  ,  accorda  tout  cequ't)n  Toulutpooc 
recouvrer  sa  liberté.  14  céda  le  comté  de  Corbeil  au  roi  y  qui  lui 
rendit  le  Puiact  y  mais  à  deux  conditions*;  Tune  qu'il  restituerait 
aux  égli^^s  tous  les  impôts  qu'il  av»it  levés  sur  elles  ;  l'autre , 
qu'il  ne  ferait  ^re  Mcunes  fortifications  au  château  du  Puiset , 
ffaiss  la  permission  du  roi.  (  Des  ouvrages  de  c^tte  place ,  il  ne 
restait  plus  que  ta  grosse  tour.  )  Mais  à  peinefutH>il  hors  de  pn<- 
^oa  ,  qu'il  piit  des  mesures  pour  nsett^  le  Puiset  en  état  ^e  dé<- 
fcnse*  l^e  roi  4'Angieterre  ;  le  comte  de  Chartres  ^  «t  à'wsAreê 
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fassàtit  cfe  la  France  ,  mécontents  ,  l'encouragèrent  à  cçtte 
^Entreprise ,  que  les  occupations  de  Louis  ,  alors  prêt  à  se  mettre 
en  marche  pour  la  Flandre  ,  semblaient  d  ailleurs  lui  rendre  fa« 
eilie.  Il  .porta,  ses  vues  en  même  tems  sur  la  terre  de  Touri ,  voi— 
àîne  du  Puiset  et  appartenante  à  Tabbâye  de  Saint-Denis.  Cette 
terre  e'tait  alors  re'gie  par  Iç  ce'lèbre  Sugèi*.  Hugues  ,  l'ayalnt  e'té 
trouver,  lui  persuada  d'aller  parler  en  sa  faveur  au  roi ,  comp*- 
tant  surprendre  en  son  absence  le  cîîâteau  de  Touri.  Mais  le 
monarque,  ayant  dëmêlë  le  piège  tendu  à  Suger,  différa  soa 
voyagé  dé  Flandre  et  marcha  droit  au  Puiset.  Hugues  soutint 
vigoureusement  les  premiers  efiorts  du  monarque^,,  en  aitendaa^ 
les  secotifs  que  ses  confédeVés  lui  avaient  promis.  Bientôt  ea 
effet  on  vit  acdourir  à  sa  défense  le  comte  de  Chartres  ,  Gui  ^ 
fle  Rochef<>rt ,  Hugtiesr  de  CrécJ ,  s6n  frère  j  et  Raoul  de  Beau-- 
genci.  On  en  vint  à  une  bataille  ou  la  victoire  y  long  tems  incer- 
taine j  se  déclara  enBnpour  le  riÀ.  Le  comte  de  Chartres,  blessé 
dangereusement  par  le  ciomte  ie  Yermàndoif ,  se  retira  chez  lui 

Sour  se  faire  panseï'  :  les  troupes  des  avitres  confédérés  se  déban^ 
èr/ent^  Le  vainqueur  détruisit  une  seconde  fois  le  château  du 
Puiset^  et  en  reçut  une  seconde  fois  le  seigneur  en  grâce.  L'im« 
puissance  de  remuer  arrêta  Hiugues  et  le  retint  quelques  années 
malgré  lui  dans  le  repos.  Mais  lorsqu^il  vit  ses  anaires  rétablies  p 
de  concert  avec  Hugues  de  Créci  ,  soq  firère,  fiiiSM  méchant 
que  lui ,  il  renouvela  ses  violences ,  et  recommença  à  faire  le 
dégât  êiiT  les  terres  de  se»  voisins.  Le  roi ,  sur  les  plaintes  des 
opprimés ,  fit  marcher  contre  eux  son  sénéchal  Anseau  de  GaiP> 
lande.  Le  J:hâteau  du  Puiset  est  assiégé  pour  la  troisième  fois. 
Le  seigneur  de  la  place  vole  à  sa  défense  ^    et  rencontre  sur 
sa  route,  dans  un  déûlé^  le  sénéehal  qui  lui  ferme  le  passage.  Il 
court  à  lai.,  la  jance  en  arrêt ,.  le  perce  au  défaut  de  ta  cuiraSsç  , 
et  le  renverse  mort.  D'/Vuleuil  met  cet  événement  en   iitB, 
et  Guillaume  de  Nangis  en  iii5.  Mais  on  voit  le  nom  d'An** 
seau  de  Garlande,  sénéchal  f  parn^i  les  témoins  d'une  charte  de 
Louis  le  Gros,  datée  de  Tan  1117.   Après  ce  coup,  Hugues  , 
craignant  la  colère  du  roi  ^  pread  la  fuite ,  et  mène  quelque  tems 
une  vie  errante.  Mail,  à  la  faveur  des  ferres  qui  occupèrent 
dans,  la  suite  ce  monarque  contre  ses  autres  vassaux ,  il  revint 
dans  ses  terres,  .où  il  ne  tarda  pas  à  reprendre  ses  prr*miers 
t^rrements.  Suger,  dans  le  livre  de  son  administratiati  (  p.  5^7  ), 
raconte  qu'étant  abbé  de  Saint-Denis  ^  c'est'-a-dire ,  l'an  r  122  au 
plust6t)y  comme  il  marchait  avec  un  corps  de.  troupes,  à  la  suite 
du  roi  Louis  le  Gros ,  vers  Orléans,  il  rencontra  sur  sa  route  la- 
prévôt  du  Puiset    «L'occasion,  dit-il,   de  le  punir  des  maux. 
9  qu'il  ne  cessait  de  nous  faire,  était  trop  belle  pour  la  manquer* 
))  Je  le  fis  arrêter  par  mes  gens,  et  Tenvoyai  honteuseçieot , 
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pieds  et  poîngsHës  ,  à  Saint-Denis.  Ce  traitement  fait  à  sonprifl'» 
cipal  officier  dut  élre  sensible  à  Hug|ues  du  Puiset.  D*autres  dis- 
grâces personnelles,  qu'il  s'attira  parses  de'portcments,  lui  firent 
enfin  prendre  le  parti  d'aller ,  sur  les  pas  de  son  père ,  expier  «e» 
forfaits  à  la  Terre-Sainte.  Il  y  mourut,  laissant  d'ALix,  son 
l^pouse ,  fillf"  de  Gui  T  ,  sire  de  îMontlhe'ri ,  un  fils  de  même  nom 
ue  lui,  à  qui  Baudouin  II,  roi  de  Jérusalem,  donna  le  comle' 
c  Jafifa.  Ses  ferres^  de  Fratice ,  après  son  de'part ,  furent  re'unies  , 
soit  par  acquisition  ,  soit  par  confiscation  ,  au  domaine  de  la  cou-* 
ronne.  La  terre  du  Puiset  passa  depuis  à  un  autre  Hugues ,  an- 
glais de  naissance,  qui  par  son  mariage  avec  Pe'tronille,  fill^ 
de  Milon  II,  comte  de  Bar-sur-Seine  ,  succéda  dam  ce  comté  f 
l'an  I  i68 ,  à  Manassès  ,  évêque  de  Langres  ,  oncle  de  sa  femme. 
C  F'ofez  ci-dessus  y  Hugues  du  Puiset,  comte  de  Bar-sur-^ 
Seine,  )  ' 
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DES 

COMTES  DE  DAMMARTIN. 


Uammailtin  f  ott  Dahpmartin/  Dominium  Martini  y  chef-lrca 
du  comte  de  ce  nom,  n'eyt  aujourd'hui  qu'on- bourg  de  l'Ile  àt 
France  ,  élection  de  Meaux ,  situé  sur  une  hauteur ,  à  sept  lieiios 
de  Paris- et  à  quatre  de  Nanteuil-Haudouin.  Mori,  Saiot-Mém^s  , 
Saint-Suplex ,  Monger  et  Vivants ,  étaient ,  suivant  M.  Dupuy, 
les  principales  terres  ou  seigneuries  qui  relevaient  de  ce  comtés 
Dès  le.  dixièine  siècle ,  Hugues  P',  avoué  du  Ponthieu,  s'en  était 
emparé  et  y  avait  construit  un  château  qu'il  po&sédait  avec  ses 
dépendances  en  franc  alleù.  On  ignore  comment  il  sortit  des 
mains  de  ses  descendants,  et  passa  dan»  uue  autre  maison.  Peut-* 
être  fut-ce  par  quelque  alliance;  mais  le  défaut  de  monument» 
ne  nous  permet  pas  de  rien  assurer  à  cet  égard. 

MANASSÈS. 

Maitassès  est  le  premier  comte  de  Dammarlîn  que  rhistoîre^ 
nous  présente.  Uû  moderne  le  fait ,  sans  preuve  ,  .fils  puîné 
d'Hilduin  II ,  conîle  de  Monldidier ,  et  lui  donne ,  avec  aussi  peu 
<îe  fondement,  pour  épouse  Adèlej  héritière,  selon.hu,  du  comte 
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it  D'ammartîn.  Selon  une  observation  de  M.  Lévrier ,  fl  e'tait 
neveu,  par^une  sœur,  de  cet  Hilduin  II,  et  sa  femme  se 
nommait  Constancb  ,  dont  il  eut  Hugues  ,  Eudes  ,  et  une  fille  ^ 
iiommée  Eustachie.  (^Hisi.  de  P Abbaye  de  Saint^Germain-* 
deS'Prés  ,  par  P.  Bouillard  ,  p.  78 ,  et  Preuv»y  n°  S7.)  Il  est 
nomme'  parmi  les  grands  vassaux,  qui  forent  tf5mpins  d^  la 
charte  que  le  roi  Robert  accorda ,  Tan  1 028 ,  à  l'abbaye  de  Cou- 
lombs, pour  Confirmer  les  dons  que  Roger  ,'évêque  de  Beauvais> 
a,vait  faits  à  ce  monastère.  Il  accompagna,  Tan  iû37  >.£ude$^ 
comte  de  Champagne  ,  au  si^ge  de  Bar-le'-Duc  »  et  y  périt  avec 
li^i.  Richard  ,  abbe  de  Saint- Vanne  de  Verdun  ,  le  fit  transporter 
dans  son  église  ,  où  il  fut  inhume'.  (  Bouquet,  T.  XI ,  p.  459>  ) 

HUGUES    1er. 

1057.  Hugues  1er,  fils  de  Manassès  et  son  successeur,  osst 
faire  la  guerre  au  roi  Philippe  1er.  Diverses  chroniques  du  tems 
racontent  que  ce  monarque,  ayant  acquis  le  Vexin  ,  fit  fortifier 
Montmëlian  pour  arrêter  les  courses  du  comte  de  Dammartin. 
(  Bouquet,  T.  XI ,  pp.  i58  et.410  ;  T.  XH,  p.  i35.  )  C'est  tout 
ce  qu'on  nous  apj^rend  sur  ce  sujet.  Voici  une  autre  affaire,  dont 
on  ne  voit  pas  non  plus  quelle  fut  Tissue.  Hugues  ,  ayant  enlève 
par  violence  certaines  e'glises  à  l'abbaye  de  Saint- Lucien  de 
Bcauvais  pour  les  donner  à  des  chanoines  «  s'en  repentit  ensuite , 
et  voulut  les  rendre  an  monastère  qu'il  en  avait  dépouille.  Mais 
les  clercs ,  qui  en  étaient  possesseurs  ,  s'opposèrent  à  cette  resti- 
tution ;  ce  qui  occasionna  lin  procès  qui  fut  porté  au  concile 
rVIssoudun,  tenu  en  108 1.  Le  jugement  que  rendit  cette  assem- 
blée ,  n'est  point  Connu.  Hugues  eut  aussi  querelle  avec  les  cha- 
noines de  l'ëglise  de  Paris  pour  des  exactions  injustes  qu'il  faisait 
sur  leurs  terres.  Ne  pouvant  l'engager  par  la  voie  des  remon- 
trances à  se  dési^^ter,  ils  eurent  recours  au  pape  Urbain  II ,  qui 
le  frappa  d'excomniunicàlion.  Ce  remède  fit  son  effet.  Hugues 
rentra  en  lui-même,  et  fit  satisfaction  au  chapitre.  (Spicil.  T.  HI, 
p.  1 28.)  Le  tems  de  sa  mort  est  incertain  :  mais  elle  arriva  au  plu& 
tard  l'an  \  1 00.  Hugues  avait  épousé  Roai\df  ,  dont  il  eut  Pierre  , 
qui  suit  ;  Hugues,  qui  vient  après  ;  et  trois  fiHes  ,  Basilie  ,  Adèle 
et  Eustachie.  La  mère  de  ces  enfants  ,  avec  le  fils  aine  et  les  troi» 
filles,  souscrivit  une  charte  sans  date,  mais  qui  ne  s'éloigne  guère 
de  l'an  1080,  par  laquelle  le  comte  Hugues  donne  à  l'abbaye  de 
Cluni  l'église  d'Escerent  sur  l'Oise  ,  avec  ses  dépendances ,  se 
dessaisissant  de  ce  bénéfice  entre  les  mains  de  Gui ,  évêque  de 
Beauvais ,  à  la  charge  d'y  entretenir  une  communauté  religieuse. 
Cette  donation  fut  confirmée  par  le  roi  Philippe  Ifi',et  munie  des. 
stç(natures  de  Hugues  le  Grand ,  comte  de  Crépi ,  son  frère  ,. 
4'Âdèlç  ou  Adélaïde  ;  fçnune  de  ce  comte  ^  et  d^s  grands  kj&t^ 
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ci.ers  ie  la  couronne  ,  savoir,  le  séne'ch;il,  ^^  boaleiller  et  1» 
conuëtable.  Ha  gués  fut  enterré  dan^  i'égUsje  d'Sscereat.  {^^rch, 
du  procuré  d!Escerent-  ) 

PIERRE, 

T  ibo  ou  environ.  PrEnnc ,  fils  afoéde  Hugues  Ter,  fut  le  succès» 
s'eur  de  son  père  au  comttf  de  Dammartin.  Nous  ne  connaissons 
que  deux  traits  de  lui  pendant  son  gouvernement.  Le  premier 
est  le  consentement  qu'il  donna,  Tan  iio4»  &  t'acquisition  que 
firent  les  moines  du  prieuré  de  Saînt-Lett  d'Escerent  d'une  vigne 
située  au  lieu  dit  Montuel.  (  Arch.  é^ Estèrent.  )  Le  second  se 
tire  d'une  notice  uni  nous  apprend  qu'étant  près'  de  mourir  ,  il 
fit  venir  d^Escerent  un  religieux ,  nommé  Brice  y  pour  l'assister  , 
et  fit  par  reconnaissance  une  donation  de  quatre  muids  de  fror- 
mentà  ce  monastère,  du  consentement  de  sa  femme  Eustachie 
et  de  ses  fils.  {Ibid.)  L'aiiuée  de  sa  mort  est  incertaine.  Il  fut 
inhumé  auprès  de  son  père. 

HUGUES  IL 

Il 07  au  plus  tard.  Hugues  fut  le  successeur  de  Pierre  ,  .soi| 
frère ,  dans  le  coopté  de  Dammartin^  au  préjudice  de  ses  neveux, 
qui  vraisemblablement  n'étaient  pas  en  âge  de  faire  le  service 
féodal.  Ce  comte  ayant  renouvelé  les  vexations  que  son  père 
avait  jçxercées  contre  l'église  de  Paris»  les  chanomes  en  por*? 
tèrent  leurs  plaintes  y  l'an  1 1 07 ,  au  pape  Pascal  II  ,  le  priant 
d'employer,  pour  le  réprimer,  les  mêmes  an|ies  dont  son  prédé-r 
cesseuravaitfaitusage  en  vers  Hugues  I<?r  La  suite  de  cette  affaire 
est  restée  dans  l'oubli.  Hugues  II  fut  lié  au  commencement 
du  règne  de  Louis  le  Gros  avec  Thibaut ,  comte  de  Cham-f 
pague ,  et  d'autres  seigneurs  ,  contre  ce  monarque.  ïjouis,.  ayant 
appelé  Robert ,  comte  de  Flandre  ,  à  son  secours  <,  dissipa 
cette  ligue,  l'an  1 1 1 1 ,  à  force  de  courage  et  d'activité.  Une  an- 
cienne chronique  française  ditque  le  monarque,  étant  venu  assied 
ger  le  château  de  Dammartin,  graru planté  d*engiensjr  fit  drecier 
ei  savent  y  assailli ,  et  qu'au  derrains  après  moult  d^assaus  et 
de  poigneis  li  Quens  de  Dammartin  vint  à  la  volenté  le  rois  y. 
dont  se  parti  H  rois  dou  seige  y  et.  départi  ses  ostes  .*  si  s'en  râla: 
chascun  en  son  pajrs»  Mais  ce  dernier  trait  est  démenti  par  lea 
historiens  du  tems  ^  lesquels  attestent  que  les  rebelles  ne  furent 
réduits  que  lorsque  le  roi  les  eut  poursuivis  jusqu'à  Meaux. 
(  F'ojez  Thibaut  IV,  comte  de  Biais ,  puis  de  Champagne.  ) 
Hugues  avait  épousé  RoTViLixE  ,  dont  on  ignore  s'il  eut  des  en-?, 
fants.  On  .est  pareillement  ipceriaii)  sur  le  tems  de  U  Vf^Qipi  4§ 
Tw».  e\,  dp  Tau^ç, 
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LANCEUN,  fiaRNOMBlÉ  D£  BUL. 

Lancelik,  surnomma  dbBul  par  Suger,  fut  le  successeur  de 
HugiVes  II  y  dont  il  était  peut-être  le  £ls.  Il  eut  avec  le  comté 
Thibaut  les  mêmes  liaisons  que  son  prédécesseur ,  et  eut  lieu 
comme  lui  de  s'en  repentir ,  à  cause  des  pertes  que  Louis  1« 
Gros  lui  fit  essuyer.  Il  échoua  aussi  dans  la  querelle  qu'il  eut 
avec  l'évêquc  de  Beauyais  ,  dont  il  prétendait  avoir  droit  de 
mener  les  troupes  à  la  guerre ,  demandant  en  conséquence  une 
certaine  portion  du  comté  de  Beauvais  en  fitî  pour  ses  hono- 
raires. (Lbisely  Mém,  sur  Beauvaîs ,  p.  14^.)  L'histoire  ne 
poils  a  rien  transmis  de  plus  sur  la  personne  de  Lancelin. 

ALBÉRIC  I«. 

AiiBiniG  I^ ,  successeur  de  Lancelin ,  posséda  la  charge  de 
chambrier  de  France.  Il  vivait  en  1 16I.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  une  charte  d'Amauri,  évêque  de  Senlis  ,  par  laquelle  il 
attesta ,  en  présence  du  roi  Louis  le  Jeune ,  de  Gui ,  son  bouteil-> 
1er,  de  Jean ,  son  échanson  ,  et  d'autres  seigneurs  ,  qu'Albéric , 
comte  de  Dammartin ,  et  Albéric  ,  son  fils  ,  confirmèrent  à  l'ab- 
baye de  Charlieu  tout  ce  qu'elle  possédait  dans  le  comté  de 
Dammartin.  (  Gall,  Christ.  T,  X,  Instr.  p.  214*  )  En  mourant,' 
il  laissa  de  Clémence  ,  son  épouse,  fille  de  Renaud  1er,  comte  de 
Bar  y  et  veuve  de  Renaud  II ,  comte  de  Clermont  en  Beauvoisis^ 
jnn  fils  y  qui  suit.  Clémence  se  remaria  en  troisièmes  noces  à 
Thibaut  III ,  seigneur  de  Nanteuit-Haudouin. 

ALBÉRIC  IL 

Albéric  II,  fils  a  Albéric  1er,  était  comte  de  Dammartin  du 
vivant  de  son  père  ,  et  possédait  de  plus  différentes  terres  dans 
le  pays  de  Caux  ,  entre  autres  Lillebonne  et  Alisai.  L'an  4  i85', 
il  prit  le  parti  du  roi  Philippe  Auguste  dans  la  guerre  que  fit  ce 
monarque  à  Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre  ^  au  sujet  du 
Vermandois.  Mais  le  comte  Philippe  ayant  surpris  le  château 
de  Dammartin  pendant  qu'Albéric  était  a  diner^  lui  laissa  à  peine 
le  tems  de  s'échapper  par  une  poterne.  Le  château  fut  pille  ^  et 
toutes  ses  dépendances  ravagées  par  le  fer  et  le  feu.  (  GuilL 
Briio.  )  D'autres  disent  qu'Albéric  fut  pris  au  lit  dans  son  châ- 
teau par  Hellin  ,  sénéchal  de  Flandre.  L'an  1 186 ,  Albéric  aban- 
donna le  parti  de  la  France  pour  se  tourner  du  côté  de  l'Angle- 
terre. Le  rôi  Philippe  Auguste  l'ayant  poussé  à  bout,  l'obligea 
de  se  réfugier  à  Londres.  Il  y  finit  ses  jours  le  19  septembre  de 
Y  m  1290  7  suivant  le  continuateur  de  Robert  du  Mont,  par  {e- 
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qnel  il  est  qualifie  virapud  Deumet  homines  valdé  clarus,y}<^ 
Mahaut,  sa  femme  ,  il  laissa  Renaud,  qui  suit^  Simon,  qui  fit 
la  branche  des  comtes  d'Aumale  et  de  Pontbieu  ;  Alix ,  marîe'Q 
0  Jean  II ,  sire  de  Trie  et  de  Mouchi  *,  Agnès ,  femme  de  Guil- 
laume ,  seigneur  de  Fiennes  et  de  Tingri  j  et  Clémenc« ,  aaarie'e 
à  Jacques  y  fils  de  Guillaume,  châtelain  de  Sainl-Omer. 

RENAUD  1er, 

1187.  Rbraud,  ^Is  d'Albëric  II,  obtint  de  Philippe  Auguste  ^ 
par  ses  soumissions ,  le  comté  de  Dammartin ,  que  ce  prince 
avait  confisqua'  à  son  profit  après  la  fuite  d'Albëric.  A  ce  don  le 
monarque  ajouta  dans  la  suite ,  par  une  gënërositë  dont  il  eut 
lieu  de  se  repentir,  les  comtes  de  Varenne  et  de  Mortain.  Il  fit 
plus  ;  Renaud  étant  marié  pour  lors  à  Mahaut  ,  fille  aînée  de 
Gui  II,  seigneur  de  Ghâtillon- sur-Marne,  il  rengageaàlà  répu- 
dier pour  lui  faire  épouser  Iue  ,  fille  et  principale  héritière  de 
Matthieu ,  comte  de  Boulogne  ,  veuve  de  Gérard  III ,  comté  de 
Gueldre,  son  second  mari.  Tant  de  bienfaits  ne  firent  qu'un  in- 
grat. Renaud  entra  dans  la  ligue  formée  par  Jean ,  roi  d^Angle- 
terre  ,  contre  le  roi  de  France  ,  cominanda  la  flotte  de  ce  prince^ 
qui  détruisit  celle  de  Philippe  Auguste  à  Dam ,  et  fut  un  des 
chefs  de  l'armée  anglaise  à  la  bataille  de  Bouvlnes.  Mais  ayant 
été  pris  dans  l'action,  il  fut  conduit  chargé  de  chaiues  à  Péronne, 
où  il  demeura  prisonnier  jusqu'à  sa  mort  arrivée  l'an  1227. 
Kigord  ,  parlant  de  la  prise  de  Renaud^  nous  apprend  qu'étant 
abattu  dans  la  mêlée  et  pris  sous  son  cheval ,  un  fort  garçon , 
nommé  Commote ,  lui  ôta  son  casque  et  le  blessa  au  visage  j 
qu'ensuite  il  voulut  lui  enfoncer  son  poignard  dans  le  ventre  , 
lUais  que  les  bottes  du  comte  étaient  tellement  attachées  et  unies 
aux  pans  de  la  cuirasse  ,  qu'il  lui  fut  impossible  de  trouver  un 
endroit  pour  le  percer.  Telle  était  alors  effectivement  Tarmure 
des  chevaliers ,  qu'elle  les  rendait  invulnérables  ,  par  le  soin 
qu'ils  prenaient  d'en  ajuster  et  lier  ensemble  toutes  les  pièces 
de  manière  que  dans  leur  jonction  elles  ne  laissaient  aucun  pas-** 
sage  à  la  lance  ni  à  l'ëpée ,  excepté  la  visière  du  casque  lors- 
qu'on était  obligé  de  la  lever.  Un  chevalier  armé  de  toutes  piè- 
ces et  monté  sur  son  cheval  bardé  et  caparaçonné  de  fer ,  était  ^ 
parla  pesanteur  et  rimpénëtrabilité  de  ses  armes  défensives,  une 
espèce  de  citadelle  mouvante.  (  Voyez  Renaud  ,  comte  de  Bou-* 
logne,)      ,        ' 

PHILIPPE  HUREPËL,  MAHAUT  et  ALBÉRïC. 

122^.  Phiupp^,   dit  HuaxPEL  ^  fiU  du  roi  Philippe  Aagust^^ 
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et  d'A-gnès  de.Meranie,  ayant  ëpouaë,  Taa  12169  Mahàut^  fiHçf 
de  Renaud,  comte  de  Dammartin,  reçut  du  roi ,  son  père,  le 
quart  du  comtQ  de  Dammartin  avec  ceux  de  Mortain  et  de  Bon-^ 
logne.  Mais  il  ne  fut  investi  des  deux  premiers  de  ces  comtes 
qu'au  mois  de  février  i225  (V.  S,)>.par  le  roi  Louis  VIII,  sôi^ 
frère.  (Carlul,  de  Norrn,  fol.  21  g*)  Ce  comte,  au  mois  d'octobre 
1224»  reconnut,  par  un  acte  authentique,  que  Tëvêque  de 
Meaux  ,  lorsqu'il  serait  attaque  par  le  conite  de  Champagne  de 
manière  à  ne  pouvoir  demeurer  en  sûreté' dans  sa  ville  ëpisco- 
pale,  avait  droit  de  se  réfugier  au  château  de  Dammartin ,  avec 
un  nombre  deses  gens  sans  armes.  (  Martenne  ,  Amplis,  coll. 
Té  I ,  col.  1924*  ;  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  de  là,  suivant  la  remar- 
que de  M.  Brussel ,  que  Dammartin  fût  mouvant  de  Vëvêché  de 
Meaux.  (  Usage  des  Fiefs ,  T.  I ,  p.  102.  )  L'an  1254 ,  le  comte 
Phihppe  meurt ,  à  ce  qu'on  croit ,  de  poison ,  ne  laissant  de  son 
ëpouse  ,  suivant  l'opinion  commune  ,  qu'une  fille  ,  nommée 
Jeanne,  qui  fut  marie'c  à  Gaucher  de  Châtillon  ,  et  mourut^ 
avant  sa  mère,  sans  enfants.  Mais  une  ancienne  ge'ne'alogie  des 
comtes  de  Dammartin  en  vers  français  ,  publiée  par  M.  Dreu:^ 
de  Radier  dans  l'ouvrage  pe'rio'dique  ,  intitulé  Le  Conservateur 
(juillet ,  1757,  p.  100  ) ,  nouslTait  connaître  un  fils  sorti  du  ma- 
riage de  Philippe  et  de  Mahaut ,  qui  survécut  à  son  père  ,  «t 
"qu^elle  nomme  Auberi,  c'est-à-dire  ,  Albéric  : 

De  Pamixiartin  fus  comte ,  et  Aiiberi  nommé 


Fils  Phihppe  maîsnc  (puîné  )  fils  du  roy  Dieu-donne  j 
Eli  Tîm  milk  deux  cens  cpiaran te- quatre  j  esioie, 
£t  en  ce  pcopre  tems  comme  comte  viroie. 


On  voit  par- là  qu'ALBr^hic  fut  k  successeur  de  l^hilippc ,  ioti 
père ,  au  comté  de  Damniartin ,  et  qu'il  en  jouissait  encore  eh 
1244.  Mais  il  paraît  que  dans  la  suite  ,  il  abandonna  la  France 
du  vivant  de  sa  mère  pour  aller  s'établir  en  Angleterre,  et  que; 
s'y  étant  marié ,  il  eut  une  fille  qui  épousa  le  fils  de  SiHIon  de 
Montfort,  comte  de  Leicester  et  beau-frère  de  Henri  III^  rdi 
■d'Angleterre.  Cette  conjecture  est  appuyée  sur  une  charte  sans 
date  de  Simon  de  Montfort,  que  cite  M.  du  Radier,  par  laquelle 
»  il  rend  et  confirme  à  Albéric ,  comte  de  Dammartin  ,  les  terrc^ 
de  Bfoartreling  et  de  J3ukamesled  avec  leurs  dépendances ,  pout 
ce  que ,  y  est  il  dit ,  nostre  très^chier  et  premier  fils  ,  duc  ,  a 
espousé  sa  file',  {ibidem,  )  Quoiqti'ilen  soit,  cet  Albéric  était 
hors  de  France,  et  ne  jouissait  plus  dujcomlé  de  Dammartin  à  la 
mort  de  sa  mère.  Devenue  veuve,  Mahaut  convola  en  secon- 
des noces  ,  l'an  la^,  avec  l'infont  don  Alphonse,  frère  de  San- 
chc  II,  roi  d«  Portugal ^  auquel  il  succéda  l'aa  1248^  Alphonst^ 


'44^  cuboivolocie  histortqîtS 

rayait  qtnllee  dès  l'an  1245,  appelé  par  les  Porto  gai  s,  fnécan-* 
lents  du  gouvernement  de  son  frère;  et  depuis  ce  tems  il  ne 
la  revit  pins  ni  ne  Youlat  la  revoir.  Après  la  mort  de  Mahant , 
arrivée  fan  1 258 ,  les  officiers  da  roi  (saint  Louis  )  sVtant  saisi 
en  son  nom  du  comté  de  Dammartîn  ,  les  héritiers  de  cette 
comtesse  obtinrent  dn  roi  dés  lettres  par  lesquelles  ce  comté 
leur  était  rendu.  Mais  ces  lettres  ,  conmie  le  prouve  Dncan^ 
par  nii  acte  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris ,  (  Ilotes  sur 
Jolnv.  p.  4^  ) ,  demeurèrent  sans  effet  l'espace  de  neuf  à  dix  ans- 

(  f^oyez  Mahant  il ,  comtesse  dt  Boulogne.) 

» 

RENAUD  II,  DIT  DE  TRIE. 

1267  ou  ia68.  RsNAun  de  Trie,  second  fîls  de  Jean  11/  seî^ 
gneur  de  Trie,  et  d'Alix,  fille  de  Renaud  P',  comte  de  Dam-* 
martin ,  fut  mis  en  possession  de  ce  comté  par  le  roi  saint  Louis  ^ 
qui  le  retenait  depuis  la  mort  de  Mahaut.  «  La  lojrauté  du  bon 
»  roi,  dit  Joinville,  a  esté  assez  cognuë  ou  fait  de  monseigneur 
»  Regnaut  de  Troie  (de  Trie),  lequel  apporta  à  icelui  saint 
ji  homme  unes  lettres  par  lesquelles  il  disoit  qu'il  avoit  donné 
n  aux  hoirs  de  la  comtesse  de  Boulogne,  qui  puis  n'a  guère 
»  estoît  morte,  la  comté  de  Dammartin.  Desquelles  lettres  les 
»  scéaulx  du  roy,  qui  autrefois  j  avoient  esté,  estoient  tous 
»  brisez  et  cassez....  Et  le  roj  monstra  lesdites  lettres  à  nous 
9  qui  estions  de  son  conseil ,  pour  le  conseiller  en  ce.  Et  nous 
»  fumes  d'opinion  que  le  roy  n'estoit  tenu  à  icelles  lettres  mettre 
»  à  exécution....  Et  tantost  iiappelia  Joan  Sarrazin,  son  cham- 
9  bellan ,  et  lui  dist  qu'il  lui  baillast  une  lettre  qu'il  lui  avoit 
»  commandé  de  &ire.  Et  quant  il  eut  la  lettre  veuë ,  il  regarda 
j>  an  scéel  q^i  j  estoit ,  et  an  remanant  du  scéel  des  lettres  dudit 
9  Regnaut ,  et  nous  dist  :  seigneurs ,  véez  cj  le  scéel  de  quoi 
»  je  usoje  avant  mcm  partement  du  veage  d'ouUre  mer,  et  res^ 
i>  seiAle  ce  demeurant  de  scéel  a  l'impression  du  scéel  entier. 
»  Par  quoy  je  n'oseroye  selon  Dieu  et  raison  ladite  comté  de 
Il  Dammartin  retenir.  Et  lors  appella  mondit  seigneur  Re- 
»  gnaut  de  Troie,  et  lui  dist  :  beau  sire ,  je  vous  rens  la  c&mlé 
»  que  vous  demandez.  »  Ainsi ,  du  Cbesne  et  ceux  qui  l'ont 
suivi  se  trompent  en  donnant  à  Mahaut  pour  successeur  Ma- 
thieu, frère  aîné  de  Renaud.  Le  cooobte  Reno^d^de  «Trie  rendit  à 
Télat  de  grands  services ,  et  mourut  au  plus  tôt  l'an  1 298.  De 
Marguebite,  son  épouse,  fille  de  Guillaume  P^  de  Courtenai, 
seigneur  de  Champignelles ,  et  veuve  de  Raoul  d'Estrées ,  il  laissa 
deux  ûh  y  Renaud  de  Trie ,  seigneur  du  Plessis  et  maréchal  de 
France ,  et  Philippe  de  Trie,  chevalier.  > 
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JEAN  P'  DE  TRIE. 

1298  au  plus  tÀt.  JsAïf  DE  TniE,   dit  Guillebaud^  fils  de 
Matthieu  de  Trie ,  succéda  à  Renaud  ^  son  oncîe  ^  dans  le  comté 
de  Dammartin,  à  l'elclusion  des  enfants  de  ce  dernier^  .sans 
doute  en  vertu  de  quelque  arrangement  fait  entre  eux  »  ou  bien 
.«ntre  Matthieu,  mort,  suivant  la  généalogie  déjà  citée  ,  en  1275  9 
et  Renaud ,  son  frère.  L'an  1282,  il  fut  un  dés  seigneurs  qui 
accomp^ignèrent  -  Pierre  y  comte  d'Alençon,  lorsqu'il  passa  ea. 
Sicile  au  secours  du  roi  Charles  1^'  d'Anjou.  Il  combattit ,  l'an 
i5o2,  à  la  fameuse  journée  de  Courtrai  contre  les  Flamands,  et 
fut  du  nombre  des  fuyards.  L'an  i5o4>  il  fut  tué,  le  j8  août» 
i  celle  de  Mons  en  ruelle ,  laissant  de  sa  deuxième  femme , 
YpLANDB^,  fille  de  Jean  I",  comte  de  Dreux,  et  veuve  d'Amaurî 
deCraon,  son  premier Daari ;  Renaud,  qui.  suit,  et  d'autres  en* 
i^nts.  Ehmengàrde,  sa  première  femme,  ne  lui  donna  point 
d'enfants^  ou  lui  en  donna  qui  ne  s6nt  point  contiûs. 

RENAUD  m  DE  ÏRIÊ. 

i5o4»  Renaud  III  de  Trie  succéda,  dans  le  comtiS  de  Daçb- 
martin,  à  Jean,  son  père.  L'an  i5i5,  il  fut  fait  chevalier  par 
Philippe  le  Bel,  à  la  Pentecôte,  avec  plusieurs  autres  seigneurs. 
Renaud  mourut  Tan  i5ig,  laissant  de  Philippjs  de  BeÂumont, 
Sun  épouse ,  Renaud ,  Jean  et  Eléonore. 

RENAUD  IV  DE  tRlÊ. 

f 

1519.  Renaud  IV^  successeur  de  Renaud  III ,  son,  père ,  aa 
comté  de  Dammartîn ,  épousa ,  Tan  iStg,  HippoLtfE  ou  Polie  , 
fille  d'Aimar  de  Poitiers,  cinquième  du  nom^  comte  de  Yalen- 
tinois.  Il  mourut  l'an  1  $27,  au  plus  tard ,  sans  laisser  d^enfants* 
Sa  veuve ,  âgée  seulement  pour  lors  de  vingt-trois  ansp  se  rema- 
ria avec  Armand  YI ,  vicomte  de  Polignac. 

JEAN  II  DE  TRIE. 

i327*  Jean  de  Trie,  frère  de  Renaud  IV,  lui  saccécla  aa 
tomté  de  Dammartin.  Il  était  mort  en  i537,  laissant  de  Jeanne  , 
son  épouse ,  fille  de  Jean  II ,  comte  de  6ancerre  (  morte  après 
Pan  r55o),  Charles,  qui  suit,  et  Jacqueline ^  mariée  par  con- 
trat du  mois  de  oui  i3So^  à  Jeaa  de  OhâtUion,  seigneur  do 
Porceaa.  ' 
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CHARLES  DE  TRIE. 

i557  ^^  P^^^  tard.  Charles^  fils  de  Jean  II  ^  lui  succëda  en 
bas  âge  sous  la  tutelle  de  Jeanne ,  sa  mère.  L'an  i55oy  il  fut 
arme  chevalier Jpar  le  roi  Jean  à  Reims,  le  a6  septembre,  jour 
de  «on  sacre.  L'an  i556,  il  se  trouva,  le  26  juin,  avec  trois 
chevalier^  et  dix-buit  ëcuyers  de;  sa  compagnie  à  l'ost  de  Breteuil*^ 
Le  19  septembre  suivant,  il  combattit  à  1^  funeste  journée  de 
Poitiers ,  et  y  demeura  prisonnier  du  comte  de  Salisburi ,  qui 
le  fit  conduire  en  Angleterre.  Le  connétable  de  Fiennes ,  ayant 
cédé  y  l'an  î75o,  en  diminution  de  sa  rançon,  au  comte  de  Sa- 
lisburi, la  terre  de  Marot,  qu'il  possédait  au  comté  de  Salisburi  , 
Charles  lui  transporta  en  échange  les  terres  de  Gapi  et  de  la* 
Basèque,  près  d'Arras.  Charles  étant  repassé,  l'an  i564  1  ca 
Angleterre ,  le  roi  de  France  lui  fit  délivrer  une  somme  d'ar«- 
gent  pour  soutenir  son  état.  A  son  retour ,  le  prince  le  commit , 
le  25  juin  de  la  même  année,  pour  assembler  les  nobles'  du  dio* 
cèse  de  Paris ,  et  les  mener  à  la  guerre  de  Bretagne ,  sous  Ber- 
trand du  Guesclin.  Le  roi  le  retint  encore  ^  l'an  1367,  pour  le 
servir  dans  ses  guerres  avec  cinquante  hommes  d'armes  ,  six 
chevaliers  et  neuf  écuyers  ;  à  cinquante  livres  par  mois ,  outre 
aes  gages  ordinaires*  L'année  suivante,  le  6  décembre,  le  comto 
de  Dammartin  eut  l'honneur  de  tenir  sur  les  fonts  de  baptême 
Charles,  depuis  roi,  sixième  du  nom,  avec  le  maréchal  de 
Montmorenci.  On  voit  par  ses  quittances ,  données  à  Jean  le 
Flament ,  trésorier  des  guerres ,  qu'il  servait ,  en  i588 ,  à  la  tête 
de  huit  chevaliers -bacheliers,  de  cinquante-un  écuyers  et  d'un 
archer.  L'an  1 394»  il  rendit  au  roi  Charles  VI  aveu  de  la  sei- 
gneurie de  Trie,  mouvante  du  comté  de  Ghaumont  en  Vexin. 
On  ignore  l'année  de  sa  iport.  De  Jeanne  d'Amboise,  sa  femme, 
fille  d'Ingelger,  seigneur  d'Amboise ,  et  dé  Marie  de  Flandre  , 
4ame  de  Nesle  et  de  Montdoubleau ,  il  ne  laissa  qu'une  fille , 
qni  suit. 

BLANCHE  DE  TRIE. 

Blanche  de  Trie  ,  fille  de  Charles  de  Trie  et  de  Jeanne 
d'Amboise ,  hérita  de  ses  père  et  mère  le  comté  de  Dammartin 
«vec  la  seigneurie  de  Nesle.  Elle  fut  fiancée,  dès  qu'elle  fut. 
nubile,  à  Charles  Bureau  de  la  Rivière,  grand-maître  et  ré- 
formateur des  eaux  et  forêts  de  France ,  fils  du  fameux  Bureau 
de  la  Rivière ,  ministre  sous  les  rois  Charles  V  et  Charles  VI  , 
H  mis  à  h  Bastille  ,  Tan  1592,  après  avoir  été  destitué  sous  ce 
dernier.  Le  mariage  de  Blanche  n'étant  pas  encore  célébré , 
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inais  son  père  ayant  donne  sa  parole ,  les  ducs  de  Berri  et  de 
Bourgogne  voulurent  engager  celui-ci  à  la  retirer.  Il  répondit  gé- 
néreusement cjuè  tant  que  le  fils  du  seigneur  de  la  Rivière  àuroït 
vie  au  corps  y^sa  fille  n^auroit  autre  mari  ^  et  mettroit  son  héri-- 
toge  en  si  dures  mains ,  que  ceux  qui  voudroient  avoir  son  droijt 
$/ms  cause,  par  fraude  ou  par  envie,  ne  l'en  pourroient  éteri 


f as  lieu  de  se  fepentir  de  cette  alliance,  qui  fut  heureuse  paif 
uQJon  qui  régna  constamnoient .  entre  les  deux  ëpoux.  Ils  reti- 
irèrent  la  terré  de  Montdoubleau ,  que  la  comtesse  avait  alie'nee  ^ 
puis  la  vendirent^  en  1406,  à  Louis  de  Bourbon  y  comte  dé 
Vendôme*  Blancbe  mourut  sians  enfants*  et,  après  sa  morty  lô 
comté  de  Dammartin  échut  aux  héritiers  de  Jacqueline  de  Trie^ 
«a  tante,  femme  ^e  iJean  de  Chàtillon,  comte  ^e  Porcean ,  et 
znere  de  Marguerite  de  Chàtillon,  mariée  à  Guillaume  dé  Fayel , 
vicomte  de  Ereteuil.  Charles  de  la  Rivière^  après  la  mort  dé 
Blanche ,  épousa  ^Isahelle  de  la  Trémoïlle,  veuve  dé  Pierre  de 
%o\xvzeiy  sieigiieur  d'Alègre. 

JEAN  DE  FÂYEL- 

Jeajt  dk  Fayeii  ,.  fils  de  Guillaume  de  Fayel  et  de  Marguerite 
de  Chàtillon  ,  succéda  à  Blanche  de  Trie ,  femme  de  Charles  dé 
hi  Rivière  ,  dans  le  comté  de  Dammartin.  11  mourut  sans  enfanta 
If  an  1420.. 

MARIE  DE  FAYEL. 

.14^0.  Mairie  de  Fa..yei*,  femme  de.  Renaud  de'Nanteuil^ 
aeigoeur  d'Aci,  et  sœur  de  Jean  de  Fayel,  devint  héritière  du 
comté  de  Dammartin  par  la  mort  de  son  frère.  Mais  Renaud 
étant  demeuré  fidèle  au  roi  Charles  VII,  le  roi.  d'Angleterre 
donna  le  comté  de  Dammartin  à  Antoiire'de  Vergi,  seigneur  dé 
Ghamplitle.  Les  Anglais  ayant  été  depuis  chassés  de  France , 
Marguerite  ,  fille  de  Renaud  de  Nanteuil  et  de  Marie  de  Fayel , 
i;entra ,.  l'an  i456 ,  dans  ce  comté,  ainsi  que  dans  tous  les. biens 
de  la  iQaisoa.  de  Chàtillon..  ' 

ANTOINE  DE  CHABANNES. 

1439.  Antoikb  de  Ghabannes  ,  fils  ^e  Robert  de  Chabannes  y 
seigneur  de  Charlus,  et  d'Alix  de  Bort,  dame  de  Pierrefite  ,  né 
l'an  i4ii^  P^S^»  ^^^^  ^^  jeunesse,  du  comte  de  Ventadour, 
cuis  d!a  seigneur  de  la  .Uireiu  devint  cptnte  de  Dammartin  par  sour; 


444  .    <B|IKO;]KOL€KÎ|£  HÏ8TOKIQUB 

|nar^9ge  contracté ,  l'an  i/fi^t  *v^c  Marguerite  nt  Nawtbitji»» 
|1  avait  été  fait  prisonniier,  Pan  142^,  à  la  bataille  deVerneoil  ;  et  ^ 
après  avoir  recouvré  sa  liberté,  il  continua  de  servir  le  ros 
Charles  Vil.  Mais  ^^  fidélité  se  démentit,  l'an  i44o>  P**"  *'^^- 

fagemei^t  qu'ij  prit  dans  la  &jDieuse  ligue  connue  sous  le  nom 
e  Praguerie.  On  prétend  qu'il  s'en  retira  des  premiers  avant 
même  qu'elle  fût  réduite  aux  abois..  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qn'ea 
11444  ^^  commandait  t  sous  Iç  dauphin  Louis»  dai^s  la  guerre  qne  ce 
prince  Élisait  aux  Suisses^  et  qu'il  combattit  la  même  année  à  la  ba-. 
^faille  de  Bottçlen ,  où  ceux-ci  furei^t  vaincus  pour  la  première  fois, 
li'àn  1452,  il  fut  un  des  commissaires  nommés,  parle  roi  pour^ 
instruire  Iç  procès  de  Jacques  Co^^r ,  argentier  du.roi.  Quelques 
àutçurs  ont  avancé  qu'il  fut  ^n.  m^me  temis  juge  et  partie  dans 
cette  affaire^  lui-même  X  dit-on  y  ayant  suggéré  les  accusations 
formées  par  Jeanne  de  Vendôme  contre  cet  honmie  opulent  f 
d^        '  " 

et 

arrêt 

jfut ,  par  le  roi ,  çommuçe  en.  ui^  bannissement  perpétuel.  Des 
liens  confisqués  de  Jacques  Cœur,  A^ntoine  de  Chabannes  obtint 
à  vil  prix  la  terre  de  SaintrFargeau ,  composée  de  quatorze  pa- 
roisses et  d'autres  doiQiaines  dans  le  Puisaie. 

Le  comte  de  Dammartin  fut  envoyé ,  l'an  i4^4).  ^^^^  ^!^  ^^* 
i^écbal  de  Lpbeac  au-'delà  de  là  Garotine^  pour  réduire  les  places 
qu'y  tenait  le  comte  d'Armagnac.  L'an  1456,  après  la  retraite 
4u  daupbiu.  Louis  y  il  fut  mis  à  la  tête  de  l'armée  que  le  roi  fit 
içnarcher  contre  ce  prince.  Son  expédition  fut  beureuse^  iV  se 
rendit  maître  de  tout  le  Daupbin^.  Louis ji.  devenu  roi ,  n'oublia 
pas  l'injure  faite  au  daupbin.  Dès  qu'il  fut  sur  le  trône  ,  il  déclara 
te  comte  de  Dammartin  criminel  <îe  lèse- majesté ,  confisqua  tous 
^ts  biens  et  le  priva  de  toutes  ses  cbarges.  «  Dammartin,  dit  uit 
j)  moderne  y   vint  le  trouver  à  Bordeaux  y  et  fut  introduit  paK 
I»  le  comte  de  Cominges..  Il  se  jeta  aux  pieds  *du  roi^  en  lui  de- 
»  mandant  plutôt  justice  que  grâce.  Louis  XI  fut  inflexible ,  et 
»  lui  ordonna  de  sortir  dç  ses  états.  U  se  retira  en  Allemagne* 
-»  Louis  ne  se  contenta  pas  de  l'exiler,  il  persécuta  sa  femme  , 
'    3>  la  cbass^  de.  ses  terres,  et  l'obligea  d'aller. mendier  son  pain 
»  avec  son  fils  âgé  de  dix-huit  ans*  Jean  de  Vigier,  depuis 
.  »  évêque  de  Lavaur,  écrivit  à  Dammartin,  son  oncle,  que  sa 
3»  fuite  le  rendait  criminçl,  et  qu^'il  fallait  qu'il  vînt  se  justifier.  » 
Ce  brave  guerrier  vint  aussitôt  (le  7  août  1462  )  se  constituer 
prisonnier»  non  pas  à  la  Bastille  ,  comme  le  marque  Panqnyme, 
mais  à  la  conciergerie  du  Palais ,  d^où  il  fut  transféré  peu  de  tems 
après  à  la  tour  du  Louvre*  Son  jugement,  après,  de  longues 
procédures,;  fut  pr<mionc^  le.  ao  ap^it  x4^*  ^  s'attendait  a  la 
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peine  de  mort;  il  en  fut  quitte  pour  le  bannissement  et  la  con<? 
pscation  de  ses  biens  au  profit  du  roi.  Mais  au  lieu  de  lui  faire 
«ubir  la  première  de  ces  deux  peines ,  Louis  XI  jugea  plus  ^ 
propos  de  l'enfermer  à  la  Bastille.  Â  l'égard  de  ses  biens,  Charles 
de  Melun,  gouverneur  de  Paris  et  grand-maitre  de  Hiôtel»  Pua 
de  ses  plus  grands  ennemis  ,  en  eut  la  nieilleore  partie  ;  le  reste 
fut  partage  entre  les  autres  favoris  d^  roi.  La  guerre  du  biea 
public  survint  Dammartin  profita  de  ce  tems  de  trouble,  où  lesi 
ordres  du  roi  étaient  assez  mal  exécutés ,  pour  se  sauver  de  sa^ 
'  prison.  La  date  dé  son  évasion  est  le  12  maçs  i465.  (N.  S.)  Dès. 
qu'il  fut  en  liberté ,  il  s^e  déclara  pour  le  parti  des  princes.  Le; 
duc  de  Bourbon  y  auprès  duquel  il  se  rendit,  le  fit  gouverneur 
de  Moulins.  La  paix  s'étant  faite  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année ,  le  comte  de  Dammartin  fut  compris  dans  les  lettres-pa-t 
lentes  expédiées  à  ce  sujet,  et  rétabli  en  conséquence  dans  tous. 
les  biens  dont  on  l'avait  dépouillé.  Mais  ce  traité  forcé  ne  lui 
rendit  pas  les  bonnes  grâces  du  roi.  Charles  de  Melun ,  tant  qu'il 
fut  en  faveur^  empêcha  ^  par  ses  intrigues  ,  qu'il  ne  revint  à 
la*  cour.  Mais  cft  ftivori  étant  tombé  Iui*même  dans  la  disgrâce , 
$a  charge  de  grand-maitre  fut  donnée  à  I^andmartin  par  lettres, 
du  28  février  1466  (-V.  S.).  Le  triomphe  de  celui-ci  sur  son 
ennemi  ne  se  borna  pas  là.  L'an  1460,  il  le  vit  périr  sur  un 
ëchafaud  au  Château-Gaillard  ,  près  d'Andeli ,  dont  il  était  gou- 
verneur. Ce  fut  là  qu'il  eut  la  tête  tranchée,  le  20  août,  par 
arrêt  qui  le  déclarait  traître  à  la  patrie,  et  coupable  de  lèse-ma- 
jesté. Le  Gonite  de  Dammartin  fît  cependant,  à  cette  occasion  y 
un  acte  de  générosité  dout  on  doit  lui  tenir  compte  ;  car  ayant 
€u  la  confiscation  des  biens  de  Charles  de  Melun  ,  il  les  rendit 
aux  héritiers  ,  à  l'exception  de  deux  terres  qu'il  retint  pour  dé- 
dommagement de  ses  revenus ,  dont  Charles  avait  joui ,  ainsi 
que  de  iies  meubles ,  qu'il  avait  enlevés  pendant  sa  disgrâce. 
Depuis  ce  tems  le  rqi  ne  cessa  de  donner  des  marques  de  con- 
fiance au  comte  de  Dammartin.  L'an  14^»  ilfut  un  des  quinze 
Eremiers  chevaliers  de  Tordre  de  Sai nt- Michel ,  institué  par 
lOuis  XI.  Il  fut  envoyé ,  la  même  anilée ,  avec  une  armée  for- 
midable ,  pour  mettra  sous  la  main  du  roi  l'Armagnac ,  en  pu- 
nition des  excès  commis  par  le  comte  Jean  V,  et  afin  de  prévenir 
ceux  qu'il  méditait.  La  réduction  de  ce  pays  fut  aisée ,  par  la 
fuite  dvi  comte  et  la  soumission  des  habitants.  Dammartin ,  ce- 
pendant f  s'y  comporta  comme  dans  une  terre  soumise  à  l'ana- 
thême.  Le  parlement  de  Paris  ayant  confisqué  >  l'année  suivante, 
le  corps  et  les  biens  du  comte  d'Armagnac  par  son  arrêt  du 
7  septembre ,  le  roi ,  par  ses  lettres  du  5  décembre  suivant , 
donna  une  partie  des  terres  du  proscrit  au  comte  de  Dammartin^ 
^ol  guerre  était  alors  déclarée  entre  ce  monarque  et  le  duc  de 
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Bourgogne.  Antoine  de  Ghabannes  enleva  par  adresse  à  ce  der^ 
liier,  l'an  1471  >  les  villes  d'Amiens  et  de  Ro^»  dans  lesquelles^ 
il  établit  garnison  française.  Le  duc,  irrité  de  la  perte  de  cesk 
deux  places ,  écrivit  une  lettre  pleine  d'invectives  au  comte  d0^ 
Pammartin  ,  qm  lui  fit  une  réponse  mortifiante.  D'Amiens ,  An- 
toine de  Ghabannes  fit  différentes  courses  sur  les  Bourguignons,, 
auxquels  il  enleva  plusieurs  convois  et  fit  essuyer  d'autres  échecs*. 
La  paix  se  fit  l'année  suivante ,  et  fut  presque  aussitôt  rompue. 
Antoine  de  Ghabannes  fut  envoyé  de  nouveau  pour  défendre  la. 
Picardie.  L'an  i477>  après  la  mort  du  duc  de  Bourgogne  ,  'û  fut 
un  des  généraux  que  Louis  XI  employa  pour  la  conquête  des. 
Pays-Bas.  L'an  148  i  (N.  &),  aux  états  de  Tours  1  il  fut  attaqué^, 
nommément  par  l'avocat  de  Gharles  d'Armagnac,  dans  la  ha- 
rangue qu'il  fit  pour  revendiquer  les  comtés  d'Armagnac  et  de 
Bhodez ,  que  Louis  XI  avait  confisqués  sur  le  con^te  Jean  Y ,  et 
dont  une  partie,  comme  on  l'a  dit,  avait  été  donnée  à  Dammar- 
tin.  Gelui-ci  ayant  osé  dire  que  la  confiscation  était  juste ,  parce 
que  Jean  était  un  séditieux  et  un  traître  |  le  sire  d'Albret  et  Les- 
cure  lui  donnèrent  un  démenti,  sans  respect  pour  la  présence^ 
du  roi  Gharles  YIII  ^  Dammjsirtin  court  sur  eux  i'épée  ^  la  main, 
et  les  trouve  prêts  à  le  recevoir^  Plusieurs  personnes  se  jettent 
entre  les  combattants ,  et  les  séparent.  Mais  un  arrêt  du  conseil , 
qui  intervient  au  mois  d'avril,  rend  à  Charles  l'héritage  qu'il  ré- 
clame ,  et  arrache  '  à  Dammartin  la  proie  dont  il  était  saisi.  It 
fut  dédommagé  de'  cette  perte  l'année  suivante  ,  au  mois  de> 
février,  par  le  don  que  le  roi  lui  fit  du  gouvernement  de  Paris, 
et  dé  l'île  de  France ,  qu'il  avait  ôté  au  duc  d'Orléans.  Le  25  dé- 
cembre 1488  fut  le  terme  de  ses  jours.  Il  fut  inhumé  dans  l'église 
de  Dammartin  ,  où  il  avait  fondé. six  prébendes.  De  son  mariage 
il  eut  Jean,  qui  suit,  et  trois  filles  :  Jeanne,  mariée,  i*  à  Mar-« 
chis  de  Ganillac,  seigneur  d'Alais;  â®  à  Jacques  d'Apchier^; 
Jacqueline,  dame  d'Onchain,  alliée,  le  12  fvril  14699  ^  Claude 
Armand ,  vicomte  de  Polignac  ;  et  Anne ,  mariée  a  Robert  dé- 
Balzac,  morte  sans  enfant&.  Le  roi  Louis.  XI  traitait  de  cousin 
Antoine  de  Ghabannes ,  quoiqu'il  ne  fût  ni  sou  pacent  m  soa, 
allié;  c'est,  dit-on,  le  premier  seigneur  étranger  à  la  famille- 
royale  à  qui  nos  .souverains  aient  fait  cet  honneur.  On  se  trompe  : 
Gui  de  la  Trémoille,  comte  de  Joignis  est  qualifié  de  meiue 
dans  des  lettres  expédiées  en  sa  faveur  ,>  l'an  i4ai  ^  an  nom  de- 
Gharles  VI.  (  Voyez  les  comtes  dû  JoignL  ) 

JEAN  DE  GHABAI^NES. 

1488.  Jean  db  Ghabannes,  fils  d'Antoine,  lui  succéda  an 
comté  de  Dammartin,  dont  il  fit  hommage  le  iB  janvier  i48{) 
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(N,  S.)  et  le  14  juillet  14^.  U  mourut  au  plus  tard  Fan  i5o5* 
De  Marguerite  ,  fille  naturelle  de  Nicolas  d'Anjou  >  duc  de  Ca- 
labre  9  sa  première  femme  y  il  eut  Anne,  mariée  ^  l'an  14969  à 
Jacques  de  Colignî,  seigneur  de  Ghâtillon-sur-Loing.  Susanne  , 
fille  et  héritière  de  Louis,  bâtard  de  Bourbon ,  comte  de  Hous* 
sillon  en  Dauphiné ,  sa  seconde  femme ,  lui  donna  Antoinette , 
mariée  à  |René  d'Anjou  y  marquis  de  Mézières ,  fils  de  Louis 
d'Anjou,  bâtard  du  Maine;  etÂvoie,  femme ^  i^  d'£dmond  de 
Prie,  seigneur  de  Buzançals;  2*  de  Jacques  de  laTrémoille,  »ei-  ^ 
gneur  de  Bommières }  3®  de  Jean  ie  Brisai ,  seigneur  de  Beau- 
mont.  La,  mère  de  ces  deux  filles  épousa  en  secondes  nocef 
Claude  de  Boulainvilliers. 

ANNE  DE  GHABANNES. 

i5o5au  plus  tard.  Anne  de  Chabanncs,  fille  de  Jean  et  de 
Marguerite,  leur  succéda  au  comté  de  Dammartin  arec  Jacqui^s 
BE  CoLiGNi ,  son  époux.  Cette  dame  étant  morte  sans  enfants 
(  on  ne  sait  en  quelle  année)  ,  Avoie  ,  sa  sœur  du  *second  lit^  dont 
l'ainéé,  Antoinette,  était  morte,  hérita  du  comté  de  Dammartin. 
Mais  celle-ci  se  voyant  aussi  sans  lignée  de  ses  trois  maris  »  < 
nommés  ci- dessus,  fit  don  du  comté  de  Dammartin  à  sa  nièce 
Françoise  d'Anjou,  fille  de  sa  sœur  Antoinette  ,  en  faveur  de  soa 
mariage  avec  Philippe  de  Boulainvilliers,  qui  prit  le.titre  de  comte 
de  Dammartin.  Ce  fut  un  des  grands  hommes  de  guerre  de  soa 
teois.  S'étant  jeté,  Tan  i556,  dans  Péronne ,  assiégé  par  le  comte 
de  Nassau ,  il  y  fut  enseveli  sous  les  ruines  causées  par  une  mine 
qui  joua  dans  le  moment  qu'il' était  au  fond  d'une  tour  pour  con- 
tre-miner.  (Daniel.)  Après  sa  mort ,  Françoise ,  son  épouse ,  se 
remaria  avec  Je^n,  troisième  du  nom,  sire  de  Rambures.  Elle 
eut  des  enfants  de  ses  deux  maris.  Ceux  du  premier  lit  vendirent 
le  comté  de  Dammartin  au  connétable  Anne  de  Montmorenci , 
par  contrats  de  i554y    i556  et  i56i }  ceux  du  second  lit  le  ven- 
dirent de  leur  côté  au  duc  de  Cuise  :  ce  qui  fit  la  matière  d'un 
procès  entre  les  deux  maisons* 

FRANÇOIS  DE  MONTMORENCI. 

Françots  ,  fils  atné  d'Anne ,  duc  de  Montmorenci  et  conné* 
table  de  France,  et  de  Madeleine  de  Savoie.,  né  l'an  i55o,  fut 
pourvu  par  son  père  du  comté  de  Dammartin,  après  qu'il  eut 
été  adjugé  à  sa  maison.  C'était  an  seigneur,  suivant  M.  de  Thou, 
plein  de  valeur,  de  franchise  et  de  probité.  Ce  caractère  ne  lui 
permit  pas  de  se  prêter  aux  vues  ambitieuses  de  ceux  qui  domi- 
*  Baient  a  la  cour.  Ils  ne  purent,  néanmoins,  Tenipêcher  de  par- 
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venir  à  divers  honneurs  où  sa  naissance  et  son  mérite  ?a|>pelàieni4 
n  mourut  d'apoplexie  à  £couen  le  6  mai  1579,  ^^^^  ^  quarante- 
neuvième  année  de  son  âge ,  sans  laisser  de  postëriCé.  (  Voj.  les 
ducs  de  MonimorencL  ) 

Le  comté  de  Dammartîn  resta  dans  la  maison  de  Montmorencî 
jusqu'à  la  mort  du  maréchal  de  ce  nom,  décapité >  l'an  i652  f 
pour  crime  de  rébellion.  Ses  biens  ayant  été  confisqués ,  le  roi 
Louis  Xill  fît  don  au  prince  de  Condé  du  comté  de  Dammar-* 
tin^  qui  a  toujours  été  possédé  depuis  par  cette  maison.    - 


ac 
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DES 

BARONS,  COMTES,  pois  DUCS  D'ETAMPES. 


•■»■ 


JCixiMPES  y  Stampœ  y  ville  située  entre  Paris  et  Orléans ,  est  ua 
composé  de  trois  villes  ^  ou  d'une  ville  jointe  à  deux  bourgs , 
l'un  de  Saint-Martin  et  l'autre  de  Saint-Pierre.  La  première 
ville,  ou  le  premier  bourg  du  côté  d'Orléans,  c'est £tampes-les- 
Vieilles  ,  où  est  l'église  de  Saint-Martin, qui  lui  donne  son  nom; 
la. seconde  est  Ëtampes-les-Nouvelles,  dite  aussi  dans  les  anciens 
titrés  £tampes-le-Ghâtel  ;  et  la  troisième ,  le  bourg  Saint*Pierre , 
ainsi  nommée  de  sa  principale  église.  Ces  trois  parties ,  néan* 
moins  y  forment  un  tout  d'assez  petite  étendue.  Etampes*les« 
Vieilles  existait  avant  la  première  race  de  nos  rois.  Elle  faisait 
partie  du  royaume  de  Bourgogne  sous  le  roi  Contran ,  et  depuis, 
fa  mort  de  ce  prince  jusqu'à  celle  de  ses  petits -neveux  ,  Thierrî 
et  Théodebert,  laquelle  rendit  Clolaire  II  maître  de  toute  la 
monarchie  française.  Etampes  et  ses  dépendances  firent  partie 
du  domaine  de  nos  rois  jusqu'à  saint  Louis.  Mais  les  prédécesr 
seurs  de  ce  prince,  au  moins  depuis  Philippe  I^*^,  nonmièrent 
un  vicomte  à  Etstmpes  pour  y  percevoir  leuts  droits  et  y  exercer 
leur  juridiction.  La  chronique  de  Morigni  nous  fait  connaître 
deux  vicomtes  d'Etaippes  sous  les  règnes  de  Philippe  I^'  et  de 
Louis  le  Gros.  Gui,  fils  de  Hugues  du  Puiset,  dit-elle,  devint 
.  yijcomte  d'Etampes  par  son  mariage  artc  la  fille  de  Marchis  ^  qui 
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possédait  cette  dignité;  ce  qui  fait  voir  qu'elle  e'tait  he'redilàire  , 
et  non  pas»  une  simple  commission.  Gui,  ajoute-t-elJe,  loin  de 
suivre  l'exemple  de  la  plupart  des  seigneurs  qui  se  révoltaient 
contre  le  roi  Louis  le  Gros,  lui  demeura  fidèlement  attaché,  %l 
le  suivit  à  travei^s  les  dangers  sans  nombre  auxquels  ce  prince 
s'exposa  pour  réduire,  ces   rebelles.   (Chr.  de  Morignt^  1.  2,' 
p.  565.  )  M.  le  président  Hénaut  donne  pour  comte  d'Etampes  , 
vers  le  même  tems,  un  nommé  Jean,  dont  il  ne  marque  point 
l'origine,  et  qu'il  fait  époux  d'Eustachie,  fille  naturelle,  selon 
lui ,  du  roi  Philippe  l^'^ ,  de  laquelle  ,  dit-il ,  le  P.  Anselme  ne 
fait  pas  mention.  Il  serait  à  souhaiter  qu'il  eût  indiqué  la  source 
oii  il  a  puisé  cette  anecdote.  Pour  nous ,  elle  nous  paraîtra  plus 
que, suspecte,  tant  que  nous  ignorerons  dans  quel  nîonument . 
elle  se  trouve.   Nous  regarderons  comme  également  douteusO; 
l'histoire  d'Eudes,  ie  Maire,  dit  Chalo  ou  Chaillou,  de  Saint-. 
Itlars,  habitant  d'Etampes ,  qui,  s'étant  acquitté,  dit-on,  pour, 
le  roi  Philippe  P^,  d'un  vœu  que  ce  prince  avait  fait  dans  une 
Bialadie  d'aller  en  pèlerinage  ^u  saint  Sépulcre,  obtint  pour  sa  ré- 
.compense  u!n  privilège  d'exemption  de  tous  péages ,   tributs  et. 
autres  droits,  pour  lui  et  toute  sa  race  de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'une  famille  très-nombreuse,  qui 
se  prétendait  issue.de  cet  Eudes  le  Maire ,  jouissait  anciennement . 
(mâles  et  femelles)  de* ce  pi:ivilége ,  que  le  roi  Jean  confirma 
l'an  i56o ,  et  que  le  roi  François  I**^  réduisit  au  droit  de  franchise  . 
à  l'égard  de  tout  ce  que  ceux  de  la  famille  de  Chaio  lèveraient  sur 
leurs  propres  fonds,  les  assujétissant  à  tous  les  autres 
Heni'ilV  fit  plus  :  il  ordonna,  l'an  1610,  que  tous  les 
dants  de   Chalo   de   Saint-Mars  paieraient  la  taille   et  autres 

•droits. 

*  -  ,  ■ 

L'an  i24<)  9 19  seigneurie  d'Etampes  fut  assignée ,  avec  d'autres 
terres ,  par  saint  Louis  ,  à  la  reine  Blanche  ,  sa  mère,  pour  la 
dédommager  d'une  partie  de  son  douaire  r  qu'elle  avait  cédée  à. 
Robert,  son  fils,  en  le  mariant,  l'an  12^7,  à  Mathilde  de  Bra*-' 
i>ant«  Blanche  étant  morte  le  premier  décembre  1262,  la  sei- 
gneurie d'Etampes  rentra  dans  le  domaine  de  la  couronne.  Elle 
en  fut  détachée  de  nouveau  quelques  années  après  pour  composer 
le  douaire  de  la  i^eine  Marguerite  ,  femme  de  saint  Louis.  La 
mort  de  cette  princesse,  arrivée  le  20  décembre  1295^  remit  le 
roi  Philippe  le  Hardi ,  son  fils^  en  possession  de  la  seigneurie 
/d^Ëtampes. 

LOUIS  !•', 

.  L*AN  ï5o7  ;  Louis  1^',  fils  du  roi  Philippe  le  Hardi  et  de  Marie 
4e  Brabant,  fut  pouryu  par  le  roi  Philippe  le  Bel^  son  frère  9  d^ 
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]&  seigneurie  d^tampes  y  ainsi  qae  Avl  comte  d'£vreut  et  d'antre! 
terrés ,.  pour  lui  tenir  lieu  d'une  pension  de  quinze  mille  livres» 
<{ui  lui  était  assignée  par  le  testament  dé  son  père.  Louis  mourut 
le  19  niai  iSig,  laissant,  entre  autres  en&nts,  Charles  quisiiiu 
(Ybyèt  ïes  comtes  JEvreuàc.  ) 

CHARLES. 

iSi'g»  CkiARi.es ,  Mcond  fils  de  Louis ,  eut  pour  ison  partage  let 
deigAeurie^  d'Etamnes  j  de  Gien ,  et  d'autres  domaines  dans  la 
succession  de  son  père,  suivant  le  testament  que  ice  prince  avait 
fait  le  II  juin  i5l^.  Charles  prit  alliance,  par  contrat  du  mois 
d'avril  i5a5  (tel  non  i555),  avec  Mariï,  fine  de  Ferdinatrï 
d'Espagne ,  dit  la  Cefda ,  deuxième  du  nom ,  seigneur  dte  Lara  , 
et  petite-Mie  d*A!phtonse  X ,  dit  V Astrologue,  roi  de  Castilfe ,  et 
de  Blanche ,  fille  de  saint  Louis. 

L'an  1S27,  le  roi  Charles  le  Bel ,  par  lettres  données,  ^m  méîl 
de  septembre ,  à  Paris ,  érigea  la  baronnie  d'Etampes  eà  ct^mt^  : 
le  P.  Anselme  ajoute  en  pairie}  mais  les  lettres  ne  le  portent 
poifit.  L'an  1 335 ,  Charles  fut  un  des  seigneurs  français  qki  mar- 
chèj^ent  an  secours  du  duc  de  Brabant  contre  le  comte  de  Flandre^ 
qui  lui  disputait,  les  armes  à  la  main,  Tavouene  de  Mutines.' 
Charles  prit  aussi  le  parti  de  Jean  II  deCh&l&Us ,  comte  d'Au&erre, 
dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  Eudes  lY,  duc  de  Bourgogne.  Il  y 
périt  en  faisant  le  siège  de  Pimorain  le  5  septembre  (et  non  fe 
24  août)  de  l'an  i35o;  et  fut  enterré  anse  Cordeliers  de  Pari^^ 
laissant  de  son  mariage  Louis,  qui  suit;  Jean,  mort  a  Rome 
l'an  i36o,  au  plus  tôt;  Jeanne,  troisi^e  femme  de  Charles  It 
Bel ,  roi  de  France;  Marie ,  femme  de  Jean  III ,  duc  de  Brabênt) 
^argnente,  notariée  à  Guillaume  XII  >  comte  d'Auvei^ne.  I^a 
mère  de  ces  enfants^  après  la  mort  de  Charles ,  se  remaria»  au 
mois  de  décembre  4' 556,  à  Charles  le  Mognanime  >  comte  d'A*- 
lenç6Q»  (  Yoy»  les  comtes  tfjilenqoH*  ) 

LOUIS  U. 

i556*  liouis  II,  fils  et  successeur  de  Charles,  était  en  bas  âge 
iblsL  nu>rt  de  son  père.  Dè«  qu'il  fut  en  état  de  porter  les  armes , 
il  suivit  le  roi  Philippe  4e  Valois  dans  ses  guerres  contre  les  An* 
glais.  Les  historiens  reinarquent  qu'il  fut  du  nombre  des  seigneurs 
que  le  roi  Jean  fit  chevaliers  à  son  sacre,  pour  rendre  cette  céré- 
monie plus  brillanle.  Ayant  été  fait  prisonnier  avec  le  roi  Jean  ^ 
l'an  i556  ^  à  la  bataille  de  Poiliers  ,  il  fut  un  de  ceux  que  le 
prince  de  Galles  admit  à  la  table  du  roi  eaptif  le  soir  de  /cette 
&Ule  journée.  Mai^U  n'accompagna  pas.  le  monarque  en  Angte^ 
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terre,  ayant  yraîsemblablement  pay^  sa  rançon  à  Borâeaai.  Jean 
cTEtampes,  son  frère,  est  compta  parmi  Tes  otaees  que  le  roi  donoft 
aux  Anglais  après  le  traité  de  Bretigni  :  son  séjour  en  Angleterre 
fut  long;  et  après  y  avoir  passé  plusieurs  années  ,  it  alla  finir  ses. 
jours  à  Rome.  Louis  épousa,  l'an  i557  (V.S.  ),  au  mois  déjjan* 
Vier,  Jeanne,  fille  du  connétable  Raoul  ^  comte  de  Guines  et 
d^Eu ,  décapité  le  19  novembre  i35o)t.  à  Paris.  Jeapne  était  veuve 
de  Gautier  de  Brienne  ,  4uc et' Athènes  et  connétable  de  France^ 
tué  à  la  bataille  ^de  Poitiers.  Il  vendit  »  Pan  1S60,  an  daûphia 
Charles ,  pour  lors  régeot  du  royaume ,  son  hôtel  de  SsÛAt-roI  9, 
moyennant  la  S4)mme  de  quatre  mille  rc^ux  ^  que  le  préyôt  de» 
marchands  et^s  échevins  de  Par»  s^)bl^èrentde  j^a.yerdesaj'dei 
lors  assises  en  ladicte  ville ^  Mais  le  roi  Jean,  à  son  retour  d'Angle* 
terre,  ayant  arrêté  les^ deniers  pablics  de  toutes  les  villes  pour  ac« 
quitter  sa  rançon  \  ces  mêmes  prévôt  et  échevins»  eurent  recours 
à  Bernard  Bernati  %  qui  paya  et  satisfit  pour  eux,  (  Recueit  de. 
r abbé  de  Camps,  T.  III,,  p.  28.)  Le  comte  Louis,  se  voyant  sana. 
enfants,  fit  donation  entre  vifs,  le  9  novembre  i58i  ,  4^  comté 
d'Ëtampes  et  des  seigneuries  de  Gien,  dç  Dourdan  et  d^Aubignî- 
sur-Nierre,  à  Louis,  duc  d*Ânjou  ,  second  fiUdu  roi  Jean,  se 
réservant  son- entretien  et  le  douaire  de  sa  femme.  Le  duc  d'Anjou, 
ëtaot  mort  le  21  septembre  i584  ,  ses  enbnts  transportèrent  à 
leur  oncle  Jean,  duc  de  Berri,  le  comté  d'Etampes  avec  les  autres, 
domaines  compris  dans  la  donation  du  comte  Louis ,  pour  tenir 
lieu  à  ce  prince  de  la  principauté  de  Tarente  ^  que  leur  père  lu% 
avait  accordée  afin  de  le  mettre  dans  ses  intérêts.Le  roi  CharlesVI,, 
par  ses  lettres  du  mois  de  mars  i584  (V.  S'J  ,.  ratifia  ce  transporta 
TLe  comte  Louis  mourut  d'apoplexie  le  6  mai  1400,  étant  à  1^ 
table  du  duc  de  Ber^i ,.  à  Pans ,  dans  l'hôtel  de  Nesle.  Son  corps 
fut  inhumé  à  Saint-Denis  en  France  >  ovb  sa  femme ,,  morte  a  Sens^, 
It  6  juillet  iSSg,  fut  amenée  pour  lui  être  réunie. 

JEAN  DE  FRANCE. 

i385.  Jeaw  de  Francf,  duc  dfe  Berri  et  d'Auvergne,  comte  de' 
Montpensier,  troisième  fils  du  roi  Jean,  né  l'e5o  novembre  i54o, 
entra ,  l'an  i585 ,  en  jouissance  du  comté  d'Etampes  et  d)^&  autres 
biens  compris  dans  la  donaiion  du  comte  Louis.  Deux  ans  après, 
le  28  janvier  15S7  ,  il  fit  une  semblable  d'onation  des  mêmes  do- 
maines, à  Philippe  le  Hardi ,  son  ft'ère,  duc  de  Bourgogne,  au  cas 
que  le  fils  unique  qu'il  avait,  décédâtavant  lui,,  et  sous  la  condition 
que,  si  Philippe  venait  à  mourir  sans  enfants  mâles ,  ces  domaines 
retourneraient  aux  filles  die  Jean  de  Berri ,  ou  à  leurs  descendants. 
Ce  transportn'était  doné ,  à  proprement  parler ,  qu'une  substitu- 
tion avec  rétention  d'usufruit  pendant  la  vie  du  donatear.  Le  fils^ 
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da  duc  de  Béni  mourut  effectivemeut  avant  son  père  ,  on  ne 
en  quelle  année ,  mais  Tan  1400  au  plnç  tard  ;  ce  qui  paraît  par  le 
testament  que  fît  le  duc  ^  son  père,  en  1401 ,  par  lequel  il  e'tend  à 
Jean ,  comte  de  Nevers ,  fils  aînë  de  Philippe  le  Hardi ,  la  dona* 
fion  qu'il  avait  faite  en  faveur  de  ce  dernier.  Mais  dans  la  suite,, 
ses  dispositions  changèrent  bien  à  l'égard  de  son  nouveau  dona— 
taire.  Le  comte  de  Nevers ,  deveau  duc  de  Bourgogne ,  fit  assas- 
siner, Tan  1437»  comme  l'on  sait,  le  duc  d'O'rle'aus,  son  cousin. 
Le  fils  aine'  de  celui-ci,  poursuivant  la  vengeance  de  ce  forfait,  1« 
duc  de  Berri  lui  permit,  l'an  i^iT  ,  de  mettre  garnison  dans 
Etampes.  Maîtres  de  cette  place,  les  Orléanais  firent  de  là  des 
courses  funestes  dans  les  lieux  circonvoisins  et  jusi^'anx  portes 
de  Paris.  Le  duc  de  Bourgogne  ,  pour  les  réprimer  ,  amena  de- 
vant Etampes  le  Dauphin ,  le  duc  de  Guienne  \  les  comtes  de  Ne- 
vers  ,  de  Vendôme  ,  de  la  Marche,  et  le  maréchal  de  Boucicaut , 
avec  un  gratid  nombre  de  troupes  pour  en  faire  le  siège.  Louis  de 
Bourdon,  et  non  de  Bourbon  ,  qui  commandait  dans  la  place, 
leur  opposa  une  vigoureuse  défense.  Mais  voyant  les  habitants 
résolus  d'ouvrir  leurs  portes  à  l'he'ritier  de  la  couronne,  il  se  relira 
dans  le  château.  11  soutint  les  efforts  des  assic^eanls,  jusqu'à  ce 
que  ,  voyant  la  mine  prête  à  faire  son  effet  ,  il  prit  le  parti  de  se 
rendi'e  â  discrétion.  Bourdon  ,  Jean  d'Amboise,  et  d'autres  che- 
valiers "pris  dans  la  place  ,  furent  envoyés  prisonniers  à  Paris  ,  et 
de  là  conduits  à  Lille.  Le  gouvernement  d'£tampes  fut  donne  , 
l'année  suivante  ,  par  commission  du  22  j»nvtev,  â  Guillaume 
d'Arbouville,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  ^  et  la  recçtte 
de  ce  comte',  ainsi  que  celle  de  Dourdan  et  de  la  Ferle'- Alais  ,  à 
Etienne  Chartier.  Le  duc  de  Berri  se  vit  par  là  dépouille'  de  ce» 
domaines ,  qui  rentrèrent  dans  cehii  de  la  couronne  par  droit  de 
confiscation.  Il  mourut  à  Paris  le  i5.de  juin  ,  et  non  d'avril,  1416, 
à  l'âge  de  soixante-  seize  ans  ,  et  fut  inhume  à  la  saintcchapelle 
de  Bourges  ,  qu'il  avait  fait  bâtir  et  qu'il  avait  dotée.  Il  avait 
e'pousé  9  1  "  9  par  contrat  passe',  le  24  juin  i56o,  à  Carcassonne  , 
Jeanne,  fille  de  Jean  I ,  comte  d'Armagnac,  morte  a  la  mi^marf 
J587  ;  2°  ,  par  contrat  du  5  juin  iSSg  ,  Jeanne  U,  fille  unique 
de  Jean  II  ,  comte  d'Auvergne  j  laquelle ,  après  sa  mort,  se  re- 
maria à  Georges  de  1^  Trémoille.  Du  premier  mariage  il  laissa 
deux  filles  :  Bonne,  mariée,  i**à  AmédéeVII,  comte  de  Savoie^ 
2°  à  Bernard  VII,  comte  d'Armagnac  ;  et  Marie,  qui  épousa  , 
i'',  le  29  mars  i586,  à  Bourges,  Louis  III  de  Châtillon  ,  comte 
de  Dunois  ,  mort  le  i5  juin  iSgi  ;  a*,  le  27  janvier  iSgi  y 
Philippe  d'Artois  ,  comte  a£u;  3*  ,  le  24  juin  1400,  Jean ,  due 
de  Bourbon*  Le  second  mariage  du  duc  de  Berri  f^t  stérile. 
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JEAN  ,  DUC  DE  Bourgogne. 

î4ï6.  Jean,  duc  de  Bourgogne,  voulut  se  mettre  en  po^essîon 
dii  comté  d*£tampes  et  de  ses  annexes  après  la  mort  du  duc  de 
ÏJerri ,  en  vertu  de  la  substitution  faite  par  ce  prince  en  faveur  de 
sa  maison*  Mais  la  faction  des  Orléanais  ayant  alors  le  dessus  >  et 
le  nouveau  daupbin  Charles ,  régent  du  royaume  .  s'étant  mis  à 
leur  tête ,  il  fut  obligé  d'employer  la  voie  des  armes  pour  arracher 
Cette  succession  au  domaine  de  la  couronne.  L'an  14*7»  tandis 
qu'il  s'empare  de  Montlhéri ,  de  Palaiseàu  ^  de*  Marcoussis  et  de 
Doardan  ,  ses  officiers  prennent  Etampes ,  Âuneaa,  Rochefort 
et  Galardon.  Ce  prince  fut  tué,  le  loseptembre  1419»  à  Monte- 
reau.  (  Voy»  Jean,  duc  de  Bourgogne.  ) 

PHILIPPE  LE  BON- 

'   i4i9.  PâiLiPfE  LE  Bon  ,  *fils  et  successeur  de  Jean  au  duché 
de  Bourgogne  ,  le  fut  de  même  au  comté  d'Etampes.,  Mais  ,  l'an 

1421  ^  le  dauphin,  par  acte  du  8  mai ,  disposa  de  ce  comté  en 
faveur  de  Richard  ,  frère  de  Jean  VI,  duc  de  Bretagne ,  pour  le 
récompenser  de  ses  bons  services.  Ce  prince  était  surtout  sensible 
au  secours  que  Richard  et  le  duc  ,  son  frère  ,  luiavaient  fourni 
j!>our retirer  sa  femme  des  mains  des  Anglais,  qui  la  tenaient  ren- 
fermée dans  Paris.  Devenu  roi  de  France ,  il  confirma  cette  do- 
nation au  mois  d'octobre  i425,  et  y  ajouta  le  comté  de  Manies. 
jVIais  le  duc  de  Bourgogne  en  empêcha  l'effet  par  la  force  de  ses 
armes ,  et  conserva  la  jouissance  d'une  partie  au  moins  du  comté. 
d'Etampes.  L'an  ï4^4>  ^^  ^^  céda  ,  avec  celui  d'Auxerre  ,  à  Jean: 
de  Nevers,  son  cousin  ,  pour  lui  tenir  lieu  d'une  rente  de  cinq 
liiille  livres  ,  qu'il  lui  avait  promise.  L'an  i435,  par  un  des  arti- 
cles du  traité  d'Arras,  il  fut  convenu  que  Je  comté  d'Etampes,  avec 
l'a  seigneurie  de  Dourdan,  serait  mis  en  séquestre,  entre  les  mains 
^u  diic  de  Bourbon  ,  pendant  un  an,  jttsqu^à  ce  que  y  pendant 
ledit  an ,  Jean  de  Bourgogne ,  comte  d^Etampes  ,  ou  mondit 
seigneur  (  Phih'ppe  le  Bon  ) ,  pour  lui^  auront  montré  au  roi  les 
lettres  du  don  fait  àmondit  seigneur  de  Bourgogne  parf eu  mon" 
dit  seigneur  de  ^«m\  Richard  de  Bretagne  ,  présent  à  ce  traité  , 
ne  paraît  y  avoir  formé  aucune  opposition.  Jean  dé  Nevers  ou  de 
Bourgogne  entra  donc  en  jouissance  du  comté  d'Etampes  }  et  l'on 
voit  encore  à  présent,  dit  le  père  Fleureau  ,  des  sentences  ren- 
dues par  le  prévôt  d'Etampes  au  mois  de  janvier  14^6 ,  scellées 
du  sceau  de  Jean  de  .Nevers  ,  quoique  du  vivant  de  Richard  de- 
Bretagne ,  qiiitie  mourut  que  le  5  juin  i438.  Mais  quelques  an- 
nées après  la  mort  de  cdai<i;  Marguerite  d'Orlëaus  f  sa  vegre^ 


4^  CHRONOLOGIE.  HlSTOKIQtE 

comme  tatrice  ie  François ,  leur  fils  (  depuis  dac  de  Bretagne  )  , 
obtint  du  roi»  (Tan  i44^  )  ^^  confirmation  du  don  qn'il  avait  fait 
de  ce  comte  à  son  mari.  Les  lettres  lui  en  furent  expédiées  dans 
les  formes  ;  mais  aar  reotërinement  qu'elle  en  demanda  à  la  cour  , 
iijreiit  de4]Lop|H)sitions;  l'une,  de  U  part  du  duc  de  Bourgogne, 
prei^AA^U  garaatiede  Jiean  de  Nenrers  ;  l'aulxe ,  de  la  part  du  pro« 
cureur-ge'neVal  ^  prétendant  que  la  seigneiune  d'Etampes  ajant 
été  donnée  en  apanage  à  liouts  U* ,  fils  du  roi  Philippe  Le  Hardi  , 
et  la  postérité  de  cetuL-ctmaiiqoaal,  elle  devait  être  réunie  au  do- 
maine de  la  couronne.  £n  conséquence  de  cette  seconde  opposi- 
tion, le  comAé  d'Etampes  fut  saisi  provision neliemeat,  et  le  revenu 
dans  la  liiispeudance  en  fut  administré  par  les  commissaires  du 
parlement,  he  procès  fut  enfin  jiUgé  définitivemeot  par  arrêt  du 
i8  mars  1478  (V.  S.))  ^  l'avantagje  dn  roi.  C'était  alors  Loins  XI 

3in  était  assis  sur  le  trône.  Ce  prince  ,  dès  le  mois  d'août  suivant, 
isposa  dn  comté  d'Etampes  en  faveur  de  J^an  de  Foix,  vicomte 
de  Narbonne,  lequel  en  jouit  paisiblement  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
au  mois  de  novembre  i<5oo*  14  est  inhumé  dans  l'Oise  de  N<Hre* 
Bame  d'Btampes*  (  Yoyezle&  uiconues  db  Narbonne.  )         ^ 

GASTON  DE  FOIX. 

t5oo..  GASTON,  fils'de  Jean^deFoix,  lui  succéd»  dans  le  comté 
d'Etampes,  y  de  même  que  dans  la  vicomte  de  Nad)onne  ,  à-  l'âge 
d'onze ,gj9S,  et  fit  soa  entrée  solennelle  dans  Btampes  y  l'an  i5o6. 
Ayant  échangé ,  l'année  suiraiite ,  avec  le  roi  la  vicomte  de  Nar-^ 
bonne  contre  le  duché  de^em<Hir&»  il  ne- fut  plus  appelé  que  duc 
de  Nemours»  Né  avec  une  forte  inclination  pour  les. armes,  la  &•« 
meu&e  ligue-,  de  Cambrai  lui  fournit  l'occasion,  d'aller  signaler  sa* 
Y«aleur  en. Italie.  Chanles.d'Âmboise,  seigneur  deChauiçont,  e^ 
gouverneurde  Milan  ,  étant  mort  en  iSj  1 ,  le  duc  de  Nemours  le 
remplaça-dans. ce  poste.  11  s'opposa  vigoureusement  aiixSuisseaqu&. 
le  pape  Jules  II  avait  appelés  en  Italie,  et  les  contraignit  de  retour* 
ner  en  leur  pays.  11  força  ensuite  le  pape  et  ses  confédérés  de  lever 
le  siège  qu'ils  avaient  mis  devant  Bologne  pour- en  chasser  de  nou- 
veau lo&Bentiv^lio  ,  que  les. Français  y<  avaient  rétablis.  De  là  il 
alla  faire  le  siège  de  Brescia^  qui  était  retombée  sous  la  puissance 
des  Vénitiens,  et  l'ayant  prise  ^l'a^saut,  il  fit  un  horrible  mas«- 
aacre-  de»  habitants»  Son  dessein  était  de  livver-  ensuite^  batailles 
aux  ennemis.  Gomme  ils  l'évitaient  avec  aoiny  le  duc  pour  Les  yr 
engager  tourna  du.  côté  de  Ravenne>  et  vint  assié^r  cette  place, 
bien  assuré  que  le  pape  ferait  tous^  ses*  efforts  pour  la  consei^en. 
Antoine  Colonne  y  commandait  avec  une  garnison  de  deux  millei 
hommes  que  Jules  II  y  avait  jetés*  Battu  vivement  par  l'armée 
firan^se,  et  déjà  si»  le  point  de  se  rendre^  Raimonà  de^Car- 
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donne ,  vice-roî  de  Naplcs  ^t  gëniéral  des  confédërés ,  vint  avec 
.  son  armée  pour  la  dégager.  Il  plaçft  son  cantip  à  une  lieue  ou  en- 
viron de  la  ville ,  riésola  d'y  entrer  la  nuit  suivante.  Mais  le  len- 
'  .demain ,  }our  de.Pâques^;i  i  avril  i5i2y  Gaston  lui  livra  bataille  ^ 
quoique  son  armée  fût  double  de  la  nôtre.  La  victoire  ,  long- 
tems  disputée  ,  se  déclare  enfin  pour  les  Français.  Mais  un  excek 
de  valeur  ayant  porté  le  général  victorieux  à  poursuivre,  à  la  tété 
de  seize  genlilsnomfiies  (  d'autres,  disent  trente) ,  un  corps  en-^ 
nemi  de  deux  mille  Jbommes ,  qui  se  retiraient  en  bon  ordre  da 
coté  de  Ravenne ,  sa  petite  troupe  fut  accablée  par  te  nombre,  et 
lui-même  fut  tué  à  coups  de  piques .»  après  avoir  eu  les  jarrets 
coupés  f  et  s'être  long-tems  défendu ,  Pépée  à  la  main ,  en  cet 
état.  C'est  ainsi  que  périt,  àTàge  de  vingt-trois  ans  ,  au  grand  re^ 
gret  de  son  armée>  Gaston^  dut  de  Nemours  et  cojnte  d'Étampes. 
Ravenne  ,  après  la  bataille  ,  se  rendit  aux  Français.  Mais  tandi$ 
qu'on  dressait  les  articles  de  la  capitulation,  les  Gascons  et  les 
Lansquenets  ,  pour  venger  la  mort  de  leur  gétiéral ,  entrèrent 
dans  la  ville  par  la. brèche  qu'on  y  avait  faite,  et  la  saccagèrent. 
Le  corps  de  Gaston  fut  porté  à  Milan ,  où  il  fut  inbumé  avec 
pompe.  Par  sa  mort  le  comté  d^Etampes  retourna  au  domaine  de 
la  couronne. 

L'an  iSi5  )  Ankebde  BftË<rAGNX>  reine  de  Frsaie<e>  tai  gratifia , 
au  moi)s  de  mai ,  par  le  roi  Louis  XII  ^  son  épout^  du  t/ovù^ 
d'£tampes>  avec  ^[Xmvoir  d'en  disposer  en  faveur  de  ce4«i  de 
leurs  enfknts  qu'elle  voudrait  choisir.  Anne  j^dttit  de  oe  tloâ  %rè««> 
peu  de  tems^  étant  morte  le  6  janner  i5i4- 

L'an  iS]4t  CiiÀXTDB  de  FrJiNcs  ^  fille  aînée  de  Louis  XII  et 
•  d'Anne,  succéda  à  sa  mère  dans  le  comté  d'£tampes.  Ëlie  épousa, 
le  i8  mai  de  lavmême  année  ^  François  ^  comte  d'Angoulême  , 
liéritiejr  présomptif  de  la  couronne.  En  considéraUoo  de  ces  no- 
ces, Louis  XII  accorda  le  même  jour  aux  habitants  d'Etampes  U 
tlroit  de  nomnier  un  maire  avec  tous  les  droits  de  la  commune^ 
Jusqu'alors  ils  n'avaient  en  que  des  éohevins  biennuux^  s^loè  ao"» 
cune  juridiction  municipale. 

^*  L'an  i5ii6  ,  ARYtm  Gôty^ftER  ,  duc  de  Ronannais  et  grande- 
maître  de  France  ,  reçut  du  roi  François  I*'  la  jouissance  pour  m^ 
.  vie  du  comté  d'Etampes  dont  il  avait  déjà  le  gouyemement^  Mài|i^ 
après  sa  mort ,  arrivée  le  lo  mars  i5ï8 ,  la  reine  Claude  rentrU^ 
en  possession  de  ce  domaine.  Elle  mourut  le  no  juillet  1 5^^. 

TJ&n  iSaô  j  ÏBAN  ns  tx  Ba^rs  ,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi ,  devint  comte  d'Etampes  pour  sa  vie ,  par  lettres, 
données  le  i5  attilau  Mont-Marsita.  Il  fat  nommé^  le  1 1  joinsuiv 
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vant ,  prévôt  de  Paris»  et  manrut  en  cette  ville  an  mois  de  février 
i554  (N.'S.  ) ,  laissant  de  M^^riede  la  Primauoais^  son  épouse 
(  morte  en  novembre  1 545 } ,  deux  filles. 

L'an  1 534 ,  le  25  juin  »  le  roi  donna  le  comte  d'Etampes  à  sa 
maîtresse,  Akkte  dePisseleu  de  Heilli  ,  d'nne  ancienne  famiite 
de  Picardie ,  et  fille  d'honneur  de  Louise  de  Savoie ,  mère  de  ce 
prince.  II  l'avait  connue  à  Baronne,  à  son  retour  d'Espagne  ,  et 
dès-lors  il  conçut  pour  elle  une  passion  violente.  L'an  r53o,  il 
lui  fit  épouser  Jean  de  Brosse ,  comte  de  Penthiëvre ,  qui  con- 
sentit à  cette  union  déshonorante  pour  rentrer  dans  les  domaine» 
de  sa  maison ,  dont  une  partie  avait  été  confisquée  dès  Tan  14^5 
par  le  dernier  duc  de  Bretagne,  et  l'autre  le  fut  par  ce  même  roi 
François  P*",  après  la  défection  de  René,  père  de  notre  comte, 
qui  avait  suivi  le  connétable  de  Bourbon  dans  la  sienne.  L'évé- 
nement passa  les  espérances  de  Jean  de  Brosse.  Non  seulement 
il  recouvra  son  patrimoine,  mais  il  obtînt  encore  le  collier  de 
l'ordre  et  le  gouvernement  de  Bretagne.  Il  y  eut  pins  ;  le  roi 
érigea  en  sa  faveur  le  comté  d'Etampes  en  duché ,  par  lettrés  de 
janvier  i536  (N.  S- ),  enregistrées ,  le  18  du  même  mois,  au  par- 
lement. La  duchesse,  sa  femme,  eut  un  grand  ascendant  sur 
l'esprit  de  son  amant.  Ce  fut  elle  qui  lui  conseilla ,  lorsque  Charles- 
Qumt  vint  à  Paris  pour  aller  en  Flandre  >  de  profiter  de  l'occa* 
sion  ponr  faire  révoquer  Jes  dures  conditions  du  traité  de  Madrid. 
Le  monarque  ayant  rendu  ce  conseil  devant  elle  à  l'emperear, 
s^iletithofty  répondit-il  froidement,  il  faut  le  suivre.  lA^is,  crai- 
gnant réellement  que  le  roi  ne  le  fit  arrêter,  il  para  ce  coup  par 
un  trait  de  galanterie.  Le  lendemain,  comme  il  se  lavait  les  mains 
pour  dinèr,  la  duchesse  tenant  la  serviette,  il' laissa  tomber  de 
son  doigt  un  diamant  de  grand  prix ,  qu'elle  releva  pour  le  lui' 
rendre.  Duchesse,  il  vous  appartient ,  lui  dit-il;  les  empereurs 
et  les  rois  ne  reprennent  point  ce  cfui  tombe  de  leurs  mains.  Le 
présent  fit  son  effet,  et  ferma  la  bouche  à  la  duchesse.  Le  contié- 
table  d'ailleurs  ayant  désapprouvé  Tavis  qu'elle  avait  proposé , 
Charles-Quint  sortit  librement  de  Paris  pour  se  rendre  dans  les 
Pays-Bas.  Depuis  cetems  la  duchesse  entretint  des  correspondan- 
ces avec  l'empereur,  voulant  par-là  s'assurer  l'appui  de  ce  prince, 
que  la  mort  du  roi  pouvait  lui  rendre  un  jour  nécessaire.  On  pré* 
tend  qu'elle  lui  révéla  même  des  secrets  importants ,  qui  firent, 
battre  nos  armées.  Les  amis  et  les  ennemis  de  cette  favorite  sen- 
tirent également  le  poids  de  son  crédit.  L'amiral  Chabot,  son  ami , 
dégradé  par  arrêt  au  parlement,  fut  rétabli,  à  la  prière  de  la  du- 
chesse, dans  sa  charee,  en  1542.  Le  chancelier  Poyet,  dont  elle 
croyait  avoir  à  se  plamdre,  fut  privé  de  la  sienne  en  1 54^*  ^^  ^^* 
l-onais  deChcivreuse  fut  encore  érigée  en  duc}ié|  par  lettres  du  mois 
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de  Se'cembre'i  545 1  «n  fareur  d^Anne-de  Pisselen  et  de  son  éxfonx^ 
Après  la  luôrt  de  François  I^**»  son  successeur,  Plerïri  II  confirma  f 
le  14  septembre  16479  le  doii  d^Ëtampes  à  la  duchesse  et  à  Jean' 
de  Brosse  y  son  mari,  pour  leur  vie.  Maist  Pan  i555y  instruit 
des  intelligences  de  k  duckesse  avec  les  ennemis  de  l'état^  il  lui 
retira  ce  duché  pour  le  donner  a  sa  maîtresse,  Dijlke  de  Poitiers, 
femme  de  Louis  de  Bré%é,  grand  sënëchal  de  Normandie.  Diane, 
ne'e  l'an  1600^  était  fiUe  de  J^ean  de  Saint* Valier,  comte  de' 
Poitiers ,  lequel,  ayant  été  convaincu  d'avoir  favorisé  là  fuite  du 
connétable  de  Bourbon  ^  fut  condamné  à  perdre  fa  tête.  L^arrêt 
allait  être  exécuté ,  lorsque  Diane ,  étant  venu  se  jeter  aux  pieds 
de  François  i"^',  obtint  par  ses  larmes,  et  p)us  encore  par  ses' 
attraits,  la  grâce  du  coupable.  On  sait  Ja  révolution  que  (a  peur 
fit  sur  l'esprit  et  le  corps  de  Saint^Valier ,  dont  elle  fit  blanchir 
Us  çheveus^en  une  nuit,  et  à  qui  elle  causa  nue  fièvre  si  violente, 
qu^il  n'en  .put  jamais  guérir,  mé^me  après  que  te  roi  lui  eut  accordé- 
son  pardon.  De  là  le  proverbe  de.  hjiévre  de  Saint' J^ali^r.  Diane^ 
,  avait  quarante  ans  lorsque  Henri  H ,  alors  dauphin ,  âgé  seule- 
ment de.  dix-huit  ans ,  devint  amoureux  d'elle  éperdument.  Cette 
passion  dura  juscpi'à  la  mort  de  ce  prince.  Diane  était  une  femme 
frès-avide.  Ce  fut  elle  qui  excita  le  roi  à  poursuivre  les  hérétiques^ 
à  feu  et  à  sang ,  parce  qu'elle  profitait  de'la  confiscation  de  leursi 
biens.  Elle  perdit,  l'an  1569  ,  le  duthé  d'Ëtampe^i  <mi  ilui  fut 
retiré  en  vertu  de  l'édit  donné  au  mois  d'août  de  cette  année  par 
le  roi  François  II  pour  la  révocation  des  dons  et  aliénations  de 
son  domaine*  Les  Guises,  qui  avaient  tout  pouvoir  sous  ce  règne, 
furent  les  auteurs  de  cette  disgrâce ,  à  laquelle  ils  ajoutèrent  celle 
de  fftire  chasser  Diane  de  la  cour.  Elle  se  retira  dans  une  de.  sei 
terres  yjjù  elle  tnourut  en  1S66. 

L'an  i56a^  le  duché  d'Ëtampes  fut  rendu,  au  mois  d'avril^ 
par  le  roi  Charles  IX,  à  Jean  de  Brosse,  pour  en  jouir  pendant 
deux  ans.  Mais^  au  mois  d'août  sqivant,  il  lui  fut  accordé  pour 
sa  vie ,  en  reconnaissance  des  bons  services  qu'il  n'avait  cesÉé  de 
rendre  à  l'état.  Ou  remarque,  en  effet  f  que  ce  seigneur  ne  se 
sépara  jamais  du  souverain  parmi  lès  troubles  qui  agitèrent  Ut 
royaume.  Il  s'était  trouvé  9I  au  l54^,  avec  le  roi  François  P^ ,  ■ 
an  siège  de  Perpignan^  il  servit ^^  e^  1663,  contre  les  calvinistes, 
conduits  par  d'Andelot,  et  l'année  suivante  au  siège  d'Orléans  f 
il  était  avec  la.  reine  Catherine  de  Médicis  lorsque  Poltrot,  l'as* 
sassin  du  duc  de  Guise  lui  fut  présenté  ;  il  assista  au  traité  de 
paix  entamé  dans  l'Isle  aux  Bœufs  >  près  d'Orléans^,  et  conclu ,  I9 
19  mars  de  la  même  année ,  à  Amboise.  5a  mort  arriva  daus.  le 
mois  de  janvier  1664.  Anne  ;  9a  fçnune;  loi  i^rv^'cut  douze  ani^ 
e'tant  morte  l'an  i57& 
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L'an  1576,  Jean  Çabimib.,  fils  dç  Frédéric  III,  eleclèurpaïa-»^ 
tia  f  devint  duc  d'Kiampes  par  uu  d.es  articles .  du  traité  de  paix 
conclu  au  mois  d'avril  dje  cette  année  av^c  U»t  huguenots,  au 
secours  desquels  il  était  venu  pour  la  seconde  <feis  avec,  un  carps 
de  troupes.  Le  roi  Henri  111  confirma  le  ion  de  ce  duché  par 
se$  lettres  du  iB  mai  suivant,,  enregistrées  )e  même  mois  au 
parlement.  Mais  Jean  Casimir,  n'étant  .point,  payé  des  somm^ 
que  la  cour  lui  avait  promises  pour  la  s^olde  de  ses  jtroupes  ,  re« 
Qonça,  Je  B  inai  1670,  au  duché  d'£tampes,  qui  fut  donné  par 
engagement,  le  17  janvier  suivant,  à  la  :  duchesse  de  Montpen- 
sier  pour  la  somme  de  cent  mille  livres^  Le.  roi  l'ajant  retiré 
ensuite  des  mains  de  cette. duchesse ,  en  gratifia ,  par  lettres  dis 
^8  juillet  i532,  Marguerite  db  Valois,  sa  sœur,  femme  de 
Henri  de  Bourbpn,  roi.de  Navarre ,  et  depuis  roi  de  France. 

L'an  1698,  Gabrielle  t>'Étrées,  duchesse  de  Beaufort,  stic- 
céda  dans  le  duché  d'Ëtampes  à.  la  reine  Margaerite  ,  par  la 
eesjsiou  que  cette  princesse  lui  en  fit  le  11  novembre  de  cette 

aimée.  ,  ' 

*  L'an  îSgg,  César  ,  ©ûc  de  Vendôme  ,  fils  naturel  de  Henri  IV 
et  de  Gabrielle  d'Etre'es  ,  hérita  du  duché  d'Etampes  par  la  mort 
de  sa  mère.  Il  passa  de  ce  prince  à  ses  descendants ,  et  retourna 
au  domaine  de  la  couronne  ^  Tau  1712  ,  après  l'éntînction  de  la 
maison  de  Vendôme- 
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COMTES  DE  DREUX*. 


■>  ■    II*» 


Xje  comté  de  Dreux ,  situé  au  nord'  du  pays  chartraîn  y  isur  le» 
confins  de  la  Normandie  et  de  l'Ile-de-France ,  tire  5on  nom  de 
sa  capitale  /appelée  dans  l'itinéraire  d'Antonin,  Durocasts ,  dans 
«ne  inscription  citée  par  Wesselin ,  Dwroc^ïy^s  ;  dans  la  table 
théodosienne,  Durocassis ;  dans  des  monuments  postérieurs, 

*  Toutes  les  branches  de  cette  ancienoe  et  illustre  race>  sont' éteÎD  tes.  Vtyyet, 
l'Histoire  de  la  Maison  de  Dreax ,  par  du  Chesne ,  ua  voL  iA'-Jfolio . 
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IhiPoeass^s  et  Durcasa^  dont  on  â  fait  Drocœ  oit^Drogœ,  d'o\ 
le  nom  de  Dreux  est  itemëdiatemcht  dérivé.  Ce  pays?  a  toujoursi 
*été  sëpàrë  du  comté  de  Chartres  ,  et  était  originairement  compris 
dans  le  dwché  de  Normandie.  Vers  le  milieu  du  %•  siècle ,  le  comté 
de  Dreux  était  possédé  par  Làndri  ,  dont  hi  fille,  Eve ,  h  porta  en. 
dot  à  Gautier  I",  comte  de  Vexin,qui  eu't  pour  successeur  à  Dreux 
Geoffroi ,  son  troisième  fils.  Ce  comté  tomba  ensuite ,  l'on  ne  sait 
par  quel  événement ,  entre  les  mains. «le  Richard  1=^ ,  ducde  Nor- 
mandie. Ce  prince  donna  la  moitié  du  château  de  Dreux  à  Mahaùt, 
sa  fille,  eti  la  mariant  à  Eudes  It ,  comté  de  Chartres,  qui  s'fcm- 
para  du  tout  et  refusa  de  le  rendre  après  ta'  mort  de  cette  prin- 
cesse ,  décédée ,  vers  Pan  roiy,  sans  enfants  ;  ce  qui  occasionna 
une  guerre  entre  Eudes  et  le  duc  Richard  II.  Celui-ci,  avant 
«de  se  mettre  en  campagne ,  fit  bâtir  le  château  de  Tilliers,  ou 
Tillîères ,  sur  la  rivière  d*Aure ,  pour  tenir  en  bride  celui  d© 
•Dreux ,  et  en  donna  la  garde  à  deux  braves  chevaliers ,  Née!  de 
8aint-Sauveur,  vicomte  de  Cotentin ,  et  Raoul ,  seigneur  de  Toéni. 
Eudes  ayant  fait  alliance  avec  Hugues  ,  comte  du  Maine ^  et  Va- 
.leran,  comte  de  Meulent ,  s'achemina  secrètement  en  leur  com-- 
pagnie  pour  surprendre  la  place  ^  mais  il  fut  lui-même  surpris  , 
battu ,  et  mis  en  déroute.  Cet  échec  ne  le  découragea  point,  lï 
suscita  tant  d'ennemis  à  Richard ,  que  ce  prince,  craignant  d'être 
accaLlé,  prit  le  parti  d'appeler  à  son  secours  Lagmart^  roi'  de 
.Suéde,  et  Olaiis ,  roi  de  Norvège ,  qui  faisaient  alors  la  guerre  aux 
Anglais.  Ils  arrivèrent  par  la  Bretagne  dans  le  Chartrain.  Lé  roi 
JElobert,  effrayé  des  traces  fhnestes  qu'ils  laissaient  sur)é#r  ronte^ 
interposa  son  autorité  pour  accommoder  les  deux  iti^tftii  >  et  y 
réussit.  La  paix^  dit  l'ancienne  chronique  de  Normandie!,  .yeyîip 
ainsi;  que  Tillieres  demeureroit  à  Richart  à  héritage ,  et  Eudes 
aurait  Dreux  et  le  tiendrait  du  roy  :  et  adonc  Dreux,  ou  Fort 
usait  d&  la  cousturne  de  Northmandie  ,fut  muée  en  la  caustume 
franchoise  ;  et  Tillierejs ,  qui  estait  en  la  cousturne  franchaise , 
fui  muée  en  la  cousturne  de  Northmandie.  Eudes  quelque  tem& 
après  céda  le  château  de  Dreux  au  roi  de  France,  qui  le  réunit  à 
la  couronne. 

ROBERT  ^^ 

Robert  I*',  dit  le  G&ani>  ,  troisiènie  des  fils  du  roi  Louis  le 
Gros,  qui  lui  survécurent,  reçut  en  ii52  du  roi ,  son  père , 
suivant  M.  Galand;  en  ii37  du  roi  Louis  le  Jeune ,  son  firère , 
$elon  le  P.  Anselme,  le  comté-  de  Dreux ,  dont  sa  postérité  prit  le 
surnom.  Nicole  Gilles  et  du  Boulai ,  d'après  Jean  d'Ypres ,  écriai 
vain  du  xiv*  siècle  «  avancent  qu'irétait  le  sebond  fils  de  Louis  le 
lxro$>  et  qu'en  cette  qualité  il  était  deveau  l'héritier  présom^ û^ 
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du  trône  après  la  mort  de  Philippe,  son  oiné;  mais  ifafn  çatimt 
de  sa  slupidite',  Loois,  son  cadet,  lui  Ait  préféré  par  les  grands 
de  Tétai.  C'est  une  Aible  détruite  par  é^  autoriiés  auxquelles  oa 
4ie  peut  se  refuser  t  telles  que  la  continuation  dé  Si^ei>ert  i  écrite 
du  vivant  de  Louis  le  Gros  par  Anselme  de  Genibldurs  ;  la  ehro* 
nique  de  Morigni ,  composée  vers  le  même  tems  ;  une  a^ieieone 
chronologie  des  rois  de  France ,  et  d'autres  moamnents  coni^a^-^ 
porains ,  lesquels  attestent  tous  que  Lonis  le  felUM  suivait immé-> 
diatement  le  prince  Philippe  dans  l'ordre  d^  4a  naisisancé.  La 
.)-aison  qu'on  apporte  de  l'esclnsBon  prétendue  de  Robert  «stmém^ 
.démentie  paT  sa  conduit^.  Ce  prince ,  en  effet,  dans  plusieurs 
occasions  dVclatf  se  signala ,  comme  on  va  le  voir,  d^une  manière 
fort  opposée  an  caractère  de  stwpidité  qu'on  lui  prête.  L'sni  *  i47y 
avant  accompagné  le  roi,  son  frère,  «  la  croisade  ,  il  soutint  à 
Constantinoplie  la  dignité  de  prince  du  sang  de  France  ,.en  refu- 
sant l'hommage  que  l'empereur  Manuel  demandait  aux  seigneurs 
français  pour  les  terres  dont  ils  feraient  la  conquête  en  Paiestîne. 
Odon  de  Deuil  (  1. 4  >  p*  44  )  ^i^  <î^^  l'empereur,  pour  engager  le 
.r6i  Lo9î«  le  jeune  à  faire  consentir  ses  haf'ons  à  cett»  démarche', 
offrait  de  marier  un  de  ses  neveux  à  Une  proche  pnrente  de  ce 
fprince^  qui  était  de  la  compagnie  de  la  retuè,  sa  iêmme  f  maiâ 
que  Ri^ert,  fr-ère  du  roi ,  qu'il  qualifie  comt^  du  Perche  pour  U 
Saison  qu'on  verra  dans  peu,  s'esquiva  secrètement  da  Constan-* 
tinople  avec  plusieurs  bardns,  et  passa  le  bras  de  Saint-<ïeorges  , 
•emmenant  avec  lui  la  princesse  dont  le  mnriage  devsià  sceller  le 
bonteup^lfaité  que  l'empéï*eur  exigeait  de  la  noblesse  française. 
Jlober^^lH.part  a»x  dangers  qu'essuya  -notre  eitmee  en  traversant 
J'Asie  )  tuais  il  eut  le  bonheur  d^en  échapper  «  et  arriva  sain  e^ 
-aauf  à  Antioche ,  d'oi  il  se  rendit  en  Palestine.  La  malheureuse 
expédition  de  Damas  le  brouilla  avec  le  roi,  ^peut-être  parce 
qu'on  n'avait  pas  suivi  ses  avis  dans  le  siège  de  cette  place.  Quoi 
qu'il  en  soit>,  il  fut  des  premiers,  après  la  levée  dn  -siège,  à  ret* 

Î prendre  la  route  de  France.  Son  arrivée  dans  -ce  rdyaurne  y  jet% 
e  trouble  par  les  tentatives  qu'il  fit,  de  concert  avec  plusieurs 
mécontents  pour  enlever  la  régence  du  royaume  à  Soger.  Si^ 
partie  était  si  bien  faite ,  qu'il  se  vit  sur  le  point  de  réussir.  Suger, 
dans  lé  premier  effroi  quekti  causa  cet  orage,  écrivit  au  roi  pour 
le  prier  de  hâter  son  retour^  mais  comme  le  mal  demandait  un 
prompt  remède,  îl  prit  le  parti  de  convoquer  les^élats  de  la  na-i 
tien.  L'assemblée  se  lint  à  Soissons ,  et  le  régent  y  triomphsi. 
pleinement  des  ennemis  de  la  pairie  et  éufs  siens.  Robeil,  voyant 
•non  coup  maoqué,  rentra  dans  le  ^voir,  et  s'appUqua  dans  Is^ 
•suite  à  effacer  le  souvenir  de  sa  faute  'parr  une  constante  "liâélité, 
^Ëtant  entrée  l'an  •  1  i*5o ,  avec 'le  roi,  son  frère,  en  Nôrniandie  ,  H 
Taida  à  sotmi^tre  ce^ehé  w  leuAeiieiyçi  f.  de|>i|is  ^  4'A«:gU« 


•terre.  La  vUle  tie  Sée^s,  qui  psa  lui  «faire,  résistance»  (ut  prise 
d'assaut  et  livrée  aux  âammes.  L'an  1 155  ou  euvirpn^  il  fonda  la 
ville  9  qoi  fut  appele'e-de  soa  pom  Brie-Comte-Roberl ,  en  lalia 
Jirhia  Co97tiiis  RoberiL  Cette  même  aoqee  ,  \\  mène  du  secours 
a  Thibaut  Y,  comte  de  Blois ,  dans  la  guerre  qu'il  avait ,  contre 
.Sulpice  II  d'Âmboise,  seigneur  de  Cb^umont-sur^Loire.  {Gesta 
Dom^  Ambàs^j  a.  14*)  Les  gens  'à.i\  comté  de  Dreux,  l'^in  i  l57, 
-firent  sur  les  domaines  de  l'abbaye  de  Çoinci  des  usurpatious , 
dont  les  intéressés  portèrent  leulrs  plaintes  à  Romci  aiprès  lui 
.en  avoir  inutilement  demsiidé  justice.  Robert,  en  coaséqoence., 
Jut  excommunié.  Sensible  à  cette  punition^  il  offrit  de.  réparer 
Jes  torts  qui  l'avaient  occasionnée ,  et  à  celte  condition  i\  fut 
absous.  L'^m  1 1  Sq  ,  tandis  que  le  roi  Louis  le  Jeune  défendait^ 
en  personne  la  vifJe  de  Toulouse  contre  le  roi  d'Angleterre ,  Ro« 
.Lert  et  Heori ,  son  frère,  évéque  de  Beauvais  ,  se  jetèrent  scrr  \e 
Yexin  normand  pour  &ire  diversion.  L'an  i  i5g,  Robert  accorde 
R.la  ville  de  Dreux  une  charte  de  communie  et  fi^aucbise ,  qui 
.commence  par  «es  miots  :  R.  graUâ  Pei  cornes  Drocarum  et 
JBranw*^  Robert  était  charitable  et  protégeait  Les  ietti€s.  Ce  fut 
le  double  motif  qui  le  porla^  Tan  1 188,  à  fonder  près  de  Paris, 
4ans  le  canton  dit  le  Louvre ,  une  église  dédiée  à  saint  Thomas 
de  Caotorbéri ,  dans  laquelle  il  devait  y  avoir  quatre  canonicaU 
(avec  un  hàpitalpour  de  pauvres  écoliers ,  sous.ub  maître  char^ 
de  présider  à  leurs  études  et  de  pourvoir  a  leur  entretien»  C'est 
Je  premier  établissement  de  ce  genre  fait  dans  Técole  4e  Paris. 
Robert  avait  alors  abdiqué  depuis  quatre  ans  le  comté  de  Preux 
en  feveur  de  son  ûU  aîné.  Ce  prince  mourut  le  11  oqtobre  de  la 
même  année ,  dans  un  âge  avancé.  Feu  de  tems  avant  sa  mort 
il  eut  le  chagrin  de  voir  son  château  de  Dreux  réduit  eu  cendres 
^ar  le  roi  d'Ang4eterre,  dans  la  guerre  q'ii  s'était  e'ievée  entre  ce 
.prince  et  le  roi  Philippe  Auguste.  (  mcole  Trivet.  )  On  grava 
sur  sa  tpmbe  ces  deu^i  v^s  rapportés  par  le  P.  Labbe.  (  Thâsaur» 
JSpUapi.  )  ; 

Prioçeps  Eobertus  mira  pietate  refertjus 
Hic  iacet<;  heu  !  noli  plura  rogare,  lacet. 

Il  avait  épousé^  i  *  Aon£s  ,  iille  d'Anseau  de  Garlaude.et  veuve 
d'Amauri  III ,  sire  de  Moutfort  (morte  en  1 1^5) ,  dont  il  n'eut 
qu'un  fils  mort  dans  l'enfance;  2®,  l'an  1 144»  H^iiyis^e  p'£vreux^ 
nUe  de  Gantier  d'Evreux,  baron  de  Salisberi^  et  veuve  de  Ko- 
trou  I J  f  comte  du  Perche  :  mariage  a  raison  duquel  il  prit  le 
titre  du  comte  de  Perche  ,>  sslus  rien  prétendre  néanmoins,  à  ce 
vcomté.  Harvise  le  fît  père  d'Alix,  mariée  quatre  fois ,.  d'abord  à 
Walesan  III  f  baroa^e  9reteuU;  .ensuite  à  Gui ,  sire  dç  Châtil- 
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ion-sar-Marne  ;  puis  à  Jean  de  Torote  ^  châtelain  ic  Noyon  ;  et 
enfin  à  Raoul ,  comie  de  Soissons.  A  ces  enfants  de  Robert  et 
d'Harvite ,  il  faut  ajouter,  comme  le  proure  M.  de  Bréquignî 
{Mém.  de  littér,  T.  XLI,  p.  622  et  seq,  ) ,  le  fameux  Etienne  du 
Perche,  lequel ,  ayant  éié  appelé  en  Sicile,  Tan  1167,  parla 
reine  Marguerite,  sa  parente,  pendant  la  minorité  du  roi  Guil- 
laume Il ,  y  fut  nommé  chancelier  du  royaume  ,  puis  élevé  à 
rarchevêché  de  Palerme  ,  d'où  il  fut  presque  aussitôt  chassé  par 
les  barons  du  pays ,  révoltés.  Il  est  vrai  que  Hugues  Palcand  ; 
qui  nous  parait  être  le  même  que  Hugues  Foucaut ,  abbé  de 
Saint-Denis  en  France,  dans  Phistoire  qu'il  a  faite  des  révolu- 
tions arrivées  en  Sicile  de  son  tems,  et  dont  il  fut  lui-même 
témoin' et  partie,  fait  sortir  Etienne  du  mariage  d'Harvise  et  de 
Rotrou.  {Historia  Sicula  apud  Muralor.  rerum  ItaL  T.  VU', 
p.  5i5.)  Mais  ,  quoique  français  et  contemporain,  il  se  trompe 
sur  ce  point.  C'est  ce  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître 
d'après  une  lettre  de  Louis  le  Jeune ,  citée  par  l'habile  académi- 
cien (P' 6^4),  où  il  appelé  Etienne  sa  chair  et  son  sang,  carù 
et  san^ufs  noster  est.  Robert ,  après  la  mort  d'Harvise  ,  épousa 
en  troisièmes  noces,  l'an  1 162,  Agnès  i>e  Baudçment,  veuve  de 
Milon  II ,  comte  de  Bar-sur-Seine.  Par  cette  afliancc  ,  il  devint 
seigneur  de  Braine  ,  de  Fère  en  Tardenoi».^  de  Nesle,  et  d'an- 
tres terres  qu'Agnès  lui  apporta  en  dot.  Elle  survécut  à  son  second 
époux ,  et  fut  enterrée  auprès  de  lui  dans  l'église  abbatiale  de 
Saint-Ived  de  Braine,  quelle  avait  fondée,  après,  avoir  eu  de 
son  dernier  mariage  dix  enfants,  six  garçons  et  quatre  filles  , 
dont  les  principaux  sont  Robert ,  qui  suit  ;  Henri ,  évèqne  d'Or- 
léans ,  mort  à  Sienne  en  Toscane  le  aS  avril  1 198  5  et  Philippe  , 
évêque  de  Beauvais.  Ce  dernier,  au  mépris  des  lois  de'son  état , 
suivit  l'inclination  naturelle  qu'il  avait  pour 'les  armes.  Il  passa 
deux  fois  à  la  Terre-Sainte  (l'an  1 178  et  l'an  1190)  pour  com- 
battre les  Infidèles-;  et,  ayant  été  pris  é  la  seconde  fois  ,  il  fat 
conduit  prisonnier  à  Bagdad.  A  son  retour ,  il  porta  les  armes 
contre  les  Anglais  ^  et ,  l'an  1 197,  étant  tombé  entre  leurs  mains 
à  TafTaire  du  Midi ,  il  fut  jeté  par  le  roi  Richard  dans  une  étroite 
prison.  Le  pape  Céleslin  III ,  dont  il  implora  le  secours  ,  s'inté-î* 
ressa  pour  lui.  Il  écrivit  au  roi  d'Angleterre  pour  lui  demander 
la  délivrance  de  son  très^cherfils  V évêque  de  Beauvais-  Richard 
pour  réponse  lui  envoya  la  coite  d'armes  du  prélat ,  toute  ensan- 
•  glantée  ,  avec  laquelle  il  avait  été  pris  ,  et  chargea  son  ambassa- 
deur de  dire  à  sa  sainteté,  comme  les  enfants^de  Jacob  en  lui 
envoyant  la  robe  de  Joseph  :  Reconnaissez^vous  à  ces  marques 
la  tunique  de  votre  fils  ?  Le  pape  ne  fit  plus  d'instanées  pour 
l'évêque ,  lequel  n'obtint  sa  liberté  qu'en  1202.  Celte  disgrâce 
ne   ralentit  point  son  ardeur  martiale.  L'an  1210,  il  se  croisa 


'  t^ôAtfe  les  Albigeois.;  et,  l'aa  1214 ,  il  se  distingua  à  la  bataille  de 
Bouvines  ,  où  l'on  remarqua  qu'il  n'avait  pour  anufii  qu'une 
massue,  craignant,  disait  il,  de  violer  les  canons  en  se  servant 
du  glaive.  Ce  brave  prélat  mourut  le  4  novembre  1217.  Ce^fut 
l.ui  qui  mit  dans  sa  main  le  vidamat  de  Gerberoi^  qui  est  reste 
a  ses  successeurs.  Les  filles  du  troÎMeme  lit  de  Robert  sont  Alix  , 
&mnie  de  Kaoul  l^^',  sire  de  Gouci  ^  Elisabeth  ,  mariëe  eu^i  178  à. 
fugues  III ,  seigneur  de  Broyés^  Massilie  ou  Bëatrix  j  ei  Mar-. 
guérite ,  Tune  et  l'autre  religieuses  à  Foatevraut. 

-  L'usage  n'étant  point  alors  que  les  cadets  de  la  maison  de 
France  employassent 'les  fleurs  de  lys  dans  leurs  armoiries/ 
Robert  prit  pour  les  siennes  re'cbiquier  d'or  et  d'azur  :  ce  qui  fut 
&uivi  par  ses  successeur». 

f 

ROBERT  II. 

-  ii84.  Robert  II ,  fils  aîné  de  Robert  I^r  ,  lui  succéda,  l'an 
Il 84  dans  le  comté  de  Dreux  ,  par  la  résignafion  que  jjp  prince 
lui  en  ât  quatre  ans  avant  sa  mort.  Depuis  ce  tems  le  père  ne 
prit  pins  que  «le  titre  de  comte  de  Braine  ,  et  c'est  ai n'si  qu'il 
est  désigné  dans  la  plupart  des  monuments^.  Robert  II  partit  , 
Tan  I  igo ,  pour  la  Terre- Sainte  avec  le  roi  Philippe  Auguste.  IF 
se  trouva  au  siège  d'Aôre  ,  et  plusieurs  bistorien*  disent  qu'il  euP 
grande  part  à  la  prise  de  celle  place.  Mais  Raouf  de  Dîceto , 
doyen  de  Londres.,  raconte  un  trait  dé  lui  bien  ignominieux  , 
qu'il' tenait  de  Guillaume  ,  son  cbrapeiain  ,  qui  était  a  cette  expé- 
dition. «  Anseric  de  Montréal,  dit-il,  étant  à  l'article  de  la  mort, 
»  déclara  qu'il  avait  formé  le  complot  ave'c  Tévêque  de  Beau-' 
»  vais ,  le  comte  Robert ,  son  frère.  Gui  de  Dampierre ,  le  lamd-^ 
3»  é^rave,  et  le  comte  de  Gueldre,  de  trahir  les  Croisés  à  ra|)pât 
»  ae  trente-deux  mille  besants  et  de  cent  marcs  d'or  que  Sala- 
»  din  leur  avait  donnés.  »  On  ignore  si  les  accusés  se  purgèrent 
de  cette  accusation ,  ou  si  l'on  prit  plutôt  le  parti  de  l'ëtouâer. 
Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  Robert  n'était  pas  fort  scrupuleux. 
Le  roi  Philippe  Auguste  cherchant  des  prétextes  pour  justifier 
■son  divorce  avec  la  reine  Ingeburge ,  ce  comte  fut  un  des'  té- 
moins qui  jurèrent  dans  l'assemblée  de  Compiègne ,  tenue  en 
1195 ,  qu'Ingeburge  était  parente  d'ïsabelle  ,  première  ferfimc 
de  ce  monarque.  (Roger  de  Hoveden..)  L'an  1 196 ,  il  aida  Phi- 
lippe Auguste  à  se  rendre  maître  du  château  d'Aumale,  dont  la 

arde  lui  fut  confiée  pour  récompense  de  ses  services.  Il  servit  1 
'an  1204 ,  avec  le  même  zèle  et  le  même  succès  ce  monarque  ai| 
tiége  de  Rouen. 

L'an  i2o5;  Robert  et  sa  femme  Yolande  présidèrent  à  Tins- 
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tructioQ  du  procès  de  certaÎDs  hërëtiqties  qu'on  araît  HàoTOrefii. 
.  près  de  Braîne ,  parmi  lesquels  se  trouvait  un  peintre  célèbre 
par  toute  la  France ,  nommé  Nicolas.  Ils  furent  condamnés  aq 
feu,  et  peu  âe  jours  après  exécutés.  {  Ckron,  tnaniisi  BibL  R. 
n*  5oi  I.  )  Robert,  Tan  1206 ,  voulant  Baiire  bâtir  une  fbrtei:esse( 
dans  son  parc  de  Père  en  Tardenois  ,  qui  était  un  de  ses  alleus  , 
en  demande  préalablement  la  permission  à  Blanche ,  comtesse 
de  Champagne  ,  et  ne  l'obtient  qu'à  condition  que  cette  forte-» 
resse  sera  jurable  et  rendable  au  comte  de  Champagne  ;  «  car 
»  tel-  était  l'usage  en  ce  comté,  qœceux  qui  possédaient  dea 
^  '  alleus ,  situés  an  dedans  deê  mettes  de  Champagne  , .  n't4t»cer 
a  été  que  sur  U  lisière ,  n'y  pouvaient  bâtir  de  forte^eisse  sans  la 
n  permission  du  comte.»  (  Brnssel,  U^€tg0  des  Fiefs  ,  T.  ly  p^ 
586.)  L'an  1211,  Robert  s'étant  croisé  contre  les  Albigeois, 
mena  un  renfort  considérable  à  Simon  de  Montfort,  chef  de 
celte  expéditioh.  Il  signala  sa  valeur  en  12 14  à  la  bataille  de 
Boiivines  avec  l'évêque  de  Beauvais  »  son  frère.  I^e  a8  décem-<> 
bre  de  l'an  iai8  fuir  le  terme  de  ses  )ours.  Son  corps  fut  inhumé 
à  Braine  \  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-Yved  ,  aux  pieds  dcr; 
la  comtesse  Agnès ,  sa  mère,  décédée  l'année  précédente  au  plu» 
tard  ,  après  l'avoir  fiiit  son  principal  héritier.  Un  ancien  auteur  , 
çité^par  du  Chesne  ,  fait  l'éloge  de  son  courage  ^  de  son  activité  » 
de  sa  fermeté,  de  sa  prudence  et  de  sa  force  singulière.  Jamais^, 
V  adversité  ,  dit  un  moderne,  ri  ébranla  sa  constance  ,  et  le  tra-* 
yaildu  corps  ne  pouvait  tellement  le  lasser ,  ^u'i'i  nefdi  tou^ 
jours  prêt  à  entreprendre  et  exécuter  toutes  choses.  H  avaik 
épousé,  i**  Mahaut  dk  Bouroogne,  veuve  d'Eudes  II,  seigneur 
a'Issoudun ,  puis  de  Gui ,  comte  de  Nevers ,  ensuite  de  Pierre 
d'Alsace ,'  dit  de  Flandre ,  et  fîUe  unique  de  Raymond  de  Boiir"«> 
gogne  ,  de  laquelle  il  fut  séparé  pour  cause  de  consanguinité , 
sans  en  avoir  eu  d'enfants;  2*,  l'an  1184»  Yolavdb  ,  fille  de 
Raoul  I^^,  sire  de  Couci  (morte  le  j8  mars  1224),. qui  lui  donna 
douze  enfants ,  cinq  fils  et  sept  filles }  ce  sont  Robert ,  qui  suit  ) 
Pierre  de  Dreux ,  qui  eut  pour  sa  part  Fëre  en  Tardenois ,  Brie«* 
Cobite-Robert,  et  qui  a  fait  la  dernière  branche  des  ducs  de  Bre-> 
tagne  ;  Henri ,  arche|vèque  de  Reims  en  12^7,  mort  le  8  juillet 
ia4<'^  ^^^^  ^^  Braine  y  comte  de  Mâcon  du  chef  d'Alix  ,  sa 
femme  ;  Geofiroi ,  qui  quitta  les  armes  de  s^on  père  pour  prenr 
dre  celles  de  Braine;  Êléonore ,  maiiée ,  i^,en  i2o5auplaa 
tard ,  à  Hugues  IV,  sire  de  Ghâteauneuf  en  Thimerais  -,  a^  à 
Robert  de  Saint-Gair;  Isabelle,  mafiée  à  Jean  II,  comte  de 
Jlouci }  Philippiùe  ,  femme  de  ïjenci  II ,  comte  de  Bar^Ie^Duc  ; 
Agnès,  femme  d'Etienne  II,  comte  ou  vicomte  d'Auxonne^ 
Alix  ,  mariée ,  1®  à  Gaucher  IV,  sirè  de  Salins,  2**  à  Rainard  III, 
sire  de  Choiseul;  de  la  postérité  de  laquelle  descend' tout«  la 


knaison  de  Choîseul  (i)  ;  Yolande.,  femme  de  Raoul  d'Usbu'dùu  j 
ë.omle  d'£u  ;  et  Jeanae ,  abbesse  de  FoDtevrault.  '  * 

ROBERT  m.. 

1218.  Robert  lit,,  dit  Gâtehléy  parce  que  dam  son  jetkn^ 
âge ,  il  avait  gâte'  fortuitement  quelques •moi6s.ons  ,  succéda,  Tan 
1218  ,  à  Robert  II ,  son  père,  dans  les  comtés  de  Dreux  et  dé 
Braine.  Il  était  déjà  seigneur  de  Saint- Vaieri  par  son  mariage 
contracté  ,  Tan  1210  ,  avec  £L:6oNb]iE  ,  fille  et  unique  héritière 
de  Thomas  ,  sire  de  Saint-Valeti.  Ayant  été  fait  chevalier  ,  le  17 
inai  de  l'année  précédente  >  aVec  le  prince  Louis  >  à  Ooini^iègiie» 

i')ar  le  roi  Philippe  Auguste ,  il  avait  assisté  deux  anâ  après  à 
'assemblée  ténue  a  Sui^spns  ,  pour  résoudre  la  guerre  contre  le^ 
Anglais.  Etatit  passé ,  Tan  1214  «  en  Bretagne  ,  il  sfétait  jeté  avec' 
fierre  dé  Dreux ,  son  frère ,  dans  la  ville  de  Nantes ,  pour  hc 
défendre  contre  Jean  ,  roi  d'Angleterre.  Mais  peu  de  tems  aprèé 
l^avoir  t>bligc  de  lever  le  siège  >  il  tomba  dans  une  embuscade* 
OÙ  il  fut  pris  avec  quatorze  gentiUhommes.  Le  roi  Jean  le  fit 
conduire  en  Angleterre  ,  d'où  il  reviiit  après  la  bataille  dé^Bou-^ 
vineS|  ayant  été  échangé,  avec  le  comte  de  Salisberri  ^  fait  pri-^* 
sounier  à  cette  journée.  Robert  ,  Tan    1216,    accompagna  lé 
prince  Louis  dans  son  expédition  d'Angleterre.  Il  (it  hèmmage 
de  sa  terre  de  Rraine ,  l'an  1 225  ,  à  Thibaut  VI ,  comte  de  Gh'atn^ 
pagne.  L'an  1226,  il  eut  part  à  la  prise   d'Avignon.    Sou§f^ lé' 
liiinorité  de  saint  Louis  ,  Robert  se  déclara  d'abord  contre  ià^ 
régence  de  la  reine  Blanche  )  mais ,  touché  dèa  semonces  an 
connétable  de  Montmorenci  ,  il  ne  tarda  pas  à  rentrer  dfins  le 
devoir  ,  et  servit  le  roi  dans  la  suite  aved  ardeur  contré  les  re- 
Belles.  Il  parvint  à  détacher  de  la  ligue  le  duc  de  Brétagfie  i- 
son  frère  j  dont  il  fit  la  paix  avec  le  jeune  monarque.  Robert 
mourut  le  3  mars  I254  (N.  S.  )  ,  et  fut  inhumé  'à  Saint-Yved  dtf 
Éraine ,  sous  une  tombe  où  se  lit  encore  aujourd'hui  cette  ëpita^ 
phe  qui  mérite  d'être  rapportée  a 

Hic  jacet  illustris  ex  Regnm  semine  oatas ,  "       -       -       •   . 

«  Drocaiiint  Branx(|uu  cornes  Robertus  humatnsi  ... 

«  Hic  itiamiciiia  Tfaesciis  fuit ,  aller  in  armis 

Ajax ,  consilio  pollens  fuit  aher  Ul;f  &6cs. 

.  T  '    >■  ■    -     >  Vj      I    [l     Ji- 

(1)  C«8t  teite  Alix  deDreax^  qui  fait  la  inatièi'e  d*un  roman  ,  où  roà 
Suppose  qnVIle  se  bat iii  ^  due)  j  déguisée  ed  borame,  pendant  l'absence  dé 
ton  mari,  contre  Valeran  deConrbie,  qui^  désespéré  de  n^avoir  pu  obtenir  ad 
main;  l'avait  accusée d^adultère^  et ,  reu versé  pai:  elle,  l'avait  frappée  luoitel'^ 
Ifemçnt  d*uae  darne ,  comme  èltesc  jetait  sur  lui  pour  le  forcer  \  faire  i*avcK  d* 
te  calomnie.  (  roy,  U  T<  Il  p  pi  366  des  piàc^  ia(vress«ate8.  )  • 
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Sa  venviB  st  remaria ,  l'an  1257 ,  à  Henri ,  sire  cle  Sulti,  <  ^ 
mourut  le  i5  novembre  laSi  ,  après  avoir  en  de  son  premier' 
mariage  trois  fils  et  une  fille.  Les  fils  sont  Jean ,  qui  suit  :  Robert 
de  Dreux ,  duquel  sont  descendus  les  seigneurs  de  Beu  ,  d'Es- 
neval  et  de  Morainville:  et  Pierre  ,  qui  fut  destiné  à  Tëtat  ecclé- 
siastique ,  et  mourut  vers  i25o.  Yolande,  fille  du  comte  'Robert^ 
épousa,  l'an  laag,  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne ,  après  avoir 
été  recherchée  par  Thibaut  VI  y  comte  de  Champagne. 

JEAN  1er. 

1 254.  Jean  l^^  succéda  en  bas  âge  à  Robert  IH ,  son  père  , 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  ,  puis  de  Henri  de  Sulli ,  son  beau- 
père.  L'an  1259,  au  mois  de  novembre ,  Pierre  de  Ri  cheville  lui 
assura  sa  maison  forte  de  Cheligni  contre  toutes  personnes  ,  sauf 
i&féauié  du  roi.  dp  France ,  en  cette  manière  :  «C'est  à  savoir» 
j»  est-il  dit  dans  l'acte ,  qu'il  ne  peut  avoir  dans  cette  maison  une 
a  archière ,  archeriam  (fenêtre  longue  et  étroite  pour  tirer  sur 
if  l'ennemi  )  9  ni  une  arbalétrière ,  ni  un  créneau ,  ni  un  écu 
»  .{sçutum  )  ^  mais  il  pourra  &ire  autour  de  son  pourpris  un  fossé 
9  large  de  douze  pieas  ,  sans  que  lui  ni  ses  hoirs  aient  la  faculté 
»  de  rien  &ire  làe,  plus  dans  cette  maison  ;  si  ce  n'est  par  la  per- 
»  missio,n  du  comte  ou  de  ses  hoirs.  Il  est  encore  à  savoir,  ajoute-^ 
9,  t*on  f  qu'il  est  tenu  envers  ledit  comte  de  lui  remettre  ladite 
»  maison  à  grande  et  à  petite  force  aussi  munie  qu'il  ta  trouvera: 
»  cç.que  feront  semblablement  les  hoirs  de  lui  de  Ri  cheville  ,  et 
»  le  comte  la  leur  rendra  de  même,  a  Les  assurements  de  mai- 
sons fortes  ne  se  faisaient  qu'à  de  puissants  seignef^s  ,  capables 
de  les  défendre  ^  c'est-à  dire ,  que  le  possesseur  de  la  maison 
promettait  à  ce  haut  seigneur  qu'elle  ne  servirait  jamais  contre 
lui  dans  les  guerres  qu'il  aurait  à  soutenir  ;  que  réciproquement 
ce  seigneur  mettrait  la  maison  dans  sa  sauve-garde  :  mais  cela 
était  entièrement  volontaire  de  la  part  du  possesseur  de  la  maison 
forte 'y  et  il  ne  devenait  par  là  en  aucune  façon  vassal  de  ce  sei'* 

Sneur.  (  Brussel ,  p.  854*  )  Plusieurs  gentilshommes ,  à  4'e\emple 
e  Richeville ,  assurèrent  leurs  maisons  à  Jean  de  Montfort , 
comme  on  le  voit  par  le  cartulaire.de  cette  seigneurie.  L'an  1241» 
il  fut  créé  chevalier  par  le  roi  saint  Louis.  Ayant  accompagné  cç 

E  rince  dans  son  premier  voyage  d'outre -mer,  il  mourut  suc 
i*^fitr4e  1248  à  Nicosie  en  Chypre.  Il  avait  épousé  au  mois 
d'avril  de  l'an  1240  Marie,  fille  d'Archambaud  IX,  sire  de 
Boiirbou  9  qui  lui  survécut  jusqu'au  25  ao^t  127.49  ^t  fut  inhu- 
mée à  Sainte Yved  de  Braine-.  De  ce  mariage  sortirent  Robert, 
qui  suit;  Jean ,  chevalier  du  Temple.,  et  xolande  ,  femme ,  1? 
4f  Amaùri»  sirq  de  Craon,  %^  l'an  ^270  ^. de  Jean  de  Trie,  dil 
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Guîllebaud ,  seigneur  de  Monchi  y  tue  A  la  bataSk  d$  Mons  en 

Puclle.  '     '^ 

ROBERT  IV. 

il4d*  RoBEM*  iVy  €1$  afnë  de  Jean  I^' ,  et  son  snccessenr  dans 
tin  âge  tendre  aux  comtés  de  Dreux  et  de  Braine^  joignit  à  ces 
domaines  le  comté  de  Montfort  et  !â  seigneurie  de  Rocheforl , 
par  ie  mariage  qu'il  contracta,  l'an  1259,  avec  ^éatrix,  fille 
unique  de  Jean  1^^ ,  comte  de  Mbntfort-l' Amauri.  Il  accompagna 
le  roi  Philippe  le  Hardi  dans  la  guerre  du  Languedoc ,  et  tnourut 
le  14  novembre  1282.  Ce  prince  fiit  réglé  dans  se&  mœurs ,  équi- 
table dans  son  gouvernement ,  et  zélé  pour  la  religion.  C'est  ce 
que  porte  en  substance  son  épitaphe  en  huit  vers  latins,  gravéç 
sur  sa  tombe  de  bronze  émaillé  dans  l'église  abbatiale  de  Sainte 
Yved  de  Braine,  où  il  fut  inhumé.  (Ce  monument,  que  dtt 
Chesne  avait  vu  en  i65o,  Ait  enlevé  par  les  Espagnols  en  i65o.  ) 
Sa  femme ,  qui  lui  survécut  vingt«neuf  ans ,  étant  morte  le  9  mars 
i5ii  (V.  S.),  le  fit  père  de  Jean,  qui  suit;  de  Robert,  seigneur 
de  Château -du -Loir,  mort  au  service  de  la  France,  dans  la 

Serre  de  la  Flandre  ,  sans  enfants,  vers  Tan  i5o5;  de  Marie , 
nme  de  Matthieu  IV,  baron  de  Montmorenci  >  grand  cbam- 
bellan  de  France  ;  d'Yolande,  comtesse  de  Montfort,  mariée , 
y  y  l'an  1286,  à  Alexandre  III  ^  roi  d'£cosse;  a°  à  Artus  II,  duc 
de  Bretagne ,  auquel  elle  porta  le  comté  de  Montfort;  de  Jeanne, 
femme,  i*  de  Jean  iy>  comte  de  Rouci;  2*  de  Jean  de  Bar,  sei- 
gneur de  la  Puisaic  j  et  de  Béatrix',  abbesse  de  Port-Royal. 

-       JEAN  IL 

1282.  JsAN  II ,  suTBOi^mé  LE  BoDi  à  cause  de  sa  douceur ,  suc- 
céda ,  dans  les  comtés  de  Dreux  et  de  Braine ,  à  Robert  IV ,.  son 
père,  et  devint  easuite  grand  chambrier  de  France.  Ce  fut  un 

Î rince  courageux  ,^  l|ui  se  distingua. dans  toutes  les  guerres  que  la 
rance  eut  à  soutenir  de  son  tems.  Ayant  accompagné  le  roi 
Philippe  le  Bel  dans  sa  première  expédition  de  Flandre,  il  eut 
part  aux  conquêtes  de  Cassel ,  de  Béthune  ,  de  Berg  ^aint-Viaox 
en  1297,  et  combattit,  en  i5o2,,  à  la  bataille  de  Courtrai.  Xe 
j  mars  i5o9  fiitle  terme  de  se&  jours.  Il  avait  épousé,  i<^,  l'aa 
12195  (]!7.  S.),  Jeanne  de  Bxaujeu,. fille  unique  de  Humber(>. 
seignçur  de  Montpensier  et  connétable  de  France,  morte  Tan  1 5o8;. 
.2^,  cette  dernière  année,  PilaoNELLs  os  Sulli,  veuve  deGeofFroi  II 
de  Lusignan,  vicomte  de  Châtelleraud ,  et  fille  de  Henri  III, 
sire  de  Solli ,  et  de  Marguerite  de  Beaumezr  Du  premier  lit-  il  eut 
Robert  9  J«aa  «t  Pierre  »  qui  suivent  j  Sisi^on ,.  chanoine  ;u  H 
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Péatrâ.  ENi  second  lit  sortit  Jeanne ,  maiîée  à  Loms ,  vicomUr 
4e  Thouars* 

ROBERT  V. 

i3q9.  Robert  V^  fils  sine  de  Jean  II,  lui  socc<^da  aux  comtë^ 
^e  Dreux  et  de  Braîae.  Il  moumt  le  92  mars  iSag  (Y.  S.  )  *  sanf 
laisser  de  posUfritë  de  Maiue  d'Enghien  ,  sa  fenune,  et  Ait  inr 
hume  à  Samt-Etiennc  de  Dreux.  Avant  sa  mort  il  arait  disposé, 
Tan  i525  ,  du  comté  de  Braine  en  faveur  de  Jean  de  Rouci,  soi| 
cousin  y  ^uî  le  transmit  à  ses  descendants. 

JEAN  in, 

iSag.  Jean  III y  successeur  de  Robert  V,  son  frère,  ne  Inî 
survécut  que  deux  ans,  étant  mort  l'an  i55i.  Ide,  son  épouse, 
fille  de  Gui  IV  d^  Manvoisin  ,  sire  de  Rosni ,  ne  lui  donna  point 
d'enfants;  et,  sVtant  remariée.  Tan  i552,  à  Matthieu  de  Trie, 
inaréchal  de  France  ,  elle  mourut  en  iSy^- 

PIERRE. 

i55i.  PiSRRE,  seîgnenr  de  Montpensier,  d'Aîgneperse ,  de 
Ch&teau-da-Loîr,  de  Saint -Valeri,  de  Gamacbes,  de  Donoi- 
mart ,  etc. ,  devint  comte  de  Dreux  après  la  mort  de  Jean  III  , 
son  frère.  Il  suivit  le  roi  Philippe  dé  Valois  dans  ses  guerres 
'contre  les  Anglais ,  et  s'y  distingua.  L'an  i555 ,  il  vendit  à  Louis, 
duc  de  Bourbon ,  la  ville  et  baronnie  d*Hermant ,  au  diocèse  de 
Clermont.  Le  5  novembre  i345  fut  le  terme  de  ses  jours,  et 
l'église  de  Saint  Etienne  de  Dreux  le  lieu  de  sa  sépulture.  Il  avait 
épousé  IsABF.i«LE ,  fille  de  Jean  V^  j  vicomte  de  Melun,  comte  dd 
Tancarville ,  chambellan  de  France,  et  d'Isabelle,  dame  d*Àn- 
toïog ,  dont  il  ne  laissa  qu'une  fille ,  qui  suit. 

JEANNE  I". 

ï545.  Jeanne  P*,  née  le  lo  juillet  i545,  succéda  fa  même 
année  à  Pierre ,  son  père ,  dans  le  comté  de  Dreux  et  la  seigneurie, 
de  Montpensier,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Elle  mourut  sans 
alliance  le  2a  août  de  l'année  suivante.  Sa  mère  se  remaria  six 
ans  après  à  Jean  d'Artois,  comte  d'Eu.  Après  sa  mort.  Blanche 
de  Beaujeu ,  dame  de  Leuroux ,  prétendit  aux  seigneuries  de 
Montpensier  et  d'Aignçperse;  mais  elles  furent  adjugées  a  Ber-r 
nard  II,  comte  de  Ventadour,  conime  petit-fils  de  Marguerite 
de  Beaujeu ,  fenmie  d'Ebles  VU!  ,  vicomte  de  Ventadour ,  et 
^lle  de  Louis  de  Beaujei\,  seigneur  de  Montferrand.  Le  mèmsh 
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Bernard  et  Robert  ^  son  fils ,  vendirent  Montpensîer  à  Jean  de 
France,  duc  de  Berri ,  dont  les  deux  fils ,  Charles  et  Jean,  por-» 
tèrent  le  titre  de  comtes  de  Montpensier.  Ces  deux  princes  étant 
inorta  avant  lui,  Marie,  leur  sœur,  hërita  de  ce  comte  ,  qu'elle 
port«  en  dot  à  Jean  l"  |  dup  de  Bourbon ,  en  l'épousant. 

JEANNE  II.  . 

1546.  Jeanne  ,  seconde  fille  de  Jean  II ,  et  tante  de  Jeanne  V^^ 
succéda,  au  comté  de  Dreux,  à  sa  nièce  avec  Louis,  vicomte  de 
,Thou^rs,  son  époux.  Elle  mourut  en  i555,  laissant  un  fils,  qui 
suit,  avec  Péronelle,  qui  viendra  ci?après  ;  Isabelle,  dame  de 
Talmont ,  marice  1®  à  Gui  de  Nêle ,  seigneur  de  Melto ,  maréchal 
de  France;  a®  à  Ingelger  I",  seigneur  d'Amboise;  3°  à  Guil- 
laume d'Harcourt,  seigneur  de  la  Ferté-Imbaut;  Marguerite j^ 
qui  eut  sa  part ,  conmie  Binée  ,  au  comté  de  Dreux* 

3IMQN. 

i555.  31WOK,  vicomte  de  Thouars  ,  successeur  de  Jeanne,  sa 
mère ,  au  comté  de  Dreux,  épousa  Jeanne  d* Artois  ,  fille  de  Jeaa 
d'Artois ,  comte  d'Eu ,  et  fut  tué  dans  un  tournoi  le  jour  de  ses  < 
noces ,  Uan  i565.  On  remarque  que  sa  veuve ,  quoique  princesse 
^(âu  sang,  ne  prit  janaais  d'autra titre  dans  tous  les  actes  qu'elle 
signa,  que  celui  de  Mademoiselle ^  parce  que  son  mari  ja'était 
qu'écuyer  lorsqu'il  fut  tué.  Ou  n'appelait  Madame  alors  que  lei^ 
^mmes  de  chevaliers. 

iS65.  Péronelle  de  Thouars,  femme,  1^  d'Amauri  IV,  sire 
de  Craon  ;  a^  de  Clément  Rouhaut,  et  Marguerite,  sa  sœur^ 
femme  de  Gui  Turpin ,  seigneur  de  Crissé ,  succédèrent  à  Simon , 
leur  frère,  avec-  leurs  époux ,  dans  le  comté  de  Dreux,  dont  les 
deux  tiers  appartinrent  a  la  première,  et  l'autre  tiers  à  la  seconde^ 
'  Van  1377  f  Marguerite  venait  sa  part  au  roi  Charles  V,  et  Tannée 
suivante  Péronelle,  en  fit  autant  de  la  sienne  pour  la  terre  de 
Benaon  en  Poitou  ,  qui  fut  érigée  en  comté  par  lettres  du  mois 
de  septembre  de  cette  année.  Tout  le  comté  de  Dreux  fut  ainsi 
^éuni  a  la  couronne. 

L'an  1 582 ,  le  rj^i  Charles  VI  donna  le  comté  de  Dreux  à  Ar- 
naud-Amanu^u  ,  sire  d'Albret ,  pour  lui  tenir  lieu  d'une  pension 
de  quatre  mille  livres.  Mais  après  la  mort  de  ce  dernier,  arrivée 
en  1401  ,  Charles  reprit  le  comté  de  Dreux,  et  en  gratifia,  pac 
lettres  du  mois  de  juillet  1407,  Louis,  duc  d'Orléans,  son  frère, 
pour  augmentation  d'apanage.  Ce  prince  ayant  été  tué*  le  25  no- 
vembre suivai^ti  Iç  comté  de  Dreux  retourna  dfans  la  maison  d'Albret 
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le  don  que  Charles  VI  en  fit  à  Charles  P',  fils  d'Arnaad-Âmànié»^ 
€t  connétable  de  France.  Charles  I*^^  lui  succéda  y  Tant  4^^»  dan& 
ce  comté  comme  dans  la  sirerie  d'AIbrel.  Mais  il  en  fut  dépos- 
sédé^ l'an  141B,  par  tes  Anglais ,  et  n'j  rentra  qu'eu  1441  (')• 
Le  roi  Charles  VII  s'en  étant  mis  en  possession  après  leur  ex^ 
pulsion,  le  rendit,  par  ses  lettres  d'Amboise  le  16  novembre 
144»  >  *  Charles  II  d'Albret.  {Mss>  de  Dupuj',  n*3870  Çelui-cî 
mourut  en  1471  >  laissant  par  son  testament  le  comté  de  Dreux  à 
son  troisième  fils ,  Arnaud-Anianieu.  Alain  le  Granu  ,  sire 
d'Albret  et  petit-fils  de  Charles  II,  n'ayant  point  approuvé  cette 
disposition ,  la  rendit  inutile  en  se  saisissaint  par  force  du  comt^ 
de  Dreux  ^  dans  la  jouissance  duquel  il  se  maintint.  Ce  comté^ 
fut  depuis  le  sujet  d'un  long  procès  entre  les  sires  d'Albret  et  le» 
comtes  de  Nevers  sortis  de  Marie ,  fille  de  Charles  II.  François 
de  Clèves ,  premier  duc  de  Wcvers,  obtint,  l'an  i55i,  un  arrêt 
en^  sa  faveur;  mais  les  parties  adverses  s'étant  pourvues  contre 
ce  jugement ,  le  procureur-général  intervint  pour  le  roi ,  soute* 
nant  que  Dreux ,  étant  de  Tancien  domaine  de  la  couronne  ^ 
n'avait  pu  être  transporté  au  connétable  d'Albret.  Il  gagna  vrai- 
semblablement sa  cause,  puisque  nous  voyons  en  ce  tems  le- 
comté  de  Dreux  réuni  à  la  couronné.  La  reine  Catherine  de  Mé- 
dicis  l'obtint  en  1 669 ,  pour  partie  de  son  douaire  :  mais  elle 
le  remit  en  i569*  ^^^^^  if  fut  érigé  en  duché-pairie,  et  donné  en. 
apanage  à  François  de  France,  ducd'Alençon,  puis  d'Anjou,  mort 
en  i5i34*  Redevenu  comté ,  il  fut  engagé  à  Charles  de  Bourbon  ^ 
comte  de  Soissons;  et  après  la  mort  de  son  fils  il  échut  à  Marie 
d'Orléans  9  duchesse  de  Nemours,  sa  petite-fille,  laquelle  étant 
décédée  sans  enfants,,  il  pass^  par . acquisition  au  duc  de  Ven-> 
dôme,  qui  le  donna  a  son  épouse,  N.  de  Condé  :  celle-ci  le 
transmit  par  sa  mort  a  la  princesse  de  Coudé,  palatine ,  sa  mère, 
dont  la  succession  a  été'  partagée. 


mm 


(i]  Vîllaret  dit  qa*en  i4a3 ,  Charles  VIII  donna  le  comté  de  Drcnz  au. 
Connéuble  Stuart ,  et  cite  à  la  marge ,  d*une  manière  vague ^  le  trcsoc  dcs^ 
Chartes.  Cette  anecdote  n^étaii  point  oonnnc  de  M.  Galand. 


\ 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DBS 


BARONS,  PUIS  COMTES,  DE  MONTFORT* 

L^AMAURI. 


Ija  ville  de  Montfort,  surnommée  TAmaurî ,  de  l'un  de  ses  sei- 
gneurs ,  situëe-sur  une  montagne  dans  le  Mantois ,  entre  CVartres 
et  Paris ,  est  le  chef-lieu  d'une  terre  dont  les  premiers  ■  roprië- 
taires  ne  sont  pas  bien  connus.  L'opinion  la  plus  probable  les 
fiiit  descendre  aun  Guillaume ,  comte  en  Hainaut ,  ;:rrière-petit- 
fils  par  AmauriI"',  son  père,  de  Baudouin-Bras-de-fer ,  comte 
de  Flandre,  et  de. Judith  y  fille  de  Charles  le  Chauve,  Guillaume 
épousa,  dit-on,  TheVitière  de  Montfort  etd'Ëpernon,  laquelle  . 
survient  à  son  mari  (mort  l'an  xoo5,  an  plus  tèt)^  dont  elle  eut 
un  fils  y  qui  suit. 

AMAURl  IL 

AvAuai  II ,  fils  de  Guillaume ,  lui  succéda,  on  ,  si  l'on  veut , 
à  sa  mère,  dans  les  terres  de  Montfort  et  d'Epernon.  Il  souscri-' 
vit,  l'an  1028,  avec  Eudes  II,  comte  de  Champagne,  Gttil-< 
laume  IV,  comte  d'Auvergne ,  Foulques  Nerra  ,  comte  d'Anjou  , 
et  d'autres  seigneurs ,  la  pancarte  par  laquelle  le  roi  Robert  con- 
firma les  possessions  de  l'abbaye  de  Coulombs.  Après  la  mort 
de  ce  monarque I  il  s'attacha  au  roi  Henri,  son  fils  aine,  que  la 
reine  Constance,  appuyée  des  comtes  de  Champagne  et  de 
Flandre,  voulait  exclure  du  trône  pour  faire  re'gner  en  sa  place 
Robert ,  son  fils  cadet ,  ou  plutôt  pour  régner  elle-même  sous* 
le  nom  dé  ce  dernier.  Amauri  donna  un  bon  conseil  à  Henri , 
qui  fut  d'aller  trouver  Robert ,  duc  de  Normandie ,  pour  le 
mettre  dans  ses  intérêts.  Henri  prit  en  effet  ce  parti,  et  s'ea^ 
trouva  bien.  L'an  io55,  Amauri  fit  don  à  Tabbaye  de  Marmou-* 
lier  du  village  de  Sénicourt,  au  pays  chartrain,  et  de  quelques 
églises  voisines.  L'histoire  depuis  ce  tems  ne  fait  plus  mention 
de  lui.  Jl  avait  épousé  Bertiiade  ,  ou  Bertkïs  j  dont  il  eut  Simoo^ 
qui  suit^  et  Mainier,  seigneur  d*£pernoQ. 
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SIMON  I*'* 

Simon  P',  (ils  d^Amanii  II,  lai  succéda  dans  la  baronnie  aë 
iioiUfort.  Fidèle  au  roi  Henri  y  comme  Tarait  été  son  père ,  il  aida 
ce  prince,  Tan  loSS,  à  reprendire  le  château  de  Tilliers,  dont 
Guillaume  le  Bâtard  y  duc  de  Normandie ,  s'était  emjparë.  (Mabil.s 
j(nn.  B.  y  T.  IV,  p.  58i .)  L'an  1067  y  il  assista  à  la  célèbre  as^ 
semblée  des  grands  da  royaume ,  convoquée  par  le  roi  Phi<- 
lippe  I-'  T  pour  être  présents  à  la  dédicace  de  l'église  de  Saint- 
Martin  des  Champs ,  près  de  Paris.  Il  donna ,  l'an  1072 ,  du  con-^ 
sentement  de  son  frère  aîné,  le  prieuré  de  Saint- fifartin  de 
JVIontfort  a  l'abbaye  de  Saint-Magloire  de  Paris.  Il  mourut  l'an 
1087,  et  fut  enterré  au  cimetière  de  l'église  de  Saint-Thomas 
d'Ëpernon.  Simon  avait  épousé  en  premières  noces,  vers  l'an 
io55,  Isabelle,  fille  et  héritière  de  Hugues  V' y  dit  Bardoul^ 
seigneur  de  Broyés  et  de  Notent.  Le  nom  de  sa  seconde  femme 
est  inconnu.  Aonès,  fille  de  Richard  ,  comte  d'Evreux,  qu'il  fit 
enlever  de  nuit,  suivant  Ordéric  Vital ,  par  Raoul  II,  scfigneur 
de  Toéni  et  de  Couches ,  dont  elle  était  sœur  utérine ,  fut  sa  troi- 
sième femme.  Du  premier  lit  il  eut  Amauri,  qui  suit;  Isabelle^ 
mariée ,  Tan  1 077  ,  à  Raoul  II ,  seigneur  de  Toéni  et  de  Couches^ 
laquelle  ,  après  la  mort  de  son  époul ,  arrivée  le  24  âviil  1 1 02 , 
.  se  fit  religieuse  à  Hautesbruyeres  ^  et  Eve ,  mariée ,  en  1 1 19  >  k 
Guillaume  Crêpin  I^' ,  seigneur  du  Bec-Crêpin.  Du  troisième  lit 
sortirent  Richard  et  Simon,  qui  viendront  ci-après;  Amauri^ 
qui  les  suivra  5  Guillaume ,  élu  évêque  de  Paris  en  1 09*2  ;  et  la 
rameuse  Bertrade,  qui  épousa,  en  1089  6u  1091,  Foulques  le  Re- 
chin ,  comte  d'Anjou ,  a  qui  elle  fut  ensuite  enlevée  par  le  roi 
Philippe  I". 

AMAURI  III ,  sùÀNoMiiÉ  LE  FORT. 

1087.  Amauri  III,  surnommé  ut  Fort,  succéda  à  Sipnon^ 
son  père ,  dans  la  baronnie  de  Montfort ,  et  à  sa  mère  Isabelle  y 
dans  celles  de  Broyés  et  de  Nogent.  U  entra,  l'an  1087,  dans 
une  querelle  dont  l'issue  lui  devint  funeste.  Guillaume  de  Bre*- 
teuil ,  seigneur  d'Yvri ,  avait  confié  la  garde  de  cette  place  à  As-f 
c'elin  Goel,  son  vassal  y  chevalier  renommé  par  sa  valeur.  Celui-ci 
la  livra  f  par  trahison ,  au  duc  Robert.  Celui-ci  l'ayant  rachetée 
^our  le  prix  de  mille  cinq  cents  livres  ,  eu  chassa  Ascelin ,  ce  qui 
occasionna  entre  eux  unç  guerre  longue  et  sanglante.  Amauri 
prit  parti  pour  Goel  y  et ,  s'étant  jeté  comme  un  lion  sur  la  terre 
de  Breteuil ,  il  y  fit  d'horribles^  dégâts.  Mais  dans  un  combat  par* 
trculier  où  il  faisait  tête  à  lui  seul  à  deux  chevaliers  f  il  fut  pereë 
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dans  le  flanc  d'un  coup  de  lance ,  dont  il  niourut  te  même  jour  j 
t'àii  1089;  sans  laiissei-  de  postdntë.  (ÔrdéHc  Vital ,  p.  685.) 

RICriARD. 


,  108^'.  Richard,  frère  dl'Atnaurî ,  Itiî  succëda  dans  la  baronnîe 
de  Montfort  »  et  n'oublia  rien  pour  venger  sa  inort  sur  Guillaume^ 
de  jBreteuil.  L'an  1092,  dans  la  dernière  semaine  dé  février  où 
ionabait  le  jour  bissextile ,  dit  Orde'rîc  Vital  l  ayant  joint  ses 
troupes  à  celles  d'Âscelin  Goel ,  il  eut  part  à  la  victoire  que  cc«^ 
iui-ci  remporta  entre  Bons-Moulins  et  Laigle  sur  lé  barôti  àà 
Brèteùil^  qui  fut  pris  dans  le  combat  avec  d'-autres  chevalier» , 
et  renferme  dans  le  château  de  Beherval.  On  était  à  la  veille  diî 

Î';arêmè,  et  les  rigueurs  que  Goel  leur  fil  essuyer  dans  la  prison, 
eur  donnèrent  moyen  d'expier  leur  crime  pendant  ce  saint  teras 
?\zx  une  salutaire  pénitence  \  car  durant  un  tems  fort  rude ,  il  lès 
disait  exposer  à  la  fenêtre  nus  et  couverts  seulement  d'une  che- 
misé bien  mouillée  au  vent  de  bise ,  jusqu'à'  ce  que  la  gelée  eûi 
èntièreïnéat  roidi  sur  leur  corps  ce  vêlement.  Enfin,  au  bout 
de^  trois  mois;  Richard  lui-mêine  /louché  de  compassion,  s^in-^ 
téréssa  avec  d'autres  seigneurs  pour  la  délivrance  de  ces  infor- 
tunés. Là  réconciliation  se  fit  entré  Ooel  et  Guillaume  de 
Breteuil ,  moyennant  une  rançon  de  mille  livres,  monnaie  de 
î)re.ux,  que  celui-ci  promit  de  payer,  outre  des  chevaux,  des^ 
armes  et  d'autres  effets  qu'il  donna,  et  à  condition  qu'il  donnerait 
à  Goel  sa  ûlFe  Isabelle  en  mariage  aVec  le  château  d'Yvri  pour 
éa  dot.  Maii  cette  paix  ne  fut  pas^  de  longue  durée;  La  même 
à;iaée^  nouvelles  brouilleries  entre  Goel  et  le  baron  de  Breteuil,  . 
qui  occâsionucnt  de  nouvelles  hostilités.  Le  second  ayant  mis 
garnison  dans  le  monastère  d'Yvri,  pour  attaquer  le  château > 
Goél  vint  Tassiéger,  et,  l'ayant  forcé  dans  'ce  retranchement 
vers  lé  tems  de  la  Pentecôte ,  il  lui  laissa  à  peine  le  téms  de  s'é-' 
éhapper,  fit  prisonniers  dix  chevaliers  de  marqué,  et  mit  le  feu 
à  l'église  et  aux  bâtiments  réguliers.  Nous  ignorons  si  RicharcF 
prit  part  à  ces  nouvelles  hostilités  \  mais  nous  voyoni  que ,  la' 
même  année  ^  étant  allé  avec  le  baron  de  Breteuil  au  secours  de 
Guillaume ,  comté  d'iEvreux ,  qui  faisait  le  siège  de  Conches , 
défendu  par  Raoul,  frère  utérin  du  comté,  et  seigneur  de  la 
place  >  il  y  fut  tué. dans  le  mois  de  novembre.  (Ordéric  Vital  / 
ip.  685'688-7o5*  )  On  ne  voit  pas  qu'il  ait  été  marié. 

SIMON  1!. 

16I32.  Simon  II,  surnommé  le  Jeûne,  fut  le  successeur  de 
llïchard ,  son  frère ,  dans  la  baroanie  de  Montfort.  Il  ne  parait 
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}>as,  qu'à  rîm'itatîon  de  son  frère,  il  ait  pris  couleur  dans  Ta  qtfe"-^ 
rèile  de  Goel  et  de  Guillaume  de  Breteuil,  qui  durait  toujour»^ 
Ce  dernier,  après  avoir  employé  dix  ans  ,  dit  Ordëric  Vital,  à 
racheter  les  prisonniers  que  son  ennemi  lui  avait  faits  ,  et  à  rë-' 

Ïarer  les  dëgnts  qu'il  avait  commis  sur  ses  terres ,  engagea  le  roi 
hilippe  I^*^  et  le  duc  de  Normandie  ,  moyennant  une  somme 
con^de'rable  qu'il  leur  promit,  a  se  joindre  à  lui  pour  assiëger  le 
château  de  Beherval.  Robert,  comte  de  B^Uême,  ennemi  depuis 
long-'tems  de  Goel ,  se  mit  aussi  de  la  partie ,  et  le  siège  fut  comr 
jnencë  dans  le  carême  de  l'an  1095.  Il  eût  étë  fort  long  ,  et  peut- 
être  n'eût-il  point  rëussi  sans  Phabiletë  d'un  charpentier  qui  in- 
venta une  machine  portée  sur  roulettes  (  la  liieme  qui  fut  depuis- 
employëe  au  siëge  de  Jërusalem)  pour  jeter  des  quartiers  de 
pierres  dans  la  place.  Elle  fît  un  effet  si  terrible,  que  Goel,  ne 
pouvant  plus  y  tenir  ^  demanda  la  paix  à  son  beau-père.  Mais  , 
pour  l'obtenir,  il  fallut  qu'il  lui  rendit  le  château  d'Yvrik  Si  le 
baron  de  Montfort  demeura  spectateur  de  ces  hostilitës,  ce  fut 
la  prudence  qui  enchaîna  sa  valeur,  dont  H  donna  des  preuves- 
éclatantes  en  d'autres  occasions.  Les  chroniques  de  Saint-Deni» 
nous  apprennent  qu'il  servit  utilement  le  prince  Louis ,  depuis- 
roi  de  France ,  dans  les  guerres  qu'il  eut  avec  Guillaume  le 
iloux.  Ce  dernier,  accompagné  du  con^te  de  Poitiers  et  conduit 
par  AnKiurt,  frère  puinë  de  Simon,  ëtànt  venu  attaquer  les< 
placer  de  Montfort  et  d'Ëpernon  ,  Simon  les  défendit  avec  tant 
de  bravoure ,  qu'il  obligea  les  agresseurs  à  se  retirer»  (  Ordér. , 
p.  'j^j»)  Mais  dans  une  autre  occasion  il  fut  pris  en  combattant 
pour  la  France.  (  Chr.  de  S.  D.  )  11  ëtait  libre  en  noi ,  puisque 
^ette  annëe  il  aida  Louis. le  Gros-,  roi  désigne  de  France,  à  rë^ 
diiire  Bouchard  IV  de  Montmorenei ,  et  d'autres  seigneurs  qui 
s'ëtaient  révoltes.  Les  troupes  qu'il  commandait  en  cette  expëdi- 
tion  n'ëlaient  pas  les  siennes ,  niais  celles  d'Adèle,  comtesse  de 
Blois,  qui  les  lui  avait  confîëes  en  l'absence  d'£tienne  ,  son? 
époux  ,  qui  ëtait  parti  pour  la  Terre«Sainte.  Simon  finit  ses  jour»' 
vers  l'an  iio5  ou  1104,  sans  laisser  de  postëritë.  Ordéric  Vital- 
dit  qu'à  la  guerre  il  inspirait^  par  sa  gaitë^  du  conirage  aux  plus^ 
timides. 

AMAURIIVw 

1  To5.  Amauri  IV,  fils  de  Simon  I«'  et  d'Agnès  d'Evreux,  de^ 
vint  baron  de  Montfort  par  la  mort  de  Simon  II ,  son  frère,  avec 
lequel  il  avait  élë  brouille  pendant  un  certain  tems  ,  comme  on 
vient  de  le  voir,  au  point  d'engager  les  princes  étrangers  à  venir 
le  dëpouiller.  L'an  11 08,  après  la  mort  du  roi  Philippe  I*',  il 
^tra  dans  la  conjuration  formëe  par  la  reine  B«rtrade  ,  sa  sœur^ 
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ipdur  enlever  la  couronne  à  Louis  le  Gros  ,  et  la  mettre  sur  la  téter 
de  Philippe  de  Mantes,  fils  de  cetteprincesse  et  du  feu  roi.  (/^oy« 
Gui  Trous«ei ,  sire  de  Montlhéri,)  Guillaume  ,  comte  d'Ëvreux  ^ 
son  oncle-  maternel ,   ëtànt  mort  le  i6  avril  de  l'an  1 1 18,  santf 
enfants,  il  prétendit^  comme  héritier ,  lui  succéder  à  ce  comte* 
Mais  Henri  I*',  roi  d'Angleterre,  par  le  conseil  d'Audin,  évêque 
d*Evr«ux ,  lui  enleva  de  force  cette  ville  ,  et  l'obligea  de  lui  céder 
>e  château.  Il  est  vrai  qu'il  les  lui  rendit  dans  la  suite.  Amauri  ^ 
malgré  cette  restitution ,  n'en  ressentit  pas  moins  l'injure  qu'il 
lui  avait  faite,  et  n'en  chercha  i^s  moins  les  occasions  de  se 
venger.  Ordéric  Vital  ^  sur  l'année  1 1 19,  raconte  de  lui  un  trait 
affreux  de  méchanceté  qui  fut  l'effet  de  son  ressentiment  contre 
ce  monarque.  Ëustache  de  Paci ,  bâtard  de  Guillaume  deBreteuil, 
et  gendre  du  roi  d'Angleterre,  par  Julienne,  sa  fille  naturelle ,  lut 
redemandait  son  château  d'Yvri ,  qu'il  retenait.  Henri  promit  der 
le  rendre  dans  un  tems  plu&  favorable  ,  et ,.  pjûur  sûreté  de  sa  pa-« 
role^  il  donna  le  fils  de  Raoul  Harenc  en  otage  à  Eùstnche,  qui,  de 
son  c6télui  remit  &es  deux  filles  pour  gage  do  sa  fidélité.  Mais  £us-« 
tache,  par  le  conseil  d'Âmauri,  et  à  l'appât  des  promesses  fiatteus es 
qu'il  lui  fit,  traita  indignement  Tenfant  qui  lui  était  confié,  jusqu'à 
lui  arracher  les  yeux  et  les  envoyer  à  son  père.  Le  roi  d'Angleterre  , 
irrité  de  cette  barbarie ,  livra  les  deux  filles  d'Ëu&tache  à  Raoul^ 
pour  exercer  sur  elles  sa  vengeance.  Celui-ci ,  non,  content  do 
faire  siibir  à  ces  innocentes  Ta  peine  du  talion^  leur  fil  encore' 
couper  le  nez  ,  et  les  fit  reconduire  ainsi  maltraitées  dans  la  mai- 
son paternelle.  Ces  atrocités  réciproques  furent  une  des  causes  du 
renouvellement  de  la  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre.  La 
même  anuée,  se  donna  la  bataille  de  Brennevillle ,  où  le  roi  Louis 
le  Gros  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Amauri  n'était  point  à  cette 
journée  ;   mais  en  ayant  appris,  l'issue ,  il  vint  trouver  le  roi  de 
France,  et  l'engagea,  par  ses  remontrances,  k  lever  une  nouvelle 
armée  plus  forte  que  la  première,  pour  iréparer  ce  revers.  Rla 
conduisit  lui-méine ,  sous  les  ordres  de  ce  prince,  devant  le  châ- 
teau de  Breteuil ,  que  le  roi  d'Angleterre  avait  confisqué  sur  £us<^ 
tache  ainsi  que  toutesles  autres  terres  qu'il  possédait  en  Norman- 
die. Mais  cette  expédition  n'eut  pas  le  succès  dont  Amauri  avait 
flatté  le  i?aonarque  français.  (  Ordér. ,  pp.  855-857.  )  ^c  ^*  ^^"^ 
core  lui  qui,  l'an  11:^2  ,  canseilla  à  Foulques  le  jeune,  comte 
d'Anjou,   son  neveu,  de  donner  sa  fille  SybiUe  en  mariage  à 
Guillaume  CUton,.  fils  du  duc  Robert  et  neveu  d«  Henri.  S'étanlj 
«bouché  la  même  année  à  la  croix  Saint  -  Leufroi ,  dans  le  mois, 
de  septembre  y  avec  Waleran  ,  comte  de  Meulent ,  Hugues  W  ^ 
baron  de  Monfort>sur-Risle ,.  et  d'autres  seigneurs  ,  il  forma  une 
ligue  avec  eux  pour  rétablir  ce  jeune  prince  dans  le  duché  de^ 
^Qi mandiç.  Le  roi  d'Angleterre  ue  tarda  pas.  d'être  iriforiaé  du^ 
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complot.  Ce  monarqae  ayant  ùât  veoir  en  lasS  Hagnes  IV  ^ 
Rouen ,  loi  commanda  de  lai  remettre  son  châteao  de  Montfort, 
}liig}ies  fit  semblant  d'j  consentir,  h^  monarque  envoya  aussitôt 
vn  détachement  pour  aller  prendre  possesssion  de  la  place.  Mais 
Ilognes  f  s'e'tant  échappé  clandestinement,  devança  sa  troupe  , 
et  étant  arrivé  le  premier  au  château  ,  avertit  sa  femme  qu'elle 
fût  à  se  prémunir  contre  les  cens  du  roi  d'Angleterre,  qui  ve- 
naient pour  en  recevoir  les  clefs^  aprèf  cfuoi  il  alla  joindre  le  comte 
de  Meulent  à  Brionne.  f^a  résistance  imprévue  que  la  troupe  dç 
Henri  éprouva  devant  Montfort-sur-RisIe,  l'obligea  des'enretoui^ 
lier.  Henri ,  se  voyant  joué  >  monte  aussitôt  à  cheval ,  et  marche 
^  la  tète  d'une  armée  pour  aller  faire  le, siège  de  celte  place*  La  ' 
ville  fut  prise  et  brûlée  dans  l'espace  de  deux  jours,  et  an  bout 
d'un  moules  assiégés^  réduits  à  l'extrémité,  rendirent  la  cita- 
idelle.  Cet  échec  néanmoins,  et  d'fintres  que  le  roi  d'Angleterr<} 
ûi  subir  aux  confédérés,  ne  purent  dissoudre  la  ligne.  Aniauri  sut 
la  maintf^nir  par  sou  crédit  et  par  les  ressources  que  son  ^énie  lui 
fournissait.  L'an  1 1 9.4«  comme  il  revenait  de  la  tour  de  Vateville 
avec  ses  alliés,  ils  furent  rencontrés,  le  26 mars,  par  Ranulfe  de 
Bayeux,  châtelain  d'Ëvreux,  à  la  tête  de  trois  cents  chevaliers  et 
d'un  nombre  considérable  d'archers  et  d'antres  gens  de  pied. 
Amauri,  qui  avnit  de  Tâge  et  de  l'expérience^  était  d'avis  d'éviter 
le  combat  par  la  retraite  ;  niais  Waleran ,  comte  de  Meulent , 
jeune  homme  qui  ne  cherchait  qu'à  siçn«iler  son  courage ,  rejeta 
ce  conseil  et  engagea  l'action.  La  victoire  se  déclara  pour  les  roya-» 
listes ,  qui  mirent  les  ennemis  en  déroute ,  et  firent  prisonniers 
environ  quatre  7  vingt  -  cinq  chevaliers.  Amauri,  entraîné  par  les 
fuyards,  fut  poursuivi  par  Guillaume  de  Grand  •  Cour,  fils  de 
Guillaume,  comte  d'Eu,  qui,  l'ayant  arrêté,  le  désarma.  Mais, 
touché  de  compassion  ,  dit  Ordéric  Vital ,  pour  un  seigneur  dé 
ce  mérite ,  et  prévoyant  que ,  s'il  le  retenait  prisonnier ,  le  roi  ne 
le  relâcherait  jamais  ou  du  moins  qu'à  des  conditions  trës-dures  , 
il  prit  le  parti  j*énérei;|x  de  s'exiler  avec  lui  hors  des  'terres  de  là 
domination  anglaise*  plutôt  que  de  l'exposer  au  danger  d'une 
e'teraelle  prison.  L'ayant  conduit  jusqu'à  Beanmont,  de  là  il  se 
rendit  avec  lui  à  la  coarde  Louis  le  Gros  ,  qui  les  reçut  avec  joie 
et  les  employa  dans  ses  expéditions.  (  Ordénc  Vital.)  Cette  même 
année  1 1 24 ,  dans  le  mois  d'août ,  Louis ,  prêt  à  se  mettre  en 
marche  avec  la  fleur  de  la  noblesse  française  pour  aller  repousser 
i'empcreur  Heuri  V,  qui  menaçait  d'une  invasion  la  Champagne, 
chargea  Amauri  de  la  défense  du  Vexin  français  -contre  le  roi 
d'Angleterre,  à  qui  la  conjoncture  paraissait  favorable  pour  s'em- 
parer de  ce  pays.  Amâuri,  avec  les  troupes  du  pays,  arrêta  se  seti- 
trcptises  ,  et  l'empêcha  de  faire  aucun  progrès.  (Sugcr,  f^iia  Lud, 
Çros.  )  L'an  1 1 26  Amauri  suivit  ce  monarque  dans  son  expédl* 
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|îlon  contre  lé  comte  <i*Auyergne  ,  et  contribua  beaucoup  par  son 
expérience  et  $a  valeur  à  la  prise  de  Montferrand.  (  Ibid.)  Mai^ 
sa  fidélité  envers  ce  monarque  se  démentit  quelque  tems  après  à 
roccawoii  suivante.  Elientie  de  Garlande  ,  après  avoir  eiercé  la 
charge  de  sénéchal  de  France  pendant  environ  sept  ans  ,  chassé 
de  la  cour  aux  instance^  de  la  reine  qu'il  avait  offensée  ,  se  vit 
obligé  d'abdiquer  ^  mais  regardant  celte  dignité  comme  un  bien 
héréditaire,  parce  que  ses  deux  frères,  Anseau  et  Guillaume, 
l'avaient  possédée  avant  lui  ,  il  s'en  démit ,  l'an  1 127  ou  environ  , 
en  faveur  d'Amauri  de  Montfort,  son  héritier  présomptif ,  par 
l'alliance  qu'il  avait  prise  avec  sa  nièce.  Le  roi ,  sans  l'avis  duquel 
celte  démission  s'était  faite,  entra  dans  une  grande  colère,  somma 
le  sire  de  Montfort  de  renoncer  au  bénéfice  de  la  résignation  ,  et 
sur  son  refus  prit  les  armes  pour  l'y  contraindre.  Amauri  trouva 
bientôt  des  alliés  qui  prirent  sa  défense.  Le  roi  d'Angleterre  tou- 
jours prêt  à  soutenir  lès  rebelles  de  France,  et  le  comte  deBIois, 
vassal  non  moins  brouillon  ,  lui  amenèrent  des  troupes.  Le  seul 
événement  connu  de  celte  guerre  est  le  siège  de  Livri ,  place  apr 
partenante  au  sire  de  Montfort,  qui  fut  emportée  d'assaut  par  le 
roi  de  France  ,  accompagné  de  Raoul ,  comte  de  Vermandois  , 
qui  perdit  un  œil  dans  cette  expédition.  EJti^nne  et  Amauri ,  crair 
gnanl  des  revers  plus  fâcheux  ,  remirent  au  roi  la  charge  qui  fai- 
sait l'objet  de  la  querelle ,  et  rentrèrent  à  ce  moyen  dans  ses 
bonnes  grâces.  (  Suger ,  fbid.  )  Il  paraît  que  le  sire  de  Montfort 
vécut  en  paix  depuis  ce  tems  là  jusqu'à  sa  mort  arrivée  l'an  1  iSy. 
peRicuiLDB,  fille  de  Baudouin  II ,  comte  de  Hainaut ,  dont  il 
fut  obligé  de  se  séparer  Tan  1 1 18  ,  il  eut  Luciane^  mariée  à  Hu* 
gués  de  Créci  ,  fils  de  Gui  le  Rouge  ,  comte  de  Rochefort. 
D^AgnÈs,  sa  seconde  épouse,  fille  d'Anseau  de  Garlande  et  dame 
de  RocheBDrt  et  de  Gournai,  il  laissa  trois  fils,  Amauri, ^imon et 
Robert,  avec  une  fille  nommée  comme  sa  mère  et  femme  de  Wa- 
leran  II,  comte  deMeulent,  auquel  elle  porta  en  dot  la  seigneurie 
de. Gournai  sur  Marne.  (  F'oy^  Amauri  I ,  comte  d^Evreux  ,  et 
S/V aXet ^vi  11^  comte  deMeulent.) 

m 

AMAURI  V. 

1 1 37 .  Amauri  V  succéda  à  son  père  Amauri  IV  dans  ]a  baronnie 
^e  Moutfort ,  jet  à  sa  mère  Agnès  dans  les  seigneuries  de  Roche  « 
fert  et  de  Gournai.  Il  mourut  sans  avoir  été  marié  l'an  1140* 
t  ^oj-.  Amauri  II ,  comte  éCEvreux.  ) 

Simon  m  dit  le  chauve. 

fi4o.  SiisoN;!  fi-ère  d' Amauri  y  et  son  successeur  ^  mourut 
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Tan  I  i8i  au  plus  tard /(^q^-.  Simon  le  Cbanve,  com/tf  tfEvreuxJ} 
Ce  fut  lui  qui  dota  sa  sœur  Agnès  en  la  mariant  avec  Waleran , 
comte  de  Meulent.  Il  lui  donna  entre  aatres 'biens  la  terre  de  U 
Haye-de-Liutot  avec  toutes  ses  dépendances  ,  et  des  rentes  à 
prendre  sur  celle  de  Gravent ,  comme  on  l'apprend  d'une  charte 
de  Tabbaye  de  Prëaux.  Elle  eut  aussi  la  terre  de  Gournai ,  puis- 
qu'on voit  son  ëpoux  Waleran  en  jouir  en  l'an  1 1 67  ,  et  faire  un 
traite  cette  anne'e  avec  îe  roi  Louis  le  Jeune  au  sujet  des  habitants 
de  cette  ville  ;  car  Waleran  «e  la  possédait  pas  de  son  chef.  (  Voy  • 
les  comtes  dUEyreux.  ) 

SIMON  IV- 

1181.  Simon  IV,  deuxième  fils  de  Simon  III,  lui  succéda  en  I« 
baronnie  de Montfort.  Il'fut  de  la  croisade  où  Ton  entreprit,  à  la 
prière  des  Vénitiens ,  l'an  1 20a  ,  le  siège  de  Zara  en  Dalmatie. 
Mais  lorsque  le  pape  Innocent  III  eut  fait  signifier  par  l'abbé  de 
Vaux->Cernai  défense  aux  croisés  de  continuer  cette  expédition  , 
il  déclara  hautenient  qu'il  ne  voulait  plus  y  prendre  part  :  celte 
déclaration  qu'il  iil  avec  d'autres  seigneurs ,  mit  en  fureur  les 
Vénitiens  pour  le  compte  desquels  on  agissait ,  contre  l'abbé  de 
Vaux-Cernai ,  qu'ils  eussent  mis  en  pièces  si  le  baron  de  Montfort 
n'eût  pns  sa  défense.  Le  siège  continua  cependant,  et  la  place  fut 
prise  le  9.4  novembre.  Les  croisés  ayant  délibéré  l'année  suivante 
d'aller  rétablir  l'empereur  Isaac.  l'Ange ,  détrôné  par  son  frère  , 
Simon  de  Montfort  se  sépara  d'eux  avec  sou  frère  Gui  et  d'autres 
seigneurs,  et  passa  au  service  du  roi  de  Hongrie.  (  Villehardouin, 
p.  42.)  Ce  prince  étant  mort  cette  même  aanée,  le  baron  de  Mont- 
fort et  ceux  qui  l'avaient  suivi  se  rendirent  en  Palestine  ,  ou  ils 
signalèrent  leur  valeur  par  des  exploits  moins  utiles  que  brillants* 
Simon ,  de  retour  en  France  au  bout  de  cinq  ans ,  entra ,.  l'an 
1208,  dans  une  espèce  de  croisade  publiée  contre  les  Albigeois^ 
Son  mérite  reconnu  le  fit  choisir  pour  chef  de  cette  expédition 
sous  le  commandement  général  de  l'abbé  de  Citeaux,  légat  du 
pape.  Le  baron  de  Montfort  justifia  ce  ch^ix  par  la  valeur  etl'ha- 
bileté  qu'il  fît  paraître  dans  les  occasions.  Le  siège  de  Carcas-> 
sonne  fut  la  plus  rude  entreprise  des  croisés,  et  celle  où  Simon 
déploya  ses  talents  militaires  avec  plus  d'éclat.  Cette  ville  ayant 
été  emportée  le  i5  août  i'J09,  l'abbé  de  Cîteaux,  de  concert  avec 
les  chefs  de  la  croisade ,  lui  offrit  la  seigneurie  des  terres  que  les 
croisés  avaient  conquises  ou  qui  leur  restaient  à  conquérir  sur  les 
hérétiques.  Simon  accepte  1  offre  au  refus  du  duc  de  Bourgogne 
et  des  comtes  de  Ncv^ers  et  de  Saint-Paul ,  à  qui  on  s'était  succes- 
sivement adressé  avant  qu'on  pensât  à  lui.  U  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  c^  fut  alors  qu'on  lui  déféra  le  titre  de  çqmie  au  Û«U; 
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ée  celai  de  baron  que  lui  et  les  seigneurs  de  Montfott  ses  ancêtres 
avaient  porte  jusqu'alprs.  Du  moins  Pierre  de  Vaux  -  Cernai , 
Bigord  y  Guillaume  le  Breton  et  Guillaume  du  Puy  -  Laurent  ne 
commencent  à  le  qualifier  comte  qu'à  l'occasion  de  la  guerre 
contre  les  Albigeois.  Le  nouveau  ge'nëral ,  aussitôt  qu'il  fut  élu  , 
prit  possession  de  Carcassonne ,  et  reçut  le  serment  de  fidélité  de 
tous  ceux  qui  voulaient  aller  s'y  établir ,  ou  qui  demeuraient  aux 
environs.  Mais  il  n'en  resta  point  là  }  autorisé  et  excité  à  étendre 
ses  domaines  ,  il  ne  tarda  pas  à  donner  l'essor  à  son  ambition  , 
masquée  du  voile  de  la  religion. 

Raimond  VI ,  comte  de  Toulouse ,  avait  aidé  les  croisés  danls 
]eur  expédition.  Après  le  siège  de  Carcassonne  il  avait  pris  des 
arrangements  avec  Simon  de  Montfort  touchant  les  limites  res- 
pectives de  leurs  états,  et  s'en  était  ensuite  retourné  dans  les  siens. 
'Simon  ,  désirant  mettre  ceux-ci  an  nombre  de  ses  conquêtes  ,  fait 
entrer  dans  son  dessein  l'abbé  de  Citeaux.  Ils  députent  deux 
ëvéques  et  deux  seigneurs  laïques  au  comte  et  aux  consuls  de 
Toulouse  pour  les  sommer,  sous  peine  d'excommunication,  de  If* 
vrer  aux  barons  de  l'armée  tous  les  habitafhts  qui  leur  seront  uom« 
iués,  et  de  livrer  aussi  leurs  biens.  Surpris  de  cette  députation,  le 
comte  et  les  consuls  protestent  qu'ils  ne  sont  point  fauteurs  d'héré- 
tiques. Ceux  qui  leur  sont  désignés  déclarent  de  même  qu'ils  sont 
bons  catholiques,  offrant  êJesterà  droit  sur-le-champ  et  de  s'en 
rapporter  au  jugement  de  l'église.  Nonobstant  ces  protestations  , 
l'abbé,  de  Citeaux  ^ajant  assemblé. les  prélats  qui  étaient  dans  le 
camp  ,  excommunie  les  consuls  de  Toulouse ,  et  jette  un  interdit 
sur  la  ville.  Simon ,  pour  appuyer  ces  foudres  ,  se  met  en  cam- 
pagne avec  le  légat  et  le  duc  de  Bourgogne.  La  terreur  qui  le  pré« 
cède  désarme  les  seigneurs  de  divers  châteaux ,  qui  s'empressent 
de  venir  lui  faire  leurs  Soumissions.  Il  s'avance  du  côté  de  ToiV- 
louse  ,  et  dans  sa  marche  il  se  détache  de  son  année  pour,  aller 

Ïirendre  possessio;a  de  Castres,  où  il  est  reçu  comme  en  triomphe. 
1  passe  dans  le  comté  de  Foix  ^  prend  le  château  de  Mirepoix 
qu  il  donne  à  Gui  de  Levis,  maréchal  de  son  armée,  se  rend  ensuite 
à  Painiers  ,  ^nt  l'abbé  ,  qui  tenait  cette  ville  en  partage  avec  le 
comte  de  Foix,  le  met  en  possession,  et  souptiet  enfin  tout  l'Albi- 
geois sans  tirer  l'épée.  Mais  une  grande  partie  de  ces  conquêtes 
échappe  de  ses  mains  aussi  rapidement  qu'elles  y  sont  entrées  : 
plus  de  quarante  châteaux  secouent  presque  en  même  tems  le 
]oug  de  son  obéissance,  et  à  peine  lui  reste-t-il  sept  ou  huit  placée 
avant  la  fin  de  l'an  1^09.  Le  comte  de  Toulouse  et  les  députés  de 
cette. ville  étaient  cependant  à  Rome ,  où  le  pape  les  écouta  (avo-* 
rablement.  De  Rome  le  comte  se  rendità  la  cour  d'Otton  IV ,  roi 
de  Germanie ,  puis  à  celle  du  roi  Philippe  Auguste ,  pour  im- 
plorer le  secours  de  ces  princes  contre  les  vexations  du  seigneur 
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de  Montfort.  Simon  ,  loin  de  se  laisser  abattre  par  ses  pertes,  ^ri^ 
vaille  arec  ardeur  à  les  réparer.  L'an  1210,  il  assiège  dans  lé 
carême  le  château  presque  iijiprenablè  de  Minerve  ,  et  le  l'eduit 
avant  Pâque  à  capituler.  Etant  entré  dans  la  placé  i  il  livré  au^ 
flammes  plus  de  quarante. hérétiques  obstinés,'  et  fait  grâce  k 
ceux  qui  veulent  se  convertir.  Cette  conquête  est  suivie  de  quel- 
<|ues  autres  ,  dont  la  principale  est  celle  du  château  de  Thermes  « 
où  il  entra  victorieux ,  le  25  novembre  laiô ,  après  un  siège  de 
près  de  quatre  moi^. 

Lan  I  it  i ,  conférence  tenue  dans  lé  mois  dé  jarivier  à  Narbônne 
entré  les  légats  du  pape  ,  le  roi  d'Aragon ,  le  comte  de  Toulouse 
et  Simon  de  Montfort.  Le  roi  d* Aragon  y  reçoit  Thommage  de  ce  * 

dernier  pour  le  comté  dé  Carcassoriiie  ,  et  emploie  inutilement 
ses  soins  pour  la  réconciliation  du  comte  de  F<»ix.  Le  5  i»fai  de 
la  même  année  ,  Simon,  aprèâ  des  travaux  incroyables,  emporte 
d'assaut  la  ville  de  LaVàur,  et  fit  niain-basse  surious  les  habitants. 
Après  avoir  pris  diverse»  places danar  ce  comté,  il  vient  nïettre  le 
^ége  devant  Toulouse.  Lé  27  juin  j  il  est  batlu  devant  cette  ville 
par  le  comte  de  Foix  ;  Ce  qui  l'oblige  deux  jours:  apr^s  a  se  retirer.  ■ 

tour  se  venger,  il  entre  dans  le  pay*  de  Foix  qu'il  désolé  pen« 
dant  huit  jours.  Il  passe  dans  le  Querci,  s'assure  de  CahoraT,  et  s'y 
fait  reconnaître  pour  seigneur.  L'année  suivante ,  uouvelleJâ  con* 
quêtes^  Simon  reprend  une  partie  du  Toulousain,  soumet  l'Agé- 
nois,  une  partie  de  l*Albigeois',  des  pays  de  Foix,  de  Commïngetf 
6tde  Béarn  ,  et  envoie  sur  lé  butin  qu'il  a  fait  mille  marcs  d'à r« 
gent  du  poids  de  Troie  (i)  au  pape.  L'an  121 5,  le  12  septembre,' 
il  gagne  la  fameus^e  bataille  de  Muret  oti  le  roi  d'Aragon'  périt.' 
L'an  121 5,  par  sa  lettre  du  2  avril,  le  pape  Innocent  III,  à  lai 
demande  .du  concile  de  Montpellier  ,  lui  donne  provisionnelle* 
ment  le  comté  de  Toulouse  ;  ce  qui  est  confirmé  la  mêmre  année 
au  concile  général  de  Latran.  Après  avoir  pris  possession  de  ce 
riche  domaine,  Simon  étend  ses  prétentions  sur  le  duché  dé  Nar- 
bônne. Mais  il  trouve  de  rojiposition  dans  l'archevêque  de  cette 
Ville,  qui  s'arroge  pareillement  ce  duché.  Il  entre  dans  Narbônne 
malgré  le  prélat  qui  l'excommunie.  Comptant  pour  nùlcet  ana**^ 


(1)  Le  marc,  poids  de  Troie,  contient  SSSg  grains  i/3  de  te  pdSds,  qtrî 
font  4667  grains  3/3,  poids  de  marc;  donc  1000  marcs,  poids  de  Troie  y' 
sont  égaux  &  loio  marcs  6  onCes  1  gros  a  deniers  10  gi^ins  a/S,  pmds  de' 
marc  ;  lesquels ,  à  raison  de  53  livres  9  sous  3  deniers  le  marc ,  prodniseat 
54^043  livres  18  sous  9  deniers. 

On  se  sert  en  Angleterre  ,  encore  di^nos  jours,  du  poids  dé  Troie  pour 
peser  les  matières  d*or  et  d^argent ,  c'est'à-dire  de  la  livre  de  Troie,  qui  esc 
^e  ia  onces  ou  5^59  graios  i  /<&  de  ce  poids,  qui  sont  égaux  à  6986  grains  j/3^,- 
poids  de  mafc. 
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"  tliêxae  au  îhoyen  d'un  appel  au  pape ,  il  fait  ce'ie'brer  l'office  divia 
en  sa  présence  dans  Narbonne,  et  va  de  là  demander  au  roi  Phi- 
iippe  Auguste  à  Paris  l'investiture  de  ce  duché'  avep  celle  du 
comté  de  Toulouse  ^  ce  qu'il  obtient  après  avoir  fait  hommage ,  le 
5  avril  1216,  au  monarque.  Cependant,  le  jeune  Raymond  ,  fi]s 
du  comte  destitué ,  se  rend  maître  de  la  ville  de  Beaucaire ,  dont 
il  assiège  ensuite  le  château.  Simon  vole  au  secours  de  la  placé  ^ 
mais  après  avoir  vainement  employé  la*  force  et  la'  ruse  pour  la 
délivrer,  il  est  obligé  de  se  retirer.  Peu  de  temps  après  son  départ 
le  château  se  rend. Persuadé  que  la  ville  de  Beaucaire  a  été  soulevée 
par  celle  de  Toulouse ,  il  va  faire  le  siège  de  celle-ci  pour  la  punir» 
LesToulousains,  trompés  par  Foulques,  leur  évêque,  envoient  une 
nombreuse  députation  au  comte  de  Montfort  pour  lui  faire  leurs 
ioumissions.  Simon,  par  le  conseil  du  prélat,  les  fait  lier  et  mettre 
en  prison.  Foulques  fait  plus  ;  il  entre  dans  la  ville  et  persuade 
aux  habitants  de  venir  tous  en  corps  au  devant  du  comte  de  Mont- 
fort.  Mais  ils  sont  également  arrêtés  et  mis  dans  les  fers.  Ceux  qui 
échappent,  retournant  en  diligence  annoncer  dans  la  ville  ce  qui 
vient  d'arriver.  Simon  les  suit  de  près ,  et  trouve  la  ville  livrée  au 
pillage  par  un  corps  de  ses  troupes  que  l'évêque  avait  emmené. 
il  augmente  le  désordre  en  ordonnant  de  mettre  tout  à  feu  et  à 
sang.  Les  Toulousains  se  défendent  en  désespérés.  La  paix  se  faic 
«u  moyen  d'une  taxe  de  trois  mille  marcs  que.  Simon  impose  à  \a, 
ville.  Il  part  de  Toulouse  à  la  Toussaint ,  et  va  faire  le  siège  du 
château  de  Montgrenier,  clans  le  pays  de  Foix,  malgré  les  remon- 
trances des  commissaires  du  pape  ,  avec  lesquels  le  comte  Roger- 
Bernard  était  en  voie  de  réconciliation.  La  place  se  défend  jusqu'.i 
la  veille  de  Fâquc  ,  qu'elle  se  résout  à  capituler.  Tandis  qu'il 
poursuit  de  nouvelles  conquêtes ,  ^es  Toulousains,  conservant 
toujours  le  souvenir  des  mauvais  traitements  qu'il  leur  avait  faits, 
rappellent  secrètement  le  vieux  Raymond,  leur. comte.  Simon 
revient  au  mois  de  septembre  devant  Toulouse  dont  il  forme  le 
siège  en  règle.  Ce  fut  sa  dernière  expédition  i^i  l'une'des  plus 
longues.  Après  avoir  épuisé  toutes  les  ressources  de  son  génie 


9  comme  le  marque  i  aDoe  veiu.  ainsi  p< 
«xtraordi Maire  dont  toute  la  conduite  ,  dans  la  croisade  où  il  corn- 
znanda  en  qualité  de  chef,  fut  un  mélange  d'héroïsme,  de  perfidie 
et  de  cruauté  ;  le  tout  inspiré  par  une  ambition  démesurée ,  cou- 
verte du  voile  imposant  de  la  religion.  Sa  pompe  funèbre  se  fit 
avec  magnificence  à  Carcassonne  ;  et  son  corps,  porté  au  prieure 
de  Hautesbruyeres  ,  près  de  Montfort ,  y  fut  enterré  au  milieu  de 
l'église.  Alix  ,  fille  de  Bouchard  Y  ,  sire  de  Montmoreuci ,  qu'il 
^ysût  épousée  avant  j'an  i  i^i  >  morte  le  22  février  1:22 1  ,  e(  inha- 

XI*  61,  • 
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ifiée  auprès  de  lui,  le  fît  p^re  de  quatre  fiU  et  de  trois  jîllçs.  Les 
fils  sont  Amauri ,  qui  suit  ;  Gui^  comte  de  Bigorre  ;  Robert , 
mort  sans  alliance  après  l'an  1226;  Si^lon,  )equel  ëlant  offense  de 
ce  que  le  roi  saint  Louis  et  la  reine  s^mère  l'avaient  empêché  d'é- 
pouser Jeanne,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut,  passa  en  An- 
gleterre, oii  il  devint  Ci^mte  de  Lejccstre.  Ardent  républicain, 
n  s^  rendit  aussi  fameux  à  la  tête  de  la  noblesse  anglaise,  soulevée 
contre  son  roi  pour  la  défense  de  la  liberté  publique  ,  que  $oa 
père  l'avait  été  a  la  tête  de  là  nation  française ,  armée  pou^  la 
défense  de  la  foi.  Les  filles  sont  Amicie ,  femme  de  Gaucher  }le 
Joigniy  seigneur  de  ChâtcàU'-Renard  ;  Laure  ,  mariée  à  Gérarol  , 
Stire.de  Péquigni;  et  Péronelle,  religieuse  de  Saint  Antoine-des- 
Champs,  près  de  Paris.  (  Voy.  Içs  comtes  de  Toulouse,  ) 

AMAURI  VL 

1^.18.  Amavri  YI,  fils  aine  de  Simon  IV  et  son  succesaenr  au 
comté  de  Montfort ,  commandait  un  quartier  au  siège  de  Tou* 
louse  lorsque  son  père  y  fut  tué.  Il  voulut*  continuer  Jâ  guerre 
eontre  les  Albigeois  ;  mais  comme  il  n'avait  ni  le  génie ,  ni  le 
courage,  ni  l'activité  de  celui  qu'il* remplaçait  ,'les  affaires  de  la 
croisade  allèrent  toujours  en  décàdebce  sou>  son  commande- 
ment. A  la  fin ,  se  voyant  hors  d'état  de  résister  à  la  valeur  du 
jeune  Raymond,  il  abandonna  toutes  ses  conquêtes  au  roi 
Louis  VllI,  par  traité  fait  à  Paris  au  mois  de  février  1225 
(V.  S.)  ;  mais  ce  traité  ne  fut  que  conditionnel,  et  n'eut  pas  sitôt 
8on  accomplissement.  On  voit  eu  effet  des  lettres  du  mois  d'août 
1224,  et  d'autres  du  mois  de  novembre  suivant,  où  il  prend 
encore  les  qualités  de  duc  de  Narbonnjê  et  de  comte  de  Toulouse. 
(^  Hist' de  Lang. ,  T.  III ,  p.  537.)  L'an  i23i,  il  reçut  du  roi 
saint  Inouïs  Tépée  de  connétable.  Ayant  été  envoyé,  Tan  i25q, 
avec  un  corps  de  troupes  au  secours  de  la  Ïerre-Sainte ,  il  mt 
pris  piar  les  Infidèles  dans  un  combat  livré  près  de  Gaza ,  et  con- 
duit prisonnier  à  Babylone.  Délivré  l'an  1241 7  il  se  met  eh  route 
pour  revenir  en  France  ;  mais  une  dyssenterie  l'ayant  arrêté  à 
Otrante ,  il  y  mourut  la  même  année  :  son  corps  ,  porté  à  Rome , 
y  fut  inhumé  dansl'éslise  de  Saint-Jean  dé  Latran;  et  son  cœur, 
envoyé  à  Hautesbruyeres ,  fut  enfermé  dans  la  statue  qui  lui  fut 
érigée  en  cette  église ,  vis-à-vis  celle  àé  son  père.  La  différence 
était  énorme  entre  le  père  et  le  fils.  Le  second  n'avait ,  comme 
on  l'a  dit,  ni  le  génie,  ni  le  courage,  ni  l'activité  du  premier; 
mais  il  fut  moins  cruel,  et  lit  moins  de  malheureux.  Il  avaif 
épousé ,  Taù  1214,  Béatrix  ,  fille  de  Guignes  VI,  comte  d'Alboa 
et  de  Vienne,  dont  il  laissa  Jean ,  qui  suit  ;  Marguerite ,  femme 
de  Jean  III ,  comte  de  Soissons;  Laure ,  mariée,  i®  à  Ferdinand 
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ecCastiUe,  comte  d'A-amale^  o,^  à  Henri  VII ,  comte  dèGrand- 
pr¥;' A.Iix ,  femme  :^e  Simon  lï  de  Clermoat,  seigneur  de  Nésîe 
otd'Ailli^  et  Përonellc,  abbessede  Port-Eoyal*dès-Chàmps(t).î 

■■•-•-•      '  '-  JEAN. 

iq4i-  Jean,  fils  d'Amauri  de  Montfort  et  son  successeur , 
ayant  accompagné.  Pan  i24By  le  roi  saint  Louië  dans  son  pre- 
tnier  royage  d'outre -mer,  mourut  en  chemin  dans  nte^dè 
Chypre  au  commencement  de  l'anne'e  suivante,  laissant ,  de 
^EAiync^^on  çpQusjè.^ ^Ue  ^în^  de  Q,eofifFO>,^ y^fc^ECite:  dt^Çhâ- 
tcauiilun  ,  ujne  ^lie^  fi^lrix^  qui  paria .  en  HLariagè  U  ooiate  de 
Montfort  à' Robert  IV,  comte  de  Dreui.  Elle  mourut  le  9  mars 
i5i2  (N.  S.),  et  donna  le  comté  de  Montfort  à  Yolande,  sa 
fille,  ^Q  la  mariant,  l'an  1286,  à  Alexandre  III,  roi  d'Ecosse, 


(1)  Amauri  avait  an  cousin  germain,    PkiUppe,  fils  de  Guide  Montfort, 
son  oncle,  seigneur  de  la  Ferté-Alais»  b  qui  le  roi  saint  Louis,  peu  de  jours 
après  le  fame^X  traitu  conclu  par  ce  monaroi^e',  J«  \%  ^st\\  \'i.i%^  avec  le  l'omte    ^ 
deToulouse,   î iif coda ,  sous  le  service  de  dix  chevaliers,   la  partie  de  TÀlbi* 
geuis,  siiui'e   à  la  rive. gauche  dp  Xarn,  excèptt?  4a  yiUe  d^ÀIbi»  que  ce  mo-» 
narque  se  réserva* avec  lé  droit  de  regale  et  les  autres  droits  st^gneuriaux  qu'il 
avait  dans  cette  ville.  On  trouve  ici ,  dit  don  Vaissèle  ,  Torigine  de  la  sci^neu*» 
rie  de  Castres  ,  chef-lieir  du  pays  qui  (ut  inféodé  à  Philippe  de  Montfort.  Gettç 
seigneurie,  qui  passa  aux  descendants  de  Philippe,  fut  dans  la  snite  érigée  eh 
comté.  Elle  comprenait  presque  tous  les  domaines  qui  avaient  appartenu  aux 
Trencavels  en  qualité  dç  vicomtes  d*Albi.  W  parait  que  Simon  de  Montfort  a vail» 
disposé  de  ice  pcys,  aprîis  lin  conquête,  ei|  faveur  de'^ui ,  son  frère  :  mais  les 
divers  événements  de  i^tgucare  n^avaicnt  pas  permis  à  celui-ci  d*en  jouir  paisi- 
blement; et  ce  n^est  proprement  que  depuis  Qett«f  inféodarion  qUe  cette  branche 
de  la  m-ùron  Montfort  qui  sV'tablit  dans  le  pays,  y  posséda  un  domaine  si  con- 
sidérable. Philippe^  premier  du  nom  ,  se  qualifia  depuis  seigneur  de  Castres. 
Il  accompagna,  Tnât  i348)  avec  Gui  ,  son  frère,  saint  Louis,  dans  son  voyage 
d!ouire-mer  ,  et  fut  du  nombre  des  cent  chevalieri;  que  ce  monarque  laissa  en 
Palestine ,  Pan  1!ï54  '  P^">^  ^^  secours  des  Chrétiens ,  /çrsquUl  requit  Ja  route  de. 
France,  Philippe  mourut  èi  la  Terrc-Saiiitc  entre    Tan    1270  et  Tan    layS. 
D^Eléonoredc  Courtenai,  sa  femme,  il  avait  eu  un  fils  de  même  nom  que  hii ,  qui 
mourut  devant   Tunis  le  28  septembre   1^70,  avec  le  titre  de  comte  de Squil- 
laceyau  i^oyaume  de  Naples  ^  laissant  de  Jean  de  Levis ,  sa  lemme.,  qui  lui  sur- 
vccui,  de^T^Sy  Jean  et  Simon  «  qui  parugèrent  entre  eux  la  seigneurie  do 
Castres.  Le  dernier  étant  mort,  l'an  1374 1  ^"  royaume  deNaOles,  sans  posté- 
rité ,  la  sei^uenric   de  Castres  rentra  toute  entière  ^an^  la  main  de  Jean,  son 

^ frère.  Celui-ci  termina  ses  jours  le  1  ^^  décembre  de  Tan  1 300 >  sans  laisser 
d'enfants  de  Marguerite  de  Chaumont,  sa  femme.  Alors  sa  succession  fut  dis- 

.  putée  entre  sa  sœur  Eléonore ,  femme  de  Jean  V  y  comte  de  Vendôme,  et  cer- 
nard  Vl^  comte  de  Cominges,  veuf  de  Laure,  autre  sœur  de  Jean  ,  aeissanC 
au  nom  des  enfants  qu^il  avait  eus  d^elle.  Mais  Eléonore  Remporta  comme  1  aînée, 
parce  que  la  représentation  n^a  point  lieu 'daus  lepays^  Eléonore  transmit  la 
seigneurie  de  Castres  aux  comtes  de  Vendôme ,  ses  descendants* 
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«près  la  mort  duquel ,  arrivée  la  même  année ,  Yolande  se  re^ 
maria  en  mai  1 294  ^  à  Artur  II ,  comte  de  Bretagne ,  qu'elle  fit 
père  de  Jean,  dit  de  Montfort,  qui  disputa  la  Bretagne  à  Charles 
dé  Bloiss  et  remporta.  Depuis  ce  tems  le  comté  de  Montfort  de- 
meura uni  à  cette  principauté  jusqu'à  la  réunion  de  celle-ci  à  la- 
couronne  de  France. 
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COMTES  DE  VEXIN, 

Urcssèe  sur  les  Mémoires  de  M^  Lévrier  >  lieutenant^ 

général  du  bailliage  de  Meuleiit. 


L  faut  distinguer  trois  époques  dans  la  division  du  Yeiin^ 
Pagus  P^ulcassinus ,  habite  anciennement  par  les  f^eliocasses^ 
Su  tems  de  César  le  Vexin  comprenait  lion-seulement  les  can^ 
tons  appelés  aujourd'hui  Vexin  français  et  Vexin  normand^ 
mais  encore  le  Rownois*  Rouen  était  la  capitale  ou  cité  de  ces 
peu])les.  Parlant  d'eux ,  Ptolémée  dit  expressément  :  Venelio-» 
casii  quorum  civîtas  Rotomagus. 

On  ne  sait  pas  en  quel  tems  précisément  la  partie  de  Vexiu 
qui  environne  Rouen  conmtiença  à  prendre  le  nom  de  Roumois^ 
Pagus  RoLomagensis y  ou  Rotomensis.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
cp  fiit  du  tems  que  saint  Mellon  fonda  la  chaire  épiscopale  de 
Rouen  ,  c'est-à-dire  au  troisième  siècle.  On  rencontre  souvent . 
dans  leé  capitulaires  dé  nos  rois  et  dans  les  chartes  de  leur  tems, 
Pagus  Rotomensis ,  ou  Rotmensis.  A  cette  deuxième  époque 
le  Vexin  se  trouvait  donc  réduit  aux  deux  Vexins  d'aujom*ahui ^ 
ce  qui  dura  jusqu'à  l'établissement  du  duché  de  Normandie. 

La  troisième  époque  commence  à  Charles  le  Simple.  Ce  prince 
ajant  cédé,  l'an  912^  à  Rollon  la  partie  dç  la  Ncustrie  qui  ^'eV  : 


l 
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tendait  jusqu'à  ïa  rivière  d*Epte ,  la  partie  du  Vexîn  comprise 
dans  cette  conjcession  prit  le  nonL  de  Vexin  normand  ^  et  celle' 

3 ni  resia  h  la  France  fût  appelée  Vexin  français  *  Cette  double 
énomînation  a  toujours  subsiste'  depuis  l'extinction  des  ducs,  et 
«ert  à  distinguer  le  gouvernement  et  la  province. 

Sous  la  première  époque,  les  peuples  du  Vexin,  soumis  à 
l'empire  romain ,  furent  gouvernés  comme  les  autres  peuples  des 
Gaules  j-usqu'à  rétablissement  de  la  monarchie  française. 
.  Sous. la  seconde  époque  le  Vexin  fît  partie  du  domaine  de  la 
couronne  jusqu'à  la  donation  qui  en  fut  fffite  à  l'abbaye  de  Sainte 
Denis  par  Dagobert  I*'  ^  suivant  la  phis  commune  opinion ,  du 
par  l'un  de  ses  successeurs  dans  le  septième  siècle.  On  ne  pciit 
pas  douter  que  \t  Vexin  n'appartînt  à  cette  église  avant  l'an  090  ; 
ç'est-à-dîre  qu'outre  les  propriétés  ^articnlièrès  qu'elle  y  possé- 
dait ^  elle  n'en  eût  aussi  la  suzeraineté.  Un  seigneur  dû  Vexin  y 
dans  son  testament  daté  d'Artie,  Artegin  (an- Vexin  français) , 
l'an  690,  appelle  l'église  de  Sainte  Denis  \^  fisc  «acre  (  Felibien , 
Hist,  4e  S.  Denis  y  p.  10  )  ^  ce  qui  prouve  qu'on  la  reconnaissait 
au  Vexin  pour  suzeraine  et  possédant  la  seigneurie  dominante. 

Sous  la  troisième  époque ,  la  porti<$n  normande  se  trouva 
soumise  aux  ducs  de  Normandie,  qui  confirmèrent  quelques' 
•propriétés  particulières  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Ils  s'en  dé* 
clarèrent  même  les  avoués  et  les  protecteurs  sans  lui  laisser  la 
seigneurie  universelle.  Mais  la  portion  française ,  inféodée  à  des 
comtes  qui,  en  qualité. de  premiers  vassaux,  portaient  la  bannière 
de  saint  Denis,  demeura  jusqu'à  sa  réunion  à  la  couronne  dans 
la  suzeraineté  de  celte  église.  C'^st  à  cette  réunion  que  se  rap- 

Î)orte  l'extinction  des  comtes  de  Vexin  dont  nous  allons  tracer 
à  suite  cbronologiqne. 

Leur  origine  et  l'époque  précisé  de  lei^r  établissement  sont 
obscures  comme  celles  de  tous  les  seigneurs  de  cette  espèce.  Les 
premiers  comtes  n'étaient,  comme  l'on  sait,  que  de  simples  com- 
missaires royaux ,  ambulants  et  amovibles.  Tel  était  le  comte 
RiFBRus  ou  RiFERON ,  qui  fut  départi  dans  le  Vexin,  où  il  faisait 
ses  fonctions  sous  le  règne  de  Charlemagne.  (Mabillon,  de  re 
Diplom.y  p.  5oi.)  11  tint  des  plaids  ou  assises  en  785,  accom- 
pagné de  ses  assesseurs ,  et  fit  une  enquête  pour  savoir  à  qui  ap- 
partenait un  village  du  Vexin  situé  sur  la  rivière  d'Epte.  Ceux 
qui  s'en  étaient  mjustement  emparés ,  s'en  dessaisirent ,  et  re- 
connurent, par  un  acte  fait  en  présence  de  ce  comte,  que  ces 
biens  appartenaient  à  l'église  de  Saint-Denis.  (Bouquet,  T.  V, 
p.  746.  )  Les  religieux  de  Saint-Denis  avaient  comparu  è  ce  tri- 
bunal par  l'entremise  d'Adon  ,  leur  avoué.  Ces  défenseurs,  bien 
différents  de  ce  qu'ils  devinrent  depuis ,  n'employaient  alors 
d'autres  armes  que  les  lois  et  leur  éloquence. 
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Les  comtes  qui  soccédèrent  le  furent  à  itttre  ^e  iief >  et  f>oiis^^ 
dçrent  des  domaines  à  ce  iiire.  Charles  ie  ÇiMiuve ,  qui'  fut  abbé 
de  Saint-Deais ,  inféada  ^  ou  plulètt  donna  en^'néfice ,  selon  le 
langagie  du  tems»  des  terres  du  Vexin,  et  %nixe  autres  Cormeilles,' 
au  comte  Regnavo^  mais  il  y  a  ap|»arenQe  que  ce  fut -à  vie,  et 

Îu'elles  revinrent  au  fisc  après  Jui ,  puisque  ce  même  tùï  les 
onaa  .de  nouveau  9  mais  à  titre  {lairimonial  et  he'rëditaire,  eô  84^, 
à  un  seîgni^ur  nomitte'.  .GAiii£NU5  ou  .GBixiNu^  V  q^^ti^^  ^^^^^  V 
qui  l|Bs  transmit  lui-même  quelques  années  Après  à  Louis ,  prince 
du  sang  de  Charlemai^ne  et  abbc  de  Saiot^Denis*  Il  est  ^it  mcn-' 
tion  de  ce  Geilin  dans  ujq  ancien  obilijiâire-  de  cette  église  au 
XVI  des  c/alendes  d'avril*  (  Mabil. ,  de  re  Diplôtn, ,  p.  SîS  ; 
Bouquet.^  T«  VIII,  p.  4^2,  du  fiouphet,  pren^,y  p.  a^3«  )  Soif 
que  ces  deux  seigneurs  ,  Regnaud  et  Geilin  ,  n'eussent  qt)e 
que  Iqviçs  .terres  particulières  dans  le  Veiin,  sol  t.  qu'il  s  en  lusse  ut 
réellement  comtes ,  il  est  certain  qu'ils  n'étiRsnt  pas^  aussi  ia«> 
dépendaots  que  le  devinreoJt  leurs  sùccedsèiirs.  Xi'état  de  ces 
premiers  comtes  est  incertain^  et  l'on  ne  peut*  en  parler  avec 
assurance. qu'à  commencer  à  celui  qui  suit.  Tout  ce  que  l'en  'satl- 
de  bie.Q  positif >  c'est  que'dès  l'origine  les  comtes  de  Vexin  étaient 
avoués  ou  défenseurs  de  l'abbaye  de  Saiut'^Deais,  et  qu'en  cette 
qiialité,  comme  premiers  vassaux  de  celte  église ,  ils  en  portaient 
la  bannière  dansiez  guerres  qu'elle  avait  à  soutenir.  On  a  dit 
quf  cette  bannière  s'ap[ielait  1* oriflamme-,  parce  qu^efle  était 
mêlée  d'or  et  de  soie  couleur  de  feu.  Elle  devint  eusuite  l'une 
des  bannières  de  Prance,  et  prit  la  place  de  la  chappe  de  saint 
Martin,  que  nos  rois  faisaient  porter  à  la  tête  de  leurs  armées. 
Ils  p'qqtt  pas  eux-mémés  dédaigné  celte^fonetion. 

NIVELON. 

NivELow,  ou  Nebelong  ,  deuxième  de  son  nom,  fils  de  Childe- 
brand  II  et  descendant  au  sixième  degré  de  S.  Arnoul,  était  conate 
de  Vexin  en  855.  Nos  rois,  à  cette  époque  ,  comme  on  l'a  dit, 
députaient  des  commissaires  dans  les  provinces  et  lejs  comtés 
pour  s'informer  des  abus ,  en  faire  le  rapport  à  leur  cpnseil,  et  le» 
réformer.  C'était  dans  l'ordre  ecclésiastique  et  parmi'  les  princi- 
paux comtes  qu'on  les  .cboisissait  ;  mais  comme  ces  comtes  -ne 
pouvaient  pas  se  réformer  eux-mêmes ,  on  croisait  leurs  départe* 
ments  en  les  envoyant  les  uns  cbez  le^  autres.  Ainsi  tandis  que 
Charles  le  Chauve,  en  855,  envova  dans  le  Vexin  Ingelevin  et 
Gautcel ,  seigneurs  laïques  ,  avec  Louis  ,  abbé  de  Saint-Denis ,  et 
Irmenfroi,  évêque  de  Beauvais ,  Nivelon  de  son  côté  fut  envoyé 
avec  deux  autres  dau#  le  Nivernais*  (Bouquet ,  t.  Vil  >  pag.  60& 
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et  suiv.)  Ce  comte,  Taa  864.  consentit  à  la  donation  que  Charles 
Ip  Chauve  At  à  L'abbaje  de  Saint-Denis  d'un  domaine  situe'  dans  le 
Vcxin,  près  de  Pontoise.  Rien  ne  prouve, mieux  qu'il  était  comte 
propriétaire j,  et  en  quelque  storte  indépendant,  que  la  ne'^e'ssité 
911  le  roi  se  trouva  d'obteairson  consentemet^t  peur  disposer  de 
quelques  petits  fonds  gitués  dans  son  coiÀté  :  Quasdam  nostri 
juris  régulas  ^  dit  ce- monarque^  cohsenUénte  NiveifOngo  cornite 
cofitullntus..,*»  in  pago  J^ilcassino ^  in  loco  qui  dicitur  Ponti-^ 
snra^  quœ  »os,cunturhactenus  cUtmuisse  comitatui  IP^Ucassinensi. 
(  Fe'libien  ,  Hist.  S.  D.,  preuv*  ^  n.  96)  Bouquet,  T.  VHI,p.  589.) 
iL'espècc  d'iude'pendance  dont  jouissaient  ces  comtes ,  n'empê- 
chait pas  cependant  nos  rois  de  se  mainljenir  dans  la  possession- 
du  droit  qu'ils  avaient  d'accorder  aux  églises  des  immunités ,  qui  ' 
consistaient  dans  l'exemption  de  la  juridiction  de  ces  mêmes 
comtes.  Charles  le  Chauve  accorda  lui-même  à  l'église  de  Saint- 
Denis  ,  en  869  >  la  faculté  d''établir  un  marché  à  Cormeilles ,  avec 
exemption  de  tout  droit  et  juridiction  du  comte  ,  du  vicomte  et 
de  s.e,s  autres  oJËciers,  absqiie  ullius  comitis,,,.  participatione , 
sive  vicecomitis  aut  judicis  introducdone ,  vel  eliarn  cujuscum^ 
ue  rem publicam  adminisirantis  respectu,  (Doublet,  Hist>  de 
Den.y  pag.  804 >  Bouquet,  ibid.^y*  616.)  Nous  apprenons 
par  là  qu'il  y  avait  des  lors  des  vicomtes  de  Vexîn. 

Niyelon  souscrivit,  en  868,  avec. le  comte  Aledran,  un  di- 
plôme de'  Charles  le  Chauve.  Nous  avons  marqué  ci-devant  sa 
mort  vçrs  Tan  876,  et  nommé  Terric ,  son  fils  ;  mais  il  faut  ajouter 
à  celui-ci  Adémar  dont  fait  mention  le  testament  d'Eccard  :. 
Terrico filio  Nlhelungi  et  Ademaro  fratrt  ejuv*  Il  faut  de  plus 
prolonger  les  jours  de  Nivelon  au  moins  jusqu'en  878,  confor- 
mément à  une  charte  du  comte  Aledran,  qui  viendra  ci-après  » 
datée  du  i"  mai  de  la  2«  année  du  règne  de  Louis  (le  Bègue) , 
laquelle  se  trouvé  souscrite  par  Nivelon.  (Du  Bouchet,  de  VOrig* 
de  la  Maison  roj-,^  pr. ,  2«  part,,  pp.  235  et  236.  ) 

ALEDRAN. 

878.  Albduak  ,  ou  Aletran  ,  fut  le  successeur  de  Nivelon  au 
Vexîn  ,  qiibiqu'il  eût  laissé  deux  fils  dont  on  vient  de  parler  ;  ce 
qui  fait  croire  que  ces  fils  n'étaient  point  encore  en  âge  de  faire 
le  service  militaire.*  Aledran  était  proche  parent  de  Louis  le 
Bègue ,  comme  ce  monarque  le  reconnaît  aàns  un  diplôme  da 
1*^  janvier  de  l'an  879,  où  il  dit,  en  parlant  de  lui  :  Carissimus 
cornes.,,,  et  dilectus propinquus^noster  Aledramnus.  (  Doublet , 
Hlst.  de  S.  Den. ,  p.  782  ;  Bouquet,  T.  IX',  p.  ï4i4*  )  Les  Nor- 
mands ne  le  laissèrent  pas  en  paisible  jouissance  de  son  comté. 
Ces  barbares  étant  entrés ,  l'an  885  >  dans  la  Neustrie  ,  les  Frani- 
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çaîs  ,  par  son  conseil ,  se  préparèrent  à  leur  re'sîster,  non  pas  en 
combattant ,  mais  en  construisant  des  forts  pour  leur  fermer  le 
passage  des  rivières.  Ils  en  élevèrent  un  entre  autres  sur  l'Oise  , 
dans\un  lieu  appelë  Ponloise,  qn' Aîedran  se  chargea  de  garder. 
Mais  les  Normands  ëtant  venus  devant  ce  fort ,  l'investirent  de 
manière  qu'ils  empêchèrent  ceux  qui  étaient  dedans  de  puiser 
de  l'eau  à  la  rivière.  La  soif  contraignît  ceux-*cî  de  demander  à 
capituler  :  ils  rendirent  la  place  après  avoir  obtenu  la  vie  sauve. 
Alors  Aledran  se  retira  à  Beauvats.  (  Gejst»  Nôrm.  ante  Rali.; 
Du  Chesne,  Hist.  de  Norm.y-p.  5  ;  Bouquet,  T.  VIII,  pp.  84-96.) 
Aledran  se  distingua  Tanne'e  suivante  contre  les  mêmes  barbares 
à  la  défense  de  Paris.  Abbon ,  dans  sou  poème  du  siège  de  Paris , 
&it  ainsi  Téloge  des  deux  frères ,  Aledran  et  Théodoric  : 

Namqae  trinmphantes  fratrnm  prompsit  geminorum 
Fama  fuisse  Theodorici  procerom  et  Aledramni, 

Aledran  mourpt  sans  enfants,  on  ne  sait  en  quelle  année*  Il  est 
fait  mention  de  lui  dans  l'Obituaire  de  Saint-Denis ,  au  ti«  des 
ides  de  juillet  et  au  ii«  des  nones  d'octobre.  (Félib.,  Hist.  de 
S»  Denis  y  preuv. ,  p.  2i5  et  216.  ) 

HUGUES  LE  GRAND. 

.  HuouEs  LE  Gratcd,  père  de  Hugues  Capet,  recueillît  la  su<i- 
c^ssion  d' Aledran  comme  son  plus  proche  héritier.  C'est  ce  qu'il 
nous  apprend  lui-même  dans  une  charte  de  Tan  958 ,  où ,  dis- 
posant de  quelques  biens  en  faveur  de  Téglisc  de  Saint-Martin 
de  Tours  dont  il  était  abbé,  il  déclare  que  ces  biens  avaient  appar- 
tenu au  comte  Aledran  par  concession  du  roi  Carloman ,  et  étaient 
revenus  à  lui  donateur  par  succession  de  ce  même  Aledran,  velut 
hœres  illius  idoneus.  Mais  Hugues  était-il  héritier  d' Aledran  du 
chef  de  son  père  ou  du  chef  de  sa  mère?  c'est  ce  qu'on  ignore  (i). 
Les  biens  dont  il  est  fait  mention  dans  la  charte  de  958  ne  sont 


v«^ 


(i)  Si  ce  fol  du  chef  de  son  père,  Hugnes  n*a  pu  succéder  ii  Aledran  qa*aa- 
tant  que  celai-ci  a  survécu  à  Robert ,  père  de  Hugues^  car  Robert ,  s'il  eût  sur* 
-vécu  à  aledran,  aurait  été  sou  héritier  plutôt  que  Hugues,  son  fils  ;  et  alors 
Hugues  aurait  succédé  aux  biens  d'Àledran  comme  héritier  de  Robert ,  son  père, 
c{ui  l'aurait  été  d* Aledran ,  et  non  pas  comme  héritier  immédiat  de  ce  dernier  , 
S)insi  que  Hugues  déclaré  Tétrc.  Or»  Robert,  père  de  Hugues,  n'étant  mort 
qu'en  Q^S  ,  il  est  hors  de  di^ute  qn' Aledran  a  vécu  au  moins  jusqu'à  cette  «po« 
que.  Biais  si  Hugues  «  recueilli  cet  héritage  du  chef  de  Beatrix  de  Vvrmandois  ^ 
sa  mère,  toute  date  dispuraît^  jcag:  on  ij;uore  l'iuioée  de  )a  mort  de  cette  prin- 
cesse* 
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]>as  à  la  vefité  situes  dans  le  Vexin  ;  mais  outre  que  Hugues  se 
dit  iadistinçtemeat  bëritier  d*Aleiran ,  ce  qui  comprend  le  Vexin 
que  ce  comte  possédait^  6n  trouve  daos  l'Iiistoire  de  Normandie 
la  preuve  que  Hugues  jouissait  dii  Vexin.  Dumoulin  (p.  74 )  > 
parlant  des  guerres  auxquelLc^s  Hugues  prit  part,  dit  que  l'em- 
pereur Olton  et  Arnoul ,  comté  de  Flandre ,  s'ëtant  Ugue's  avec 
re  roi  de  France  contre  Hogûés  et  Richard ,  duc  de  Normandie , 
ils  vinrent  assiéger  Hugues,  qui  était  renfermé  dans  Paris j  et 
que  ,  désespérés  de  ne  p(>Uvoir  prendre  la  ville ,  ils  se  vengèrent 
sur  les  domaines  de  Hugues  5  que  Pontoise  et  le  Vexin  éprou- 
vèrent la  fureur  du  soldat  qui  mît  tout  à  feu  et  à  sang ,  et,  ayant 
passé  la  rivière  d'Epte,  vint  camper  à  Noyon-sur'-Andelle  ^  pour 
de  là  fondre  sur  la  Normandie.  Dudon  de  Saint-Quentin  et  Guil* 
laume  de  Jumiége  diseât  à  peu  près  la  même  chose.  (Du  Ohesne, 
Hist*  JNorm, ,  pp.  i3o  et  244*  ) 

'  Hugues  était  abbé  de  Saint-Denis ,  et ,  jouissant  du  Vexin  à 
double  titre  y  il  fut  plus  indépendant  qu'aucun  autre.  En  effet , 
coumie  laïque  il  possédait  le  domaine  utile ,  et  comme  abbé  il 
avait  la  directe.  On  peut  voir  dans  la  chronologie,  des  ducs  de 
France  les  dates  de  ses  principales  actions ,  et  les  noms  de  sts 
femmes  et  de  ses  enfants.  Il  mourut  le  19  juin  gSG. 

YI^ALERAN. 

956.  Waleran,  ou  Gale r an,  dit  aussi  Garwer,  fut  comte 
de  Vexin  après  Hugues  le  Grand.  Hugues  Capet,  fils  de  ce  der* 
nier,  aurait  dû  ,  ce  semble,  lui  succéder  dans  ce  comté;  mais 
ïlichard  ,  duc  de  Normandie ,  sous  la  tutelle  duquel  son  père 
l'avait  laissé  ,  consentit ,  pour  des  raisons  qu'on  ignore ,.  que  le 
Vexin  passât  en  d'autres  mains.  Les  minorités  précédentes,  et 
<îèlle  de  T^othaire  qui  régnait  alors  y  occasionnèrent  des  factions 
dont  l'effet  fut  d'accroître  le  pouvoir  des  grands  au  détriment  de 
l'autorité  royale,  et  aprèé  avoir  interverti  jusqu'à  quatre  .fois 
l'ordre  successif  de  la  couronne ,  de  porter  enfin  ce  même  Hugues 
Capet  sur  le  trône  au  préjudice  de  la  race  carlienne.  En  vain 
chercherait-on,  au  milieu  de  ces  révolutions  y  à  démêler  le  droit 
de  ces  successions  ;  il  ne  fut  pas  mieux  observé  à  l'égard  des  ' 
seigneurs  particuliers  que  pour  le  monarque.  Le  pouvoir  seul  en 
décida  ;  et  ce  fut  vraisemblablement  le  principal  titre  de  Waleran. 
On  croit  que  ce  comte  descendait  de  Charlemagne.  C'était  l'opi- 
liion  commune  du  téms  d'Ordéric  Vital.  Cet  historien ,  en  par- 
lant de  Dreux,  cojnte  de  Vexin,  descendant  de  Waleran,  dit 
expressément  qu'il  passait  pour  être  is5u  du  sang  d)e  cet  empe- 
reur :  Prœfatus  DrogOy  ut  dicituTy  erat  de  prosapia  CaroH 
fha^ni  régis  Francorum  :  ce  qui  4  dono^  lieu  à  la  plupart  des 
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historiens  cle  penser  que  Waleran  tirait  son  droit  an  comté  Je 
Vexin,  ainsi  que  son  origine,  de  Nivelon  et  d^Aledr^n.  Hix<db- 
GARDE  y  ou  Eldegarde  ,  sa  femme ,  que  les  uns  font  naître  d'Ar- 
noul  J«%  comte  de  Flandre,  et  d'Alix ,  fille  d'Herbert  II ,  comte 
de  Yermandois,  et  d'autres ,  avec  moins  de  fondement ,  de  Guil- 
laume Longue- épée  y  duc  de  Normandie  ,  et  de  Leutgarde  >  sa 
fenmie^  ûlle  du  même  Herbert,  lui  apporta  en  dot  les  comtés 
d'Amiens  et  de  Crëpi  en  Valois. 

Avant  de  succe'der  au  comté  de  Vexin,  Waleran  avait  signé  ^ 
avec  titre  de  chevalier /la  charte  que  donna  Rainfroi,  e'véque  de 
Chartres,  lorsqu'il  rétablit,  vers  l'an  954 ?  le  monastère  de  Saint- 
Père  en  Vallée.  {Gall.  Chr. ,  T.  VHI ,  Instrum*,  p.  290.)  Il 
parait  que  ce  seigneur  avait  des  biens  aux  environs  ^e  Chartres  9 
entre  autres  le  lieu  appelé  Guniherii  villa  (  Gondreville  ) ,  qu'il 
donna  en  douaire  à  sa  femme  Hildegarde.  C'est  ce  qu'on  apprend 
d'une  charte  datée  de  Pontoise  vers  Tan  981,  par  laquelle  cette 
comtesse  donna  ce  lieu,  à  l'abbaye  de  Saint- Père.  (  Recueil  da 
Labbe ,  p.  584  y  et  Mabil. ,  Ann.  S,  Ben»^  T.  IV,  p.  5.) 

Waleran  était  mort  en  965,  puisqu'on  voit  que  son  fils  lui 
afvait  dès  lors  succédé.  Son  décès  est  marqué  dans  le  Nécrologe 
de  Saint-Denis,  au  iii*  des  calendes  de  février  et  au  m®  des  noues, 
du  même  mois.  (Félib. ,  Hist,  de  S,  Den, ,  preuv.,  p.  208,  2*  col.) 
Sa  femme  lui  survécut ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  au  moii\s 
jusqu'en  981  .On  croit  qu'elle  est  inhumée  à  Meulent. 

GAUTHIER  I«'. 

Gauthier,  successeur  de  Waleran,  son  père  ,  aux  comtés  d^ 
Vexin  et  de  Valois ,  se  montre  pour  la  première  fois  dans  la 
charte  d'une  donation  qu'il  fit,  Pan  965,  de  l'église  de  Saint* 
George  à  l'abbaye  de  Samt-Père  en  Vallée,  (  Mahi\»,Ann,  S.  Ben», 
d .  III,  p.  675.)  Il  confirma ,  par  une  charte  sans  date,  une  autre 
Tonation  faite  à  ce  même  monastère  par  Théofrède ,  son  nobl«^ 
passai.  (Cart.  S.  Petr.  Carn.  BibL  du  Roi  y  mss,y  n*  5417  y 
.  577.  )  En  968',  il  en  souscrivit  une  d^  Richard,  duc  de  Nor- 
mandie, en  raveur  de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  (Mabil.,  j4nn^ 
S,  Ben. ,  T.  III,  p.  696)  ;  et  en  976  celle  que  Hugues  Capet  » 
avant  de  monter  sur  le  tr6ne ,  donna  pour  restituer  à  l'église 
d'Orléans  Tabbaje  déSaintJean.  ( Mabil.,  Ann.  S*  Ben., T.  III, 
p.  624;  Bouquet,  T.  IX  ,  p.  733.)  Etant  dans  la  vitle  d'Amiens^ 
où  l'avait  appelé  Une  maladie  de  Gui,  son  second  fils ,  en  gSi», 
il  jugea^un  difiTérent  qui  s'était  élevé  entre  Pabbaye  de  Corbie  et 
les  vicomtes  Roricon  et  Saxwalon.  (  Màb.  Ann.  6.  Ben. ,  T.  IV, 
p.  28  ;  et  TabuL  Corbeiens.)  En  987,  il  apposa  sa  signature  aa 
priyilégç  accordé  à  ce  laoua^tère  ^ar  Âd^^beron  ;  archevêque  de 
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îleîmg ,  et  lui  donna  le  village  de  Me'ricourt  ,  à  la  cliargè  dé 
fournir  le  luminaire  à  ses  obsèques  (  ibid  ^  p.  4O7  ^^  l'on 
peut  corijecturçr,  avec  beaucoup  de  vraisemblance ,  qu'il  est  mort 
peu  de  tems  après.  Il  avait  épouse  ,  l'an  g65  au  plus  tard ,  £ve  , 
Allé  et  hëritière  de  Landri ,  comte  de  Dreux  ;  et  comme  il  avait 
le  comté  d'Amiens  du  cbéf  de  sa  mère,  on  le  voit  qualifié  dans 
les  titres,  tantôt  cornes  Ambianensis ^  tantôt  cornes  Dorcassi'^ 
nus ,  maïs  le  plus  souvent  cornes  sans  aucune  addition  :  cette 
dernière  qualification  désignait  peut-être  le  Vexin*,  son  patri- 
moine principal  et  paternel  j  car  nous  n'avons  trouvé  aucun  titre 
où  il  se  qualifie  cornés  yUcassinensis .  Il  eut  de  son  mariage 
quatre  fils,  Gauthier,  qui  suit;  Gui ,  qui  devint  évêque  de  Sois- 
sons  ,  et  fut  donné  en  otage  avec  l'évêque  de  Beauvais  au  lieu  et 
place  du  roi  Louis  lY  au  duc  de  Normandie;  Raoul  et  Godefroi  ^ 
dont  on  n'a  découvert  aucunes  particularités. 

GAUTHIER  II. 

Gauthier  II ,  surnommé  le  Blanc,  successeur  de  Gautbîer  I*"", 
son  père ,  fut  avoué  de  Saint-Denis  ,  comme  ses  prédécesseurs. 
Il  le  devint  aussi  des  abbayes  de  Sàint-Germain-des-Prés  et  de 
'Jumiége.  Il  abusa  de  ce  titre  pour  vexer  les  monastères  qui 
s'étaient  mis  sous  sa  sauve-garde.  Mais ,  par  une  bizarrerie  sin- 
gulière ,  il  donnait  d'une  main  aux  gens  d'église  ce  qu'il  leur 
était  de  l'autre.  En  996,  il  fit  restituer  à  l'église  de  Saint-Cvêpia 
en  Valois  un  domaine  dont  Raoul,  son  frère  ,  s'était  injustement 
emparé.  Il  souscrivit  en  9^7  ,  conjointement  avec  Gui ,  comte 
de  Pontbieu,  et  Hugues,  comte  de  Meulent,  une  charte  du  copie 
Bouchard  en  faveur  de  1  abbaye  de  Saint- Valeri.  (Mabil. ,  Ann. 
S.  Ben.,  T.  IV,  pp.  95,  122  et  690.)  Les  religieux  de  Junliége  lui 
firent  présent  d'un  très-beau  livre  qu'il  paya  ,  l'an  ioo6,  par  an 
privilège  qui  exemptait  des  droits  de  rivière  leurs  bateaux  montarit 
et  descendant  la  Seine  au-dessous  de  Manies.  {CartuL  Gemeti^ 
cens*  )  Il  accorda  la  même  franchise  aux  bateaux  du  monastère 
de  Juziers  ,  dépendant  de  Saint-Père  en  Vallée.  (  Cart.  S.  Petr. 
Carnet.)  Ce  sont  les  chartes  les  plus  anciennes  qui  fassent  men- 
tion de  Mantes.  L'a  manière  dont  il  y  est  désigné  par  ces  mots. 
Un  certain  petit  château ,  vulgairement  nommé  Mantes .  qui 
nous  appartient  entre  autres  biqns ,  fait  connaître  que  c'était 
peu  de  chose  alors  ,  et  que,  confondu  dans  la  masse  de  ses  do- 
maines ,  ce  n'était  rien  moins  que  le  chef-lieu  d'un  comté.  On 
croit  que  ce  fut  Gauthier  II  qui  jeta  les  premiers  fondements  de 
ce  château,  ainsi  que  de  celui  de  Crépi,  pour  garantir  ses  fron- 
tières. Gauthier  le  Blanc  mourut  vers  Tan  1027.  '^  avait  épousé^ 
AliX;  ou  AoÈbE,  fille  d'Herbsrt,  comte  de  Senlis;  issu  du  saug 
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de  Cbarlemagne  par  les  femmes.  De  son  mariage  îl  laissajquatre 
4ils  et  une  fille  ;  savoir  :  Dreux ,  qui  suit  5  Foulques  et  Gu^  l^ic- 
cessivement  eVêques  d'Amiens;  Raoul,  comte  de  Crépi)  et  STm, 
mariée  à  B.obert.11,  comte  de  Meulent. 

DREUX. 

Dreux  ou  Drogon*,  succéda ,  vers  Tan  1027,  à  Gauthier  le 
Blaoc  ,  son.  père ,  dans  les  comtés  de  Vexin  et  d'Amiens  ,  et  à  sa 
mcdre  dans  une  portion  du  comté  de  Senlis.  Il  affecta  l'indépen- 
dance plus  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs ,  et  prenait  dans  ses 

chartes  le  titre  de  comte  par  la  seule  volonté  du  roi  du  ciel 

par  la  grâce  seule  du  créateur  de  tous  les  seigneurs.  Superni 
régis  nutu.  cornes».*  ...  nutu  solummodo  doniinorum  creatorîs 
cornes*  Vers  l'an  ioi5,  il  avait  obligé  Hugues  I*%  comte  de  Meu- 
lent ,  son  neveu,  qui  était  en  même  tems  vicomte  de  Vexin  ,  à 
laisser  les  religieux  de  Juziers  et  de  Fontenai- Saint-Père ,  dépen- 
dants de  l'abbaye  de  Saint-Père  eii  Vallée ,  dans  la  paisible 
jouissance  d'un  privilège  d'exemption  qu'il  leur  contestait.  (  Car- 
tuL  de  Saint-Père.)  Il  sopscrivit  en  1028  avec Waleran  I^^'jComte 
de  Meulent,.  son  neveu,  la  charte  qu'accorda  le  roi  Robert  à 
l'abbaje  de  Coulombs*  (Pillet,  Uist,  de  Gerberoi  9  p.  5 18  ;  GalL 
Christ,  anc»  édition,  T.  .IV",  p.  28^^.  )  A  la  faveur  de  son  titre 
.d'avoué  de  Saint-Gempiaîn-des-Prés  ,  Dreux  avait  établi  plusieurs 
.coutumes  onéreuses  dans  les  terres  de  cette  église.  Sur  les  plain- 
tes des  religieux ,  le  roi  Robert  ,  par  .un  ^diplôme  donné  l'ap 
io5o,,  à  Poissi ,  réforma  ces  abus.  (  Dubois  ,  Hist,  JEccL  Paris^ 
T.  I ,  p.  654?  Bouillart,  Uisi.  de  Saint- Germain^  des ~ Prés  , 
p.  *75,  et  preuv»  n*  V^.)  Dreux  s'accommoda  la  même  année 
avec  \cs  abbayes  de  Saint- Wandrille  et  de  Juniiége  ,  dont  il  avait 
également  l'ayouerie ,  pour  do  pareilles  exactions  qu'il  faisait 
dans  leurs  dépendances*.  (Can.  S.  ff^andr,  et  Gemeticens,  et 
Neustr.  pia  ,  p.  5 18;  Mabil.  Sœc»  IUBened.  par,  II  f  "p-  565-  ) 
Après  la  mort  du  roi  Robert,  arrivée  l'année  suivante ,  la  cou- 
ronne fut  disputée  entre  ses  deux  fils  ,  Henri  et  Robert.  .Le  pre- 
mier, l'ayant  emporté  avec  l'aide  de  Robert  l'^^,  duc  de  JNorman- 
die  ,  lui  ^céda  par 'reconnaissance  la  suzer*^inelé  du  Vexin  franf- 
^ais.  Dreux,  étant  devenu  par  là  feudataire  de  ce  duc  ,  s'attacha 
à  lui  et  le  .servit  avec  une  fidélité  constante  jusqu'à  sa  mortw  Ces 
princes.,  alliés  par  leurs  femmes  et  unis  par  l'intérêt,  avaient 
d'ailleurs  les  mêmes  goûts  et  les  mêîues  inclinations.  Ils  se 
£:uivaient  partout  ,  et  ne  se  quittaient  presque  pas.  Ils  firent  en- 
semble à  Jérusalem  un  pèlerinage  où  ils  mirent  plus  de  luxe  que 
de  dévotion.  Ils  reçurent  des  princes  d'Orient  laccueil  le  plus 
favorable^  mais  Quelque  ennemi  secret  conspira  contre  leurs 
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.jours.  Es  tombèrent  tous  deux  malades  de  poison  en  Bithynie , 
moururent  lé  même  jour  sur  la  ûii  de  juin  io55  ,  et  furent  inhu- 
me's  le  2  juillet  k  Nicée.  (  Dnmoul. ,  Hîst.  de  Norfn. ,  p.  122  / 
voyez  les  ducs  de  Normandie,  )  Dreux  avait  e'pouse'  Edith  ,  au- 
trement dite  Goda,  fille  d'Ethelred  II ,  roi  d'Angleterre  ,  dont  il 
laissa  quatre  fils,  Gauthier,  qui  suit;  Raoul  j  dont  on  ne  sait 
rien  que  sa  naissance;  Foulques  ,  qui  fut  évèqae  d'Amiens  après 
Gui,  son  oncle  j  et  Am^uri  de  Pontoise  ,  dit  io  Délicat* 

GAUTHIER  III. 

i655.  Gauthier  III,,  fils  aine  de  Dreux ,  eut  en  partage  dans 
la  succession  de  son  père  le  Yexin  et  l'Amiennois  avec  d'autres 
domaines.  Quoiqu'il  les  ait  possèdes  Tespace  de  vingt-cinq  ans  , 
il  nous  .reste de  lui  moins  de  monuments  et  de  chartes  que  de  ses 
prédécesseors.  Il  fut  très-bien  à  la  cour  de  la  reine  Anne  ,  avec 
laquelle  il  vécut ,  suivant  Gnibert  de  Nogent ,  dans  une  intimité 
qui  laissa  beaucoup  à  penser.  Ce  fut  lui  qui  donna  pour  chapelain 
À  cette  princesse ,  Hélinand ,  prêtre  de  basse  naissance  ,  qui , 
par  ses  intrigues  et  son  argent ,  devint  éveque  de  Laon.  (Gni- 
bert, débita  sua,  1.  3,  c.  2.  )  Gauthier  ne  vécut  pas  en  aussi 
.bonne  intelligence  avec  Guillaume  le  Conquérant  que  Dreux  , 
^on  père,  avait  fait  avec  le  duc  Robert  I«^  Il  secoua  te  joug  de  là 
suzeraineté  du  duc  de  Normandie  pour  suivre  le  parti  de  la 
France.  Il  alla  même  plus  loin  :  il  voulut  réunir  le  Vexin  nor- 
(inand  au  Yexin  français  ;  et  sans  Guillaume  Crêpin  ,  goiiverneur 
de  Néauûe ,  près  de  Gisors  ,  sa  -tentative  eût  réussi.  Ce  comte 
assista,  l'an  io5o  ,  avec  Galeran  I*%  comte  de  Meulent,  son  cou- 
sin germain  ,  à  la  translation  des  reliques  de  Saint-Denis.  (Félib. 
Hist.  de  Saint-Denis  ypreuv*  p.  .169.)  II. vint  en  io59  à  Juziers, 
pi^ès  de  Meulent,  où  il  donna  l'églisi  de  Liancourtà  l'abbaye  de 
Saint- Père  en  Vallée  ,  en  présence  de  Tédoin  ,  vicomte  de  Meu- 
lent, de  Walon  ,  vicomte  de  Chaumorit,  etc.  Mabil.  Ant,  S,' Ben* 
T.  IV,  p.  692. )  Gauthier  III  ,  ainsi  que  ses  prédécesseurs, 
jouissait  de  tous  les  droits. utiles  et  temporels  de  l'archidiaconé 
du  Vexin  français.  Il  les  céda  et  lés  reipit  a  Mauriîle ,  archevêque 
de  Rouen,  on  ne  sjit  on  quelle  année  ;  mais  le  fait  est  prouvé  par 
une  charte  de  Philippe  1^*'  de  l'an  1092.  (  Conc.  de' Rouen  ,partm 
2.  ,p.  222  ;  Dcslions,  Eclaircis,'sur  le  Vexin  ,  p.  i32.  )  Il  avait 
épousé  BioTE,  fille  aînée  d'Herbert  !«',  dit  Eveille -Chien,  comtç 
'du  Maine  ,  et  sœur  du  comte  Herbert  II  ,  dont  ta  fille  unique  , 
Marguerite ,  avait  été  fiancée  à  Robert ,  fils  dé  Guillaume  le 
Bâtard,  duc  de  Normandie.  Herbert  îl  élant  mort  l'an  1062, 
'Gautliier,  favorisé  par  les  Manceaux  ,  se  mit  en  possession  du 
Maine  sans  égard  pour  les  droits  de  Marguerite.  Le  duc  de  Nor* 
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xnandie ,  sous  prétexte  de  ve,Dger  les  droits  de  celle-ci ,  assembla 
une  armée  à  la  tête  de  laqucUe'il  arriva ,  l'anne'e  suivante ,  devant 
la  capitale  du  Maine,  dont  il  se  rendit  maître  après  avoir  ravagé 
les  environs.  Gauthier  et  Biotc  ,  s'étant  r^nis  entre  ses  mains  , 
firent  un  traite'  avec  lui,  après  quoi  il  les  amena  à  Falaise  ,  où  il 
les  fît  mourir  par  le  poison  la  même  année  ]o65.  C'est  du  moins 
Taccusation  que  formèrent  contre  lui  ses  ennenriis.  (  Ordér.  J^it» 
1*  ly^  p.  554* }  Gauthier  mourut  sans  laisser  de  postérité. 

RAOUL ,  DIT  LE  GRAND. 

1065.  Raoul,   comte  de  Crépi ,  troisième  du  nom,  fils  de  4 

Raoul  II  et  petit -fils  de  Gauthier  II  ,  comte  de  Vexin  ,  recueillit  \ 

1^  plus  grande  partie  de  la  succession  de  Gauthier  III ,  son  cousin 
germain  9  au  préjudice  d'Amauri,  frère  de  ce  même  Gauthier  , 
auquel  on  ne  laissa  qu'une  partie  de  la  seigneurie  de  Pontoise , 
dont  il  porta  le  nom  sans  avoir  le  titre  de  comte.  Raoul  eut  le 
surplus  du  comté,  c'est-à-dire  ,  Chaumont  et  une  partie  de 
Mantes  ;  l'autre  partie  de  celte  ville  ayant  passé  à  W alcran  II, 
comte  de  Meulent ,  parent  ^u  même  degré  que  lui  d€  Gau- 
thier III.  Le  temporel  d'Amiens  fut  laissé  à  Gui,  leur  oncle ,  qui 
en  était  évêque.  Raoul  souscrivit  en  io65  avec  Gauthier  et 
Simon,  ses  fils  ,  et  Hugues  II,  comte  de  Meulent ,  une  donation 
faite  par  le  roi  Philippe  I«^  à  l'abbaye  de  Saint-Père  en  Vallée. 
(Cari.  S.  Pétri  Carnot»)  Raoul  mourut  au  mois  de  septembre 
1 074  j  laissant  d'AD:ÈLE  de  Bar-sar-Aube ,  sa  première  femme , 
£imon,  qui  suit,  et  d'autres  enfants.  (Voyez  les  comtes  de 
f^aloh.  ) 

SIMON. 

1074'  Simon,  fils  aîné  de  Raoul  le  Grand  et  son  successeur, 
devint  un  nouvel  Alexis  ,ou,  si  l'on  veut,  un  nouveau  Jean  Caly- 
bite,  par  la  conduite  qu'il  tint  après  avoir  épousé  ,  l'an  1076, 
Judith  ,  fîlle  de  Robert  II,  comte  d'Auvergne.  Les  deux  époux 
étant  convenus,  la  première  nuit  de  leurs  noces  de  se  séparer 
pour  vivre  dans  la  continence  et  la  retraite,  Simanse  retira  par  le 
conseil  du  pape  Grégoire  VÎI,  à  l'abbaye  de  Saint-Claude  dans  le 
Mont- Jura  ,  et  mourut  à  Rome  le  ag  septembre  1082  (i). 
(  T^ojrez  Simon ,  comte  de  T^alois,  ) 

(1)  Simorij^  avant  sa  retraiu,  fil  différentes  largesses  rux  églises.  Il  donna 
entre  autres,  des  biens  situés  aux  environs  de  Mantes,  au  monastère  de  Ouaî. 
Le  roi  s^en  mit  en  possession;  mais,  sur  la  réclamation  d<?s  retigicax,  ii  l^s 
rcstitna.  La  charte  qui  contient  celte  restitution ,  est  sous.irite  par  Hugues  11 , 
rooite  de  Mettent,  qui  avait  des  droits  sur  ces  meines  biens  ,  et  par  Hugues  île 
Sceuil ,  son  vicomte  ^  Mantes.  (  BibL  Clutùacens, ,  p.  537  ,  Histoire  de  Couty^ 
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Simon  fut  le  dernier  comte  de  Vexin  .  Alix,  ou  Adèle,  sa 
sœur  et  son  he'ritière,  dite  aussi  Hildebrante,  porta  ses  droits 
sur  le  Valois  avec  le  domaine  de  Chaumont  en  Vexin  A  Her- 
bert IV,  comte  de  Vermandois  ,  son  e'poux.  (  Voyez  les  comtes 
de  Vermandois,  )  Le  comte'  de  Vexin ,  propremept  dit ,  fut 
réuni  à  la  couronne  ,  et  nos  rois  succédèrent  à  tous  les  droits 
des  anciens  comtes  ,  entrç  autres  à  celui  d'avoué  de  Saint- 
Denis  ,  ^t  de  porter  l'oriflamme  en  cette  qualité.  Louis  le  Gros 
en  fit  un  acte  authentique  ,  l'an  1124  >  en  partant  pour  la  guerre 
contre  Tempereur  Henri  V.  Il  vînt  prendre  l'oriflamme  sur  l'au- 
tel des  martyrs,  et  déclara  que  c'était  comme  leur  vassal  qu'il 
le  portait  ,  et  comme  étant  aux  droits  des  anciens  comtes  de 
Vexin  :  Vexillum,  de  altari  B,  Martyrum^  adquod  comîtatus, 
J^iicàssini  ,  quem  noi  ab  ipsis  in  feodum  habemus  ,  spectare 
dinoscitur  y  morem  antiquum  prœdecessorum  nostrofum  ser^ 
vantes  et  imitantes  y  jure  signiferi  y  .sicut  comités  Vilcassini 
soliti  erant^  suscepimus,  (Doublet,  Hist.  de  S.  D. ,  pp.  855 
et  1280.) 
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